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/  A  VERSAILLES, 

LEBEL,  Éditeuf,   imprimear  -  libraire ,  rue   Satory, 
n."  193. 

A  PARIS, 

I.E  NORMANT,  imprimeur-libraire,  rue  de  Seine,  n.°  8  j 
PILLET,  imprimeur-libraipe,  me  ChrLstinfe,  m;°  S^ 
BRUNOT-LABBE,  Kbraire,  qtiai  des  Auguslins ,  n.°  33  î 
BLAISE ,  libraire,  quai  des  Auguslins,  n."  6i  ; 
LE  CLÈRE,  libraire,  quai  des  Auguslins,  n.»5i; 
BOSSANGE  ET  MASSON,  imprimeurs-libraires,  rue 

de  Tournon  ; 
RENOTJARD,  Ubraiie,  rue  Saint-André-des-Arls; 
TREUTTEL  etVDRTS,  libraires,  rue  de  Bourbon; 
FOUCAULT,  libraire,  quai  des  Auguslins,  n."  17  ; 
AUDOT,  libraire,  rue  des  Mathurins-Sainl-Jacques , 
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ET  A  BRUXELLES, 

\  LE  CHARLIER,  librair». 
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EXPLICATION 


DE   LA 


PROPHETIE  D'ISAiE, 

SUR  L'ENFANTEMENT  DE  LA  SJ^  VIERGE, 


ET 


DU  PSAUME   XXI. 


AVERTISSEMENT. 


Pendant  que  je  m'occiipois  à  découvrir  les  erreurs 
des  critiques  judaïsans,  je  sentois  mon  esprit  ému 
en  soi-même ,  en  voyant  des  chrétiens ,  et  des  chré- 
tiens savaas  qui  sembloient  même  zélés  pour  la  re- 
ligion ,  au  lieu  de  travailler,  comme  ils  le  dévoient, 
à  l'édification  de  la  foi ,  employer  toute  leur  subti- 
lité à  éluder  les  prophéties  sur  lesquelles  elle  est 
appuyée  ;  et  plus  dangereux  que  les  rabbins ,  leur 
fournir  des  armes  pour  combattre  les  apôtres  et 
Jésus-Christ  même.   Les  sociniens  avoient  ouvert 
cette  dispute,  et   la   licence  augmentoit  tous   les 
jours.  11  me  paroissoit  qu'une  courte  interprétation 
de  quelques  anciennes  prophéties  pouvoit  être  un 
remède  aussi  abrégé  qu'efficace  contre  un  si  grand 
mal  :  et  alors  il  arriva  qu'un  de  mes  amis  m' ayant 
proposé  ses  difficultés  sur  la  prédiction  d'isaïe ,  où 
l'enfantement    d'une  vierge  étoit  expliqué ,  j'avois 
tâché  d'y  répondre  avec  toute  la  netteté  et  toute  la 
précision  possible  ,  et  néanmoins  en  faisant  sentir  la 
force  des  preuves  de  la  mission  de  Jésus-Christ,  et 
un  caractère  certain  de  sa  divinité. 

En  même  temps  je  me  souvenois  d'avoir  prêché, 
il  y  a  deux  ans ,  une  Explication  du  Psaume  xxi,  où 
j'avois  démontré  d'une  manière  sensible  à  toute  ame 
fidèle ,  la  passion ,  le  crucifiement ,  la  résurrection 


VIII  AVERTISSEMENT. 

de  notre  Sauveur ,  et  sa  gloire  qui  devoit  paroître 
dans  la  conversion  des  Gentils. 

Je  me  sentois  aussi  sollicité,  durant  une  conva- 
lescence qui  ne  me  permettoit  pas  tout-à-fait  Fusage 
de  mes  réflexions ,  d'entretenir  mon  esprit  de  saintes 
pensées,  capables  de  le  soutenir  j  et  c'est  ce  qui  a 
produit  ces  petits  écrits. 

Dieu  ayant  mis  dans  le  cœur  de  plusieurs  per- 
sonnes pieuses  d'en  demander  des  copies,  on  a  eu 
plutôt  fait  de  les  imprimer ,  et  les  voilà  tels  qu'ils 
sont  sortis  d'une  étude  qui  n'a  rien  eu  de  pénible. 
Qui  sait  si  Dieu  ne  voudra  pas  se  servir  de  cet  exem- 
ple, pour  exciter  des  mains  plus  habiles  à  donner  de 
pareils  ouvrages  à  l'édification  publique,  et  ap- 
prendre aux  chrétiens ,  non  pas  à  disputer  contre 
les  Juifs ,  ce  qui  ne  produit  que  de  sèches  alterca- 
tions, mais  à  poser  solidement  les  principes  de  la 
foi  ;  afin  que  la  tentation  venant  peut-être  dans  la 
suite  à  s'élever  par  les  discours  des  libertins ,  aussi 
remplis  d'ignorance  que  d'inconsidération  ,  elle  se 
trouve  heureusement  prévenue  par  une  doctrine 
établie  sur  la  pierre,  qui  empêche  non-seulement 
les  orages  et  les  tempêtes,  mais  encore  qui  déracine 
jusqu'aux  moindres  doutes  ;  et  que  nous  marchions 
d'un  pas  ferme,  comme  ont  fait  nos  pères,  sur  le 
fondement  des  apôtres  et  des  prophètes? 


EXPLICATION 


EXPLICATION 


DE   LA 


PROPHÉTIE  D'ISAÏE, 

SUR  L'ENFANTEMENT  DE  LA.  SAINTE  VIERGE, 

Isaie,  chap.  vu,  f.  i4- 

On  expose  la  difficulté,  et  on  y  répond  :  Que  c'étoit  un  des  carac- 
tères du  Messie ,  de  naître  d'une  vierge  j  et  qu'il  devoit  être  connu 
en  son  temps  :  que  le  Sauveur  des  hommes  est  le  vrai  Emmanuel. 

Y  oici  d'aliordla  difficulté,  telle  qu'elle  me  fat  pro- 
posée dans  une  lettre  du  17  septembre  1708,  à  l'oc- 
casion de  ma  Dissertation  sur  Grotius,  où  je  de'couvre 
en  particulier  les  erreurs  de  ce  critique  contre  les 
prophètes  qui  ont  prédit  Jésus  Christ. 

DIFFICULTÉ- 

Ecce  Virgo  concipiet,  et  pariet  filium,  et  vocahitur  nomcn  ejiià 
Emmanuel:  Une  Vierge  concevra  et  enfantera  unJUs,  et  il  sera 
apptUi  Emmanuel,  c'est-à-dire.  Dieu  avec  nous.  la.  yii,  i^, 
Matth.  1,  23. 

Cette  prophétie  n'a  pu  donner  aux  Juifs  aucune 
lumière  pour  connoître  que  Jésus-Christ  fût  le  Mes- 
sie; au  contraire,  elle  a  dû  leur  faire  croire  qu'il  ne 
l'étoit  pas. 

Donc  saint  Matthieu  n'a  pas  dû  l'alléguer  comme 
prophétie  :  donc  ce  n'en  est  pas  une. 

Je  prouve  ma  proposition. 

Seloa  la  prophétie ,  le  Messie  doit  naître  d'une 
vierge  :  les  Juils  voient  Jésus-Christ,  fils  d'une  femmo 

BoSiiUET.  III.  z 


2  EXPLICATION 

mariée,  sans  avoir  aucun  moyen  de  juger  qu  elle  est 

vierge. 

Le  Messie  doit  s'appeler  Emmanuel  :  Je'sus-Ghrist 

a  un  autre  nom. 

Donc,  les  Juifs  ont  eu  raison  de  croire,  aux  termes 
de  cette  proplie'tie,  que  Je'sus-Christ ,  fils  de  Marie, 
femme  de  Joseph,  n'étoit  pas  le  Messie. 


RÉPONSE. 


PREMIÈRE  LETTRE. 

Quand  on  dit  que  la  virginité  de  la  sainte  Vierge 
est  donnée  en  signe  prophétique  aux  Juifs^  on  voit 
bien  que  l'intention  n'est  pas  de  dire  que  ce  doit 
être  une  preuve  dans  le  moment,  et  que  tous  les 
Juifs  fussent  obligés  de  reconnoître  d'abord  ,  ni 
qu'on  pût  jamais  connoître,  par  aucune  marque  ex- 
térieure et  sensible,  quelle  eût  conçu  étant  vierge, 
ou  à  la  manière  ordinaire  :  im  sentiment  si  grossier 
ne  peut  pas  entrer  dans  l'esprit  d'un  homme.  Le 
dessein  d'isaïe  est  de  marquer  en  général ,  par  la 
propriété  du  terme  dont  il  se  sert,  qu'un  des  carac- 
tères du  Messie,  c'est  d'être  fils  d'une  vierge  :  ce  qui 
est  si  particulier  à  Jésus- Christ,  que  jamais  autre 
que  lui  ne  s'est  donné  cette  gloire.  Car  de  qui  a-t-on 
jamais  prêché  qu'il  ait  été  conçu  du  Saint-Esprit, 
et  qu'il  soit  né  d  une  vierge?  Qui  est-ce  qui  s'est  ja- 
mais glorifié  qu'un  ange  ait  annoncé  cette  naissance 
virginale ,  ni  qu'une  vierge ,  en  consentant  k  ce  mys- 
tère, ait  été  remplie  du  Saint-Esprit,  et  couverte 
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de  la  vertu  du  Très-haut  ?  On  n'avoit  pas  même  en- 
core seulement  imaginé  une  si  grande  merveille. 

Les  preuves  indicatives  de  la  venue  du  Messie 
dévoient  être  distribue'es  de  manière  qu'elles  fussent 
connues  chacune  en  leur  temps.  Celle-ci  a  été  révé- 
lée ,  quand  et  à  qui  il  a  fallu  :  la  sainte  Vierge  l'a 
sue  d'abord;  quelque  temps  aprèS;  saint  Joseph,  son 
mari,  l'a  apprise  du  ciel,  et  l'a  crue,  lui  qui  y  avoit 
le  plus  d'intérêt  :  saint  Matthieu  la  rapporte  comme 
une  vérité  déjà  révélée  à  toute  l'Eglise  ;  et  mainte- 
nant, après  la  prédication  de  l'Evangile,  Jésus-Christ 
demeure  le  seul  honoré  de  ce  titre  de  (ils  d'une 
vierge,  sans  que  ses  plus  grands  ennemis,  tel  qu'étoit 
un  Mahomet,  aient  osé  seulement  le  contester. 

C'est  donc  ainsi  que  la  virginité  de  Marie,  en  tant 
qu'elle  a  été  prêchée  et  reconnue  par  tout  l'univers, 
est  un  signe  qui  ne  doit  laisser  aux  Juifs  aucun 
doute  du  Christ  :  c'est  d'elle  que  devoit  naître  le 
vrai  Emmanuel,  Dieu  avec  nous,  vrai  Dieu  et  vrai 
homme,  qui  nous  a  éternellement  réunis  à  Dieu  :  et 
c'est  la  vraie  signification  du  nom  de  Jésus,  c'est-à- 
dire,  du  Sauveur,  venu  au  monde  pour  en  ôter  le 
péché,  qui  seul  nous  séparoit  d'avec  Dieu. 

Au  reste.  Monsieur,  ce  n'étoit  pas  le  dessein  de 
l'ouvrage  dont  vous  m'écrivez,  d'expliquer  le  fond 
des  prophéties;  puisque  même  je  me  suis  assez  étendu 
sur  cette  matière  dans  la  seconde  partie  da  Discours 
sur  l'Histoire  universelle j  où  j'ai  déduit  dans  un 
ordre  historique  toutes  les  preuves  de  fait  qui  dé- 
montrent que  les  écritures  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament,  sont  vraimejit  un  livre  projAiétique ; 
principalement  en  ce  qui  regarde  la  venue  actuelle 
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du  Christ,  dont  toutes  les  circonstances,  et  le  temps 
même  de  leur  accomplissement,  sont  si  e'videmmcnt 
marque's,  tant  de  siècles  auparavant  qu'il  ait  paru 
sur  la  terre. 

Vous  n'avez  qu'à  lire  à  votre  loisir  mes  Commen- 
taires sur  les  Pseaumes,  et  ce  que  j'ai  écrit  à  la  suite 
des  Livres  de  Salomon ,  dans  la  Dissertation  qui  a 
pour  titre  :  Supplenda  in  Psalmos  (0  ;  pour  y  ap- 
prendre que  David  est  un  véritable  évangéliste,  qui 
a  vu  manifestement  toutes  les  merveilles  de  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire,  sa  divinité,  sa  génération  éter- 
nelle, son  sacerdoce  ,  et  jusqu'aux  moindres  cir- 
constances de  sa  passion  et  de  sa  résurrection.  La 
vocation  des  Gentils  et  la  réprobation  des  Juifs  sont 
choses  si  publiques  et  si  authentiques,  qu'il  faut 
être  aveugle  pour  ne  les  voir  pas  comme  les  marques 
infaillibles  du  Messie  actuellement  venu  au  monde. 

Et  quand  il  s'en  faudroit  tenir  à  mon  dernier  ou- 
vrage, Grotius  n'y  est-il  pas  convaincu  d'avoir  falsi- 
fié les  prophéties,  en  disant  que  ce  qui  se  trouve  clai- 
rement écrit  dans  le  livre  de  la  Sagesse,  sur  la  passion 
du  Sauveur  (2),  a  été  ajouté  après  coup  par  les  chré- 
tiens :  comme  aussi  ce  qui  est  dit  dans  l'Ecclésias- 
tique, qui  regarde  manifestement  la  personne  du 
Fils  de  Dieu  :  Inuocai^i  Dominum  patrem  Domini 
met  (?)  ;  j'ai  invoqué  le  Seigneur,  père  de  mon  Sei- 
gneur ;  ce  que  le  même  Grotius  ose  encore  rejeter 
comme  supposé  par  les  chrétiens ,  quoiqu'il  n'ap- 
puie pas  ces  deux  prétendues  suppositions  de  la 
moindre  conjecture  -,  ce  qui  montre  plus  clair  que 
(•)  Elle  se  trouve  à  la  fin  du  tome  i.  —  (»)  Sap.  11,  12,  i3,  i4,  etc., 
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le  jour,  un  esprit  ennemi  des  proplie'ties ,  et  qui  ne 
tend  qu'à  secouer  le  joug  de  la  vérité  (0. 

Voilà  ce  que  Dieu  m'a  donné  pour  vous,  sur  votre 
dernière  lettre  :  je  vous  en  fais  part,  quoique  je  sache 
que  votre  foi  n'a  pas  besoin  de  cette  instruction; 
mais  je  ne  puis  m'empêclier  de  déplorer  avec  vous 
cet  esprit  d'incre'dulité  qui  se  trouve  en  effet  dans 
les  chrétiens,  vous  exhortant  de  tout  mon  cœur  à 
inspirer  à  tout  le  monde  dans  l'occasion,  le  désir 
d'apprendre  ce  qui  en  effet  est  pour  eux  la  vie  éter- 
nelle. 

Signé  -j*  J.  Béwigke,  évêque  de  Meaux. 

A  Paris,  le  premier  octobre  1703. 


DEUXIÈME  LETTRE. 

SUR  LA  MÊME  DIPHCULTÉ. 

Et  sur  quelques  réflexions  dont  on  la  soutient;  où  il  est  prouvé  que 
Jésus-Christ  a  d'abord  autorisé  sa  mission  par  ses  miracles  :  que 
la  plupart  des  prophéties  n'ctoient  pas.  connues  durant  sa  vie; 
que  celle  de  l'enfantement  virginal  est  de  ce  nombre  ;  que  plu- 
sieurs de  ses  disciples  l'ont  ignorée,  et  qu'il  ne  s'est  pas  pressé  de 
les  instruire  sur  ce  point,  non  plus  que  sur  beaucoup  d'autres  ; 
qu'il  étoit  du  conseil  de  Dieu,  que  ce  mystère  s'accomplît  sous 
le  voile  du  mariage  ;  quelles  ont  été  les  dispositions  de  la  divine 
Providence,  pour  préparer  le  monde  à  un  si  grand  mystère. 

J'ai  ,  Monsieur,  reçu  votre  lettre  du  1 1  d'octobre  ,, 
et  j'ai  vu  celle  de  même  date  que  vous  écrivez  à  M.***,. 
où  vous  le  priez  de  me  proposer  une  nouvelle  diffi- 
culté, si  toutefois  elle  est  nouvelle  :  car  pour  moi,. 

(0  Voyez  Dissertât,  sur  Gratins,  n.  V.  clans  la  seconde  Instruction 
sur  le  noui^eau  Test.  Je  Trévoux ,  ci-après  ,  tom.  iv. 


6  EXPLITATTON 

je  crois  y  avoir  déjà  satisfait  dans  ma  lettre  précé- 
dente, en  vous  faisant  observer  que  les  preuves  in- 
dicatives de  la  venue  du  Messie  dévoient  être  distri- 
bue'es,  de  sorte  qu'elles  soient  déclarées  chacune  en 
son  temps  ;  ainsi  qu  il  ne  faut  pas  trouver  étrange , 
qu'elles  ne  pussent  d'abord  être  toutes  remarquées 
par  les  Juifs.  L'on  ne  doit  pas  croire  pour  cela  qu'il 
leur  fût  permis  de  tenir  leur  esprit  en  suspens  sur 
la  mission  de  Jésus- Christ  ;  puisqu'outre  d'autres 
prophéties  plus  claires  que  le  soleil  qu'ils  avoient 
devant  les  yeux ,  le  Sauveur  leur  confirmoit  sa  ve- 
nue partant  de  miracles,  qu'on  ne  pouvoit  lui  re- 
fuser sa  créance  sans  une  manifeste  infidélité,  comme 
il  dit  lui-même  en  ces  termes  :  Si  je  nétois  pas 
n)enu  j  si  je  ne  leur  avois  point  parlé ,  et  que  je 
n'eusse  pas  fait  en  leur  présence  des  prodiges  que 
nul  autre  n  a  faits  avant  moi,  ils  n  auroient  point  de 
péché;  mais  maintenant  leur  incrédulité  n'a  point 
d'excuse  (0.  Ils  dévoient  donc  commencer  par 
croire,  et  demeurer  persuadés  que  le  particulier 
des  prophéties  se  découvriroit  en  son  temps. 

Par  exemple,  c'étoit  une  marque  pour  connoître 
le  Christ,  qu'il  devoit  convertir  les  Gentils.  Mais 
encore  que  notre  Seigneur  défendît  à  ses  apôtres 
d'entrer  dans  la  'poie  des  Gentils  j  et  de  prêcher 
dans  les  ^villes  de  Samarie  (2) ,  il  ne  falloit  pas  pour 
cela  refuser  de  croire  cette  belle  marque  de  sa  venue  : 
et  au  contraire,  il  falloit  croire  avec  une  ferme  foi, 
que  tout  ce  qui  étoit  prédit  de  Jésus-Christ,  s'ac- 
compliroit  l'un  après  l'autre,  au  temps  et  par  les 
moyens  destinés  de  Dieu.  Jésus -Christ  lui-même 

W  Joan.  XV.  22.  24.  —  (')  Matth.  x.  5. 
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avoit  déclaré  qu'il  donneroit  aux  Juifs,  dans  sa  ré- 
surrection, le  signe  du  prophète  Jonas  (0.  S'ensuit- 
il  de  là,  qu'ils  dussent  demeurer  en  suspens  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  vu  l'accomplissement  de  ses  pa- 
roles? point  du  tout;  puisqu'ils  dévoient  tenir  pour 
certain  que  celui  qui  comraandoit  à  la  mer  et  aux 
tempêtes,  qui  guérissoit  les  aveugles-nés,  qui  avoit 
la  clef  de  l'enfer  et  de  la  mort ,  tirant  les  morts  du 
tombeau  quatre  jours  après  leur  sépulture,  lorsque 
déjà  ils  sentoient  mauvais,  et  qui  enfin  se  montroit 
le  maître  de  toute  la  nature,  étoit  assez  puissant 
pour  accomplir  tout  ce  qu'il  avoit  promis.  Il  étoit 
prédit  bien  clairement  que  le  Christ  naîtroit  h  Beth- 
léem :  plusieurs  juifs  ne  savoient  pas  que  Jésus- 
Christ  y  fût  né  ;  Philippe  même ,  un  de  ses  apôtres  ^ 
semble  l'avoir  ignoré,  lorsque  l'indiquant  à  Natha- 
naèl  comme  le  Messie ,  il  lui  dit  :  Nous  avons  trouvé 
Jésus  ,  Jils  de  Joseph  de  Nazareth  ('^)  :  et  Nathanael 
lui  ayant  fait  l'objection  en  ces  termes  x> Peut-il  ve* 
nir  quelque  chose  de  bon  de  Nazareth  ?  Philippe  ne 
lui  répond  autre  chose,  sinon  :  Venez ,  et  voyez , 
c'est-à-dire,  reconnoissez  par  vous-même  les  mer- 
veilles qui  vous  convaincront  qu'il  est  le  Messie. 
Ainsi  Jésus-Christ  même  ne  se  pressoit  pas  de  les 
éclairer  sur  ce  point.  Et  quand  les  pharisiens  di- 
soient à  Nicodème,  un  des  leurs  :  Approfondissez 
les  Ecritures j  et  reconnoissez  que  le  prophète  (  que 
nous  attendons  )  «e  doit  point  venir  de  Galilée  (5)  ; 
nous  ne  voyons  pas  que  ce  pharisien ,  quoique  d'ail- 
leurs affectionné  à  Jésus-Christ,  eût  rien  à  leur  ré- 
pondre, content  de  savoir  en  général,  que  nul 
(•)  Malth.  XII.  39.  40.  —  l»)  Joan.  i.  45  et  f\6 i?)Ibid.  vu.  5o.  5a. 
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homme  ne  pouvait  faire  les  prodiges  qu'il  faîsoit,  se 
Dieu  nétoit  avec  lui  (0.  Bien  plus,  Jésus-Christ  lui- 
même  ne  répondoit  rien  à  ceux  qui  d isolent  que  le- 
Christ  devoit  sortir  de  David,  et  de  la  ville  de  Beth-^ 
iéem  (2).  Rien  ne  pressoit,  et  Je'sus-Clirist  ayant  par 
avance  mantré  sa  venue  par  les  signes  les  plus  au- 
thentiques, qui  étoient  les  œuvres  de  son  Père, 
c'est-à-dire,  par  le  témoignage  le  plus  éminent  et 
le  plus  sublime  que  le  ciel  eût  jamais  pu  donner  à 
la  terre ,  il  avoit  suffisamment  fondé  la  foi  qu'on- 
devoit  avoir  à  ses  paroles,  encore  qu'on  n'entendît 
pas  quelques  prophéties  particulières  :  car  c'étoit 
assez  qu'on  vît  clairement  que  les  merveilles  qu'il 
opéroit,  étoient  une  preuve  certaine  et  plus  que 
démonstrative  de  sa  mission. 

Au  surplus,  noîl-seulement  l'accomplissement  des 
prophéties,  mais  encore  leur  intelligence,  avoit  son 
temps  :  souvent  elles  s'accomplissoient  aux  yeux  et 
entre  les  mains  des  apôtres  mêmes ,  sans  qu'ils  s'en. 
aperçussent ,  comme  il  est  expressément  marqué  en 
deux  endroits  de  saint  Jean,  c'est-à-dire,  au  chap.  m, 
^.  22,  et  au  chap.  xii,  lir.  16,  dans  lequel  il  est 
marqué  que  les  apôtres  n'entendoient  pas  les  pro' 
phéties  qu'ils  accomplissoient  eux-mêmes. 

Quand  donc  on  dira  que  le  signe  de  l'enfante- 
ment de  la  Vierge  étoit  un  de  ceux  qui  dévoient 
être  révélés  des  derniers,  et  que  le  commun  du 
peuple,  pour  y  faire  l'attention  convenable,  avoit 
besoin  d'être  averti ,  comme  il  le  fut  par  l'évangile 
de  S-  Matthieu ,  il  n'y  aura  rien  là  d'extraordinaire, 
ni  qui  afFoiblisse  la  preuve  de  la  venue  du  Christ. 

W  Joan.  m.  2.  —  (»)  Ibid.  vu.  42- 
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Eli  effet,  nous  ne  voyons  pas  dans  tout  l'Evangile, 
que  les  Juifs  eussent  la  moindre  attention  à  l'oracle 
d'Isaïe.  Ils  objectoient  au  Sauveur  la  prophétie  de 
Bliclie'e  sur  la  naissance  du  Christ  en  Bethléem  ; 
mais  ils  ne  lui  disent  jamais  un  seul  mot  sur  ce  qu'il 
devoit  naître  d'une  vierge ,  et  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner. 

Car  si  les  apôtres ,  après  avoir  conversé  trois  ans 
avec  leur  maître ,  eurent  besoin  qu'il  leur  ouvrît  te 
sens  des  Ecritures  pour  être  capables  de  l'entendre, 
comme  il  est  porté  dans  saint  Luc,  ch.  xxiv,  ^.  45^ 
combien  plus  le  commun  du  peuple  avoit-il  besoin 
qu'on  lui  montrât,  comme  au  doigt,  le  sens  de  cer- 
taines prophéties  plus  enveloppées  ,  que  de  lui- 
même  il  n'eût  pas  pu  démêler  dans  les  endroits  où. 
elles  étoient  insérées  :  et  on  doit  toujours  se  souve- 
nir que  cette  naissance  virginale  ne  pouvant  être 
connue  par  aucune  marque  sensible,  ni  autrement 
que  par  un  témoignage  divin,  il  failoit  rendre  ce 
témoignage  authentique  et  irréprochable  par  une 
longue  suite  de  tant  de  merveilles,  que  tous  les  es- 
prits demeurassent  convaincus  de  cette  naissance, 
comme  d'un  caractère  spécial,  et  digne  de  la  per- 
sonne seule  du  Messie. 

Mais,  dites- vous,  ce  n*est  pas  là  votre  peine  :  le 
fond  de  votre  objection  n'est  pas  seulement  que  la 
prophétie  d'Isaïe  n'éclaircissoît  point  les  Juifs ,  mais 
encore  qu'elle  les  aveugloit,  et  leur  fournissoit  un 
argument  contre  Jésus-Christ,  auquel  ils  ne  pou- 
voient  trouver  aucune  réplique  :  puisqu'étant  né 
d'une  femme  mariée,  ils  ne  pouvoient  croire  raison- 
nablement autre  chose,  sinon  (ju'il  étoit  le  fruit  de 
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ce  mariage  :  et  par  conséquent,  dites-vous,  ils  ne 
pouvoient  reconnoître  notre  Seigneur  pour  Messie , 
sans  démentir  le  prophète  :  ce  sont  vos  propres  pa- 
roles. 

Permettez -moi  ici  de  vous  demander  si  vous 
trouvez  quelque  part  dans  l'Evangile ,  que  le  peuple 
ou  les  pharisiens  aient  fait,  ou  insinué  par  le  moin- 
dre mot  cette  objection  à  Jésus-Christ.  Vous  croyez 
la  trouver  en  quelque  façon  dans  un  passage  de 
saint  Jean  :  mais  nous  démontrerons  bientôt  que  ce 
passage  n'a  point  de  rapport  à  notre  sujet,  et  je  con- 
clurai en  attendant  que  vous  ne  devez  pas  attribuer 
aux  Juifs  une  objection  dont  ils  ne  se  sont  jamais 
avisés. 

Votre  objection  porte  que  c'eût  été  démentir  la 
prophétie,  de  reconnoître  pour  vierge  la  mère  du 
Sauveur,  que  l'on  voyoit  dans  le  mariage.  Cela  se- 
roit  vrai ,  s'il  n'y  avoit  point  de  milieu  entre  être  ma- 
riée et  n'être  pas  vierge  :  car  si,  selon  le  prophète, 
Dieu  pouvoit  faire  enfant/er  vme  vierge  ;  qui  empê-^ 
choit  qu'il  n'opérât  un  si  grand  mystère  sous  le  voile 
sacré  du  mariage  ?  c'étoit  au  contraire  ce  que  de- 
mandoit  la  convenance  des  conseils  de  Dieu ,  et 
l'ordre  de  sa  sagesse  aussi  douce  qu'efficace.  Et  après 
tout ,  s'il  en  faut  venir  à  cette  discussion ,  eût-ce  été 
une  œuvre  convenable  à  Dieu ,  de  donner  en  spec- 
tacle aux  hommes  une  fille  avec  son  enfant,  pour 
être  le  scandale  de  toute  la  terre,  le  sujet  de  ses 
dérisions ,  et  l'objet  inévitable  de  ses  calomnies  ? 
Quand  elle  auroit  assuré  qu'elle  étoit  vierge,  sa  pa- 
role particulière  n'eût  pas  pté  un  témoignage  suffi- 
sant pour  l'affermissement  de  la  foi  :  il  falloit  que 
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la  révélation  d'un  si  grand  mystère  fût  préparée  par 
tous  les  miracles  de  Jésus -Christ  et  de  ses  apôtres, 
avant  qu'elle  fût  reçue  avec  une  autorité  digne  de 
créance.  Ainsi  c'étoit  un  conseil  digne  de  Dieu,  de 
faire  naître  dans  le  mariage  le  fds  de  la  Vierge,  afin 
flue  sa  naissance  parût  du  moins  honnête,  jusqu'à 
ce  que  le  temps  fût  venu  de  la  faire  paroître  sur- 
naturelle et  divine. 

Ce  n'étoit  donc  pas,  comme  porte  votre  objec- 
tion, démentir  la  prophétie,  de  reconnoître  que 
notre  Seigneur,  fils  d'une  mère  mariée,  fût  le  Christ  : 
Isaïe  ayant  bien  dit  que  la  mère  du  Christ  seroit 
vierge ,  mais  n'ayant  dit  nulle  part  que  cette  vierge 
ne  seroit  point  mariée. 

Dieu  a  dit  précisément  ce  qu'il  vouloit  dire,  et 
ce  qui  devoit  arriver  selon  l'ordre  de  ses  conseils 
éternels.  C'est  aussi  ce  qui  convenoit  à  sa  pré- 
science :  ainsi  on  ne  sauroit  trop  remarquer  qu'il  a 
prononcé  par  son  prophète,  que  cette  mère  seroit 
vierge,  parce  que  c'étoit  là  ce  qu'il  vouloit,  et  ce 
qui  en  elfet  devoit  arriver  :  mais  par  la  même  raison 
il  n'a  pas  dit  qu'elle  ne  seroit  pas  mariée  ;  parce 
que  ce  n'étoit  pas  en  cette  matière  qu'il  avoit  dis- 
posé les  choses.  D'où  il  s'ensuit ,  qu'on  auroit  tort 
de  regarder  comme  incompatibles  ces  deux  paroles, 
vierge  et  mariée  :  puisqu'au  contraire,  quelle  que 
pût  être  cette  vierge-mère,  et  dans  quelque  temps 
qu  elle  pût  venir,  la  convenance  des  conseils  divins 
demandoit  que  ce  mystère  fût  enveloppé  sous  la 
sainteté  du  mariage. 

En  effet,  nous  ne  lisons  pas  que  la  sainte  Vierge 
voi^lût  passer  pour  autre  chose  que  pour  une  femme 
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du  commun ,  à  qui  rien  n  étoit  arrivé  d'extraordi- 
naire :  elle-même  elle  appeloit  saint  Joseph  père  de 
Je'sus-Christ,  ce  qu'aussi  il  e'toit  en  un  certain  sens^ 
par  le  soin  qu'il  en  prenoit  comme  de  son  fds  ;  c'est 
ce  qui  paroit  dans  ses  paroles  :  Votre  père  et  moi 
affligés,  vous  cherchions  parmi  les  troupes  (0  :  pour 
montrer  que  saint  Joseph,  son  époux,  partageoit 
avec  elle  les  inquiétudes  que  l'enfant  leur  avoit  cau- 
sées en  se  déroJjant  d  avec  eux  comme  il  avoit  fait. 
Jésus-Christ  lui-même  avoit,  pour  ainsi  parler,  les 
oreilles  rebattues  de  ce  reproche  :  N'est-ce  pas  là  le 
fils  de  Joseph,  cet  artisan  que  nous  connoissons  ;  et 
comment  ose-t-il  dire  qu'il  est  descendu  du  ciel  (2)  ? 
Nous  ne  voyons  pas  que  le  Sauveur  se  soit  mis  ea 
peine  de  les  désabuser,  ni  de  leur  dire  comment  il 
étoit  venu  au  monde  :  ce  n'est  pas  qu'il  ne  le  fît  as- 
sez entendre,  toutes  les  fois  qu'il  disoit  qu'il  venoit 
de  Dieu,  qu'il  étoit  descendu  du  ciel,  et  qu'il  ne 
reconnoissoit  d'autre  père  que  Dieu  même  :  mais 
pour  dire  en  termes  exprès,  qu'il  étoit  fils  d'une 
vierge,  et  que  Joseph  n  étoit  pas  son  père,  il  ne  l'a 
pas  voulu  faire  ;  parce  qu'il  falloit  qu'une  vérité  que 
le  monde  n'auroit  pu  porter,  fût  précédée  par  l'en- 
tière prédication  de  son  Evangile. 

Votre  objection  porte  encore ,  que  le  mariage  de 
la  sainte  Vierge  étoit  aux  Juifs  un  argument  auquel 
ils  ne  pouvoient  trouver  de  réponse  :  vous  en  pour- 
riez dire  autant  de  la  résurrection  de  notre  Sei- 
gneur. Quand  un  homme  est  mort ,  il  demeure 
mort  ;  et  l'on  ne  doit  pas  croire  naturellement  qu'il 
ressuscite ,  sans  savoir  d'ailleurs  par  des  témoignages 
CO  Luc.  II.  48.  —  C»)  Matth.  xin.  54,  55.  Marc.  vi.  3.  Joan.  vi.  4*. 
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certains,  qu'il  est  sorti  du  tombeau.  Ainsi  naturel- 
lement on  doit  croire  que  tout  enfant  a  un  père 
comme  une  mère ,  à  moins  que  Dieu  ne  re'vèle  ex- 
pressément le  contraire  ;  ce  qu'il  peut  faire  égale- 
ment, soit  que  la  mère  soit  marie'e,  soit  qu'elle  ne 
le  soit  pas  :  ainsi  vous  voyez  que  le  mariage  n'y  fait 
rien,  et  que  votre  objection  est  vaine. 

Il  est  vrai  qu'on  présume  qu'un  enfant  qui  est 
né  dans  le  mariage  en  est  sorti  :  mais  si  Dieu  en  a 
disposé  autrement,  et  qu'il  veuille  faire  prévenir 
par  son  Saint-Esprit,  tout  ce  qui  a  coutume  d'arri- 
ver parmi  les  hommes ,  qu'ont-ils  à  dire  contre  sa 
puissance  ?  Saint  Paul  disoit  autrefois  au  conseil  des 
Juifs  :  Kous  semble~t-il  incroyable  que  Dieu  ressus- 
cite les  morts  (0  ?  pourquoi  celui  qui  a  donné  une 
fois  la  vie ,  ne  pourra-t-il  pas  la  rendre  à  ceux  qui 
l'auront  perdue?  On  pourroit  dire  de  même  :  Vous 
semble-t-il  incroyable  que  Dieu  fasse  concevoir  une 
vierge  ?  ne  tient-il  pas  réunie  dans  sa  puissance  toute 
la  fécondité  qu'il  a  distribuée  entre  les  deux  sexes  ? 
et  ne  peut-il  pas  suppléer^,  par  son  Saint-Esprit,  tout 
ce  qui  auroit  manqué  aux  forces  de  la  nature  ?  C'est 
ce  qu'on  ne  peut  nier  sans  erreur,  quoiqu'on  puisse 
bien  l'ignorer,  et  même  ne  le  pas  croire,  quand  le 
temps  n'est  pas  arrivé  où  Dieu  le  veut  révéler  ex- 
pressément :  ce  qui  paroît  même  dans  l'apôtre  saint 
Philippe,  qui,  comme  nous  avons  vu,  appelle  Jésus- 
Christ  tout  court  le  fils  de  Joseph  (2)^  quoiqu'on 
même  temps  il  le  reconnoisse  hautement  pour  le 
Messie. 

Vous  croyez  apercevoir  votre  objection  dans  ces 

(0  Act.  XXVI.  8.  —  W  Joan.  1.  45. 
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paroles  des  Juifs,  en  saint  Jean,  ch.  vu.  :^.  27,  où  il 
-est  parle'  de  cette  sorte  :  Lorsque  le  Messie  viendra, 
on  ne  saura  d'où  il  est  venu  ;  mais  pour  celui-là, 
nous  savons  d'où  il  vient  :  mais  il  est  visible  que 
cette  peine  des  Juifs  a  un  autre  objet.  Jésus-Christ 
devoit  avoir  deux  naissances,  l'une  divine  et  éter- 
nelle, et  l'autre  humaine  et  dans  le  temps  :  cette  pre- 
mière naissance  devoit  être  inconnue  aux  hommes  : 
de-là  s'étoit  répandu  le  bruit  qu'on  ne  sauroit  pas 
d'oii  le  Messie  devoit  venir,  ce  qui  donna  lieu  à  l'ob- 
jection des  Juifs  sur  l'incertitude  de  l'origine  du 
Messie.  Mais  pour  concilier  toutes  choses,  Jésus- 
Christ  s'écria  à  haute  voix  :  Et  vous  savez  'qui  je 
suis  j  et  vous  savez  d'où  je  viens  ;  et  je  ne  suis  pas 
venu  de  moi-même  ;  mais  celui  qui  m'a  envoyé  est 
véritable ,  et  vous  ne  le  connoissez  pas  (0.  Ainsi 
d'un  côté  vous  me  connoissez ,  et  vous  savez  d'oÇi 
je  dois  venir,  puisqu'il  vous  a  été  révélé  que  je  dois 
sortir  du  sang  de  David,  et  de  Bethléem  qui  étoit  sa 
ville  :  mais  je  vous  suis  inconnu  en  un  autre  sens  ; 
puisque,  comme  il  dit  ailleurs  :  Kous  ne  connoissez 
ni  moi  ni  mon  Père  (2). 

Il  est  vrai  que  les  Juifs  se  trompoient  encore  en 
croyant  Jésus-Christ  le  fils  de  Joseph,  pour  conclure 
de  là  que  c'étoit  un  homme  sans  littérature,  et  sans 
aucun  talent  extraordinaire,  qui  aussi  ne  devoit  pas 
se  dire  descendu  du  ciel  (3)  ;  mais  pour  ce  qui  est 
d'induire  que  sa  mère  ne  pût  être  vierge ,  parce 
qu'elle  étoit  mariée ,  nous  avons  déjà  remarqué  qu'il 
ne  leur  est  jamais  arrivé  de  faire  ce  raisonnement, 

(')  Joan.  vu.  28.  —  ('-)  viii.  hj.  — (3)  MaUh.  xui.  54,  55,  56.  Joan. 

VI.  4i>  4^- VII.  i5. 
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ni  de  tourner  en  ce  sens  l'oracle  d'Isaïe,  qui  n'avoit 
point  parlé  de  cette  sorte. 

Concluons  donc  que  le  mariage  de  la  sainte  Vierge 
ne  pouvoit  être  une  preuve  contre  sa  virginité;  Dieu 
ayant  révélé  le  contraire  en  cette  occasion  par  des 
témoignages  certains.  Nous  pourrions  dire  que  le 
premier  témoin  étoit  Marie  elle-même,  dont  la  pu- 
deur et  la  vertu  reconnues  parloient  pour  son  in- 
nocence. Afin  d'accomplir  la  prédiction  d'isaie ,  la 
première  chose  que  Dieu  devoit  faire,  étoit  d'inspi- 
rer à  celle  qu'il  avoit  choisie,  l'amour  jusqu'alors 
inconnu  de  la  virginité,  et  la  volante  déterminée 
de  la  consacrer  à  Dieu.  Marie  avoit  déjà  reçu  ce  don 
de  Dieu,  quand  l'ange  lui  vint  annoncer  qu'elle  se- 
roit  la  mère  du  Fils  du  Très-haut.  Pour  opérer  en 
elle  ce  miracle,  Dieu  n'avoit  pas  besoin  de  son  con- 
sentement ;  mais  outre  les  autres  raisons  qu'il  eut  de 
le  demander,  s'il  n'avoit  envoyé  son  ange  pour  le 
recevoir,  nous  n'aurions  jamais  su  cette  haute  réso- 
lution de  la  sainte  Vierge,  de  ne  se  laisser  appro- 
cher par  aucun  homme.  Il  lui  fait  donc  proposer  ce 
qu'il  souhaitoit  d'elle  ;  et  il  juge  digne  d'être  la  mère 
de  son  Fils  incarné,  celle  qui  la  première  de  toutes 
les  femmes  avoit  conçu  le  dessein,  et  formé  le  vœu 
d'être  vierge  perpétuelle. 

Mais  il  y  a  un  second  témoin  de  la  pureté  de  Ma- 
rie ,  qui  est  sans  reproche  ;  et  c'est  saint  Joseph,  que 
Dieu  lui  avoit  donné  pour  mari  ;  pour  être  non- 
seulement  le  gardien ,  mais  encore  le  témoin  non 
suspect  d'une  si  grande  merveille.  Quand  il  s'aperçut 
qu'elle  étoit  enceinte ,  nous  savons  qu'il  fut  frappé 
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de  l'état  où  il  la  trouva,  et  qu'il  avoit  pris  des  réso* 
lutions  convenables  à  un  homme  sage  :  mais  après 
tout ,  quoique  la  vertu  de  sa  sainte  e'pouse  lui  pût 
dire  en  sa  faveur,  pour  mode'rer  ses  soupçons ,  il  ne 
céda  qu'à  un  avertissement  du  ciel,  et  le  tendre 
amour  qu'il  montra  toujours  pour  la  mère  et  pour 
l'enfant,  fut  la  preuve  incontestable  de  la  parfaite 
fidélité'  que  la  Vierge  lui  avoit  gardée,  dont  aussi 
Dieu  même  lui  étoit  garant. 

S'il  faut  ici  rapporter  les  autres  premiers  témoins 
de  la  virginité  de  Marie,  nous  pouvons  compter" 
sainte  Elisabeth,  lorsqu'elle  dit  à  la  sainte  Vierge  : 
jTous  êtes  bienheureuse  d'avoir  cru  ;  et  tout  ce  qui 
vous  a  été  dit  de  la  part  de  Dieu,  s'accomplira  (0  : 
une  femme  stérile  qui  avoit  conçu  par  miracle,  étoit 
un  digne  témoin  d'une  naissance  virginale.  Jean- 
Baptiste  sentit  l'effet  de  la  présence  de  cette  vierge- 
mère  ;  et  il  étoit  convenable  que  le  fils  de  la  stérile 
rendît  hommage  au  fils  de  la  vierge. 

Je  donnerai  encore  pour  témoin  le  saint  vieillard 
Siméon,  qui  tenant  l'enfant  entre  ses  bras  au  jour 
qu'il  fut  présenté  au  temple  (2),  n'attribua  qu'à  Ma- 
rie seule  le  coup  de  l'épée  qui  la  devoit  percer  un 
jour,  et  la  douleur  maternelle  qu'elle  devoit  sentir 
au  pied  de  la  croix. 

Mais  encore  que  Jésus-Christ  attendant  le  temps 
convenable,  comme  nous  l'avons  remarqué,  n'ait 
pas  voulu  exprimer  en  termes  formels  toute  la  mer- 
veille de  sa  naissance ,  il  y  préparoit  les  esprits  toutes 
les  fois  qu'il  disoit  qu'il  étoit  descendu  du  ciel,  qu'il 

CO  Luc.  1. 45.  —  (>)  Ibid.  II.  34,  35. 

étoit 
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étoit  né  et  sorti  de  Dieu,  et  ainsi  du  reste  :  ce  qu'il 
n'auroit  jamais  fait,  s'il  étoit  venu  au  monde  à  la  fa- 
çon ordinaire  :  de  sorte  que  tous  les  miracles  qu'il  a 
opérés  pour  montrer  que  Dieu  seul  étoit  son  père, 
dans  le  fond  sont  confirmatifs  de  cette  vérité,  que 
Joseph  ne  le  pouvoit  être,  et  qu'il  étoit  né  d'une 
vierge. 

C'est  ainsi  que  Dieu  alloit  disposant  le  monde  à 
la  claire  intelligence  de  l'oracle  d'isaïe,  qui  est  de- 
meuré si  propre  à  Jésus-Christ,  que  jamais  il  n'a  été 
attribué  à  autre  qu'à  lui,  et  ne  le  peut  jamais  être, 
étant  le  seul  dont  on  a  dit ,  çu'il  a  été  conçu  du 
Saint-Esprit  j  et  au' il  est  né  d'une  vierge  (0. 

Il  me  resteroit  à  vous  avertir  qu'il  seroit  facile  de 
vous  prouver  par  les  Pères,  et  surtout  par  S.  Chry- 
sostôme ,  principalement  dans  ses  Homélies  de  Vobs^ 
curité  des  prophéties  ('^)  ,  et  par  saint  Jérôme  en  di- 
vers endroits,  la  doctrine  avancée  dans  cette  lettre  : 
mais  je  ne  crois  pas  ce  travail  nécessaire,  puisque  la 
chose  est  si  constante  par  les  Ecritures.  Au  surplus, 
ne  croyez  pas ,  je  vous  prie ,  que  /cette  réponse  m'ait 
peiné  dans  l'obligation  où  je  suis  de  ménager  mes 
forces  :  au  contraire,  elle  m'a  donné  une  particu- 
lière consolation  ;  et  j'avoue  que  je  suis  ]jien  aise  de 
voir  perpétuer  dans  l'Eglise  la  sainte  coutume  qui  fai- 
soit  consulter  les  docteurs  aux  laïques ,  et  aux  femmes 
mêmes,  sur  l'intelligence  des  Ecritures.  Jepourrois 
vous  dire  beaucoup  d'autres  choses  sur  cet  endroit 
d'isaïe  ;  mais  aujourd'hui  il  me  suffit  d'avoir  satisfait 
à  votre  doute,  et  je  consacre  de  tout  mon  cœur 

(»)  Luc.  I.  3i.  35.  —  (')  OEuv.  de  S.  Chrys.  tom.  lit.  àlajin.  (£Jit. 
Jien.  tom.  ri.  et  sur  S.  Matth.  Homel.  ir.  et  r.) 
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cette  explication  ve'ritable  au  fils  de  la  Vierge ,  qui 
est  Dieu  be'ni  aux  siècles  des  siècles. 

Pour  ne  finir  pas  comme  un  sermon ,  j'ajoute  les 
assurances  d'un  attachement  sincère. 

Signé  f  J.  Bénigne,  évêque  de  Meaux. 

A  Paris,  le  u6  d'octobre  i^oS. 


TROISIÈME  LETTRE, 

Qui  contient  V explication  a  fond  de  la  prédiction 
disaïe,  cliap.  vu,  ^.  i4,  et  chap.  ix,  '^.  6. 

Puisque  j'ai  une  fois  commencé  à  glorifier  le  fils 
d'une  vierge  dans  la  prédiction  d'isaïc,  j'en  conti- 
nuerai l'explication  avec  la  grâce  de  Dieu,  qui  me 
le  met  dans  l'esprit  :  et  je  vous  l'adresse.  Monsieur, 
comme  à  celui  dont  les  lettres  en  ont  été  l'occasion. 

Je  dirai  donc,  avant  toutes  choses,  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  précis  que  les  paroles  du  prophète  pour  si- 
gnifier la  vierge  -  mère  ;  et  je  dirai  en  second  lieu 
qu'elle  ne  peut  être  que  la  mère  de  Jésus-Christ. 

Récitons  d'abord  la  prophétie  comme  elle  est 
dans  saint  Matthieu  :  Une  vierge  concevra  et  en- 
fantera un  fils  :  et  il  sera  appelé  Emmanuel j,  c'est- 
à-dire,,  Dieu  avec  nous  (0.  Il  faut  soigneusement 
remarquer  que  l'évangéliste  renferme  toute  la  pro- 
phétie dans  ces  paroles.  On  pourroit  traduire  ,  et 
peut-être  mieux  :  la  Vierge,  non  pas  une  vierge  iu- 
défmiment,  mais  celle  que  Dieu  avoit  en  vue,  et 
qu'il  vouloit  montrer  en  esprit  à  son  prophète. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  version  de  l'évangéliste  ne 

(0  MaUh.  \.  23. 
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peut  être  suspecte  aux  Juifs ,  puisqu'il  n'a  fait  que 
suivre  celle  des  Septante,  publie'e  plusieurs  siècles 
avant  Jësus-Christ,  et  par  conséquent  dans  un  temps 
où  il  ne  s'agissoit  d'autre  chose  que  d'expliquer  la 
ve'rité  de  l'Ecriture,  selon  que  les  esprits  en  étoienJt 
naturellement  frappés.  On  sait  que  cette  version  étoit 
celle  qu'on  lisoit  dans  toutes  les  synagogues  d'Asie, 
de  Grèce  et  d'autres  lieux  infinis,  où  l'iiébreu  et  le 
syrien  n'étoient  pas  connus,  et  où  néanmoins  les 
synagogues  mêmes  de  Jérusalem  et  de  Syrie  fré- 
quentoient  tous  les  jours;  de  sorte  qu'elle  étoit  ap- 
prouvée et  reçue  de  tout  le  peuple  de  Dieu.  On  lit 
encore  ici  le  même  mot  de  luerge  dans  les  anciennes 
paraphrases  des  Juifs  ,  qu'ils  appeloient  Targum  , 
dans  celle  d'Onkélos  et  dans  celle  de  Jonathan,  c'est- 
à-dire,  dans  leUrs  livres  les  plus  authentiques,  et  où 
ils  ont  mieux  conservé  les  traditions  de  leurs  pères. 
Mais  sans  avoir  besoin  de  nous  arrêter  à  ces  érudi- 
tions rabbiniques,  il  nous  suffit  que  ce  terme  de 
'vierge  se  soit  trouvé  si  propre  et  si  naturel  en  cet 
endroit ,  qu'il  ne  s'en  est  pas  présenté  d'autre  à  la 
pensée  des  Septante,  c'est-à-dire,  des  interprètes 
reçus  dans  la  nation  ;  et  que  saint  Matthieu  n'ait 
pu  rapporter  cette  prophétie ,  que  de  la  seule  ver- 
sion qui  étoit  alors  en  usage.  Pour  ce  qui  est  des  in- 
terprètes postérieurs  à  la  venue  de  Jésus -Christ, 
comme  Symmaque  et  Théodotion ,  qui  ont  tâché 
d'alfoiblir  la  prophétie ,  on  ne  doit  pas  les  écouter, 
puisqu'on  sait  que  juifs  eux-mêmes,  ils  n'ont  fait  leurs 
traductions,  aussi  bien  qu'Aquila,  que  pour  contre- 
dire les  chrétiens  et  flatter  l'incrédulité  de  leur 
nation. 


UO  EXPLICATION 

Saint  Jérôme  remarque  ici  très-à-propos,  que  le 
mot  he'breu  est  aima,  qui  signifie  dans  son  origine 
cachée,  renfermée,  c  est-à-dire,  non-seulement  une 
fille,  mais  unefdle  comme  recluse  et  inaccessible,  à 
la  manière  d'une  chose  sacre'e,  dont  il  n'est  pas  per- 
mis d'approcher.  C'est  pourquoi  nous  voyons  dans 
les  Macliabées  (0,  que,  selon  cette  origine,  les  filles 
sont  appele'es  recluses,  renfermées,  xarâx^Krot.  Aussi 
l'usage  du  mot  aima  est-il  constant  dans  l'Ecriture 
pour  signifier  une  vierge;  et  il  ne  s'y  trouve  jamais 
joint  avec  les  termes  de  concevoir  ou  d'enfanter 
qu'en  ce  seul  endroit  :  par  conséquent  ces  deux 
mots  de  anerge  et  (V enfantement,  sont  mis  là  pour 
signifier  un  fait  unique,  et  qui  n'a  point  d'au- 
tre exemple  que  celui  que  nous  propose  la  foi  chré- 
tienne. 

Les  Juifs  disent  qu'il  n'y  faut  pas  chercher  tant 
de  finesse,  et  que  le  prophète  suppose  que  cette 
vierge  qui  devoit  enfanter,  cesseroit  d'être  vierge 
quand  elle  deviendroit  mère.  Mais  qu'y  auroit-il  là 
d'extraordinaire,  et  qui  méritât  d'être  donné  par  un 
prophète  comme  un  fait  singulier  et  prodigieux? 
c'est  au  contraire  ce  qui  arrive  à  toutes  les  femmes  ; 
et  toutes  celles  qui  deviennent  mères  ont  été  pre- 
mièrement vierges  :  de  sorte  que  ces  deux  mots 
merge  et  portant  un  enfant  dans  son  sein,  sont  re- 
gardés naturellement  comme  incompatibles. 

On  demandera  peut-être  quelle  preuve  on  a,  que 
ce  fils  porté  dans  le  sein  d'une  vierge,  soit  Jésus- 
Christ.  Mais  c'est  ce  qui  n'a  point  de  difficulté.  Puis- 
que d'un  côté,  celui  qui  sera  le  fils  d'une  vierge, 

(i)//.  Mach.  III.  ig.  \ 


DE    LA    PROPHÉTIE    d' ISA  ÏE.  '2  1 

n'ignorera  point  ce  don  de  Dieu;  et  de  l'autre, 
qu'on  ne  connoît  que  le  seul  Jésus-Christ  à  qui  on 
ait  appliqué  ce  titre  de  fds  d'une  vierge  ;  Dieu 
n'ayant  pas  même  youIu  qu'il  restât  la  moindre 
ambiguité  dans  cette  application. 

Les  Juifs  demandent  à  quel  propos  il  seroit  ici 
parlé  de  Jésus- Christ,  et  quel  rapport  pourroit 
avoir  avec  Achaz  cet  enfantement  virginal,  pour 
être  donné  en  signe  à  ce  roi,  qui  vivoit  plus  de 
sept  cents  ans  auparavant.  Mais  cette  nation  aveugle, 
qui  ne  connoît  pas  les  prérogatives  du  Christ  qu'elle 
attend,  a  ignoré  qu'il  vient  toujours  à  propos  dans 
tout  l'ancien  Testament  ;  puisqu'il  devorit  être  la  fm 
de  la  loi,  et  l'objet  non-seulement  de  toutes  les  pro- 
phéties ,  mais  encore  de  tous  les  événemens  remar- 
quables, qui  ne  sont  qu'une  figure  des  merveilles 
de  son  règne.  Au  surplus,  qu'on  parcoure  toutes  les 
prophéties,  on  trouvera  que,  non  plus  que  celle-ci, 
la  plupart  ne  paroissent  pas  avoir  de  liaison  avec  le 
reste  du  discours  où  elles  sont  insérées.  David ,  dans 
le  Psaume  lxxi,  ne  vouloit  parler  d'abord  que  du 
règne  de  Salomon,  qu'il  avoit  nommé  son  succes- 
seur :  maisi  Dieu,  quand  il  lui  a  plu,  lui  a  élevé 
l'esprit,  et  l'a  transporté  au  temps  de  celui  que  tous 
les  rois  et  tous  les  Gentils  dévoient  adorer,  dont 
l'empire  devoit  s'étendre  par  toute  la  terre,  qui  étoit 
devant  le  soleil,  et  en  qui  toutes  les  nations  de  l'u- 
nivers dévoient  être  bénites  ;  c'est-à-dire,  Jésus- 
Christ,  dont  Salomon  étoit  une  si  noble  figure. 
C'est  pour  la  même  raison  qu'au  Psaume  xliv,  qui 
regarde  directement  le  même  Salomon ,  tout  d'un 
coup  il  l'appelle  Dieu,  et  l'oint  par  excellencç  j  ce 
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qui  ne  peut  convenir  qu'à  Je'sus-Christ.  Il  en  est  de 
même  des  autres  prophe'ties,  où  sans  liaison  avec  la 
suite  du  discours,  celui-là  nous  est  annonce',  qui 
devoit  être  abreuve'  de  vinaigre  (0,  vendu  trente  de- 
niers destine's  à  l'achat  du  champ  d'un  potier  ou  d'un 
sculpteur,  monte'  sur  un  âne  pour  faire  son  entre'e 
royale  (2)  :  ainsi  du  reste ,  qui  convient  manifeste- 
ment à  Je'sus-Christ  seul.  Il  n'en  e'toit  point  parle' 
d'abord  dans  le  prophète  Miche'e  :  mais  soudain  il 
le  voit  sortir  de  la  petite  ville  de  Bethle'eui,  comme 
chef  du  peuple  d'Israël,  dont  il  ajoute  que  la  nati- 
vité' e'toit  e'ternelle  (3).  C'est  ainsi  que  Dieu  agit  or- 
dinairement dans  les  prophètes  :  et  il  leur  fait  mêler 
dans  leurs  discours  Je'sus-Christ  si  de'tachéde  toute 
autre  chose,  qu'on  voit  bien  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tre cause  qui  ait  fait  parler  de  lui  si  clairement  en 
ces  endroits,  si  ce  n'est  l'instinct  du  Saint-Esprit, 
qui  souffle  où  il  veut,  et  qui  sait  bien  s'affranchir 
de  toutes  les  règles  des  discours  vulgaires. 

S'il  faut  ne'anraoins  marquer  dans  la  pre'diction 
d'Isaïe  l'occasion  qui  le  fait  parler  du  fils  de  la 
vierge ,  il  ne  sera  pas  malaisé  de  la  trouver.  Il  s'a- 
gissoit  de  Je'rusalem  de'livrée  des  mains  de  Rasin, 
roi  de  Syrie ,  et  de  Phacée,  fils  de  Homélie,  roi  d'Is- 
raël. Ce  qu'il  y  eut  de  particulier  dans  cette  déli- 
vrance ,  c'est  que  les  enfàns  d'Isaïe  furent  donnés  à 
tout  le  peuple  comme  un  prodige  qui  leur  pronos- 
tiquoit  ce  favorable  événement,  ainsi  qu'il  le  mar- 
que lui-même  en  termes  exprès  dans  le  chap.  viii, 
jf.   18  de  sa  prophétie:  Me  voilà  awec  mes  enfam 

(0  Ps.  Lxvm.  22.  —  v')  Zach.  xr.  1 2,  1 3,  et  ix,  9.  Joan.  xii.  1 4,  j  5. 
—  ^)Mich.y.  2. 
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que  le  Seigneur  ma  donnés ,  pour  être  un  signe  et 
un  présage  de  l'avenir  à  Israël  :  In  signuin  et  por-^ 
tentuni.  C'est  par  la  même  raison  qu'il  est  ordonné 
au  chap.  vu,  ji.  3,  au  même  propliète,  ôH aller  à  la 
rencontre  d' Achaz  avec  sonjîls  Jasub  qui  lui  restoit, 
(  comme  un  gage  des  événemens  favorables  dont  il 
avoit  été  le  pronostic)  pour  lui  annoncer  avec  lui 
la  prompte  défaite  de  ses  ennemis.  Il  est  aussi  com- 
mandé au  saint  prophète  de  donner  au  fils  de  la 
prophétesse  qu'il  épousa  dans  les  formes,  un  nom 
qui  seroit  le  présage  de  ce  succès  avantageux  (0. 

A  l'occasion  de  ces  merveilleux  enfans,  il  plaît  à 
Dieu,  dans  le  chap.  ix,  iJ^.  6,  de  la  même  prophé- 
tie, de  parler  d'un  autre  enfant,  qui,  plus  merveil- 
leux que  ceux  du  prophète,  en  ce  qu'il étoit  fils  non- 
seulement  d'une  prophétesse,  mais  encore  d'une 
vierge,  devoit  aussi  présager  une  délivrance  plus 
haute,  c'est-à-dire,  celle  dont  Jésus-Christ  est  le 
seul  auteur.  Aussi  n'est-ce  point  à  Achaz  seul  que 
Dieu  a  donné  ce  signe,  que  ce  prince  avoit  même 
refusé  de  demander,  non  petam  :  c'est  Dieu  qui  le 
donne  de  lui-même  à  toute  la  maison  de  David  (2)  : 
non  point  à  Achaz,  à  qui  il  avoit  dit  :  Pete  libi  : 
demande  pour  toi  ;  mais  à  tout  le  peuple,  Dabo  vo~ 
bis  signum  ;  et  à  toute  la  maison  de  David ,  Audile, 
domus  David;  de  même  que  s'il  leur  eût  dit  :  Si  j'ai 
donné  aux  Juifs  du  temps  d'Achaz  les  enfans  d'Isaïe 
comme  un  Jasub,  et  comme  celui  qu'il  a  eu  de  la 
prophétesse,  pour  leur  être  un  signe  de  délivrance, 
que  ne  devez-vous  pas  attendre  du  signe  nouveau 

('')/5,viii.  I,  2,  3.  —  i^) Ibid.  vu.  II,  12,  lî. 
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que  je  vous  donne  en  la  personne  d'un  enfant  fils 
d'une  vierge  ? 

C'est  cet  enfant  que  vous  devez  appeler  Emma- 
nuel, Dieu  avec  nous  :  non -seulement  parce  qu'il 
fera  votre  réconciliation  avec  Dieu  ;  mais  encore 
parce  qu'il  sera  un  composé  miraculeux  de  Dieu 
et  de  l'homme,  en  qui  la  divinité  habitera  corpo- 
rellement. 

C'est  pourquoi  bientôt  après  le  prophète  nous 
parlera  d'un  petit  enfant  qui  nous  est  né,  et  d'unjîls 
çui  nous  a  été  donné  ,  dont  la  principauté  est  sur  ses 
épaules  (0  ;  soit  qu'il  faille  entendre  la  marque 
royale  dont  il  seroit  revêtu,  comme  qui  diroit  la 
pourpre  parmi  les  Ptomains  ;  soit  qu'avec  les  Pères 
nous  devions  entendre  la  croix  que  Jésus  porta ,  et 
oîi,  par  une  secrète  inspiration,  le  titre  de  sa  royauté 
devoit  être  écrit.  Mais  ce  qu'ajoute  le  saint  pro- 
phète est  beaucoup  plus  remarquable,  puisqu'il  dit 
que  cet  enfant  sera  nommé  admirable  _,  conseiller^ 
Dieu,  fort  _,  le  père  du  siècle  futur ,  le  prince  de  la 
paix;  qu'il  prendra  sa  place  dans  le  trône  de  David, 
oh  il  établira  la  paix  et  la  Justice  j  et  enfin  au  il 
l'affermira  pour  toute  V éternité. 

Voilà  donc  ce  petit  enfant  auquel  Isaïe  donne 
six  beaux  noms,  qui  tous  l'élèvent  au-dessus  des 
hommes,  et  forment  le  caractère  du  Messie.  Pre- 
mièrement il  est  admirable  :  car  quel  enfant  plus 
admirable  que  celui  qui  est  né  d'une  vierge,  et  dont 
on  a  dit  :  Jamais  aucun  homme  na  parlé  comme  ce- 
lui-ci i"^),  et  n'a  rien  fait  de  semblable  aux  œuvres 

W  Is.  IX.  Q,  '],-—{?)  Joan.  vu.  4^. 
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qui  sont  sorties  de  ses  mains  (0?  Secondement,  il 
est  conseiller  par  excellence,  parce  que  par  lui  se 
sont  consommés  les  plus  secrets  conseils  de  Dieu. 
Troisièmement,  il  estybrf  ;  c'est  le  Seigneur  Dieu  des 
armées  j  le  fort  d'Israël ,  dit  ailleurs  Isaïe  (2)  :  celui 
dont  il  est  écrit  que  nul  ne  peut  oter  de  sa  main  ceux 
que  son  Père  lui  a  donnés  (3).  Il  est  le  père  du  siècle 
futur,  c'est-à-dire,  du  nouveau  peuple  qu'il  devoit 
créer  pour  le  faire  régner  éternellement.  Il  est  le 
prince  de  la  paix,  et  seul  il  a  pacifié  le  ciel  et  la 
terre.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est 
que  ce  prophète  l'appelle  Dieu,  en  nombre  singu- 
lier, et  absolument,  qui  est  le  caractère  essentiel 
pour  exprimer  la  divinité  :  par  conséquent  il  est 
Dieu  et  homme,  le  vrai  Emmanuel,  Dieu  uni  à  nous, 
et  le  seul  digne  de  naître  d'une  vierge,  afin  de  n'a- 
voir que  Dieu  seul  pour  père.  On  voit  par  là  le  rap- 
port manifeste  de  cet  enfant  dont  il  est  parlé  au 
ch.  IX  avec  celui  qui  devoit  être  le  fils  d'une  vierge 
dans  le  ch.  vu. 

Toute  la  suite  de  l'Evangile  atteste  cette  vérité. 
Quand  il  s'est  appelé  si  souvent  le  fils  de  l'homme, 
c'étoit  par  rapport  à  sa  sainte  mère  :  c'est  la  même 
chose  que  saint  Paul  a  exprimée ,  en  disant  qu'il  a 
été  fait  d'une  femme,  factum  ex  muliere  (4)  :  et  les 
termes  dejîls  de  l'homme,  à  celui  qui  ne  connoissoit 
de  père  que  Dieu,  nepouvoient  signifier  autre  chose 
que  fils  d'une  mère  vierge.  C'étoit  en  même  temps 
et  par  la  même  raison ,  non-seulement  le  vrai  Em- 
manuel ,  mais  encore  le  vrai  Melchisédech  (5) ,  sans 

(')  Joan.  VII.  3 1 .  -^  (»)  /y.  I.  24.  —  v^)  Joan.  X.  28, 29,  —  (4)  Gai.  ir. 
4.  ^  ^5)  ffeb.  vu.  I,  2,  3,  26. 
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père  en  terre,  sans  mère  au  ciel  :  digne  d'être  notre 
pontife ,  e'tant  saint ,  innocent ,  sans  tache  par  le 
seul  droit  de  sa  conception  et  de  sa  naissance,  à 
cause  qu'il  e'toit  conçu  du  Saint-Esprit. 

Il  convenoit  aussi  à  Je'sus-Christ ,  comme  e'tant  le 
fils  d'une  vierge,  d'être  le  premier  qui  ait  proposé 
au  monde  la  haute  perfection  de  la  pureté  virgi- 
nale, et  celle  de  ces  eunuques  spirituels,  dont  la 
grâce  est  si  éminente,  qu'à  peine  la  peut- on  com- 
prendre (0  :  il  s'est  déclaré  l'époux  de  toutes  les 
vierges  :  le  fruit  de  la  prédication  de  son  Evangile, 
c'est  qu'on  en  a  vu  une  infinité  qui  ont  marché  sur 
ses  pas ,  et  la  chasteté  comme  la  foi ,  a  eu  ses  martyrs. 

Les  convenances  de  ce  qui  est  dit  de  la  vierge 
mère  ne  sont  pas  moins  remarquables.  En  même 
temps  que  pour  l'élever  au  faîte  de  la  grandeur. 
Dieu  voulut  réunir  en  sa  personne  toute  la  perfec- 
tion de  son  sexe,  c'est-à-dire,  la  souveraine  et  vir- 
ginale pudeur,  avec  la  fécondité  qui  est  portée  jus- 
qu'à la  faire  mère  de  Dieu  ;  il  lui  inspira  aussi  la 
plus  parfaite  et  la  plus  profonde  humilité  (^).  Jésus- 
Christ  dit  qu'il  est  digne  de  créance  dans  le  témoi- 
gnage qu'il  se  rend  à  lui-même,  à  cause  qu'il  n'y 
recherche  que  la  gloire  de  son  Père  (p)  :  nous  pou- 
vons appliquer  cette  parole  à  la  sainte  Vierge ,  qui , 
sans  tirer  avantage  des  merveilles  qui  s'étoient  ac- 
complies en  elle,  ne  reconnoît  de  grandeur  qu'en 
Dieu  qu'elle  glorifie  ;  si  elle  est  transportée  de  joie, 
ce  n'est  qvi'en  Dieu  son  Sauveur  :  si  plus  glorieuse 
prophétesSe  que  celle  d'Isaïe ,  qui  aussi  selon  saint 

(•)  Matth.  XIX.  1-2.  —  W  Luc.  1.  48.  —  (3)  Joan.  vui.   i4,  i6,  28, 
29»  38,  49,  5o. 
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Jérôme,  n'en  est  qu'une  figure  imparfaite ,  elle  voit 
que  toutes  les  races  futures  la  publieront  bienheu- 
reuse ,  c'est  à  cause  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  regarder 
la  bassesse  de  sa  servante  (0  :  il  semble  qu'elle  n'ose 
dire  qu'elle  est  vierge  et  mère  tout  ensemble  ;  et  elle 
n'exprime  un  si  grand  don  qu'en  disant  que  celui 
qui  seul  est  puissant  lui  a  fait  de  grandes  choses , 
et  qu'il  a  voulu  exercer  la  toute -puissance  de  son 
bras  ('^).  Au  surplus,  personne  n'ignore  qu'enten- 
dant parler  tout  le  monde  de  son  Fils,  elle  garde 
un  perpétuel  silence ,  sans  dire  ce  qu'elle  en  savoit, 
ni  la  manière  dont  il  lui  avoit  été  donné  :  de  sorte 
que  la  plus  excellente  de  toutes  les  créatures  étoit 
en  même  temps  la  plus  humble ,  et  celle  qui  se  dis- 
tinguoit  le  moins  du  commun  des  femmes.  On  voit 
donc  la  convenance  manifeste  de  tout  le  mystère; 
rien  n'étant  plus  propre  à  une  vierge  que  le  silence 
et  l'humilité. 

Que  ce  soit  donc  là  le  glorieux  titre  du  Messie , 
d'être  fils  d'une  vierge  :  qu'il  soit  seul  caractérisé 
par  ce  beau  nom.  Songeons  qu'il  a  trouvé  au-dessous 
de  lui,  même  la  sainteté  nuptiale  ;  puisqu'il  n'a 
voulu  lui  donner  aucune  part  à  sa  naissance  :  pu- 
rifions notre  conscience  de  tous  les  désirs  charnels  : 
quand  il  nous  faudra  participer  à  cette  chair  virgi- 
nale ,  songeons  à  la  pureté  de  la  vierge  qui  le  reçut 
dans  son  sein  :  honorons  ensemble ,  avec  la  distinc- 
tion convenable,  le  fils  de  la  vierge  et  la  mère 
vierge  ;  puisque  le  fils  de  la  vierge  est  le  fils  de 
Dieu ,  et  que  la  mère  vierge  est  mère  de  Dieu  :  re- 
connoissons  dans  ces  deux  m.ots  mère  vierge,,  et  fils 

(0  Luc.  1,  47,  48,  ef  seqq.  —  ('-)  Ibid. 
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de  la  Vierge,  la  plus  belle  relation  qui  puisse  jamais 
être  conçue  :  adorons  Je'sus  -  Christ  comme  vrai 
Dieu  ;  mais  confessons  à  la  fois  que  ce  qui  a  le 
plus  approche'  de  lui,  est  celle,  qu'en  se  faisant 
homme ,  il  a  daigné  choisir  pour  être  sa  mère. 

Je  pourrois  m'ouvrir  encore  ici  une  nouvelle  et 
longue  carrière,  si  je  voulois  rechercher  avec  les 
saints  Pères  les  causes  de  l'obscurité  de  quelques 
prophéties.  Saint  Pierre  nous  dit  dans  sa  seconde 
épître,  que  nous  n'avons  rien  de  plus  ferme  que  le 
discours  prophétique  ;  et  que  nous  devons  y  être  at~ 
tentifs  comme  à  unjlanibeau  qui  reluit  dans  un  lieu 
obscur  et  ténébreux  (0.  C'est  donc  un  flaml)eaUy 
mais  qui  reluit  dans  un  lieu  obscur,  dont  il  ne  dis- 
sipe pas  toutes  les  ténèbres.  Si  tout  étoit  obscur 
dans  les  prophéties ,  nous  marcherions  comme  à  tâ- 
tons dans  une  nuit  profonde,  en  danger  de  nous 
heurter  à  chaque  pas,  et  sans  jamais  pouvoir  nous 
convaincre  :  mais  aussi,  si  tout  y  étoit  clair,  nous 
croirions  être  dans  la  patrie  et  dans  la  pleine  lu- 
mière de  la  vérité,  sans  reconnoître  le  besoin  que 
nous  avons  d'être  guidés,  d'être  instruits,  d'être 
éclairés  dans  l'intérieur  par  le  Saint-Esprit,  et  au- 
dehors  par  l'autorité  de  l'Eglise.  Je  pourrois  encore 
me  jeter  dans  une  plus  haute  contemplation  sur  le 
tissu  des  Ecritures  que  Dieu  a  voulu  composer  ex- 
près d'obscurité  et  de  lumière;  afin,  comme  dit 
saint  Augustin,  de  rassasier  notre  intelligence  par 
la  lumière  manifeste,  et  de  mettre  notre  foi  à  l'é- 
preuve par  les  endroits  obscurs.  En  un  mot ,  il  a 
voulu  qu'on  ait  pu  faire  à  l'Eglise  de  mauvais  pro- 

(i)  //.  Pttr.  I.  19. 


DE    LA    PROPHÉTIE    d'isAÏE.  29 

ces;  mais  il  a  voulu  aussi  que  les  humbles  enfans  de 
l'Eglise  y  pussent  assez  aisément  trouver  des  prin- 
cipes pour  les  de'cider  :  et  s'il  reste,  comme  il  en 
reste  beaucoup ,  des  endroits  impénétrables ,  ou  à 
quelques-uns  de  nous,  ou  à  nous  tous  dans  cette 
vie  ,  le  même  saint  Augustin  nous  console,  en  nous 
disant  que ,  soit  dans  les  lieux  obscurs,  soit  dans  les 
lieux  clairs,  l'Ecriture  contient  toujours  les  mêmes 
vérités,  qu'on  est  bien  aise  d'avoir  à  chercher,  pour 
les  mieux  goûter  quand  on  les  trouve  :  et  où  l'on  ne 
trouve  rien ,  on  demeure  aussi  content  de  son  igno- 
rance que  de  son  savoir  ;  puisqu'après  tout  il  est 
aussi  beau  de  vouloir  bien  ignorer  ce  que  Dieu  nous 
cache,  que  d'entendre  et  de  contempler  ce  qu'il  nous 
découvre.  Marchons  donc  dans  les  Ecritures  en 
toute  humilité  et  tremblement  :  et  pour  ne  chop- 
per  jamais,  ne  soyons  pas  plus  sages  ni  plus  savans 
qu'il  ne  faut;  mais  tenons-nous  chacun  renfermés 
dans  les  bornes  qui  nous  sont  données. 

^e  prie  Dieu  qu'il  vous  conserve  la  santé,  et  vous 
donne  tout  le  repos  que  peut  souhaiter  un  homme 
de  bien. 

Signé  -j-  J.  Bénigne,  évêque  de  Meaux. 

A  Paris,  le  8  de  novenatre  1703. 
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EXPLICATION    LITTÉRALE 

DU  PSAUME  XXI, 

SUR  LA  PASSION    ET    LE    DÉLAISSEMENT 
DE    NOTRE-SEIGNEUR. 


§.  I.  Remarques  préliminaires,  oh  l'on  présuppose 
quelques  vérités  constantes. 

Pour  conduire  les  plus  ignorans  et  les  plus  sim- 
ples ,  pourvu  seulement  qu'ils  soient  attentifs  à  la 
parfaite  intelligence  de  ce  divin  Psaume  et  de  toute 
la  prophétie  qu'il  renferme,  je  remarquerai  avant 
toutes  ciioses  quelques  ve'rite's  qui  y  prépareront  les 
voies. 

La  première ,  que  ce  Psaume  est  constamment 
de  David,  puisque  de  tout  temps  et  dans  tous  les 
textes,  et  dans  l'hébreu  comme  dans  les  Septante,  il 
est  toujours  intitulé  :  Cantique  de  Dauid. 

La  seconde  présupposition ,  c'est  qu'il  est  familier 
aux  prophètes  de  parler  en  la  personne  de  celui 
dont  ils  annoncent  les  événemens,  et  principale- 
ment de  Jésus-Christ  ;  et  c'est  pourquoi  cet  eunu- 
que si  attaché  à  la  lecture  des  saints  livres,  lorsfju'il 
trouve  ces  mots  dans  Isaïe  :  //  a  été  conduit  à  la 
mort  comme  une  hrehis....  et  il  n'a  pas  ouvert  la 
bouche  :  la  première  pensée  qui  lui  vient,  c'est  de 
demander  à  son  interprète  :  Je  vous  prie,  est-ce  de 
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lui-même  que  parle  le  prophète  j  ou  de  quelqu  au- 
tre (0? 

La  troisième  présupposition,  c'est  qu'il  appar- 
tient à  David  plus  qu'à  tout  autre,  de  parler  au 
nom  de  Jésus-Christ  ;  parce  qu'il  en  est  le  père ,  la 
figure  et  le  prophète. 

C'est  à  peu  près  le  raisonnement  que  fait  l'apôtre 
saint  Pierre,  lorsque  trouvant  dans  le  Psaume  xv, 
ces  mots  prononcés  en  première  personne  :  J'assois 
toujours  Dieu  présent  à  mes  yeux ,  parce  qu'il  est  à 
ma  droite  pour  me  protéger.  Kous  ne  laisserez  pas 
mon  ame  dans  l'enfer,  et  'vous  ne  permettrez  pas 
que  votre  saint  éprouve  la  corruption  :  vous  m'awez 
montré  le  chemin  et  le  retour  à  la  vie  ;  après  avoir 
observé  que  cette  incorruptibilité  et  cette  résurrec- 
tion ne  conviennent  pas  à  David,  il  conclut  que  Da- 
vid étant  prophète  ,  et  Dieu  lui  ayant  promis  d'éta- 
blir quelqu'un  de  son  sang  sur  son  trône  ,  a  parlé 
dans  sa  prévoyance  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  i'^). 

La  quatrième  présupposition  et  la  plus  impor- 
tante de  toutes ,  est  que  nous  avons  une  raison  par- 
ticulière d'attribuer  ce  Psaume  à  Jésus  -  Christ , 
parce  que  lui-même  étant  à  la  croix,  se  l'est  appli- 
qué (3).  Qui  ne  respecteroit  un  tel  interprète ,  qui , 
arrosé  de  son  sang,  attaché  à  la  croix,  déchiré  de 
plaies,  et  au  milieu  de  ses  tourmens  les  plus  cruels, 
pendant  qu'il  accomplit  la  prophétie,  se  l'applique, 
en  disant  lui-même  :  Mon  Dieu!  mon  Dieu!  pour- 
quoi m'auez-vous  délaissé  ? 

(»^  yict.  vni.  28,  3o,  Sa.  Is.  lui.  7.  —  W  ^ct.  n.  3o,  3i.— 
{?)  MaUh.  XXVII.  (\6. 
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Il  est  vrai  qu'il  ne  re'pète  que  ces  premières  pa- 
roles ;  mais  nous  verrons  Inentôt  qu'il  le  fait  ainsi  à 
cause  que  sous  le  seul  de'laissement,  toutes  les  au- 
tres circonstances  de  sa  passion  sont  renfermées,  et 
à  la  fois  tous  les  glorieux  effets  de  sa  mort. 

§.  IL  On  met  aux  Jideles  la  clef  de  là  propliétic 
à  la  main. 

J'appelle  la  clef  et  le  dénouement  de  la  prophé- 
tie, les  versets  qui  caractérisent  Jésus-Christ  cruci- 
fié: tels  que  sont  ceux-ci,  t'j,  i8  et  19.  Ils  ont  percé 
mes  mains  et  mes  pieds  :  on  compterait  tous  mes  os  : 
et  encore  :  Ils  ont  partagé  mes  i^étcmens  j  et  ont  jeté 
k  sort  sur  ma  robe.  J'appelle  ces  trois  versets  la 
clef  de  la  prophétie ,  parce  que  tout  le  reste  qui 
suit  s'y  rapporte,  et  en  fait  le  singulier  et  le  mer- 
veilleux :  n'y  ayant  rien  de  plus  surprenant  que  de 
voir  celui  qui  a  dit  qu'il  étoit  crucifié,  et  qui  a  mar- 
qué dans  le  partage  de  ses  habits  les  circonstances 
précises  de  son  crucifiement ,  dire  après ,  qu'il  an- 
noncera le  nom  de  Dieu  à  ses  frères,  et  qu'il  conver- 
tira à  la  fois,  non-seulement  un  grand  nombre  de 
Juifs,  mais  encore  tous  les  Gentils,  selon  les  termes 
exprès  de  la  prophétie. 

Voici  donc  ce  que  j'appelle  le  dénouement  de  cet 
oracle  prophétique.  Le  délaissé  de  ce  Psaume  est 
poussé  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  :  les  soldats  qui 
l'y  avoient  attaché  et  qui  le  gardoient,  ont  suivi 
leur  proie  :  comme  ils  l'avoient  dépouillé  pour  le 
mettre  en  croix,  ils  regardoient  aussi  ses  habits 
comme  étant  à  eux  :  ils  les  partagent,  ils  les  jouent  j 
c'est  là  une  circonstance  de  son  crucifiement  :  on 

voit 
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après  quil  ressuscite,  puisqu'il  raconte  le  nom  de 
Dieu  à  ses  frères  ;  et  la  conversion  des  Gentils  est 
la  suite  heureuse  et  prochaine  de  tous  ces  grands 
évenemens.  Tout  homme  où  ces  caractères  ne  se 
trouvent  pas,  n'est  pas  le  délaissé  que  nous  cher- 
chons. 

Je  pourrois  encore  ajouter  que  ce  qui  précède 
est  comme  un  préparatoire  à  ces  deux  versets  ;  parce 
que  c'est  là  que  le  prophète  en  veut  venir,  comme 
au  dernier  effet  du  délaissement. 

Voilà  donc  ce  que  j'appelle  la  clef  et  le  dénoue- 
ment de  la  prophétie  ;  parce  que  c'est  un  caractère 
particulier  qui  est  relatif  à  tout  le  reste,  et  qui  dé- 
termine tout  le  Psaume  à  Jésus-Christ  seul. 

§.  III.  On  va  au-devant  de  quelques  objections. 

Ces  fondemens  présupposés,  j'entrerois  d'abord 
dans  l'explication  de  la  prophétie ,  si  ce  n'étoit  que 
je  trouve  plus  à  propos  de  faire  connoître  aupara- 
vimt  les  absurdités  tant  des  Juifs  que  des  critiques 
judaïsans;  afin  qu'étant  rejetées,  notre  explication 
coule  d'elle-même  naturellement,  et  sans  être  in- 
terrompue d'aucune  dispute.  Il  faut  donc  voir  en 
peu  de  mots  comment  ils  mettent  leur  esprit  à  la 
torture,  pour  éluder  une  prédiction  si  évidente. 

Selon  eux ,  percer  les  mains  et  les  pieds,  n'est  au- 
tre chose  qu'une  métaphore,  qui  signifie  détruire 
les  forces.  Mais  qui  jamais  a  usé  de  cette  figure? 
outre  que  le  reste  n'y  convient  pas ,  et  que  le  dé- 
nombrement des  os  causé  par  la  suspension  de  tout 
le  corps  n'appartient  qu'au  crucifiement  véritable  ; 
en  un  mot,  le  discours  n'a  rien  de  suivi,  si  l'on  n'y 

JJOSSUET.  III.  3 
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entend  la  croix.  Pourquoi  donc  chercher  des  allégo- 
ries, lorsqu'on  trouve  en  Je'sus-Christ  un  sens  litté- 
ral si  propre  et  si  suivi  ? 

Aussi  les  Juifs,  et  ceux  qui  les  suivent,  n'ont  pu 
s'y  arrêter  ;  et  il  a  fallu  en  venir  à  l'altération  du 
texte,  pour  du  moins  le  rendre  douteux.  Cette  al- 
te'ration  consiste  en  ce  que  par  le  retranchement 
d'un  petit  trait  dans  une  lettre,  au  lieu  de  lire,  ils 
ont  percé,  caru,  ils  veulent  lire,  caari  :  comme  un 
lion,  mes  mains  et  mes  pieds.  Mais  premièrement, 
la  raison  s'y  oppose  :  car  que  veulent  dire  ces  mots  : 
Comme  un  lion,  mes  mains  et  mes  pieds  ?  et  quand 
il  faudroit  suppléer  qu'ils  les  ont  mordus  et  déchi- 
rés, le  bon  sens  ne  permettroit  pas  d'introduire  ici 
un  lion.  La  comparaison  du  lion  avoit  déjà  eu  tout 
son  effet  dans  ces  paroles  du  verset  i4  :  Ils  ont  ou- 
vert leur  gueule  sur  moi  y  comme  un  lion  ravisseur 
et  rugissant. 

Voilà  un  vrai  lion  avec  ses  caractères  naturels, 
qui  s'attaque  à  toute  la  personne.  Pourquoi  le  faire 
revenir  encore  une  fois ,  pour  ne  s'en  prendre  qu'aux 
mains  et  aux  pieds?  Mais  laissons -là  le  raisonne- 
ment, puisque  nousavons  pour  nous  les  fails  positifs. 

Plusieurs  siècles  avant  Jésus-Christ,  les  Septante 
ont  traduit  tout  simplement  :  Ils  ont  percée  etc. 
Etoit-ce  pour  favoriser  les  chrétiens,  ou  pour  suivre 
la  vérité  du  texte  qu'ils  avoient  devant  les  yeux? 
Disons  plus,  saint  Justin,  martyr,  oppose  aux  Juifs 
ce  verset  :  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds  :  et 
quoiqu'il  ait  accoutumé  de  leur  reprocher  leurs  al- 
térations, il  ne  leur  en  dit  mot  en  ce  lieu  ;  marque 
certaine  que  de  son  temps,  c'est-à-dire,  au  second 
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siècle,  elle  n*avoit  pas  été  encore  faite,  et  que  les  Juifs 
lisoient  comme  nous,  et  comme  ont  lu  les  Septante. 
J'en  dis  autant  des  saints  Pères  qui  ont  écrit  après 
lui  :  et  Aquila  même,  ce  juif  perfide,  qui  a  fait  sa 
traduction  expressément  pour  contredire  les  chré- 
tiens, a  tourné,  non  pas  comme  un  lion,  mais  ils 
ont  déshonoré  mes  piains  et  mes  pieds  :  ce  qui  pré- 
suppose qu'il  a  lu  comme  les  Septante.  Mais  il  n'y 
a  aucun  sens  dans  ces  paroles  :  Ils  ont  déshonoré  mes 
mains  et  mes  pieds,  si  ce  n'est  qu'on  veuille  dire  que 
déshonorer  les  m.ains  et  les  pieds,  c'est  y  faire  une 
plaie  honteuse ,  telle  qu'on  la  voit  à  la  croix,  qui  est 
le  plus  ignominieux  de  tous  les  supplices.  Enfin,  les 
Juifs  n'ont  osé  nier  que  la  leçon  caru,  ne  fût  bonne 
et  ancienne  :  ils  se  contentent  de  laisser  la  chose 
ambiguë,  sans  vouloir  songer  qu'entre  deux  textes 
il  faudroit  se  déterminer  à  celui  qui  a  un  sens  na- 
turel, comme  caru,  par  préférence  à  celui  qui  n'en 
a  aucun ,  copime  caari,  ainsi  qu'il  a  été  dit. 

Concluons  donc  que  la  traduction  ils  ont  per- 
cé, etc.j  est  la  seule  qui  peut  être  soufferte  ;  la  seule 
aussi  qui  a  été  faite  de  bonne  foi  par  les  Septante ,  si 
long-temps  avant  la  naissance  du  christianisme ,  et 
sans  aucune  prévention,  et  la  seule  qui  se  trouve 
avoir  un  sens  littéral,  et  un  manifeste  accomplisse- 
ment; au  lieu  qu'on  ne  sait  qu'imaginer  pour  l'ac- 
commoder à  David  :  mais  quand  on  en  aura  trouvé 
le  moyen ,  on  n'aura  pas  pour  cela  éludé  la  pro- 
phétie ;  et  ce  que  disent  les  judaïsans  sur  le  partage 
des  habits,  est  encore  plus  visiblement  absurde. 

Théodore  de  Mopsueste,  tin  hérétique  du  iv.«  siè- 
cle, éludoit  cette  prophétie,  comme  ilfaisoit  toutes 
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les  autres;  et  disoit  que  ce  uialheur  e'toit  arrivé  à 
David,  lorsqu'Absalom  entra  dans  sa  maison,  la 
pilla,  et  se  saisit  de  ses  vêtemens.  Je  ne  dirai  pas 
qu'il  fit  horreur  au  pape  Vigile,  et  aux  Pères  du 
cinquième  concile;  je  ne  m'attacherai  qu'au  ridi- 
cule qui  saute  aux  yeux  dans  cette  interprétation  ; 
car  aussi  dans  le  pillage  universel  d'une  maison,  n'a- 
t-on  à  considérer  que  les  habits  enlevés  ?  Mais  quel 
besoin  en  ce  cas  de  distinguer  les  habits  qu'on  par- 
tage d'avec  la  robe  qu'on  jette  au  sort  sans  la  par- 
tager, à  cause  qnelle  éloit  sans  couture,  et  depuis  le 
haut  jusqu'en  bas  de  même  tissu  (0?  On  voit  bien 
que  cet  endroit  de  la  prophétie  n'a  aucun  rapport 
à  David,  et  qu'elle  ne  peut  convenir  qu'à  Jésus- 
Christ  notre  sauveur. 

C'est  donc  avec  raison  que  nous  en  avons  donné 
pour  clef  ou  pour  dénouement  les  versets  17,  18  et 
19,  que  nous  venons  de  réciter  ;  puisque  d'un  côté 
il  est  visible  qu'ils  ne  conviennent  qu'à  Jésus-Christ, 
et  que  de  l'autre  ils  y  attirent  tout  le  reste,  ainsi 
qu'on  a  pu  voir. 

Mais  quand  on  auroit  détourné  un  sens  si  clair  à 
un  autre  qu'à  Jésus -Christ,  il  faudra  encore  venir 
à  la  conversion  des  Gentils,  qui  ne  peut  être  igno- 
rée, ni  déguisée  ou  dissimulée,  quand  elle  arrive;  à 
cause  qu'en  la  niant,  on  auroit  l'univers  entier  pour 
témoin  contre  soi. 

On  peut  donc  aisément  trouver  quelque  particu- 
larité de  la  vie  de  David ,  où  il  se  plaindroit  d'être 
délaissé,  comme  lorsque  poursuivi  par  Saùl  dans 
toute  la  terre  d'Israël,  il  se  voyoit  à  chaque  moment 

(')  Joan.  Xîx.  23. 
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en  état  d'être  livré  entre  les  mains  d'un  si  puissant 
et  si  implacable  ennemi  ;  ou  lorsqu'il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite  devant  son  fils  Absalom ,  qui  n'ou- 
blioit  rien  pour  l'outrager.  On  peut  aussi  trouver 
des  endroits  où  il  sera  chargé  d'opprobres  par  des 
personnes  méprisables,  tel  que  fut  un  Sémeï,  qui 
même  lui  jeta  des  pierres,  tant  il  fut  emporté  et 
violent.  Quand  donc  on  aura  trouvé  toutes  ces 
choses,  et  qu'on  voudra  supposer  que  David  les 
aura  enflées  et  exagérées  dans  son  discours  ;  si  l'on 
ne  trouve  des  faits  positifs  tel  que  celui  des  mains  et 
des  pieds  percés,  des  habits  joués  et  partagés,  et,  ce 
qui  est  encore  plus  évident,  celui  de  la  gentilité 
convertie,  l'on  n'aura  pas  découvert  le  délaissé  que 
nous  cherchons.  Mais  il  sera  maintenant  aisé  de  le 
découvrir  par  la  seule  lecture  du  psaume  dont  nous 
allons  représenter  la  traduction  :  nous  ne  laisserons 
pas  d'y  ajouter  une  explication ,  mais  si  précise  et 
si  littérale,  qu'il  n'y  restera  pas  le  moindre  embarras. 


§.  IV. 

TRADUCTION  DU  PSAUME  XXI, 

SELON   L'HÉBREU   ET   LES  SEPTANTE. 


TRAnUCTION     SELON    SAINT  TRADUCTION     SELON     LES 

JÉRÔME,    SUR  l'hébreu.  SEPTANTE  ET  LA  VUL&ATE. 

I.  Cantique  de  David  :  i.  Psaume  de  David,  à 

au  vainqueur,  vzc^o  ri,  d'au-  la  fin,  in  fineni  :  les  Pèi'cs 

1res  Uaduisent  au  chantre  :  entendent  au  Christ ,    qui 
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■prœcentori ,  au  maître   du 


chœur,  au  modérateur  du 
chaut  :  pour  le  cerf  ou  pour 
la  biche  du  matin  (  sur  le 
ton  d'un  air  connu,  qui  com- 
lîiencoit  eu  celte  sorte). 


2.  Mon  Dieu ,  mon  Dieu  î 
pourquoi  m'avez-vous  dé- 
laissé ?  La  voix  de  mon  ru- 
gissement est  bien  éloignée 
de  mon  salut  (  la  voix  de 
mon  rugissement  ne  suflit 
pas  pourempêcherquemon 
salut  ne  s'éloigne  ). 

3.  Mon  Dieu ,  je  crierai 
pendant  le  jour;  et  vous  ne 
m'écouterez  point  :  et  la 
nuit  je  ne  garderai  pas  le 
silence. 

4-  Et  vous,  ô  saint,  qui 
habitez  (au  milieu  de  nous), 
et  qui  êtes  la  louange  d'Is- 
raël (  qui  en  faites   le  per- 
pétuel sujet  )  : 

5.  Nos  pères  se  sont  con- 
fiés en  vous  ;  ils  s'y  sont  con- 
fiés, et  vous  les  avez  sauvés. 

6.  Ils  ont  poussé  leurs  cris 
jusqu'à  vous,  et  ils  ont  été 
sauvés  :  ils  ont  mis  en  vous 
leur  confiance,  et  ils  n'ont 
point  été  confondus. 
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est  la  fin  de  la  loi  :  pour  la 
réception  du  matin  ,  pvo 
susceplione  matutind  (  soit 
que  ce  soit  une  offrande 
pour  implorer  dès  le  matin 
le  socours  divin  ,  comme 
l'entend  le  chaldalque;  ou 
quelqu'autre  chose,  qui  ne 
soit  point  venu  à  notre  cou- 
noissance  ). 

•X.  ODieu,  mon  Dieu!  re- 
gardez-moi :  pourquoi  m'a- 
vez-vous délaissé  ?  les  paro- 
les de  mes  péchés  sont  bien 
éloignées  de  mon  salut. 


3.  Mon  Dieu,  je  crierai 
pendant  le  jour  :  et  vous  ne 
m'écouterez  pas,  et  (  je  crie- 
rai encore  )  pendant  la  nuit, 
et  ce  n'est  point  à  moi  une 
folie. 

4.  Mais  vous  habitez  dan» 
le  sanctuaire,  vous  qui  ^tes 
la  louange  d'Israël. 

5.  Nos  pères  ont  espéré 
en  vous,  ils  y  ont  espéréj  et 
vous  les  avez  délivrés. 

G.  Ils  ont  poussé  leurs  cris 
jusqu'à  vous,  et  ils  ont  été 
sauvés  :  ils  ont  mis  en  vous 
leur  confiance,  et  ils  n'ont 
point  été  confondus. 


s.    JE  HOME. 

7.  Mais  pour  moi,  je  suis 
un  ver  de  terre,  et  non  pas 
un  homme,  l'opprobre  des 
hommes,  et  le  mépris  (ou  le 
rebut)  du  peuple. 

8.  Tous  ceux  qui  me 
voient,  se  moquent  de  moi 
avec  insulte  :  ils  remuent 
leurs  lèvres  (par  un  ris  mo- 
queur); ils  branlent  la  tête 
(  d'une  manière  insultante  ). 

9.  II  a  eu  recours  au  Sei- 
gneur; qu'il  le  sauve  :  qu'il 
le  délivre,  puisqu'il  l'aime. 

10.  Vous  êtes  néanmoins 
mon  défenseur,  dès  le  ven- 
tre de  ma  mère;  ma  con- 
fiance dès  le  temps  que  j'en 
suçois  la  mamelle. 

1 1 .  (En  sortant) du  sein  de 
ma  mère^  j'ai  été  jeté  entre 
vos  bras  ;  vous  êtes  mon 
Dieu  dès  le  ventre  de  ma 
mère. 

11.  Ne  vous  éloignez  pas 
de  moi,  maintenant  que  la 
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7.  Mais  pour  moi  je  suis 
un  ver  de  terre,  et  non  pas 
un  homme,  l'opprobre  des 
hommes,  et  le  niépris  (  ou  le 
rebut  )  du  peuple. 

8.  Tous  ceux  qui  me 
voient,  se  moquent  de  moi 
avec  insulte  :  ils  ont  fait  sor- 
tir de  leurs  lèvres  (  des  pa- 
roles outrageantes  ),  et  ils 
ont  branlé  la  tête  (  d'une 
manière  insultante). 

9.  Il  a  espéré  au  Seigneur; 
qu'il  l'arrache  de  nos  mains  ; 
qu'il  le  sauve,  puisqu'il  l'ai- 
me. 

10.  C'est  vous  néanmoins 
qui  m'avez  tiré  du  ventre 
de  ma  mère:  vous  êtes  mon 
espérance  dès  le  temps  que 
je  suçois  sa  mamelle. 

II.  (En  sortant  )  de  son 
sein,  j'ai  été  jeté  entre  vos 
bi-as  :  vous  êtes  mon  Dieu, 
dès  que  je  suis  sorti  de  ses 
entrailles. 

1  u.  Ne  m'abandonnezpas, 
parce  que  l'affliction  s'ap- 
tribulation  (  la  grande  afflic-  proche,  et  que  je  n'ai  per- 
tion)  approche,   et  que  je     sonne  qui  me  secoure. 


11  ai  aucun  secours.      ' 

10.  De  jeunes  taureaux 
m'ont  environné  :  des  tau- 
reaux gras  m'ont  assiégé. 

14.  Ils  ont  ouvert  leur 
gueule  sur  moi,  comme  un 
lion  ravisseur  et  rugissant. 


i3.  De  jeunes  taureaux 
m'ont  environné;  des  tau- 
reaux gras  m'ont  assiégé. 

14.  Ils  ont  ouvert  leur 
gueule  sur  moi ,  comme  un 
lion  ravisseur  et  rugissant. 


4o  TUA DU 

s.    JÉRÔME. 

1 5.  J'ai  été  épanché  com- 
me de  l'eau,  et  lous  mes  os 
oui  été  séparés  (  les  uns  des 
autres  )  :  mon  cœur  est  de- 
venu comme  une  cire  fon- 
due au  milieu  de  mes  en- 
trailles. 

i6.  Ma  force  s'est  dessé- 
chée comme  un  têt  de  pot 
casse;  et  ma  langue  s'est  at- 
tachée à  mon  palais  ;  et  vous 
m'avez  réduit  à  la  poussière 
de  la  mort. 

17.  Des  veneurs  m'ont 
entouré  :  le  conseil  des  mé- 
chans  m'a  assiégé  :  ils  ont 
percé  mes  mains  et  mes 
pieds. 

18.  On  compteroit  tous 
mes  os  {de  mot  à  mot,  j'ai 
compté  tous  mes  05)  :  voilà 
ce  qu'ils  ont  vu  en  moi, 
lorsqu'ils  m'ont  regardé. 

19.  Ils  ont  partagé  mes 
vêtemens  entre  eux  :  et  ils 
ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe. 

20.  Mais  vous,  Seigneur, 
ne  vous  éloignez  pas  :  vous 
qui  êtes  ma  force,  hâtez- 
vous  de  venir  à  mon  se- 
cours. 

21.  Tirez  mon  ame  de  l'é- 
pée  (  d'une  mort  violente  )  : 
et  mon  unique  de  la  main 
du  chien. 

uî.  Sauvez-moi  de  la  gueu- 
le du  lion  j  et  exaucez-moi 


CTIOIT 
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1 5.  J'ai  été  épanché  com- 
me de  l'eau ,  et  lous  mes  os 
ont  été  séparés  (  les  uns  des 
autres  )  :  mon  cœur  est  de- 
venu comme  une  cire  fon- 
due au  milieu  de  mes  en- 
trailles. 

16.  Ma  force  s*est  dessé- 
chée comme  un  têt  de  pot 
cassé  ;  et  ma  langue  s'est  at- 
tachée à  mon  palais  :  et  vous 
m'avez  conduit  à  la  pous- 
sière de  la  mort. 

17.  Un  grand  nombre  de 
chiens  m'a  environné  :  le 
conseil  des  méchans  m'a  as- 
siégé :  ils  ont  percé  mes 
mains  et  mes  pieds. 

18.  Ils  ont  compté  tous 
mes  os  :  ils  m'ont  considéré 
et  regardé  attentivement. 


19.  Ils  ont  partagé  mes 
vêtemens  entre  eux  :  et  ils 
ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe. 

20.  Mais  vous,  Seigneur, 
n'éloignez  pas  de  moi  votre 
secours  ;  pourvoyez  k  ma 
défense. 

21 .  Tirez  mon  ame  de  l'é- 
pée  (  d'une  mort  violente  )  : 
et  mon  unique  de  la  main 
du  chien. 

22. Sauvez-moi  delagueu- 
le  du  lion  ^  et  sauvez  ma  foi- 
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s.    JÉRÔME. 

contre  les  cornes  de  la  li- 
corne. 

a3.  Je  raconterai  votre 
nom  à  mes  frères  ;  je  vous 
louerai  au  milieu  de  l'Eglise. 
24-  Louez  le  Seigneur, 
vous  qui  le  craignez  :  glori- 
fiez-le, races  de  Jacob,  par- 
tout oii  vous  êtes  étendues  : 
craignez-le ,  vous  tous  qui 
composez  la  postérité  d'Is- 
raël. 

25.  Parce  qu'il  n'a  point 
dédaigné  ni  rebuté  la  mo- 
destie du  pauvre  {cest-a- 
dire, son  humilité,  son  hum- 
ble prière  )  :  et  qu'il  ne  lui  a 
point  caché  sa  face,  et  qu'il 
l'a. exaucé  quand  il  crioit 
(  quand  il  réclamoit  son  se- 
cours ). 

'Jt6.  Ma  louange  sera  de- 
vant vous  dans  la  nombreu- 
se (  ou  grande  )  Eglise  (  on 
y  publiera  la  louange  que  je 
dois  à  vos  immenses  bon- 
tés ):  je  rendrai  mes  vœux  en 
la  présence  de  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu. 

27.  Les  pauvres  (  selon 
l'hébreu  de  mot  à  mot,  ceux 
qui  sont  doux  et  humbles  de 
cœur, mites,pauperes),  man- 
geront, et  seront  rassasiés  : 
ceux  qui  cherchent  le  Sei- 
gneur,  le  loueront^  votre 
cœur  vivra  à  jamais. 
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blesse  des  cornes  de  la  li- 
corne. 

23.  Je  raconterai  votre 
nom  à  mes  frères  :  je  vous 
louerai  au  milieu  de  l'Eglise. 

24.  Louez  le  Seigneur, 
VOUS  qui  le  craignez  :  glori- 
fiez-le, races  de  Jacob ,  par- 
tout où  vous  êtes  étendues  : 
craignez -le,  vous  tous  qui 
composez  la  postérité  d'Is- 
raël. 

25.  Que  toute  la  race  d'Is- 
raël le  craigne  :  parce  qu'il 
n'a  pas  méprisé  ni  dédaigné 
la  prière  du  pauvre }  et  qu'il 
n'a  point  détourné  de  moi 
sa  face ,  et  qu'il  m'a  écouté , 
pendant  que  je  le  réclamois. 


26.  Ma  louange  sera  de- 
vant vous  dans  la  grande 
Eglise:  je  rendrai  mes  vœux 
en  la  présence  de  ceux  qui 
craignent  Dieu. 


27.  Les  pauvres  mange- 
rontet  seront  rassasiés: ceux 
qui  recherchentle  Seigneur, 
le  loueront;  leurs  cœurs  vi- 
vront à  jamais. 


4^  TRADUCTION    DU 

S.    JÉRÔME. 

18.  Toutes  les  extrémite's 
de  la  Unie  se  ressouvien- 
droul  du  Seigneur,  et  se 
convertiront  à  lui  ;  et  toutes 
les  familles  des  Gentils  l'a- 
doreront.       ^ 

ag.  Parce  que  le  règne  ap- 
parlienl  au  Seigneur;  et  il 
dominera  sur  les  Genlils. 

3o.  Tous  les  riches  de  la 
terre  {mot  à  mot,  les  gras  de 
la  terre  ),  ont  mangé  et  ado- 
ré devant  sa  face  ;  tous  ceux 
qui  se  réduisent  en  paussic- 
re  {c  est-à-dire,  lous  ceux 
qui  sont  sujets  à  la  mort,  en 
un  mot,  tous  les  mortels), 
fléchiront  le  genou  (devant 
lui),  et  son  amené  vivra  pas. 

3i.  Sa  postérité  le  servira 
dans  la  race  suivante  :  on 
racontera  (ses  louanges)  au 
Seigneur  :  on  les  célébrera 
dans  les  assemblées  solen- 
nelles (du  peuple  de  Dieu). 

32.  Ils  viendront,  et  ils 
annonceront  sa  justice  au 
peuple  qui  naîtra,  et  qu'il  a 
fait. 
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28.  Toutes  les  extrémité» 
de  la  terre  se  ressouvien- 
dront du  Seigneur ,  et  se 
convertiront  ù  luij  et  toutes 
les  familles  des  Gentils  l'ado- 
leront. 

ap.  Parce  que  le  règne  ap- 
partient au  Seigneur  j  et  il 
dominera  sur  les  Gentils. 

3o.  Tous  les  riches  de  la 
terre  {^mot  à  mot,  les  gras 
de  la  terre  ) ,  ont  mangé  et 
adoré;  tous  ceux  qui  des- 
cendent dans  la  terre  (  tous 
ceux  qui  descendent  dans  le 
tombeau,  c'est-à-rlô'c,  loui 
les  mortels  )  tombcrout  à 
ses  pieds. 

3i.  Et  mon  ame  vivra 
pour  lui  :  et  ma  postérité  le 
servira. 


32.  La  race  qui  doit  venir 
sera  annoncée  au  Seigneur 
(on  en  récitera  la  conver- 
sion devant  lui ,  et  dans  l'as- 
semblée dupcuple  saint  );et 
les  cieux  annonceront  sa  jus- 
tice au  peuple  qui  naîtra, 
et  que  le  Seigneur  a  fait  lui- 
même. 
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§.  V.  Observations  sur  les  textes, 

1.  Ceux  qui  seroient  surpris  des  diversités  de  l'hé- 
breu et  des  Septante ,  peuvent  entendre  aisément 
que  les  Septante  auront  vu  des  exemplaires  où  il  y 
aura  quelque  difierence,  et  même  quelque  chose 
d'ajouté  par  manière  d'interprétation  ;  mais  que  ces 
différences  étant  légères,  et  n'altérant  en  aucune 
sorte  le  sens ,  on  les  a  laissé  passer,  sans  croire  y  de- 
voir apporter  beaucoup  d'attention. 

2.  On  doit  donc  ici  observer  que  les  diversités 
qu'on  a  remarquées,  tant  dans  le  titre  que  dans  le 
texte  ,  laissent ,  non-seulement  la  même  substance, 
mais  encore  les  mêmes  mots  essentiels,  sans  qu'il  y 
ait  le  moindre  changement. 

3.  Ce  qu'il  y  a  d'important  dans  le  titre ,  c'est 
que  d'un  côté  on  y  trouve  que  ce  Psaume  est  un 
Cantique  et  un  Psaume  de  David ,  Catiticum  David ^ 
Psalmus  David j  comme  il  a  déjà  été  dit  :  et  d'autre 
part,  que  le  reste  du  titre  n'est  d'aucune  consé- 
quence ,  et  n'a  rien  de  clair  ni  de  certain. 

4-  On  verra  aussi  d'un  coup  d'œil  que  ce  qu'il  y 
a  d'essentiel,  c'est-à-dire  ,  les  mains  et  les  pieds  per- 
cés, le  dénombrement  des  os,  les  habillemens  par- 
tagés ou  joués,  les  louanges  c^ue  le  délaissé  ]usc]\ik 
la  mort  de  la  croix  doit  donner  à  Dieu  dans  l'assem- 
blée des  fidèles  et  au  milieu  de  l'Eglise  ,  et  la  con- 
version des  Gentils,  se  trouvent  également  dans  les 
deux  textes,  exprimés  par  les  mêmes  termes. 

5.  Il  est  remarquable  que  Jésus-Christ  en  com- 
mençant ce  Psaume  à  la  croix,  l'a  prononcé  selon 
l'hébreu 5  il  n'a  pas  dit  avec  les  Septante  :  O  Dieu, 
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mon  Dieu  !  regardez- moi  :  pourquoi  m'aidez -vous 
délaissé?  mais  il  a  dit  simplement  selon  l'he'breu  : 
Mon  Dieu,  mon  Dieu!  pourquoi  m' avez -vous  dé- 
laissé? Ce  qui  nous  donnera  lieu  de  conforme!'  à 
rhe'breu  toute  notre  explication ,  comme  étant  plus 
net  et  plus  précis,  sans  néanmoins  omettre  entière- 
ment les  Septante,  dont  nous  donnerons  en  peu  de 
mots  une  explication  à  part.  Nous  allons  donc  com- 
mencer par  l'explication  du  texte  hébreu  selon  saint 
Jérôme ,  pour  le  suivre  sans  interruption  jusqu'à  la 
fin. 

6.  Et  comme  nous  avons  prouvé  par  la  conférence 
des  textes,  que  ce  Psaume  se  rapporte  à  une  seule 
et  même  personne ,  nous  ferons  aussi  voir  que  tout 
regarde  naturellement ,  littéralement  et  uniquement 
Jésus-Christ. 

§.  VI.    Explication   du   Psaume   xxi,  selon   saint 
Jérôme  ,  et  sa  division  en  deux  parties. 

Chargé  des  péchés  du  monde ,  Jésus-Christ  qui 
vouloit  nous  faire  sentir  que  ce  divin  psaume  étoit 
tout  à  lui,  depuis  le  premier  mot  jusqu'au  dernier, 
le  commença  sur  la  croix  avec  un  grand  cri  ,  pour 
nous  apprendre  à  le  continuer  dans  le  même  sens, 
et ,  pour  ainsi  dire ,  sur  le  même  ton  ;  et  poussa  en 
son  propre  nom  jusqu'au  ciel ,  qui  lui  paroissoit  im- 
placable, cette  plainte  :  Mon  Dieu,  m,on  Dieu  l 
pourquoi  mavez-vous  délaissé  (0  ? 

Les  évangélistes  remarquent  expressément  cette 
violente  clameur,  lorsqu'ils  disent,  qu'a  la  neu- 
vième heure  Jésus  -  Christ  s'écria  :  Mon  Dieu  ,,  mon 

l»)  Matth.  XXVII.  46- 
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Dieu  (0/  et  le  reste  que  nous  venons  de  réciter. 
S.  Paul,  dansl'Epître  aux  lie'breux,  joint  les  larmes 
à  ces  cris  (2)  :  et  si  Je'sus  a  pleuré  si  amèrement  sur 
la  ruine  prochaine  de  Jérusalem,  s'il  a  pleuré  Lazare 
mort,  encore  qu'il  l'allât  ressusciter,  on  doit  bien 
croire  qu'il  n'aura  pas  épargné  ses  larmes  sur  la  croix, 
où  il  déploroit  les  péchés  et  les  misères  du  genre  hu- 
main. Ce  fut  donc  avec  un  grand  cri  et  beaucoup  de 
larmes  (5) ,  qu'il  prononça  ces  paroles  :  Mon  Dieu  , 
mon  Dieu  !  pourquoi  m'a^^ez-vous  délaissé  (4)  ? 

Ces  mots  contenoient  aussi  en  abrégé  tout  l'essen- 
tiel de  son  supplice  dans  le  personnage  qu'il  faisoit 
alors  de  pécheur  ;  puisque  la  propre  punition  du  pé- 
cheur, c'est  d'être  délaissé  de  Dieu,  qu'il  a  quitté 
le  premier ,  pour  être  livré  à  ses  ennemis  et  à  soi- 
même.  Or  pour  entendre  comment  Jésus  -  Christ , 
qui  étoit  la  sainteté  même ,  a  pu  devenir  pécheur , 
il  faut  se  souvenir  avant  toutes  choses  qu'il  ne  l'est 
pas  devenu  par  une  sainte  fiction,  mais  selon  la  vé- 
rité de  cette  parole  :  Dieu  a  mis  sur  lui  l'iniquité 
de  nous  tous  (5)  :  et  encore  :  //  a  porté  nos  péchés 
dans  son  corps  sur  le  bois  de  la  croix,  afin  que  mortv 
au  péché  j  nous  vivions  à  la  justice  (6)  :  et  encore  : 
Celui  qui  n'a  pas  connu  le  péché  j  Dieu  l'a  fait  pé- 
ché pour  nous  ,  afin  que  nous  fussions  faits  en  lui 
justice  de  Dieu  (7). 

Quiconque  se  rend  caution ,  se  rend  véritable- 
ment déijiteur  :  Jésus-Christ  s'est  obligé  à  nous  ac- 
quitter envers  la  justice  de  Dieu,  en  sorte  qu'aucuns 
péchés  ne  seront  remis,  que  ceux  dont  il  aura  porté 

(')  Marc.  XV.34.  —  W  Heb.  v.  7—  (3)  Ibid.^  (4)  Mauh.  xxvii.  46. 
Marc.  XV.  34.  —  ^5)  Is.  Lin.  6.—ifi)I.Petr.  n.  a4. — 17)//.  Cor.  y.  ai^ 
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la  peine;  ni  aucuns pe'cheurs  réconciliés,  sinon  ceux 
pour  qui  il  auira,  non-seulement  répondu,  mais  en- 
core payé  la  dette  en  toute  rigueur  de  justice.  Ainsi 
il  a  exprimé  tout  le  fond  de  son  supplice  ,  quand  il 
a  crié  avec  tant  de  force ,  pourquoi  m'nvez-'vous  dé- 
laissé ?  et  ces  paroles  emportent  qu'il  va  être  livré 
à  ses  ennemis  et  à  soi-même.  Il  est  débiteur  ,  il  est 
tenu  de  tous  les  péchés  du  monde;  il  est  pécheur  en 
ce  sens  très- véritable  ;  tous  les  péchés  des  hommes 
sont  les  siens;  il  est  victime  pour  le  péché;  tout  pé- 
nétré de  péchés,  péché  lui-même  ,  pour  ainsi  dire. 
Dieu  ne  voit  plus  en  lui  que  le  péché  dont  il  s'est 
entièrement  revêtu;  il  ne  peut  plus  le  regarder  que 
de  l'œil  d'un  exacteur  rigoureux  ,  qui ,  seloji  l'ordre 
de  la  justice,  lui  redemande  la  dette  dont  il  s'est 
chargé;  et  dans  cette  vue,  il  neluiest  plus  désormais 
qu'un  objet  d'horreur. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  nous  allons  voir 
Jésus-Christ  abandonné  au-dedans  et  au-dehors ,  à 
la  cruauté  de  ses  ennemis  :  au-dedans,  à  ses  propres 
passions,  dont  il  avoit  la  vivacité  et  le  sentiment, 
quoiqu'il  n'en  eût  pas  le  désordre,  c'est-à-dire,  à  une 
tristesse  mortelle ,  à  ses  frayeurs ,  à  son  épouvante 
incroyable ,  à  une  longue  et  accablante  agonie,  à 
une  entière  désolation,  que  nous  pouvons  bien  ap- 
peler découragement,  par  rapport  à  ce  courage 
sensible  qui  soutient  l'ame  parmi  les  souffrances  : 
telles  sont  les  plaies  de  Jésus-Christ ,  bien  plus  ru- 
des ,  et ,  pour  ainsi  dire  ,  plus  insupportables  que 
celles  de  ses  mains.  Les  évangélistes  les  ont  rappor- 
tées, et  nous  verrons  que  David  ne  les  oublie  pas; 
car  il  a  tout  vu ,  et  il  a  aussi  bien  connu  les  circons- 
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tances  du  délaissement  de  Jésus-Christ,  que  s'il  avoit 
été  présent  à  toutes  ses  actions  et  à  toutes  ses  paroles. 

Mais  quelque  délaissé  que  soit  le  juste,  il  revient 
toujours  à  Dieu.  Il  semble  que  le  Fils  de  Dieu  soit 
poussé  à  bout  -,  mais  ce  n'est  pas  sans  retour  :  il  per- 
siste à  prier  son  Père  :  quoique  son  Père  paroisse  dé- 
terminé à  sa  perte ,  à  ce  coup  il  exauce  sa  prière  ;  il 
lui  rend  la  vie  :  et  en  récompense  de  la  soumission 
qu'il  a  pratiquée  parmi  les  horreurs  de  son  délaisse- 
ment ,  il  lui  accorde ,  non-seulement  la  conversion 
de  ses  frères,  mais  encore  celle  des  Gentils  ,  l'éta- 
blissement de  l'Eglise,  et  l'exaltation  de  son  nom 
par  toute  la  terre. 

C'est  ce  qu'exécute  David  dans  ce  Psaume  plutôt 
historique  que  prophétique  ;  tant  sont  précises  les 
circonstances  du  crucifiement  de  Jésus-Christ,  que 
Dieu  lui  montre  en  esprit,  et  tant  sont  fidèlement 
rapportées  les  suites  glorieuses  d'un  délaissement 
si  étrange  :  c'est  ce  que  nous  allons  voir  plus  ex- 
pressément en  pesant  toutes  les  paroles  de  ce  divin 
Psaume. 

Et  comme  Jésus-Christ  y  mêle  sa  mort  doulou- 
reuse avec  sa  glorieuse  résurrection ,  il  faudroit 
pour  entrer  dans  son  esprit,  faire  succéder  au  ton 
plaintif  de  Jérémie,  (^ui  seul  a  pu  égaler  les  lamen- 
tations aux  calamités,  le  ton  triomphant  de  Moïse 
lorsqu'après  le  passage  de  la  mer  Rouge,  il  a  chanté 
Pharaon  défait  en  sa  personne ,  avec  son  armée  en- 
sevelie sous  les  eaux.  Heureux  ceux  qui,  en  récitant 
ce  divin  Psaume,  se  trouveront  avec  Jésus -Christ 
si  saintement  centristes  et  si  divinement  réjouis  ! 
C'est  t^out  le  dessein  de  cette  interprétation. 
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€.    VII.    Première  partie  du  Psaume  ,  où  est 
exprimé  le  délaissement  de  Jésus-Chiiist. 

^.  2.  Mon  Dieu,  mon  Dieu!  pourquoi  m'avez- 
voiis  délaissé  ?  On  ne  sauroit  trop  remarquer  que 
ce  sont  les  propres  paroles  par  où  Jésus -Christ  a 
commencé  le  Psaume,  et  qu'il  les  a  proférées  selon 
l'hébreu. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  ici  une  plainte  comme  on  la 
peut  faire  dans  l'approche  d'un  grand  mal.  Jésus- 
Christ  parle  sur  la  croix ,  oh  il  est  effectivement  en- 
foncé dans  l'abîme  des  souffrances  les  plus  accablan- 
tes, et  jamais  le  délaissement  n'a  été  si  réel,  ni 
poussé  plus  loin;  puisqu'il  l'a  été  jusqu'à  la  mort  et 
à  la  mort  de  la  croix,  qui,  par  une  horreur  naturelle, 
faisoit  frémir  en  Jésus-Christ  son  humanité  toute 
entière.  La  l'oix  de  mon  rugissement  est  bien  éloi- 
gnée de  mon  salut  (  La  voix  de  mon  rugissement 
ne  suffit  pas  pour  empêcher  que  mon  salut  ne  s'éloi- 
gne). Mes  cris,  quoique  semblables  parleur  violence 
au  rugissement  du  lion,  n'avancent  pas  le  salut  que 
je  demande ,  et  rien  ne  me  peut  sauver  de  la  croix  : 
Dieu  demeure  toujours  inexorable,  sans  se  laisser 
adoucir  par  les  cris  de  l'humanité  désolée. 

jf.  3.  Mon  Dieu,  je  crierai  pendant  le  jour ,  et 
'VOUS  ne  m,' écouterez  point;  et  la  nuit  je  ne  garderai 
pas  le  silence.  L'état  du  délaissé  est  déploralde  : 
dans  les  approches  de  sa  mort ,  il  passe  les  jours  et 
les  nuits  à  réclamer  le  secours  d'un  Dieu  irrité  ;  il 
n'obtient  rien  pas  ses  cris ,  et  à  la  croix  il  se  sent 
tellement  délaissé  de  Dieu ,  qu'il  semble  qu'il  n'ose 
plus  l'appeler  son  Père  comme  auparavant  :  il  ne  le 

nomme 
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nomme  que  son  Dieu  ;  Eli ^  Eli ,  mon  Dieu,  mon 
Dieu  (0  !  Ce  n'est  plus  celui  qui  disoit  :  Mon  père , 
je  sais  que  vous  m,'écoutez  toujours  (2)  ;  c'est  un  Dieu 
offensé  qui  refuse  de  l'entendre ,  et  il  demeure  des- 
titué de  toute  assistance. 

^.  4»  Mais  vous ,  ô  Saint,  qui  habitez  ( au  milieu 
de  nous  )  et  qui  êtes  la  louange  d'Israël  (  qui  en 
faites  le  perpétuel  sujet),  c'est-à-dire,  vous  qui  de- 
meurez au  milieu  de  votre  peuple ,  et  qui  faites  le 
sujet  perpétuel  de  ses  louanges  :  il  ne  cesse  de  célé- 
brer vos  miséricordes  :  toutes  les  prières  abordent  à 
vous  des  extrémités  de  la  terre  ,.  et  des^  mers  les  plus 
éloignées;  nos  pères  y  ont  eu  recours,  et  ce  n'a  pas 
été  inutilement ,  et  je  suis  le  seul  que  vous  ne  vou- 
lez plus  entendre  :  c'est  ce  qu'il  explique  dans  la  suite 
de  la  manière  du  monde  la  plus  touchante. 

"^f.  5.  JVos  pères  se  sont  conjlés  en  vous  :  ils  s'y  sont 
confiés  ,  et  vous  les  avez  sauvés. 

if.  6.  Ils  ont  poussé  leurs  cris  jusqu'à  vous,  et  ils 
ont  été  sauvées  :  ils  ont  mis  en  vous  leur  conjiance,  et 
ils  n'ont  point  été  conjbndus. 

jr.  'j.  Mais  pour  moi  je  suis  un  ver  de  terre  ,  et 
non  pas  un  homme;  l'opprobre  des  hommes,  et  le 
mépris  (ou  le  rebut  )  du  peuple.  Comme  s'il  eût  dit  : 
Notre  père  Abraham  a  réclamé  votre  secours,  et 
vous  avez  livré  entre  ses  mains  les  dépouilles  des 
cinq  rois  qui  avoient  mis  au  pillage  ses  alliés,  et  qui 
enlevoient  son  neveu  Lot  :  notre  père  Isaac  vous  a 
réclamé,  et  vous  l'avez  délivré  de  l'oppression  des  rois 
et  des  peuples  de  la  Palestine;  notre  père  Jacob  vous 
a  réclamé,  et  vous  l'avez  délivré  lui  et  sa  famille 

(0  Matth.  xxvii.  46 W  Joan.  xi,  4a. 
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des  mains  de  son  beau-père  Laban  et  de  son  frère 
Esaii  :  notre  père  Joseph  a  pareillement  réclamé 
votre  saint  nom,  et  vous  l'avez  retiré  de  la  prison, 
pour  le  faire  gouverneur  de  l'Egypte  :  nos  pères  les 
Israélites  ont  poussé  leurs  cris  vei*s  vous  ,  et  vous  les 
avez  affranchis  du  joug  de  fer  des  Egyptiens ,  et  de 
la  tyrannie dePharaon;  enfin,  nul  n'a  imploré  votre 
secours,  qu'il  n'ait  ressenti  des  effets  de  votre  bonté. 
Mais  pour  moi ,  dans  ce  jour  de  désolation  et  d'hor- 
reur, je  ne  suis  plus  considéré  comme  un  homme;  on 
ne  garde  avec  moiaucune  mesure;  je  ne  suis  qu'un  ver 
de  terre,  qu'on  croit  pouvoir  écraser  impunément, 
et  sans  qu'il  ait  droit  de  se  plaindre;  je  suis  l'oppro- 
bre des  hommes,  etvousleslaisseî  tout  entreprendre 
contre  moi  :  mon  juge ,  même  en  reconnoissant  mon 
innocence ,  ne  laisse  pas  de  m'envoyer  à  la  croix ,  et 
de  me  sacrifier  à  sa  politique  ,  comme  un  sujet 
odieux,  et  qui  n'est  d'ailleurs  d'aucun  prix  parmi 
les  hommes.  C'est  ce  qu'il  va  encore  exprimer  par 
les  paroles  suivantes. 

jr.  8.  Tous  ceux  qui  me  voient  se  moquent  de  moi 
avec  insulte  :  ils  remuent  leurs  lèvres  (  par  un  ris  mo- 
queur) :  ils  branlent  la  tête  (d'une  manière  insul- 
tante). C'est  ce  qui  fut  accompli ,  lorsque,  par  une 
dérision  sanglante  ,  ceux  qui  passoient  devant  sa 
croix ,  blaspliémoient  contre  lui ,  et  branloient  la 
tête ,  en  lui  criant  :  Toi  qui  détruis  le  temple  de 
Dieu  ,  et  qui  le  rebâtis  en  trois  jours ^  sauve-toi  toi- 
même  ;  et  le  reste,  qui  est  rapporté  par  les  évangé- 
listes  (0. 

j(.  9.  //  a  eu  recours  au  Seigneur  ;  qu'il  le  sauve  : 
(0  Matth.  xxvu.  39,  4o-  Marc.  xr.  29, 3o.  Luc.  xxui.  35. 


DUPSAUMEXXI.  5l 

qu'il  le  délwre ,  puisqu'il  l'aime.  C'est  le  reproche 
que  met  David  en  la  bouche  des  ennemis  de  Je'sus- 
Christ.  Nous  ne  lisons  pas  dans  l'histoire  de  ce  prince 
qu'on  lui  ait  jamais  fait  un  tel  reproche  ;  quoique 
nous  y  voyions  tout  au  long  les  sanglants  outrages, 
ou  les  imprécations  d'un  Séméi.  Il  n'y  a  que  Jésus- 
Christ  seul  en  qui  cette  plainte  ait  un  accomplisse  • 
ment  littéral;  car  David  ne  fait  autre  chose,  en  cet 
endroit ,  que  de  rapporter  en  abrégé  ce  qu'ont  écrit 
de  Jésus-Christ  les  évangélistes  ,  que  les  princes  des 
prêtres  se  moquèrent  aussi  de  lui  avec  les  docteurs 
de  la  loij  et  les  sénateurs  ,  en  disant  :  Il  a  sauvé  les 
autres,  et  il  ne  saurait  se  sauver  lui-même.  S'il  est 
le  roi  d'Israël  j  qu'il  descende  pfésentement  de  la 
croix  ,  et  nous  croirons  en  lui  ;  il  met  sa  confiance 
en  Dieu  ;  si  donc  Dieu  l'aime  ,  qu'il  le  délivre j  puis- 
qu'il a  dit  :  Je  suis  lejils  de  Dieu  (0. 

Il  faut  ici  remarquer  en  particulier  ces  paroles  : 
Qu'il  le  délivre  j,  puisqu'il  l'aime  j  que  David  n'a 
pas  oubliées ,  et  qui  contiennent  tout  l'essentiel  du 
reproche  qu'on  faisoit  à  Jésus-Christ. 

Dieu  a  permis  que  ce  prophète  ait  vu  en  esprit 
toute  la  substance  des  blasphèmes  que  ces  bouches 
impies  vomissoient  contre  Jésus  -  Christ  ;  mais  le 
Saint-Esprit,  qui  a  voulu  que  David  les  rapportât  en 
abrégé,  les  a  étendues  plusieurs  siècles  avant  Jésus- 
Christ  dans  le  livre  de  la  Sapience ,  qui  fait  pronon- 
cer ces  paroles  aux  impies  contre  le  juste  :  Use  glo- 
rifie d'avoir  Dieu  pour  père  ;  vojons  donc  si  ses  ' 
discours  sont  ^véritables  _,  et  quelle  sera  l'issue  de  ses 
entreprises   :   s'il  est  vraiment  le  fils  de  Dieu,   il 

(')  Matth.  xxvn.  4'>  42j  43>  etseq. 
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saura  bien  le  protéger,  elle  délivrer  des  mains  de  ses 
ennemis  (0,  et  le  reste.  C'est  aussi  ce  que  disoient 
les  Juifs  :  S'il  est  le  fils  de  Dieu  ,  qu'il  descende 
de  la  croix,  et  nous  croirons  en  lui  :  ils  croy oient 
avoir  force  Dieu  à  le  de'savouer  pour  son  fils  ;  et 
même  ils  lui  font  un  crime  de  sa  confiance.  Dieu  a 
voulu  que  les  anciens  justes,  qui  ont  précédé  Jé- 
sus -  Christ ,  aient  vu  ces  cruels  reproches  comme 
l'expiation  de  leurs  crimes,  et  pour  être  leur  conso- 
lation dans  leurs  souffrances. 

Après  avoir  exprimé  l'abandonnement  de  Jésus- 
Christ  ,  en  le  comparant  avec  les  pères  qui  n'ont  pas 
invoqué  Dieu  inutilement ,  David  vient  à  Jésus- 
Christ  même ,  et  il  remarque  qu'il  n'a  pas  toujours 
été  traité  avec  cette  dureté  ;  c'est  le  sujet  de  ces  pa- 
roles du  Psaume. 

jr.  lo.  P^ous  êtes  néanmoins  mon  défenseur  des  le 
'ventre  de  ma  mère  ,•  ma  confiance  des  le  temps  que 
j'en  iuçois  la  mamelle. 

^.  I  ï .  (  Kn  sortant  )  du  sein  de  ma  mère  ,  j'ai  été 
jeté  entre  vos  bras  :  des  le  ventre  de  ma  mère  ,  vous 
êtes  mon  Dieu. 

^.  12.  Ne  vous  éloignez  pas  de  moi,  maintenant 
que  la  tribulation  (la  grande  affliction)  approche, 
et  que  je  n'ai  aucun  secours  ,•  comme  s'il  eût  dit  : 
D'oii  vient  ce  changement  ?  vous  ne  m'avez  pas  tou- 
jours délaissé  de  cette  sorte.  En  effet ,  à  peine  étoit- 
11  entré  au  monde ,  qu'il  causa  de  la  jalousie  à  de 
grands  rois,  et  le  vieil  Hérode  le  chercha  pour  le 
perdre  ip)  ;  mais  Dieu  ne  le  délaissa  pas  alors ,  et  son 
ange  lui  fit  trouver  un  asile  dans  l'Egypte  :  le  même 

{^)Sap.  II.  i6,  17,  18.  — (»)  Matth.  11.  i3,  16. 
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anse  ne  le  rappela  dans  la  terre  d'Israël ^  qu  après 
la  mort  de  ceux  qui  en  vouloient  à  la  nie  de  l'en- 
fant (0.  Car  Hérode  avoit  laissé  des  instructions 
contre  lui  dans  sa  famille  ;  c'est  pourquoi  comme 
Archelaiis  son  fils  re'gnoit  en  Jude'e ,  l'ange  prit  soin 
de  le  soustraire  à  sa  vue,  et  lui  fit  faire  son  se'joùr  à 
Nazareth  (2),  qui  n'étoit  pas  du  royaume  de  ce 
prince.  Qui  jamais  avoit  reçu  tant  de  marques  dans 
son  enfance  de  la  protection  divine ,  et  qui  fut  ja- 
mais plus  abandonné  à  la  fin  de  sa  vie? 

Il  veut  donc  ici  qu'on  observe  distinctement  qu'il 
n'est  sorti  du  sein  de  sa  mère ,  que  pour  être  comme 
jeté  entre  les  bras  de  Dieu  ;  et  après  le  tendre  sou- 
venir de  cette  protection  passée,  il  va  entrer  dans 
le  récit  de  ses  maux  présens,  où,  comme  il  vient  de 
le  dire  ,  à  la  lettre ,  il  ne  trouvoit  aucun  secours , 
parce  que  c'était  l'heure  de  ses  ^nnemis ,  et  de  la 
puissance  des  ténèbres  (5). 

Les  ennemis  de  Jésus  étoient  tous  les  hypocrites 
et  tous  les  médians;  de  sorte  que  jamais  haine  ne 
fut  plus  envenimée ,  ni  plus  allumée  que  la  leur;  et 
c'est  pourquoi  il  les  représente  sous  ces  affreuses 
figures. 

iJr.  i3.  De  jeunes  taureaux  m'ont  environné  y  des 
taureaux  gras  m'ont  assiégé  :  ce  qui  montre  les  dé- 
risions sanglantes,  les  insultes  et  l'emportenifent  dans 
les  uns  ,  avec  une  affreuse  fureur  et  férocité  dans  les 
autres.  ' 

■f.  14.  (Mes  ennemis)  ont  ouvert  sur  moi  leur 
gueule  (dévorante),  comme  un  lion  ravisseur  et  ru- 
gissant :  ce  qui  montre  leurs  déchiremens ,  et  l'a- 

(0  MaUh.  II.  i4,  19,  20,  22,  23.  —  (>)  Ibid.  —  (,3)  Luc.  xxii,  55. 
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trocité  de  leurs  cris.  Mais  voyons  l'ctat  pitoyable  oïl 
ils  l'ont  mis. 

•j^.  1 5.  J'ai  été  épanché  comme  de  Veau  ,  et  tous 
mes  os  ont  été  séparés  (  les  uns  des  autres  );  mes  chairs 
se  sont  fondues  et  atte'nue'es;  mon  sang  a  coule  à  terre 
comme  celui  des  victimes  :  mes  os  ne  se  tiennent 
plus  les  uns  aux  autres;  j'ai  été  comme  un  squelette 
encore  un  peu  animé,  mais  qui  pourtant  n'a  plus 
qu'un  souffle.  C'est  l'état  de  Jésus-Christ  à  la  croix, 
que  David  commence  pour  ainsi  dire  à  désigner,  et 
qu'il  représentera  bientôt  par  des  traits  plus  vifs  , 
et  par  des  termes  propres  et  précis  ;  mais  écoutons 
auparavant  la  fin  du  verset. 

Mon  cœur  a  été  comme  une  cire  fondue  au  milieu 
de  mes  entrailles  :  c'est  ce  qui  s'accomplit  à  la  let- 
tre en  Jésus-Christ ,  lorsqu'il  fut  plongé  dans  la  tris- 
tesse ,  qui  lui  fit  dire ,  mon  ame  est  triste  jusqu'il  la 
mort  (0  ;  lorsqu'il  toml)a  dans  le  trouble  ,  qui  lui  fit 
dire ,  m,on  ame  est  troublée  (2) ,  et  dans  l'irrésolution 
marquée  par  ces  paroles  :  Que  dirai-je  ?  C'est  qu'a- 
lors toutes  les  forces  étant  retirées  dans  le  plus  in- 
time del'ame,  le  reste* fut  livré  à  l'épouvante,  cœ- 
pit  pavere  ^  à  la  foiblesse ,  à  cette  étrange  désolation 
que  S.  Marc  appelle  «  J>jfioi>sïv,  c'est-à-dire ,  à  l'expri- 
mer dans  toute  sa  force ,  5e  laisser  abattre  ,  se  dé-^ 
courager  (3) ,  jusque-là  que ,  dans  ses  frayeurs,  il  lui 
'Vint  une  sueur  comme  des  gouttes  de  sang  qui  décou- 
loient  jusqu'à  terre  ,  et  il  tomba  en  agonie  j  dit  saint 
Luc  (4). 

Ce  n'est  donc  plus  ce  Jésus  -  Christ ,  qui  trans- 
it) Matth.  XXVI.  38.  Marc.  xiv.  34.  —  W  Joan.  xu.  37.  — • 
(?)  Marc.  XIV.  33.  —  C4}  Luc.  xxii.  43,  44. 
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porté  du  désir  de  se  plonger  promptement  pour 
notre  salut  dans  ce  baptême  de  sang  qui  lui  étoit 
préparé  :  Je  dois  ,  disoit-il ,  être  baptisé  d'un  bap- 
tême ;  et  combien  me  sens-je  pressé  jusqu'à  ce  que  je 
l'accomplisse  (0?  Maintenant  il  semble  vouloir  re- 
culer, et  ne  s'arracher  à  lui-même  que  par  vive 
force  le  consentement  qu'il  donne  aux  ordres  du 
ciel  :  tout  le  sensible  est  livré  à  la  désolation  et  à  la 
foiblesse  :  et  ce  n'est  qu'un  commandement  absolu 
de  la  partie  haute  qui  lui  fait  dire  à  la  fin  de  sa 
prière  :  Que  ma  volonté  ne  se  fasse  pas  j  mais  la 
votre  (2)  ? 

Ge  n'est  pas  à  moi  à  traiter  ici  tout  le  fond  d'un 
si  grand  mystère  ;  et  il  me  suffit  de  dire  en  un; mot, 
que  Jésus-Christ  paroissant  comme  un  pécheur  dé- 
laissé à  lui-même,  il  convenoit  à  cet  état  qu'il  parut 
aussi  une  espèce  d'opposition  entre  sa  volonté  et 
celle  de  Dieu.  David  exprime  en  un  mot  tout  ce 
grand  mystère  des  foiblesses  de  Jésus -Christ  et  de 
son  découragement,  lorsqu'il  lui  fait  dire,  ainsi 
qu'on  l'a  récité  dans  le  verset  i5  :  Mon  cœur  s'est 
fondu  et  liquéfié  au  milieu  de  mes  entrailles  :  je  ne 
me  sens  plus  de  courage,  et  je  ne  me  trouve  ni  force, 
ni  hardiesse,  ni  résolution,  ni  consistance.  Suivons. 

^.  16.  Ma  force  s'est  desséchée  comme  le  têt  d'un 
pot  cassé  :  ma  langue  s'est  attachée  à  mon  palais  : 
et  vous  m,'avez  réduit  à  la  poussière  de  la  mort. 
Comme  David  nous  va  faire  voir  en  termes  formels 
Jésus-Christ  attaché  à  la  croix  au  verset  17  ,  et  qu'il 
en  a  déjà  ébauché  le  tableau  dans  le  verset  1 5 ,  il 
n'a  pas  dû  oublier  ce  prodigieux  dessèchement  qui 

^)  Luc.  XII,  5o.  —  W  Matt.  xxvi.  3.9.  Marc.  xxy.  36.  Luc.  xxii.  43. 
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doit  arriver  à  ceux  qui  sont  condamnés  à  ce  sup- 
plice ,  dans  un  corps  e'puise'  de  sang,  et  des  membres 
comme  disloque's  par  une  torture  et  suspension  vio- 
lente. De  là  vient  la  brûlante  soif  que  David  exprime 
par  ces  mots  :  Ma  langue  s'est  attachée  à  mon  pa- 
lais :  c'est  peut-être  le  plus  grand  tourment  des  cru- 
cifiés, et  la  plus  certaine  disposition  à  la  mort  :  Jésus- 
Christ  a  voulu  la  ressentir,  lorsqu'il  s'écria  :  Sitio  , 
j'ai  soif  i})  y  et  rendit  l'amc  un  moment  après. 

Vous  m'avez  réduit  a  la  poussière  de  la  mort  : 
c'est-à-dire,  à  la  mort  même;  et  si  l'on  veut,  au 
tombeau,  à  la  poussière,  à  la  corruption,  quant  à 
la  disposition ,  quoique  non  quant  à  l'effet.  Jésus- 
Christ  devoit  naturellement  être  poussé  jusque-là , 
si  Dieu  ne  l'eût  voulu  ressusciter,  comme  David  le  va 
exprimer  dans  un  moment  ;  et  comme  il  l'avoit  déjà 
prédit  ailleurs  dans  le  Psaume  xv,  où  il  faut  princi- 
palement remarquer  ces  paroles  :  Vous  ne  permet- 
trez point  que  votre  saint  voie  la  corruption  :  Non 
dabis  sanctum  tuum  videre  corruptionem  (2),  comme 
s'il  disoit  :  Naturellement  il  devoit  éprouver  la  cor- 
ruption, ainsi  que  les  autres  morts;  mais  vous  ne 
l'avez  pas  permis  ;  et  au  contraire ,  il  vous  a  plu  de 
me  prévenir,  en  me  montrant  le  chemin  et  le  reîour 
à  la  vie.  C'est  en  cette  sorte  que  David  fait  parler 
Jésus-Christ  en  cet  endroit-là,  et  nous  allons  voir 
qu'il  ne  s'exprimera  pas  moins  exactement  en  celui- 
ci  :  mais  il  faut  auparavant  le  considérer  attaché  à 
la  croix. 

f.   17.  Des  veneurs  m'ont  env^ironné  :  les  Juifs 
étoient  ces  rudes  veneurs  qui  pressoient  et  poursui- 

(*)  Joan.  XIX.  28.  —  V*)  Ps.  xv.  10. 
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voient  Jésus- Christ  avec  d'horribles  clameurs,  en 
s' écriant  :  Crucifiez-le,  crucijiez-le  :  Cruci/îge,  cru- 
cijige  eum  (0  ? 

Le  conseil  des  mécJians  m'a  assiégé  :  il  se  plaint 
ici  de  la  conjuration  des  Juifs  et  des  Gentils  pour  sa 
perte;  les  premiers  demandant  qu'on  le  crucifiât, 
et  les  Romains  l'ayant  mis  eii'ectivement  ji  la  croix, 
qui  étoit  un  supplice  ordinaire  parmi  eux  :  Ils  ont 
percé  mes  m.ains  et  mes  pieds. 

^.  i8.  J'ai  compté  moi-même  tous  m,es  os  :  voilà 
ce  au  ils  ont  vu  en  moi,  lorsqu'ils  m.'ont  considéré. 

j[.  19.  Ils  ont  partagé  mes  vétemens  entre  eux  ; 
et  ils  ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe.  A  ce  coup  il  n'y 
a  pas  moyen  de  me'connoître  Jésus-Christ  :  et  pour 
exprimer  son  crucifiement,  il  n'y  avoit  point  de 
termes  plus  propres  que  ceux-ci  ;  Ils  ont  percé  mes 
mains  et  mes  pieds  ;  ni  rien  de  plus  expressif  que  ce 
dénombrement  des  os  dans  un  corps  décharné,  et 
qui n' étoit  plus  qu'un  squelette,  pour  signifier  cette 
extension  violente  des  membres  suspendus,  qui  pe- 
soient  sur  leurs  plaies,  et  ne  pouvoient,  pour  ainsi 
parler,  que  se  disloquer  eux-mêmes  par  leur  propre 
poids. 

Mais  pesons  en  particulier  ces  paroles  du  ver- 
set 18.  T^oilh  ce  qu'ils  ont  vu  en  moi,  lorsqu'ils 
m'ont  considéré;  c'est-à-dire,  ils  ont  vu  mes  mains 
et  mes  pieds  percés  :  ils  ont  vu  mon  corps  étendu , 
et  mes  os  qu'on  pouvoit  compter  :  ils  m'ont  vu  ex-' 
posé  nu  aux  yeux  du  peuple  et  aux  leurs  :  ils*  ont 
considéré  attentivement  ma  nudité  ignominieuse; 
et  après  m'avoir  dépouillé,  ils  ont  partagé  mes  vê- 

(')  Luc.  XXIII.  21. 
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terriens  entre  eux  j.  et  ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe.  11 
faut  ici  remarquer  qu'il  parloit  de  ceux-là  mêmes 
qui  ont  perce'  ses  mains  et  ses  pieds;  et  cette  cir- 
constance des  habits  partage's  n'est  pas  indifterente 
au  crucifiement  ;  car  elle  en  fait  voir  une  suite  ;  et 
cette  suite,  c'est  que  les  soldats  qui  l'ont  mis  en 
croix ,  où  ils  dévoient  le  garder,  et  qui  lui  avoient 
ôte'  ses  habits ,  les  ont  regardes  comme  leurs  de'- 
pouilles,  et  les  ont  partage's  (0,  comme  on  fait  ceux 
d'un  homme  mort,  et  qui  n'a  plus  rien  sur  la  terre. 

Qu'on  dise  maintenant  en  quel  endroit  de  la  vie 
de  David  on  peut  placer  des  éve'nemens  si  }>récis  ? 
quand  est-ce  qu'il  a  e'té  mis  en  cet  e'tat  de  suspen- 
sion violente?  mais  quand  est-ce  qu'il  a  vu  jouer  ses 
habits  avec  cette  distinction  de  jeter  le  sort  sur  sa 
robe?  quand  est-ce  encore  un  coup  qu'il  s'est  vu  dé- 
pouillé, et  qu'il  a  vu  du  haut  d'une  croix  jouer  ses 
habits  à  des  soldats  qui  venoient  de  lui  percer  les 
mains  et  les  pieds?  Toute  l'infidéhté  des  hommes  ne 
peut  que  demeurer  court ,  et  avoir  la  bouche  fermée 
en  cet  endroit  du  Psalmiste. 

C'est  ainsi  que  le  délaissé  fut  poussé  à  l'extré- 
mité :  il  est  enfin  à  la  croix,  d'où,  parmi  les  hor- 
reurs du  dernier  supplice,  il  voit  partager  ses  ha- 
bits ;  et  après  une  si  sanglante  exécution ,  il  paroît 
qu'il  ne  reste  aucune  ressource  à  l'humanité  désolée  : 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  et  au  contraire ,  c'est  là 
que  commencent  les  merveilles  de  Dieu ,  dans  la  se- 
conde partie  de  ce  divin  Psaume. 

(»)  Malth.  XXVII.  35,  36. 
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^.  VIII.  Seconde  partie  du  Psaume.  Jésus  -  Chi'ist 
l'nuo^ue  Dieu  de  nouveau  :  à  ce  coup  il  est  écouté  : 
il  ressuscite  j  et  convertit  les  Gentils. 

Je  rapporterai  d'abord  en  abrégé  ces  merveilles 
de  Dieu  sur  Jésus-Christ.  Conduit  au  supplice  de  la 
croix,  contre  lequel  il  s'étoit  tant  récrié,  il  parois- 
soit  déchu  de  toute  espérance  ;  mais  comme  il  s'étoit 
soumis,  il  retourne  à  Dieu  par  une  nouvelle  prière; 
et  celui  qui  n'a  pas  été  tiré  de  la  croix ,  demande 
d'être  délivré  des  mains  de  ses  ennemis  d'une  ma- 
nière plus  haute  par  sa  glorieuse  résurrection.  A 
ce  coup  il  est  écouté  :  il  ressuscite  :  il  se  représente 
comme  racontant  à  ses  frères  la  gloire  de  Dieu  : 
NaTraho  nomen  tuum  fratrihus  meis  j  '^.  23;  et  les 
Juifs  qui  furent  témoins  de  ses  plaintes,  lorsqu'il 
avoit  crié  si  haut  à  la  croix  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu! 
pourquoi  rnavez-vous  délaissé  ?  sont  invités  mairt- 
tenant  à  reconnoître  que  Dieu  a  exaucé  ses  vœux; 
^^.  i^eti^.  Aussitôt  après  on  voit  les  Gentils  coup 
sur  coup  venir  s'aggréger  à  son  Eglise,  f.  28  ,  etc., 
et  par  ses  délaissemens  il  entre  dans  la  plénitude  de 
sa  gloire,  comme  il  l'avoit  si  souvent  prédit,  et 
comme  tous  les  prophètes  l'avoient  attesté.  C'est  ce 
que  nous  allons  voir  verset  à  verset ,  et  ce  qu'on  dé- 
couvrira clairement ,  pour  peu  qu'on  soit  attentif. 

'^.  20.  JYe  vous  éloignez  pas.  Seigneur,  vous  qui 
êtes  ma  force,  hdtez-vous  de  venir  à  mon  secours. 

lî^.  21.  Tirez  mon  ame  de  Vépée  ,  et  mon  unique 
de  la  m.ain  du  chien. 

1^.  22.  Sauvez-moi  de  la  gueule  du  lion,  et  exau" 
cez-moi  contre  les  cornes  de  la  licorne. 


60  EXPLICATION    LITTÉRALE 

f.  2  3.  Je  raconterai  votre  nom  à  mes  frères. 

On  connoît  bien  que  par  son  unique  il  entend  sa 
vie  et  son  ame ,  comme  la  chose  qui  nous  est  uni- 
quement chère.  A  IVgard  de  la  licorne ,  je  n'ai  pas 
besoin  de  rechercher  curieusement  quel  animal  c'est; 
et  il  me  suffit  qu'il  en  soit  Souvent  parlé  dans  les 
Psaumes  mêmes  comme  d'un  animal  cruel  et  fu- 
rieux. 

Mais  pour  entendre  la  suite  de  ces  quatre  versets, 
c'est  ici  que  commence  la  seconde  partie  du  Psaume, 
parce  que  dès  les  premiers  mots,  si  on  y  prend 
garde,  David  insinue  la  re'surrection  de  Jésus-Christ. 
Car  que  lui  servoit  après  le  dernier  supplice  de  tant 
hdter  le  secours  de  Dieu?  Celui  qui  a  dit  :  Ils  ont 
percé  mes  mains  et  mes  pieds,  et  qui  s'est  représenté 
lui-même  comme  condamné  et  exécuté  à  mort,  qu'a- 
t-il  désormais  à  demander  à  Dieu ,  sinon  de  ressusci- 
ter, et  d'être  glorifié  ?  Certainement  on  voit  bien  qu'il 
ne  restoit  plus  qu'à  le  tirer  du  tombeau ,  et  à  dé- 
fendre sa  gloire  contre  les  outrages  des  Juifs  :  il  a 
déjà  été  passé  au  fil  de  l'épée,  qui  signifie  dans  l'E- 
criture une  mort  violente  :  comment  peut-il  être 
tiré  de  l'épée  qu'en  ressuscitant?  comment  peut-on 
autrement  le  retirer  de  la  gueule  du  lion  ,  de  la 
main  du  chien ,  et  des  cornes  de  la  furieuse  licorne , 
après  que  le  lion  l'a  englouti,  que  le  chien  l'a  dé- 
voré ,  et  que  la  licorne ,  pour  ainsi  parler,  l'a  mis 
en  pièces  ;  c'est-à-dire ,  après  que  ses  bourreaux 
l'ont  déchiré  comme  par  morceaux ,  et  lui  ont  ôté 
la  vie  ?  Ainsi ,  cette  seconde  prière  ne  peut  aboutir 
à  autre  chose ,  sinon  à  demander  qu'après  avoir  été 
délaissé  jusqu'à  la  mort  de  la  croix ,  Dieu  le  ressus- 
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cite;  en  arrêtant ^  comme  dit  saint  Pierre,  les  dou- 
leurs de  l'enfer^  étant  impossible  qu'il  y  fût  re- 
tenu (0  ;  c'est  aussi  ce  que  le  Psalmiste  exprime  ici, 
en  ajoutant  aux  autres  versets  le  verset  23,  dont  les 
paroles  sont  de'cisives  pour  la  résurrection. 

^.  23.  Je  raconterai  votre  nom  à  mes  frères .  Ces 
paroles  en  elles-mêmes,  et  détachées  de  tout  le  reste 
du  discours,  n'ont  rien  d'extraordinaire;  mais  aussi 
faut-il  remarquer  que  celui  qui  s'est  plaint  qu'ow 
assoit  percé  ses  mains  et  ses  pieds,  qui  s'est  vu  dé- 
pouillé pour  être  attaché  à  la  croix ,  et  ses  habits 
joués  par  les  soldats  qui  l'y  gardoient  ;  celui  qui  par 
conséquent  s'est  vu  condamné  et  exécuté  à  mort, 
ainsi  qu'il  vient  d'être  dit ,  et  a  subi  le  dernier  et  le 
plus  inijâme  de  tous  les  supplices ,  c'est  le  même  qui 
dit  maintenant  :  Je  raconterai  votre  nom  à  mes 
frères  :  par  ce  moyen  tout  le  mystère  est  développé  : 
celui  qui  a  été  délaissé  jusqu'à  la  mort  de  la  croix, 
est  le  même  qui  a  été  exaucé  pour  être  ramené  à  la 
vie,  pour  de  nouveau  glorifier  Dieu  parmi  ses  frères: 
et  sa  résurrection  n'est  pas  moins  clairement  expri- 
mée que  sa  mort. 

Qu'on  parcoure  les  quatre  évangélistes ,  et  qu'on 
voie  où  Jésus-Christ  a  donné  de  sa  propre  bouche  à 
ses  apôtres  le  nom  de  ses  frères;  on  ne  trouvera  que 
le  seul  endroit  où  il  ordonne  aux  Maries  de  leur  an- 
noncer sa  résurrection  :  Ne  craignez  point,  leur 
dit-il,  allez,  et  annoncez  à  mes  fr ères  qu'ils  aillent 
en  Galilée  :  ils  me  verront  là  i"^).  Saint  Jean  re- 
marque aussi  que  cette  parole,  qui  annonce  la  ré- 
surrection ,  est  spécialement  portée  à  Marie-Mag- 

CO  AcC.  a.  i4.  —  (»)  Manh.  xxviit.  lo. 
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deleine  en  cette  manière  :  Fa  trouver  mes  frères,  et 
leur  dis  :  Je  vais  monter  à  mon  père  et  à  votre 
père,  à  mon  Dieu  et  à  ^^otre  Dieu  (')  :  où  il  expliqne 
distinctement  la  fraternité  des  apôtres  avec  Jésus- 
Christ,  comme  elle  peut  convenir  h  de  purs  hommes. 

Mais  d'où  vient  que  dans  tous  les  Evangiles  il  ne 
se  sert  que  cette  fois  seulement  de  cette  expression  : 
Dites  à  mes  frères  ?  si  ce  n'est  que  David  ayant  ex- 
primé la  résurrection  de  Jésus-Christ  par  ces  mots  : 
Je  raconterai  votre  nom  à  mes  frères  ;  le  même  Jé- 
sus-Christ a  voulu  nous  faire  entendre  que  lorsqu'il 
a  dit,  Dites  ù  mes  frères  ,  c'étoit  précisément  cette 
prophétie  qu'il  avoit  dessein  d'accomplir.  Si  donc 
David  lui  fait  dire  au  même  verset ,  Je  vous  louerai 
au  milieu  de  l'Eglise:  par  l'Eglise  où  il  loue  le  nom 
de  Dieu  ,  nous  devons  entendre  l'assemblée  des 
apôtres,  qui  une  fois  s'est  augmentée  y  comme  dit 
saint  Paul  (2)  ^  jusqu'à  cinq  cents  frères  et  au-delà  , 
à  qui  Jésus-Christ  ressuscité  a  annoncé  la  gloire  de 
son  père.  Qui  peut  parler  de  cette  sorte,  sinon 
celui  qui  a  dit  dans  l'Apocalypse  :  J'ai  été  mort ,  et 
je  suis  vivant  {^)  ? 

Je  ne. veux  pourtant  pas  nier  que  la  signification 
de  ce  mot ,  frères ,  dans  la  prophétie  de  David  , 
jr.  23,  ne  comprenne  les  Juifs,  qui  aussi  étoient 
frères  de  Jésus-Christ ,  selon  que  dit  saint  Paul  (4), 
que  Jésus-Christ  est  sorti  d'eux  ,•  et  à  qui  il  a  an- 
noncé le  nom  de  son  père  par  le  ministère  de  ses 
apôtres.  Mais  en  ce  sens  Jésus-Christ  est  toujours  re- 
gardé comme  vivant,  puisqu'il  est  regardé  comme 
l'auteur  véritable   de  la  prédication   des  apôtres , 

(O^oûrt.xx.  17. —  (»)  i.Cor. XV. 6. —  '\^)  Apoc.i.  i%.—-{^)Rom.  ixSt. 
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à  cause  qu'elle  est  faite  ,  non-seulement  par  son  or- 
dre ,  mais  encore  par  le  Saint  -  Esprit ,  qu'il  envoie 
actuellement  du  plus  haut  des  cieux ,  conformément 
à  cette  parole  :  Si  je  ne  m  en  vais  ,  le  Paraclet  ne 
'viendra  point  ;  mais  si  je  m'en  'vais  ,  je  vous  l'en- 
i^erraii^)',  ainsi  l'envoi  du  Saint-Esprit  est  une 
preuve  que  Jésus-Christ  est  vivant ,  et  même  vivant 
dans  les  cieux  ;  puisqu'il  est  par  cet  Esprit  l'auteur 
de  la  prédication  apostolique.  Mais  elle  ne  devoit 
pas  se  borner  aux  Juifs  ;  et  la  gloire  annoncée  à  ce 
peuple  élu  devoit  bientôt  après  être  portée  aux  Gen- 
tils. C'est  ce  que  David  nous  expliquera  distincte- 
ment et  par  ordre ,  comme  nous  allons  voir.  Mais  à 
présent  il  faut  reprendre  le  texte. 

jf.  24.  Louez  le  Seigneur,  vous  cjui  le  craignez  : 
races  de  Jacob  ,  glorifiez  -  le  partout  ou  vous  êtes 
étendues  :  craignez-le ,  o  vous  tous  qui  composez  la 
postérité  d'Israël. 

^.  2  5,  Parce  qu'il  n'a  point  méprisé  ,  ni  dédai- 
gné la  modestie  ( l'humilité  ,  l'humble  prière)  du 
pauvre  (  du  délaissé ,  du  dépouillé  )  :  et  il  ne  lui  a 
point  caché  sa  face  j  et  quand  il  crioit  à  lui  ,  il  l'a 
exaucé. 

Quoi  donc,  celui  qui  se  plaint  avec  tant  de  lar- 
mes de  n'être  point  exaucé ,  invite  maintenant  les 
Israélites  sous  ces  deux  titres ,  races  de  Jacob  ,  et 
postérité  d'Israël _,  à  rendre  grâces  à  Dieu  d'avoir 
exaucé  sa  prière?  c'est  visiblement  que  les  choses 
sont  changées  :  le  dépouillé,  le  délaissé  ne  l'est  plus: 
abandonné  une  fois  à  la  mort,  il  est  ressuscité  à  ja- 
mais ;  et  il  entre  par  ce  moyen  dans  sa  gloire  :  c'est 

(')  Joan.  XVI.  7. 
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ce  qui  devoit  être^nnoncé  à  toute  la  race  d'Israël, 
selon  les  paroles  du  Psalmiste.  C'est  ce  qui  le  fut  en 
effet  par  cette  déclaration  de  saint  Pierre  :  Sache 
toute  la  maison  d'Israël ,  que  Dieu  a  fait  Seigneur 
et  Christ,  ce  Jésus  que  vous  avez  crucifié  (0. 

Par  ce  moyen  les  Israélites  sont  en  effet  invités, 
tant  par  David  que  par  les  apôtres,  à  croire  que  le 
même  qui  avoit  été  délaissé,  étoit  maintenant  élevé 
au  comble  de  la  gloire,  puisqu'il  étoit /ait  Seigneur 
et  Christ.  Les  Gentils  viendront  à  leur  tour  :  mais  il 
falloil  commencer  par  les  Juifs ,  à  qui  le  salut  de- 
voit être  premièrement  annoncé.  Or  voici  ce  qui 
devoit  encore  arriver  selon  le  Psalmiste. 

f.  26.  Ma  louange  sera  devant  vous  dans  la  nom- 
breuse ou  grande  Eglise  (on  y  publiera  la  louange 
que  je  dois  à  votre  immense  bonté  )  :  pour  m'avoir 
rendu  la  gloire  que  j'avois  devant  vous  avant  la  cons- 
titution du  monde.  La  grande  ou  la  nombreuse  Eglise 
signifie  naturellement  la  grande  assemblée  de  tout 
le  peuple  ;  mais  dans  cet  endroit  du  Psaume ,  il  y  a 
une  raison  particulière  d'employer  ce  terme,  comme 
s'il  disoit  :  L'Eglise  aura  bientôt  toute  sa  grandeur, 
quand  elle  aura  enfermé  dans  son  sein  la  gentilité 
convertie  :  mais,  en  attendant,  il  faut  comprendre 
que  l'Eglise  de  Jésus -Christ  n'a  commencé  d'être 
vraiment  nombreuse ,  même  parmi  les  Juifs ,  qu'a- 
près son  crucifiement  ;  conformément  à  cette  parole 
qu'il  avoit  lui-même  prononcée  :  Lorsque  vous  au- 
rez élevé  de  terre  le  Fils  de  l'homme  ,  vous  connoî- 
trez  qui  je  suis  (2)  :  car  alors ,  dès  la  première  pré- 
dication ,  trois  mille  hommes  furent  convertis ,  qui 

('^  Act.  iJ.  36.  —  (»)  Joan.  viii.  28. 
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Furent  aussitôt  après  suivis  de  cinq  mille  autres  (0 , 
et  saint  Jacques  dit  à  saint  Paul  :  Vous  'voyez  j  mon 
frère  _,  combien  de  milliers  de  Juifs  ont  cru  (2). 

Voilà  donc  parmi  les  Juifs  une  grande  et  nom- 
breuse Eglise  :  elle  aura  parmi  les  Gentils  un  l)ien 
autre  accroissement ,  comme  on  va  voir  :  mais  il  fal- 
loit  avant  toutes  choses,  expliquer  ce  qui  devoit  ar- 
river aux  Juifs  ;  et  le  voici. 

'^.  26.  Je  rendrai  mes  vœux  en  la  présence  de 
ceux  qui  craignent  Dieui^).  Il  ne  s'agit  pas  de  Da- 
vid: c'est  toujours  lecrucifié  et  le  ressuscité  qui  parle, 
c'est  lui  qui  rend  ses  vœux.  Rendre  ses  vœux  ,  selon 
l'Ecriture,  c'est  offrir  à  Dieu  un  sacrifice  d'action 
de  grâces  ou  d'Eucharistie ,  quand  on  a  obtenu  ce 
qu'on  demandoit  •:  comme  si  Jésus-Christ  crucifié 
et  ressuscité  eût  dit  :  Je  me  suis  dévoué  moi-même 
pour  le  genre  humain  :  j'ai  fait  vœu  d'immoler  ma 
vie  pour  le  monde ,  afin  d'en  effacer  les  péchés  : 
Dieu  qui  avoit  déclaré  qu'i7  nagréoit  point  les  ho- 
locaustes et  les  victimes  pour  le  péché ,  m'a  reçu  seul 
à  la  place  de  toutes  les  autres  hosties  :  je  me  suis 
offert  moi  -  même  à  la  croix  ,  et  j'ai  obtenu  le  salut 
des  hommes  :  que  reste-t-il  donc  aujourd'hui,  sinon 
que  pour  avoir  obtenu  l'effet  de  mes  vœux ,  je  lui 
offre  le  sacrifice  qui  soit  principalement  d'action  de 
grâces  ?  c'est  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ  après  sa  résur- 
rection :  et  parce  que  le  propre  de  ce  sacrifice  est  de 
se  tourner  en  banquet  sacré ,  le  Prophète  le  désigne 
aussi  par  ce  caractère. 

"i!r.  2y.  Les  pauvres  (selon  l'hébreu  ,  de  mot  à  mot  : 
Ceux  qui  sont  doux  et  humbles  de  cœur  :  mites, 

(')  Act.  vni.  28.  —  (»)  Ibid.  xxi.  20 {})  Ps.  xxxix.  7. 
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pauperes  )  :  mangeront  et  seront  rassasiés  :  ceux  qui 
cherchent  le  Seigneur  le  loueront  ;  votre  cœur  viura 
à  jamais.  Il  indique  ici  le  sacrifice  de  TEucharistie  , 
qui  commença  alors  d'être  célèbre  dans  l'Eglise  nais- 
sante en  simplicité  de  cœur;  et  on  sait  que  c'est  Jésus- 
Christ  qui  le  célèbre  toujours,  puisqu'il  se  fait  non- 
seulement  en  son  nom,  mais  par  ses  propres  paroles  : 
compienons  donc  que  les  pauvres  ,  les  humbles  de 
cœur,  mangeront  :  que  mangeront-ils  ?  si  ce  n'est , 
selon  la  coutume,  les  chairs  immolées  dans  le  sacri- 
fice de  l'Eucharistie  ,  qui  sont  en  effet  celles  de  Jé- 
sus-Christ :  car  il  n'y  a  plus  pour  nous  d'autre  vic- 
time que  celle-là.  Et  ils  seront  rassasiés  :  de  quoi? 
sinon  des  opprobres,  des  souffrances  de  Jésus-Christ, 
et  de  ses  humiliations  ;  mais  Us  ne  doivent  pas  pour 
<;ela  murmurer,  ni  se  rebiUer  de  ce  sacrifice;  puis- 
que c'est  par  les  opprobres  de  Jésus-Christ  que  nous 
devons  avoir  part  à  sa  vie  et  à  sa  gloire ,  et  qu'en 
effet  le  Psaume  leur  dit  sous  le  nom  de  Jésus-Christ  : 
f^os  cœurs  vivront  aux  siècles  des  siècles  :  et  vous 
aurez  part  à  la  nourriture  dont  j'ai  prononcé  : 
Qui  me  mange  viwra  pour  moi  ,  et  il  ne  mourra  ja" 
mais  ('). 

^.28.  Toutes  les  extrémités  de  la  terre  se  ressou- 
viendront  du  Seigneur,  et  se  convertiront  à  lui  :  et 
toutes  les  familles  des  Gentils  l'adoreront. 

iy.  29.  Parce  que  le  règne  appartient  au  Seigneur: 
et  il  dominera  sur  les  Gentils. 

y.  3o.  Tous  les  riches  et puissans  de  la  terre  (mot 
à  mot  les  gras  de  la  terre  )  ont  mangé  et  adoré  de- 
vant sa  face  :  tous  ceux  qui  se  réduisent  en  pous- 
(0  Joan.  VI.  55,  58. 
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siere  (  tous  ceux  qui  sont  sujets  à  la  mort  ,  en  un 
mot,  tous  les  mortels) /léchiront  le  genou  devant 
lui. 

La  première  et  la  plus  ancienne  connoissance  du 
genre  humain ,  est  celle  de  la  divinité  :  l'idolâtrie 
répandue  depuis  tant  de  siècles  par  toute  la  terre  , 
n'étoit  autre  chose  qu'un  long  et  profond  oubli  de 
Dieu  :  rentrer  dans  cette  connoissance,  et  revenir  à 
soi-même  après  un  si  mortel  assoupissement ,  pour 
reconnoître  Dieu  qui  nous  a  faits ,  c'est  ce  que  Da- 
vid appelle  s'en  ressouvenir  ;  et  il  explique  dans  ces 
trois  versets ,  que  ce  devoit  être  l'heureuse  et  pro- 
chaine suite  du  crucifiement  de  Jésus-Christ.  C'est 
donc  ici  le  dernier  accroissement  qui  rend  complète 
la  grande  Eglise,  et  lui  donne  son  étendue  toute  en- 
tière. Jésus-Christ  avoit  dit  cette  parole  :  J'ai  d'au- 
tres brebis  qui  ne  sont  pas  de  ce  bercail  ;  et  il  faut 
que  je  les  amené  ,  et  qu'il  se  fasse  un  seul  bercail  et 
un  seul  pasteur  (0  :  on  sait  qu'il  entendoit  les  Gen- 
tils ,  qui  unis  aux  Juifs  convertis,  composèrent  le 
grand  bercail  de  l'Eglise  catholique. 

Mais  pour  accomplir  cet  ouvrage ,  il  devoit  arri- 
ver deux  choses  :  la  première  ,  le  crucifiement  de 
Jésus -Christ  et  sa  résurrection  ;  et  la  seconde,  la 
conversion  des  Juifs  qui  dévoient  croire. 

La  première  vérité  est  établie  par  la  parole  du 
Sauveur,  à  qui  l'on  vint  dire  près  de  sa  fin,  que  quel- 
ques Gentils  le  vouloient  voir  i?)  ;  alors  étendant  sa 
vue  sur  la  gentilité  qui  alloit  être  convertie ,  il  dit 
ces  mots  :  Si  le  grain  de  froment  ne  meurt  en  tom~ 
hant  à  terre ,  il  demeure  seul  ;  mais  s'il  meurt,  il 

(')  Joan.  X.  i6.  —  W  xn.  ao,  ai. 
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portera  im  grand  fruit  (0.  Ce  fruit  n'étoit  autre  chose 
que  la  gentilite'  convertie  /ce  qu'il  confirme  eu  di- 
sant :  Quand  j'aurai  été  élevé  de  terre  ,  c'est-à-dire, 
CYXJLCï^ié  y  je  tirerai  tout  h  moi  (2),  et  non-seulement 
ceux  des  Juifs  qui  seront  prédesline's  à  la  vie  éter- 
nelle, mais  encore  tous  les  Gentils  tirés  des  extre'mi- 
te's  du  monde.  Avant  que  de  convertir  les  Gentils  , 
Jésus  -  Christ  devoit  mourir  sur  la  croix  ;  et  saint 
Paul  a  prouvé  par  les  Ecritures ,  qu'il  serait  le  pre- 
mier qui,  ressuscité  des  morts,  annoncerait  la  lu- 
mière aux  Gentils  i^.  Mais  la  seconde  vérité  n'est  pas 
moins  certaine,  que  les  Gentils  ne  dévoient  être  ap- 
pelés à  rt^angile  ,  qu'après  qu'il  auroit  été  prêché 
aux  Juifs  (4) ,  et  qu'un  grand  nombre  l'auroit  cru. 

Il  est  admirable  que  David  non-seulement  ait  vu 
des  choses  si  éloignées ,  miis  encore  qu'il  les  ait  vues 
dans  l'ordre  qu'elles  dévoient  arriver  :  car  il  a  vu 
premièrement  le  crucifié  avec  ses  mains  et  ses  pieds 
percés,  aussi-bien  qu'avec  ses  os  comptés,  et  le  par- 
tage de  ses  habits  entre  ses  bourreaux  :  ensuite  il  l'a 
vu  ressusciter  et  annoncer  le  nom  de  Dieu  à  ses 
frères,  à  commencer  par  les  Juifs,  et  enfin  finir  par 
les  Gentils ,  selon  l'ordre  de  la  prédestination  éter- 
nelle ,  ainsi  que  nous  l'avons  montré  distinctement. 

Et  remarquez  qu'il  ne  dit  pas  que  tous  les  Juifs 
doivent  croire ,  mais  seulement  que  la  parole  devoit 
être  adressée  à  toute  la  race  d'Israël  :  et  au  con- 
traire pour  les  Gentils,  il  dit  clairement  que  toutes 
les  nations ,  toutes  les  familles  des  Gentils  se  con- 
vertiroient,  pour  montrer  que  leur  conversion  ac- 
tuelle, et  leur  abord  enfouie  dans  l'Eglise,  devoit 

CO  Joan.  m.  24.  —  W  IbiJ.  3a .  —  C^)  AcL  xxvi.  23 (4y  xiii.  a^. 
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être  l'efifèt  principal  de  la  prédication  de  FEvan- 

C'est  ici  la  grande  merveille  :  car,  qui  ne  s'éton- 
neroit  que  les  Gentils  depuis  tant  de  siècles,  plus 
sourds  et  plus  muets  que  les  idoles  qu'ils  servoient , 
et  qui  avoient  si  profonde'ment  oublié  Dieu,  qu'ils 
sembloient  n'en  avoir  retenu  le  nom  que  pour  le 
profaner,  tout  d'un  coup  se  soient  réveillés  au  nom 
de  Jésus-Christ  ressuscité,  et  qu'ils  soient  venus  les 
uns  sur  les  autres  de  toutes  les  parties  du  monde  ^ 
comme  pour  composer  la  grande  Eglise,  qui  étoit 
destinée  au  Sauveur  du  monde  ?  C'est  de  quoi  on  ne 
peut  jamais  s'étonner  assez ,  ni  assez  remercier  celui 
qui  a  fait  prédire  ce  grand  événement  par  David,  en 
la  personne  de  Jésus-Christ ,  lorsqu'il  n'y  paroissoit 
pas  encore,  ni  du  temps  de  David ,  ni  tant  de  siècles 
après,  du  temps  de  Jésus-Christ  même,  la  moindre 
disposition ,  mais  plutôt  un  éloignement  extrême  et 
prodigieux. 

Au  reste ,  l'on  a  pu  voir  que  David  parle  deux  fois 
du  festin  sacré  ;  car  après  avoir  dit,  if.  27  :  Les  pau- 
vresj,  ceux  qui  sont  doux  et  humbles  de  cœur,  mi- 
tes, pauperes,  qui  sont  termes  équivalens,  mange- 
ront le  pain  de  vie  ,  il  dit  encore,  jf.  3o  :  Les  gras  de 
la  terre j,  les  riches  et  les  puissans  du  monde  ont 
mangé  et  adoré  ;  pour  insinuer  que  les  riches, /?/«» 
gués  terrce ,  et  même  les  rois  de  la  terre  viendront 
les  derniers,  et  comme  eutraînés  par  les  autres,  au 
banquet  de  Jésus-Christ. 

'^.  3o.  Son  ame  ne  vivra  pas  :  son  ame,  c'est  un, 
liébraïsme  connu  pour  signifier  sa  personne,  et  c'est- 
à-dire  ,  en  un  mot ,  il  perdra  la  vie. 
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^.  3i.  «Sa  postérité  le  servira  dans  la  race  sui- 
vante :  on  racontera  (  ses  louanges  )  au  Seigneur  : 
(  on  les  céle'brera  dans  les  assemble'es  solennelles  du 
peuple  de  Dieu). 

■il.  32.  ILs  viendront  ^  et  ils  annonceront  sa  justice 
au  peuple  qui  naîtra ,  et  qu'il  a  fait. 

Voilà  les  trois  derniers  versets ,  où ,  encore  que  le 
^Psalmiste  change  de  personne ,  il  les  faut  pourtant 
rapporter  au  même  dont  il  est  parlé  dans  tout  le 
Psaume ,  qui  ne  peut  être ,  comme  on  a  vu ,  que 
Je'sus-Christ.  C'est  donc  lui  dont  il  est  écrit  :  Il  per- 
dra la  vie,  et  une  longue  postérité  le  servira  :  c'est 
constamment  Jésus-Christ  h  qui  sa  mort  donnera 
une  longue  suite  d'enfans;  et  c'est  la  mCmc  chose 
qu'Isaïe  prédit  en  ces  mots  :  S'il  donne  sa  vie  pour 
le  péché  ,  il  verra  une  longue  race  ,  et  la  volonté  dit 
Seigneur  sera  disposée  en  sa  main  (0  :  sera  exécutée 
par  sa  puissance. 

:il'^.  Sa.  Ils  viendront  :  ce  sont  les  apôtres  :  et  ils 
annonceront  sa  justice  :  c'est  celle  de  Jésus-Christ  : 
au  peuple  qui  naîtra  :  au  peuple  du  n«uveau  Testa- 
ment, qui  naîtra  principalement  parmi  les  Gentils 
par  sa  mort,  et  qu'il  a  l'ait  en  donnant  sa  vie. 

C'est  la  fin  de  la  prophétie  selon  l'hébreu ,  où  les 
chrétiens  ont  l'avantage,  premièrement,  que  s'il  y  a 
quelque  verset  qui  puisse  en  quelque  façon  être 
adapté  à  David,  comme  étant  une  excellente  figure 
de  Jésus-Christ,  il  y  a  aussi  les  grands  caractères 
plus  clairs  que  le  soleil,  qui  ne  lui  peuvent  convenir 
en  aucune  sorte  :  et  en  second  lieu ,  pour  ce  qui  re- 
garde Jésus- Christ,  non-seulement  ces  grands  carac- 

{^)  Is.  Mil.  10. 
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tères  qu'on  a  donnés  pour  clef  de  la  prophétie  lui  con- 
viennent de  mot  à  mot,  mais  encore  tous  les  versets 
lui  conviennent  effectivement,  et  dans  un  sens  naturel 
et  propre,  ainsi  qu'il  a  paru  dans  cette  explication  : 
de  sorte  que  si  on  considère  le  total ,  tout  est  mani- 
festement à  Jésus-Christ,  qui  aussi  commence  par  se 
l'appliquer,  en  s'écriant  à  la  croix  :  Mon  Dieu,  mon 
Dieu  !  pourquoi  mawez-vpus  délaissé  ? 

§.  IX.  Différences  des  Septante  d'avec  Vhéhreu. 

Il  est  bon  maintenant  de  considérer  ce  que  nous 
diront  les  Septante.  Nous  en  avons  déjà  rappor.té  le 
titre.  Au  lieu  qu'au  second  verset,  Thébreu  porte 
simplement  :  Mon  Dieu  ,  mon  Dieu  l  pourquoi  m'a- 
vez-vous  délaissé?  ainsi  que  nous  le  trouvons  récité 
par  Jésus-Christ  même  sur  la  croix,  les  Septante  ont 
inséré  :  Regardez-moi  :  pour  expliquer  que  Jésus- 
Christ  accoutumé  aux  tendres  regards  de  son  Père, 
ne  peut  souffrir  d'en  être  privé,  lui  qui  est  l'oljjet 
éternel  de  ses  complaisances.  Mais  il  importe  de  bien 
remarquer  dans  les  évangélistes,  que  Jésus-Christ 
n'a  point  prononcé  cettfî  parole,  et  qu'il  n'a  fait  que 
suivre  l'hébreu ,  en  disant  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu  ! 
sans  dire ,  regardez-moi. 

Au  même  verset,  au  lieu  de  ces  mats  :  Les  paroles 
de  mon  rugissement  ^  les  Septante  ont  lu  :  les  pa- 
roles de  mes  péchés,  c'est-à-dire,  les  péchés  du 
monde  qui  étoient  devenus  les  siens,  comme  on  a  dit^ 

Au  verset  3  ils  ajoutent  que  ce  n'est  pas  a  lui  une 
folie  de  recourir  à  Dieu  sans  se  rebuter,  parce  que 
le  fidèle,  quelque  dédain  qu'il  éprouve  du  côté  de 
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Dieu,  doit  toujours  y  avoir  recours ,  ainsi  qu'a  fait 
Je'sus-Glii'ist,  en  retournant  par  trois  fois  à  la  prière 
dans  le  sacre'  jardijj  des  Olives. 

Au  verset  4 ,  les  Septante  traduisent  :  P^ous  habi- 
tez dans  le  sanctuaire,,  vous  qui  êtes  la  louange  d'Is- 
raël ;  où  le  sanctuaire  est  inarc|ué  comme  le  lieu  où 
Dieu  e'coutc  toutes  les  prières,  et  reçoit  les  louanges 
de  tout  Israël,  qui  ccle'broit  éternellement  ses  misé- 
ricordes. C'est  donc  pour  nous  les  marquer  (|ue  les 
Septante  ont  traduit  de  cette  sorte. 

Au  verset  20,  les  Septante  ajoutent  :  Pourvojrez 
a  ma  défense  :  par  où  nous  pouvons  entendre  que 
Jésus -Christ  demandoit  à  Dieu,  qu'il  déibndît  sa 
personne  et  sa  doctrine  de  tous  les  outrages  que  les 
Juifs  lui  faisoient. 

Jusqu'ici  on  voit  clairement  que  les  différences 
des  Septante  ne  changent  rien  dans  le  sens  ;  mais  en 
voici  une  qui  paroîtra  plus  considérable  :  l'iiébreu 
lit  au  verset  36  :  Son  ame  ne  vivra  pas  :  au  lieu  que 
les  Septante  ont  traduit  :  Mon  ame  vivra  pour  lui  : 
jl.  3i ,  selon  la  Vulgate.  Ceux  qui  ont  seulement  ap- 
pris les  premiers  éléraens  de  la  langue  hébraïque, 
savent  qu'ici  la  différente  leçon  de  l'iiébreu  ne  vient 
que  d'un  trait  qui  fait  le  changement  de  personne  , 
et  d'une  simple  lettre  qui  aura  échappé  dans  l'exem- 
plaire des  Septante  :  mais  au  fond,  si  Ton  prend  la 
peine  de  se  souvenii-  que  celui  dont  il  est  écrit  :  Mon 
ame  vivra  pour  Dieu,  ayant  dit  auparavant  qu'il 
étoit  mort,  ainsi  que  nous  Tavons  remarqué,  s'il  vit 
à  présent,  c'est  qu'il  ressuscite  :  aussi  ne  vit-il  que 
pour  Dieu,  et  comme  dit  le  saint  apôtre  :  S'il  est  mort 
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une  fois,  c'est  pour  le  péché;  et  s'il  vit  maintenant  ^ 
c'est  pour  Dieu  (0. 

Ce  que  les  Septante  ajoutent  :  Que  la  postérité 
de  Jésus-Christ  servira  Dieu  j  et  qu'on  annoncera 
devant  le  Seigneur  une  race  future,  n'est  qu'une  plus 
claire  explication  du  peuple  que  la  résurrection 
de  Jésus-Christ  fera  naître  ;  et  tout  cela  ne  fait  visi- 
blement qu'un  seul  et  même  sens  avec  le  texte  ori- 
ginal, sans  qu'il  y  ait  le  moindre  changement  qui 
mérite  qu'on  le  considère ,  comme  il  a  déjà  été  re- 
marqué. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  ;  et  je  n'ai  plus  qu'à 
louer  Dieu  qui  nous  a  donné  dans  ce  Psaume  une  si 
claire  prophétie,  ou  plutôt  une  histoire  si  précise 
des  souffrances- et  de  la  gloire  de  Jésus-Christ.  Il  n'y 
a  rien  là  pour  David,  qui  n'a  pas  été  crucifié,  qui 
n'a  pas  vu  jouer  ses  habits  du  haut  d'une  croix,  qui 
n'est  point  ressuscité  pour  annoncer  à  ses  frères  la 
gloire  de  Dieu,  qui  n'a  point  converti  les  Juifs  par 
sa  mort,  ni  rappelé  à  la  connoissance  de  Dieu  toute 
la  gentilité;  tout  cela  ne  convient  qu'à  Jésus-Christ. 
David  n'a  pas  oublié  l'Eucharistie  ;  et  c'est  avec  con- 
solation qu'on  la  voit  paroître  par  deux  fois  dans  un 
Psaume   où  sont  racontés  par  ordre   les  mystères 
du  crucifié.  Et  il  n'y  a  qu'à  conclure  ce  raisonne- 
ment par  où  il  a  commencé,  en  reconnoissant  que 
David,  comme  père,  comme  prophète,  et  comme 
figure  de  Jésus-Christ,  a  pu  dire  sous  son  nom  tant 
de  choses  merveilleuses  et  précises,  qui  sans  aucun 
doute  ne  conviennent  pas  à  David  lui-même. 

(')  Rom.  VI.  10. 
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§.  X.  Réflexion  sur  le  délaissement  de  Jésus-Christ. 

Si  nous  voulons  tirer  maintenant  de  la  doctrine 
précédente  toute  l'utilité  possible ,  il  faut  encore 
élever  plus  haut  notre  pensée,  et  pour  dernière  con- 
sidération, songer  que  celui  qui  vient  de  se  plaindre 
avec  tant  de  gémissemens  d'être  délaissé  de  Dieu,  est 
Dieu  lui-même;  mais  un  Dieu,  qui  se  faisant  homme 
pour  nous  rapprocher  de  lui,  a  voulu  prendre  la 
nature  humaine,  non  pas  telle  qu'elle  étoit  avant  le 
péché,  heureuse,  immortelle  et  invulnérable,  mais 
telle  que  le  péché  l'a  faite ,  couverte  de  plaies ,  et 
attendant  à  chaque  moment  le  dernier  coup  de  la 
mort  ;  afin  que  portant  pour  nous  les  peines  du  pé- 
ché, sans  en  avoir  la  tache  et  le  démérite,  il  pût  être 
le  libérateur  de  tous  les  pécheurs.  C'est  pourquoi 
Isaïe  Va  vu  comme  un  lépreux  ;  comme  un  homme 
frappé  de  Dieu  et  humilié  :  c'est  par  là  qu'il  est  de- 
venu l'homme  de  douleurs,  et  qui  sait  l'infirmité  (0  ; 
qui  la  sait  non-seulement  par  science ,  mais  encore 
par  une  expérience  réelle,  et  qui  est,  comme  dit 
saint  Paul,  le  plus  tendre  et  le  plus  compatissant  de 
tous  les  hommes,  parce  qu'il  a  été  le  plus  affligé,  et 
mis  à  de  plus  rudes  épreuves  (2). 

Ce  n'est  donc  point  par  foiblesse,  qu'il  a  pris  nos 
infirmités  ;  à  Dieu  ne  plaise  :  c'est  par  puissance  et 
par  choix  :  c'est  par  puissance ,  qu'il  est  mortel  et 
soufTi  ant  :  c'est  par  puissance  qu'il  est  mort ,  et  nul 
ne  lui  a  pu  arracher  son  ame  ,•  mais  il  la  donne  de 
son  bon  gré  (3)  :  on  le  voit  sur  la  croix  considérer 
ce  qui  manquoit  encore  à  son  ouvrage,  et  ne  ren- 

(')  Ibid.  lin.  3, 4.  —  W  Heb.  n.  1 7,  18.  —  {^)Joan.  x.  1 7,  18. 
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dre  l'ame  qu'après  avoir  dit  :  Tout  est  consommé  (0  : 
et  après  avoir  en  effet  consommé  l'œuvre  que  son 
père  lui  ai^oit  mise  en  main  (2). 

Comme  donc  il  est  mort  par  puissance  ;  qu  il  a 
pris  aussi  par  puissance  toutes  les  passions,  qui 
sont  des  appartenances  et  des  apanages  de  la  nature 
humaine  ;  nous  avons  dit  qu  il  en  a  pris  la  vivacité, 
la  sensibilité,  la  vérité,  tout  ce  qu'elles  ont  d'affli- 
geant et  de  douloureux.  Jamais  homme  n'a  dû  res- 
sentir plus  d'horreur  pour  la  mort  que  Jésus-Christ, 
puisqu'il  l'a  regardée  par  rapport  au  péché,  qui 
étant  étranger  au  monde ,  y  a  été  introduit  par  le 
démon  :  il  voyoit  d'ailleurs  tous  les  blasphèmes  et 
tous  les  crimes  qui  dévoient  accompagner  la  sienne  : 
c'est  pourquoi  il  a  ressenti  cette  épouvante ,  ces 
frayeurs ,  ces  tristesses  que  nous  avons  vues. 

Nul  homme  n'a  jamais  eu  un  sentiment  plus  ex- 
quis :  mais  pour  cela  il  ne  faut^ajas  croire  que  l'agi- 
tation de  ses  passions  turbulentes  ait  pénétré  la 
haute  partie  de  son  ame  :  ses  agonies  n'ont  pas  été 
jusques^là  ,  et  le  trouble  même  n'a  pas  troublé  cet 
endroit  intime  et  imperturbable  :  il  en  a  été  à  peu 
près  comme  de  ces  hautes  montagnes ,  qui  sont  bat- 
tues de  l'orage  et  des  tempêtes  dans  leurs  parties 
basses ,  pendant  qu'au  sommet  elles  jouissent  d'un 
beau  soleil  et  de  la  sérénité  parfaite. 

Ceux  qui  ont  osé  retrancher  de  l'Evangile  de  saint 

Luc ,  l'Ange  que  Dieu  envoya  à  Jésus-Christ  pour  le 

fortifier  (3) ,  n'ont  pas  coihpris  ce  mystère  ,  et  que 

Dieu,  en  retirant  dans  le  plus  intime  toute  la  force  de 

l'ame,  et  lui  envoyant  son  saint  ange  pour  le  consoler 

<0  Joan.  XIX.  ao,  —  (')  xrii.  4.  —  (3)  Luc.  xxii.  43. 
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dans  ses  détresses ,  n'a  pas  pre'tendu  par  là  dc^roger 
à  sa  dignité,  mais  seulement  lui  faire  éprouver  qu'il 
étoit  homme,  abaissé  par  sa  nature  humaine  un  peu 
au-dessous  de  TAnge  :  Minuisti  eum  paulb  minus  ah 
AngeUs  :  et  expiant  le  désordre  de  nos  passions , 
loin  de  le  prendre ,  lorsqu'il  en  a  voulu  souffrir  le 
tourment. 

Avec  l'expiation  des  pédiés  que  les  passions  nous 
font  commettre,  nous  avons  encore  dans  les  siennes, 
la  parfaite  instruction  de  l'usage  que  nous  devons 
faire  des  nôtres.  Considérez  Jésus  -  Christ  dans  ses 
dernières  et  terribles  transes  ,  qu'il  ressentit  h  sa 
mort  et  à  sa  passion  :  il  prend  avec  lui  trois  de  ses 
disciples  qu'il estimoitles plus  fidèles  :  illeurordonne 
de  veiller ,  et  va  faire  sa  prière  dans  son  agonie  : 
il  revient  à  eux  par  trois  fois  (0  :  vous  diriez  qu'il 
ait  besoin  du  soutien  de  leur  présence  ,  et  que  ses 
allées  et  ses  venuempnt  les  effets  de  l'inquiétude 
qui  accompagne  les  passions  :  mais  non  ;  cette  ap- 
parence d'inquiétude  est  en  effet  une  instruction. 

Quand  il  fait  ce  reproche  à  ses  disciple^  :  jTous 
n'aidez  pu  veiller  une  heure  avec  moi  :  il  leur  ensei- 
gne ce  qu'ils  doivent  faire ,  à  l'égard  de  ceux  qui  se 
trouveroient  dans  la  détresse  :  ce  n'est  pas  qu'il  eût 
besoin  de  leur  veille  ;  mais  il  a  voulu  leur  montrer 
qu'ils  avoient  besoin  de  veiller  eux-mêmes,  et  qu'il 
leur  étoit  utile  dépenser  (\vlcV esprit  à(Àià\xQ prompt 
et  vif ,  quoique  la  chair  soit  injirm.e. 

Cependant  le  Verbe  divin ,  qui  étoit  le  modéra- 
teur caché  de  toutes  les  actions  et  de  tous  les  mou- 
vemens  de  Jésus-Christ ,  y  inspiroit  au-dedans  une; 

i')  Mauh.  XXVI.  37,  38,  et  seq.  Marc.  xiv.  33,  34,  etseq. 
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valeur  infinie ,  ce  qui  les  rendoit  dignes  de  Dieu  , 
et  nous  donnoit  une  victime  capable  seule  de  ra- 
cheter mille  et  mille  mondes. 

C'est  ce  que  voient  tous  ceux  qui  reconnoissent 
que  le  délaissé  est  Dieu  ;  c'est  ce  qu'ont  vu  en  esprit 
les  anciens  justes  ;  c'est  ce  qu'a  vu  David  ,  lorsqu'il 
appelle  Jésus-Christ  son  Seigneur ,  encore  qu'il  soit 
son  Fils  (0  -,  c'est  ce  qu'a  vulsaïe,  lorsqu'il  dit  51 
expressément ,  que  le  petit  enfant  qui  nous  est  donné, 
est  Dieu  W  ;  c'est  ce  qu'a  vu  Michée,  lorsqu'en 
voyant  naître  dans  Bethléem  le  chef  d'Israël,  tout 
d'un  coup  il  est  élevé  jusqu'à  voir  que  son  origine 
est  éternelle  et  divine  (3)  ;  c'est  ce  qu'ont  vu  tous  les 
prophètes  et  tous  les  anciens  patriarches  :  Abraham 
a  vu  son  jour ,  et  il  s'en  est  réjoui  (4)  :  il  a  vu  ce 
jour  si  clair  de  l'éternité ,  et  la  gloire  que  Jésus- 
Christ  avoit  auprès  de  son  pire  avant  V établissement 
du  monde  (^)  :  il  a  vu  que  Jésus-Christ  étoit ,  avant 
que  lui  Abraham  eût  été  fait  (6)  :  on  peut  juger  des 
autres  par  ceux-là  ;  et  l'avantage  que  nous  avons  , 
c'est  de  voir  plus  expressément  et  de  près ,  ce  qu'ils 
ont  vu  de  loin  et  sous  des  ombres. 

C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  a  accompli  toute  jus- 
tice :  tout  l'homme  sera  sauvé,  parce  qu'il  a  pris 
tout  ce  qui  appartient  à  la  nature  humaine,  et  sen. 
est  servi  pour  expier  le  péché  :  il  a  aussi  accompli 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  être  le  parfait  modèle  du  * 
genre  humain,  et  nous  a  appris  à  faire  un  bon  usage 
de  nos  passions. 

Il  nous  montre  à  craindre  la  mort,  parce  qu'elle 

(')  Ps.  cx\.  I .  Mauh.  XXII.  43,  44 ,  45.—  {P')ls.  IX.  6.  —  i?)  Mich.  t. 
3.  —  C^ij  Joun.  viu.  56.  —  (5)  lUd.  xva.  5.  —  \^)  Ibid.  vui.  58, 
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est  la  peine  du  pe'che',  dont  on  ne  peut  avoir  trop 
d'ijorreur.  Il  nous  montre  qu'il  ne  faut  jamais  aban- 
donner Dieu,  lors  même  qu'il  semble  le  plus  nous 
abandonner  :  car  celui  qui  dit  :  Mon  Dieu ,  mon 
Dieu  !  pourquoi  m'avez-vous  délaissé  ?  ne  laisse  pas, 
malgré  ce  délaissement ,  de  se  souvenir  que  ce  Dieu 
qui  le  délaisse ,  est  son  père  ;  puisqu'il  retourne  à 
lui ,  en  disant  :  Mon  père  ,  pardonnez -leur  :  et  en- 
core :  Mon  Père,  je  recommande  mon  esprit  entre 
DOS  mains  (0. 

Venez,  âmes  délaissées,  malgré  toutes  vos  séche- 
resses et  votre  abandon ,  venez  toujours  mettre  en 
lui  votre  confiance ,  assurées  que  Dieu  peut  même 
vous  ressusciter  des  morts ,  comme  il  a  lait  Jésus- 
Christ  :  et  dans  cette  foi,  dites  à  l'exemple  du  saint 
homme  Job  :  Quand  il  me  donneroit  la  mort,  je 
mettrai  toujours  en  lui  mon  espérance  (2).  Humiliez- 
"VOUS  sous  la  puissante  main  de  Dieu  ^  et ,  comme 
ajoute  l'apôtre  saint  Pierre  (5) ,  rejetez  sur  lui  toute 
votre  sollicitude. 

Ne  cessons  donc  pas  de  regarder,"  avec  saint  Paul, 
Jésus  qui  est  l'auteur  et  le  consommateur  de  notre 
foi  (4)  :  lorsque  notre  ame  sera  troublée,  et  que  nous 
serons  poussés  jusqu'à  l'agonie ,  apprenons  à  dire 
avec  lui  la  prière  du  sacré  jardin  ,  c'est-à-dire,  cette 
courageuse  prière  :  Que  ma  volonté  ne  se  fasse  pas, 
mais  la  vôtre  (5)  ;  et  louons  celui  qui  nous  donne 
part  à  ses  délaissemens,  pour  aussi  nous  donner 
part  à  sa  gloire ,  si  nous  savons  imiter  son  obéissance. 

(')  Luc.xxni.  34,  46.  —  W  Job.  xni.  i5. —  (')  i.Petr.  v.  6,  7. 

('0  Heb.xu.  a —  i?)  Mauh.x\\\.  3g.Marc.  xiv.  36.  Luc.xxu.  42. 
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Où  sont  proposés  les  moyens  de  projiter  de  la 
lecture  de  V Apocalypse ,  et  les  principes  pour 
en  découvrir  le  sens. 


vj  E  u  X  qui  ont  le  goût  de  la  piété ,  trouvent      Les  mer- 
un  attrait  particulier  dans  cette  admirable  rêvé-  ^^^  ^^ 

\  pocal/pse. 

lation  de  saint  Jean.  Le  seul  nom  de  Jésus-Christ 

dont  elle  est  intitulée,  inspire  d'abord  une  sainte 
joiej  car  voici  comme  saint  Jean  a  commencé, 
et  le  titre  qu'il  a  donné  à  sa  prophétie  :  La  ré- 
vélation de  Jésus-Christ,  que  Dieu  lui  a  donnée 
pour  la  faire  entendre  à  ses  serviteurs,  en  par- 
lant par  son  ange  à  Jean,  son  serviteur  {^) .  C'est 
donc  ici  Jésus-Christ  qu'il  faut  regarder  comme 
le  véritable  prophète  ;  saint  Jean  n'est  que  le  mi- 
nistre qu'il  a  choisi  pour  porter  ses  oracles  à  l'E- 
glise :  et  si  on  est  préparé  à  quehjue  chose  de 
grand,  lorsqu'en  ouvrant  les  anciennes  prophéties, 
on  y  voit  d'abord  dans  le  titre,  la  vision  d'Isaïe^ 
Jîls  d'Amos  ;  les  paroles  de  Jéréniie ,  jils  d'Hel- 
cias  (2),  et  ainsi  des  autres,  combien  doit- on 
être  touché  lorsqu'on  lit  à  la  tête  de  ce  livre  :  La 
révélation  de  Jésus-Christ ,  Fils  de  Dieu? 
-  Tout  répond  à  un  si  beau  titre.  Malgré  les  pro- 
fondeurs de  ce  divin  livre,  on  y  ressent,  en  le  li- 
sant, une  impression  si  douce,  et  tout  semble  si 
magnifique  de  la  majesté  de  Dieu;  il  y  paroit  des 

(■)  jdpoc.  I.  1 .  —  f»)  Is.  I.  1 .  Jerem.  I.  1. 
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idées  si  hautes  du  mystère  de  Jésus-Christ ,  une  si 
vive  reconnoissance  du  peuple  qu'il  a  racheté  par 
son  sang,  de  si  nobles  images  de  ses  victoires  et 
de  son  règne,  avec  des  cliants  si  merveilleux 
pour  en  célébrer  les  grandeurs,  qu'il  y  a  de  quoi 
ravir  le  ciel  et  la  terre. 

Il  est  vrai  qu'on  -est  à  la  fois  saisi  de  frayeur,  en 
y  lisant  les  elfets  terribles  de  la  justice  de  Dieu, 
les  sanglantes  exécutions  de  ses  saints  anges  , 
leurs  trompettes  qui  annoncent  ses  jugemens, 
leurs  coupes  d'or  pleines  de  son  implacable  co- 
lère ,  et  les  plaies  incurables  dont  ils  frappent 
les  impies  ;  mais  les  douces  et  ravissantes  pein- 
tures dont  sont  mêlés  ces  affreux  spectacles,  jet- 
tent bientôt  dans  la  confiance,  où  l'ame  se  repose 
plus  tranquillement,  après  avoir  été  long-temps 
étonnée  et  frappée  au  vif  de  ces  horreurs. 

Toutes  les  beautés  de  l'Ecriture  sont  ramassées 
dans  ce  livre  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant , 
de  plus  vif,  de  plus  majestueux  dans  la  loi  et 
dans  les  prophètes,  y  reçoit  un  nouvel  éclat,  et 
repasse  devant  nos  yeux  pour  nous  remplir  des 
consolations  et  des  grâces  de  tous  les  siècles.  C'est 
ici  un  des  caractères  de  cette  admirable  prophé- 
tie, et  l'ange  l'a  déclaré  à  saint  Jean  par  ces  pa- 
roles :  Le  Seigneur  Dieu  des  saints  prophètes^  ou 
comme  lit  la  Vulgate  :  Le  Seigneur  Dieu  des  es- 
prits  des  prophètes,  a  ewojé  son  ange  pour  dé- 
couvrir à  ses  sen^iteurs  ce  qui  doit  arriver  bien- 
tôt (0  ;  paroles  qui  nous  font  entendre  que  Dieu 
qui  a  inspiré  tous  les  prophètes,  en  a  fait  revivre 

(')  Apoc.  XXII,  6.  _ 
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l'esprit  dans  saint  Jean,  pour  consacrer  de  nou- 
veau à  Jesus-Christ  et  à  son  Eglise ,  tout  ce  qui 
avoit  jamais  été  inspiré  aux  prophètes. 

Je  trouve  deux  raisons  de  cette  conduite.  La  L'^popaiyp. 
première  est  prise  de  saint  Irénée  :  //  de^oitj  dit-  seestremplie 

il  (0,  venir  de  faux  docteurs  oui  enseisneroîent  des  merveil- 
.  .  .  ,    r  '  •  >'     les  de  tous  les 

que  le  Dieu  qui  avoit  enuoyé  Jésus  -  Christ ,  Jié~  prophètes,  te 
toit  pas  le  même  que  celui  qui  avoit  envoyé  les  pourquoi? 
anciens  prophètes.  C'est  pour  confondre  leur  au- 
dace que  la  prophétie  du  nouveau  Testament, 
c'est-à-dire,  l'Apocalypse ,  est  pleine  de  toutes  les 
anciennes  prophéties,  et  que  saint  Jean,  le  nou- 
veau prophète ,  expressément  envoyé  par  Jésus- 
Christ  ,  est  plein  de  l'esprit  de  tous  les  pro- 
phètes. 

Mais  la  seconde  raison  n'est  pas  moins  forte  ; 
c'est  que  toutes  les  prophéties  et  tous  les  livres  de 
l'ancien  Testament,  n'ont  été  faits  que  pour  ren- 
dre témoignage  à  Jésus-Christ ,  conformément  à 
cette  parole  que  l'ange  adresse  à  saint  Jean  : 
L'esprit  de  la  prophétie  ,  c'est  le  témoignage  de 
Jésus  (2),  Ni  David ,  ni  Salomon ,  ni  tous  les  pro- 
phètes, ni  Moïse  qui  en  est  le  chef,  n'ont  été 
suscités  que  pour  faire  connoître  celui  qui  devoit 
venir,,  c'est-à-dire,  le  Christ.  C'est  pourquoi 
Moïse  et  Elieparoissent  autour  de  lui  sur  la  mon- 
tagne ,  afin  que  la  loi  et  les  prophètes  confir- 
ment sa  mission,  reconnoissent  son  autorité,  et 
rendent  témoignage  à  sa  doctrine.  C'est  par  la 
même  raison  que  Moïse  et  tous  les  prophètes  en- 
trent dans  l'Apocalypse,  et  que  pour  écrire  ce 

(0  Iidn.  liv.  Y.  sh.  26.  n.  2.  — W  Apoc.  xix.  10. 
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livre  admirable ,  saint  Jean  a  reçu  l'esprit  de  tolis 
les  prophètes. 

Nous  retrouvons  en  elFet  dans  ce  grand  apôtre 
l'esprit  de  tous  les  prophètes  et  de  tous  les 
hommes  envoye's  de  Dieu.  Il  a  reçu  l'esprit  de 
Moïse  pour  chanter  le  cantique  de  la  nouvelle 
délivrance  du  peuple  saint,  et  pour  construire  à 
l'honneur  de  Dieu  une  nouvelle  arche,  un  nou- 
veau tabernacle,  un  nouveau  temple,  un  nouvel 
autel  des  parfums  (0.  Il  a  reçu  l'esprit  d'Isaïe  et 
de  Jérémie,  pour  décrire  les  plaies  de  la  nouvelle 
Babylone ,  et  étonner  tout  l'univers  du  bruit  de 
sa  chute.  C'est  par  l'esprit  de  Daniel  qu'il  nous 
découvre  la  nouvelle  bête,  c'est-à-dire,  le  nou- 
vel empire  ennemi  et  persécuteur  des  saints,  avec 
sa  défaite  et  sa  ruine  (2).  Par  l'esprit  d'PLzéchiel ,  il 
nous  montre  toutes  les  richesses  du  nouveau  Tem- 
ple où  Dieu  veut  être  servi,  c'est-à-dire,  et  du 
ciel  et  de  l'Eglise;  enfin  toutes  les  consolations, 
toutes  les  promesses,  toutes  les  grâces,  toutes  les 
lumières  des  livres  divins  se  réunissent  en  celui- 
ci  (3).  Tous  les  hommes  inspirés  de  Dieu  semblent 
y  avoir  apporté  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  riche 
et  de  plus  grand ,  pour  y  composer  le  plus  beau 
tableau  qu'on  pût  jamais  imaginer  de  la  gloire 
de  Jésus  -  Christ  ;  et  on  ne  voit  nulle  part  plus 
clairement,  qu'il  étoit  vraiment  la  fin  de  la  loi, 
la  vérité  de  ses  figures,  le  corps  de  ses  ombres  et 
l'ame  de  ses  prophéties. 

11  ne  faut  donc  pas  s'imaginer,  lorsque  saint 

(1)  Apoc.  XVI.  3.  XI.  19." VIII.  3.  —  W  Ibib.  xvi,  xvii,  xviii.  — 
{?)  Ihid.  XXI ,  xxu. 


SUR  l'apocalypse.  85 

Jean  les  rapporte ,  qu'il  soit  seulement  un  imi- 
tateur des  prophètes  ses  prédécesseurs  :  tout  ce 
qu'il  en  allègue ,  il  le  relève  ;  il  y  fait  trouver 
Tor-ginal  même  de  toutes  les  prophéties ,  qui  n'est 
autre  que  Jésus-Christ  et  son  Eglise.  Poussé  du 
même  instinct  qui  animoit  les  prophètes,  il  en 
pénètre  l'esprit,  il  en  détermine  le  sens,  il  en  ré- 
vèle les  obscurités,  et  il  y  fait  éclater  la  gloire  de 
Jésus-Christ  toute  entière. 

Ajoutons  à  tant  de  merveilles  celle  qui  passe   j^sus-CIirist 
toutes  les  autres  ;  je  veux  dire  le  bonheur  d'en-  vu  et  écouté 
tendre  parler,  et  de  voir  agir  Jésus-Christ  ressus-  "'^"^^^  S'o^' 
cité  des  morts.  Nous  voyons  dans  l'Evangile  Jé- 
sus-Christ homme  conversant  avec  les  hommes, 
humble,  pauvre,  foible,  souffrant  j  tout  y  ressent 
une  victime  qui  va  s'immoler,  et  un  homme  dé- 
voué à  la  douleur  et  à  la  mort.  Mais  l'Apocalypse 
est  l'Evangile  de  Jésus -Christ  ressuscité  :   il  y 
parle,  et  il  y  agit  comme  vainqueur  de  la  mort, 
comme  celui  qui  vient  de  sortir  de  l'enfer  qu'il  a 
dépouillé,  et  qui  entre  en  triomphe  au  lieu  de 
sa  gloire,  où  il  commence  à  exercer  la  toute- 
puissance  que  son  père  lui  a  donnée  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre. 

Tant  de  beautés  de  ce  divin  livre,  quoiqu'on    ^    ,.  '  . 

'1         i  Explication 

ne  les  aperçoive  encore  qu'en  général  et  comme      morale  de 
en  confusion,  sraernent  le  cœur.  On  est  sollicité   lApocaljp- 

se,  selon  les 

intérieurement  à  pénétrer  plus  avant  dans  le  se-  idées  de  saint 
cret  d'un  livre,  dont  le  seul  extérieur  et  la  seule  Augustin, 
écorce ,  si  l'on  peut  parler  de  la  sorte ,  répand 
tant  de  lumière  et  tant  de  consolation  dans  les 
cœurs. 
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11  y  a  deux  manières  d'expliquer  l'Apocalypse  ; 
l'une  ge'ne'rale  et  plus  facile  ;  c'est  celle  dont  saint 
Augustin  a  posé  les  fondeinens,  et  comme  trace' 
le  plan  en  divers  endroits  (0,  mais  principale- 
ment dans  le  livre  de  la  Cite'  de  Dieu.  Cette  expli- 
cation consiste  à  considérer  deux  cités,  deux 
villes,  deux  empires  mêlés  selon  le  corps,  et  sé- 
parés selon  l'esprit.  L'un  est  l'empire  de  Bahy- 
lone,  qui  signifie  la  confusion  et  le  trouble;  l'au- 
tre est  celui  de  Jérusalem,  qui  signifie  la  paix  : 
l'un  est  le  monde ,  et  l'autre  l'Eglise  ;  mais  l'E- 
glise considérée  dans  sa  partie  la  plus  haute,  c'est- 
à-dire  dans  les  saints,  dans  les  élus.  Là  règne 
Satan,  et  ici  Jésus-Christ  ;  là  est  le  règne  de  l'im- 
piété et  de  l'orgueil ,  ici  est  le  siège  de  la  vérité 
et  de  la  religion  ;  là  est  la  joie  qui  se  doit  chan- 
ger en  un  gémissement  éternel,  ici  est  la  souf- 
france qui  doit  produire  une  éternelle  consola- 
tion ;  là  se  trouve  une  idolâtrie  spirituelle ,  on  y 
adore  ses  passions ,  on  y  fait  un  dieu  de  son  plai- 
sir, et  une  idole  de  ses  richesses;  ici  sont  abattues 
toutes  les  idoles,  et  non -seulement  celles  à  qui 
l'aveugle  gentilité  offroit  de  l'encens,  mais  en- 
core celles  à  qui  les  hommes  sensuels  érigent  un 
temple  et  un  autel  dans  leur  cœur,  et  dont  ils  se 
font  eux-mêmes  la  victime.  Là  se  voit  en  apparence 
un  continuel  triomphe ,  et  ici  une  continuelle 
persécution  ;  car  ces  idolâtres  qui  font  dominer 
les  sens  sur  la  raison ,  ne  laissent  pas  en  repos 
les  adorateurs  en  esprit  :  ils  s'efforcent  de  les  en- 

(0  August.  in  Ps.  Lxiv.  n.  i  et  a.  cxxxvi.  n.  iS  et  i6  de  Civ, 
Dei,  l.  XX.  integ.  ' 
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traîner  dans  leurs  pratiques  ;  ils  e'tablissent  des 
maximes  dont  ils  veulent  faire  des  lois  univer- 
selles, en  un  mot,  le  monde  est  un  tyran  :  il  ne 
peut  souffrir  ceux  qui  ne  marchent  pas  dans  ses 
voies ,  et  ne  cesse  de  les  persécuter  en  mille  ma- 
nières. C'est  donc  ici  l'exercice  de  la  foi  et  de  la 
patience  des  Saints  (0,  qui  sont  toujours  sur  l'en- 
clume et  sous  le  marteau,  pour  être  forme's  se- 
lon le  modèle  de  Je'sus-Christ  cnicifié.  Que  n'ont- 
ils  point  à  souffrir  du  règne  de  l'impiété  et  du 
monde?  C'est  pourquoi,  pour  les  consoler.  Dieu 
leur  en  fait  voir  le  néant  :  il  leur  fait  voir,  dis-je, 
les  erreurs  du  monde,  sa  corruption,  ses  tour- 
mens  sous  une  image  fragile  de  félicité;  sa  beauté 
d'un  jour,  et  sa  pompe  qui  disparoît  comme  un 
songe;  à  la  fin,  sa  chute  effroyable,  et  son  hor- 
rible débris  :  voilà  comme  un  abrégé  de  l'Apoca- 
lypse. C'est  aux  fidèles  à  ouvrir  les  yeux  :  et  c'est  à 
eux  à  considérer  la  fin  des  impies  et  de  leur  mal- 
heureux règne;  c'est  à  eux,  en  attendant,  à  en 
mépriser  l'image  trompeuse  ;  à  n'adorer  point  la 
bête  (2),  c'est-à-dire,  à  n'adorer  point  le  monde 
dans  ses  grandeurs ,  de  peur  de  participer  un  jour 
à  ses  supplices  ;  à  tenir  leur  cœur  et  leurs  mains 
pures  de  toute  cette  idolâtrie  spirituelle,  qui  fait 
servir  l'esprit  à  la  chair;  et  enfin  à  en  efiàcer  em 
eux-mêmes  jusqu'aux  moindres  caractères  (3)  :  car 
c'est  le  caractère  de  la  bêle  que  saint  Jean  nous 
avertit  tant  d'éviter,  et  où  il  met  l'essence  de 
l'idolâtrie. 

On  trouve  ce  caractère  partout  où  le  monde 

tO  Apoc.  xui.  10.  —  (»)  Ibid.  14 ,  16.  XX.  4.  —  ^^)  Ibid. 
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règne  :  ainsi  on  le  trouve  même  dans  l'Eglise, 
parce  qu'on  le  trouve  dans  les  mondains  qui  en- 
trent dans  sa  socie'te',  et  se  mêlent  avec  ses  saints  : 
on  trouve,  dis-je,  dans  ces  mondains,  quels  qu'ils 
soient,  et  quelque  place  qu'ils  occupent,  le  ca- 
ractère de  la  bête,  quand  on  y  trouve  l'orgueil 
et  la  corruption.  Il  faut  donc  continuellement 
sortir  de  celte  Babylone  mystique.  On  en  sort  par 
de  saints  de'sirs,  et  par  des  pratiques  contraires  à 
celles  du  monde,  jusqu'à  ce  que  l'heure  de  la 
dernière  et  inévitable  séparation  étant  arrivée, 
on  en  sortira  pour  toujours,  et  on  sera  éternel- 
lement délivré  de  toute  la  corruption  jusqu'aux 
moindres  restes. 

Autant  que  cette  explication  de  l'Apocalypse 
est  utile,  autant  est -elle  facile.  Partout  où  l'on 
trouvera  le  monde  vaincu ,  ou  Jésus-Cbrist  vic- 
torieux ,  on  trouvera  un  bon  sens  dans  cette  di- 
vine prophétie  :  et  on  pourra  même  s'assurer,  se- 
lon la  règle  de  saint  Augustin ,  d'avoir  trouvé  en 
quelque  façon  l'intention  du  Saint-Ksprit ,  puis- 
que cet  Esprit  qui  a  prévu  dès  l'éternité  tous 
les  sens  qu'on  pourroit  donner  à  son  Ecriture, 
a  aussi  toujours  approuvé  ceux  qui  seroient  bons , 
et  qui  dévoient  édifier  les  enfans  de  Dieu. 
^-  Mais  si  notre  apôtre  n'avoit  regardé  que  ce 

unauiresens  ^^^^  dans  SOU  Apocalypse,  ce  n'en  seroit  pas  as- 
dans  l'Apo-  sez  pour  lui  donner  rang  parmi  les  prophètes:  Il 
calypsc  ;  et  ^  mérité  ce  titre  par  la  connoissance  qui  lui  a 

que  S.  Jean    ^    ,   ,  ^      ,  ,  . 

y  a  renfermé  ^té  douuée  des  événcmeus  futurs ,  et  en  particu- 
ce  (jui  alloit  \[qy  ^q  qq  qui  s'alloit  Commencer  dans  l'Eglise  et 
^^^  dans  l'empire ,  incontinent  après  que  cette  ad- 
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mirable  révélation  lui  eût  été  envoyée  par  le  mi- 
nistère de  l'ange  :  c'est  pourquoi  on  lui  déclare 
d'abord  que  le  temps  est  proche  (0,  et  que  ce 
qu'on  va  lui  révéler ,  arrivera  bientôt  (2)  ;  ce  qui 
est  aussi  répété  d'une  manière  très-précise  à  la 
fin  de  la  prophétie.  ' 

Je  ne  puis  donc  consentir  au  raisonnement  de 
ceux  qui  en  renvoient  l'accomplissement  à  la  fin 
des  siècles  :  car  les  combats  de  l'Eglise,  et  ce  qui 
alloit  arriver  tant  aux  Juifs  qu'aux  Gentils,  en  pu- 
nition du  mépris  de  l'Evangile,  la  chute  des  ido- 
les et  la  conversion  du  monde,  et  enfin  la  desti- 
née de  Rome  et  de  son  empire ,  étoient  de  trop 
grands  et  tout  ensemble  de  trop  prochains  objets 
pour  être  cachés  au  prophète  de  la  nouvelle  al- 
liance :  autrement,  contre  la  coutume  de  tous 
les  prophètes  précédons ,  il  eût  été  transporté  au 
dernier  temps,  en  passant  par-dessus  tant  de  mer- 
veilles qui  alloient  paroître ,  quoique  l'Eglise 
paissante  eût  tant  de  besoin  d'en  être  instruite. 

Aussi  ne  faut-il  pas  douter  que  l'Eglise  perse-  p  '^  , 
cutée  ne  fût  attentive  à  ce  que  ce  livre  divin  lui  saint  Dcnys 
prédisoit  de  ses  souffrances.  Le  seul  exemple  de  ^  Alexan- 
saint  Denys  d' Alexandrie  nous  le  fait  voir.  Eu-  que  l'ancien- 
sèbe  nous  a  rapporté  une  de  ses  lettres  (3),  où  il  «e  Eglise 
paroît  qu'il  regardoit  l'Apocalypse  comme  un  li-  ,^  ^^  ^^^  °'_ 
vre  plein  de  secrets  divins,  où  Dieu  avoit  ren-    calypse  les 

fermé  une  intelligence  admirable ,  mais  tres-ca-  Persécutions 

/-^  ,  et  les  autres 

ciiee ,  de  ce  qui  arrivait  tous  les  jours  en  parti-  choses  qui  la 

culier,  y-ot-d  e/.x;ov.  regardoients 

Pour  en  venir  à  l'application ,  encore  qu'il  re- 

(')  u4poc.  I.  3.  —  (")  Ibid.  xxii.  10.  —  {^)Eusèb.  vu.  9,5. 
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connût  que  le  sens  de  ce  divin  livre  passât  la  ca- 
pacité de  son  esprit,  il  ne  laissoit  pas  de  le  re- 
chercher j  et  une  lettre  à  Hermammon,  dont  le 
même  Eusèbe  nous  a  rapporté  un  beau    mor- 
ceau (0,  nous  fait  voir  qu'il  appliquoit  au  temps 
de  Valérien ,  les  trois  ans  et  demi  de  persécution 
prédits  au  chap.  xiii  de  l'Apocalypse.  Un  autre 
morceau  précieux  de  la  même  lettre,  inséré  par  le 
même  Eusèbe  dans  son  histoire  (2),  nous  donne  lieu 
de  conjecturer  que  ce  saint  nousreprésentoit  l'em- 
pereur Gallien ,  comme  se  renouvelant  lui-même, 
pour  avoir  lieu  de  lui  adapter  l'endroit  de  l'Apo- 
calypse où  la  bête  nous  paroît  comme  étant  la 
septième  et  la  huitième  tout  ensemble  (3). 

Il  est  vrai  qu'il  avoue  en  même-temps  qu'il  n'y 
a  rien  de  bien  clair  dans  les  conjectures  qu'il  lait 
sur  l'Apocalypse.  Je  ne  vois  pas  aussi  qu'on  soit 
obligé  de  s'y  arrêter  ;  et  je  produis  ce  passage  seu- 
lement pour  faire  voir  qu'il  y  avoit  dans  l'Eglise 
un  esprit  de  rechercher  dans  l'Apocalypse  ce  qui 
se  passoit  dans  le  monde  par  rapport  à  l'Eglise 
'  chrétienne.  Que  si  nous  ne  voyons  pas  beaucoup 

d'autres  exemples  d'une  pareille  recherche  du- 
rant ces  temps- là,  le  peu  d'écrits  qu'on  en  a, 
pourroit  en  être  la  cause,  quand  il  n'y  en  auroit 
,-,j         pas  beaucoup  d'autres  que  la  suite  fera  connoître. 
Romecon-       Mais  un  événement  qui  paroît  marqué  dans 
quérante   et  l'Apocalypse  avec  une  entière  évidence  ,    doit 

idolâtre,    fi-  ^    f/^        ,        ,  ,^      A-    ■  V.'r 

curée    dans  ^ous  iSLiie  entendre  que  cette  divme  proprietie 
l'Apocalypse  est  accomplie  dans  une  de  ses  parties  principales. 

sous  le  nom 

deBabylone.       ^'^  Eusèb.  vu.  10.  —  (')  Ibid.  23,  23.  —  O  Apoc.  xvii.  Eus. 

La  chute  de 
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Cet  événement  si  marqué,  c'est  la  chute  de  l'an-  son    empire 

cienne  Rome,  et  le  cfémembrement  de  son  em-  ^1^*^^'*^^'  ^^ 

pire  sous  Alaric  ;  choses  marquées  dans  TApoca-  Pèrcs.  Cette 

lypse  aussi  clairement  qu'il  se   puisse  dans  les  «ihute  armée 

,  .„  ,.         sous  Alaric. 

chap.  XVII  et  xviii ,  et  maniiestement  accomplies, 

lorsqu'après  le  sac  de  Rome ,  son  empire  fut  mis 
en  pièces,  et  que  de  maîtresse  du  monde  et  de 
conquérante  des  nations,  elle  en  devint  le  jouet 
et  la  proie,  pour  ainsi  parler,  du  premier  venu. 
C'est  une  tradition  constante  de  tous  les  siècles , 
que  la  Rabylone  de  saint  Jean ,  c'est  l'ancienne 
Home.  Saint  Jean  lui  donne  deux  caractères  qui 
ne  permettent  pas  de  la  méconnoître.  Car  pre- 
mièrement ,  c'est  la  ville  aux  sept  montagnes  ;  et 
secondement ,  c'est  la  grande  ville  qui  commande 
h  tous  les  rois  de  la  terre  (0.  Si  elle  est  aussi 
représentée  sous  la  figure  d'une  prostituée ,  on 
reconnoît  le  style  ordinaire  de  l'Ecriture ,  qui 
marque  l'idolâtrie  par  la  prostitution  (2),  S'il  est 
dit  de  cette  ville  superbe ,  qu'elle  est  la  mère  des 
impuretés  et  des  abominations  de  la  terre  (3)  ;  le 
culte  de  ses  faux  dieux ,  qu'elle  tâchoit  d'établir 
avec  toute  la  puissance  de  son  empire ,  en  est  la 
cause.  La  pourpre  dont  elle  paroît  revêtue ,  étoit 
la  marque  de  ses  empereurs  et  de  ses  magistrats. 
L'or  et  les  pierreries  dont  elle  est  couverte ,  font 
voir  ses  richesses  immenses  (4).  Le  mot  de  mjstere 
qu'elle  porte  écrit  sur  le  front  (5)  ^  ne  nous 
marque  rien  au-delà  des  mystères  impies  du  pa- 
ganisme ,  dont  Rome  s'étoit  rendue  la  protec- 

(')  Apoc.  xvii.  9,  18 W  Ibid.  I,  a.—  (3)  Ibid.  5.  —  (4)  Ibid.  4. 

—  (5)  Uid.  5. 
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trice;  et  la  séduction  qui  vient  à  son  secours, 
n'est  autre  chose  que  les  prestiges  et  les  faux 
miracles,  dont  le  de'mon  se  servoit  pour  auto- 
riser l'idolâtrie  (0.  Les  autres  marques  de  la  bete 
et  de  la  prostituée  qu'elle  porte ,  sont  visible- 
ment de  même  nature ,  et  saint  Jean  nous  montre 
très  -  clairement  les  persécutions  qu'elle  a  fait 
souffrir  à  l'Eglisç ,  lorsqu'il  dit  qu'elle  est  eniVreV 
du  sang  des  martyrs  de  Jésus  (2). 

Avec  des  traits  si  marqués,  c'est  une  énigme 
aisée  à  déchiffrer ,  que  Rome  sous  la  figure  de 
Babylone.  Ces  deux  villes  ont  les  mêmes  carac- 
tères j  et  TertuUien  les  a  expliqués  en  peu  de 
mots,  lorsqu'il  a  dit  qu'elles  étoicnt  toutes  deux 
grandes  ,  superbes  ,  dominantes  et  persécutrices 
des  Saints  (5). 

Tous  les  Pères  ont  tenu  le  même  langage  ;  et 
c'est  parmi  les  anciens  une  tradition  constante ,. 
que  saint  Jean  a  représenté  Rome  conquérante 
et  maîtresse  de  l'univers  par  ses  victoires ,  sous 
le  nom  de  Babylone ,  pareillement  conquérante , 
€t  maîtresse ,  par  ses  conquêtes ,  d'un  empire  si 
redoutable.  C'est  donc  aussi  la  chute  de  Rome  et 
de  son  empire  que  cet  Apôtre  a  marquée  ;  et 
saint  Irénée  qui  a  vu  les  Disciples  des  apôtres ,  le 
déclare  en  ces  termes  :  Saint  Jean,  dit-il  (4), 
marque  manifestement  le  démembrement  de  l'em- 
pire gui  est  aujourd'hui ,  lorsqu'il  a  dit  que  dix 
rois  ravageront  Babylone.  Il  ne  va  pas  imaginer 
la  ruine  d'un  autre  empire  :  celle  qu'il  attend  , 

(»)  Apec.  xni.  II,  12,  i3.  —  (»)  xvii.  6.  —  (3)  Tertul.  aJyers. 
Jud.  g.  et  contr.  Marc.  l.  m.  —  ^,4)  Iren.  l.  f.  c.  5o.  ».  a. 
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celle  qu'il  a  cru  prédite  dans  l'Apocalypse ,  est 
celle  de  l'empire  qui  e'toit  alors ,  et  sous  lequel  il 
vivoit,  c'est-à-dire,  de  l'empire  romain  :  et  si, 
dans  la  discussion  qu'il  fait  des  noms  que  pourra 
porter  l'Antéchrist ,  il  s'arrête  à  celui  deLateinos^ 
comme  à  celui  qui  lui  paroît  le  plus  vraisem- 
blable j  c'est  à  causé ,  dit-il "j  que  Is  dernier  em- 
pire porte  ce  nom  ,  et  que  ce  sont  les  Latins  qui 
régnent  maintenant  (0.  Il  bornoit  donc  toutes  ses 
pense'es  dans  la  chute  de  cet  empire.  Saint  Au- 
gustin veut  que  Rome  ait  été  bâtie  comme  une 
nouvelle  Babylone,  fille  de  l'ancienne,  et  avec 
une  semblable  destinée  i?).  Paul  Orose ,  disciple 
<le  ce  grand  homme,  a  fait  le  parallèle  de  ces 
deux  villes  (3)  :  il  a  observé  qu'elles  avoient  les 
mêmes  caractères ,  et  qu'après  onze  cent  soixante 
ans  de  domination  et  de  gloire ,  elles  avoient  été 
toutes  deux  pillées  dans  des  circonstances  pres- 
que semblables.  Enfin ,  c'étoit  un  langage  si  éta- 
bli dans  l'Eglise ,  d'entendre  Rome  sous  le  nom 
de  Babylone ,  que  saint  Pierre  s'en  est  servi  dans 
sa  première  Epître ,  où  il  dit  :  L'Eglise  qui  est  dans 
Babjlonevoussaluei^).  On  ne  trouve  dans  aucune 
autre  Babylone ,  ni  la  succession  apostolique  tant 
vantée  parmi  les  fidèles,  ni  la  mémoire  du  nom 
de  saint  Pierre ,  dont  les  Eglises  se  sont  hono- 
rées, ni  enfin  aucun  vestige  d'Eglise  que  dans' 
cette  Babylone  mysti<jue.  On  ne  trouve  non  phis 
ailleurs,  ni  Silvain  ,  qui  est  Silas ;  ni  saint  Marc , 
dont  saint  Pierre  fait  mention  (5) ,  comme  de 

(')  Iren.  l.  r.  c.  3o.  n.  2.  —  (')  ^ug.  de  Civ.  Dei.  xviii.  22.  — 
(3)  Paul  Gros.  L  11.  3.  vu.  a.  —  (4)  i.  Petr.  v.  la.  -^  (5)  Uid.  13. 


^4  PRÉFACE 

ceux  quiétoientle  plus  familièrement  connus  de 
cette  Eglise  de  Babylone ,  comme  en  effet  saint 
Marc  Ta  e'te'  de  Rome  ,  oh  il  publia  son  Evangile 
par  l'ordre  de  saint  Pierre  (')  ;  et  que  Silas  Ta 
pu  être  par  le  moyen  de  saint  Paul ,  auquel  on 
le  voit  si  attaché  :  d'où  Ton  a  raison  de  conclure 
qu'on  ne  peut  entendre  (jue  Rome  dans  ce  pas- 
sage de  saint  Pierre  ;  et  c'est  ainsi  que  l'ont  en- 
tendu les  anciens  docteurs. 

Saint  Jérôme ,  qui  de  tous  les  Pères  a  été  le 
mieux  instruit  de  leurs  sentimens  ,  a  toujours 
constamment  suivi  cette  explication  ;  et  il  ne 
cesse  de  repéter  que  Rome  est  la  ville  que  Dieu 
a  maudite  dans  l'Apocalypse ,  sous  la  figure  de 
Babylone;  qu'encore  qu'elle  ait  en  partie  effacé, 
■par  la  profession  du  Christianisme ,  le  nom  de 
blasphème  quelle  portoit  sur  le  front ,  ce  n'est 
pas  moins  elle-même  que  ces  malédictions  re- 
gardent, et  quelle  ne  peut  les  éditer  que  par  la 
pénitence  (2)  ;  qu'elle  est  en  effet  cette  prostituée, 
qui  avoit  écrit  sur  son  front  un  nom  de  blas- 
phème ,  parce  qu'elle  se  faisoit  appeler  la  Ville 
Eternelle  (5)  ;  que  c'étoit  elle  dont  saint  Jean 
avoit  vu  la  chute  sous  le  nom  de  Babylone  ;  qu'à 
la  vérité  il  y  auoit  là  une  sainte  Eglise  ,  oii  l'on 
vojoit  les  trophées  des  apôtres  et  des  martyrs  , 
et  la  foi  célébrée  par  l'Apôtre  (4)  ;  mais  que , 
quelque  sainte  que  fût  l'Eglise ,  la  ville  qu'il  en 
falloit  distinguer,  ne  laissoit pas  de  mériter,  par 

C»)  Hier,  de  Scrlp.  Eccl.  in  Pet,  et  Marc.  —  l"»-  Lib.  de  Serin. 
Eccl.  in  Es.  xlvii.  /.  xm.  Lib.  i\.  aduers.  Jov.  in  fin.  —  ^)Epist, 
CLu  ad  Alg.  q.m.  —  (.4)  Ep.  xvii.  ad  Marcel.  JVunc  xny . 
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sa  confusion,  le  titre  de  Babjlone  (0,-   qu'elle 
étoit  cette  Babylone  dont  nous  lisons  le  supplice 
dans  l'Apocalypse ,  dont  les  palais  encroustés  de 
marbre  seroient  de'solés ,  et  qui  devoit  éprouver 
uneaussi  funeste  destinée  quel'ancienne  Babylone, 
après  avoir  été  élevée  à  une  semblable  puissance. 
Il  écrivoit  ces  paroles  dans  son  Commentaire 
sur  Isaïe  (2).  Quelque  temps  après,  il  put  voir 
l'accomplissement  des  prophéties  qu'il  avoit  si 
souvent  expliquées  :  car ,  pendant  qu'il  travailloit 
sur  Ezéchiel,  qui  est  l'ouvrage  qui  suit  l'inter- 
prétation d'Isaïe ,  la  nouvelle  vint  à  Bethléem  où 
il  travailloit  à  ce  Commentaire,  que  Roine  était 
assiégée ,  qu'elle  étoit  prise  ,  pillée ,  ravagée  par 
le  fer  et  par  le  feu ,  et  devenue  le  sépulcre  de  ses 
enfans  ;  que  la  lumière  de  l'univers  étoit  éteinte, 
la  têle  de  l'empire  romain  coupée  j  et  pour  parler 
plus    véritablement  _,    l'univers    entier   renversé 
dans  une  seule  ville  (3). 

Il  raconte  en  un  autre  endroit  (4) ,  que  Rome 
fut  assiégée,  que  ses  citoyens  rachetèrent  leur 
vie  par  leurs  richesses  ;  mais  quelle  fut  assiégée 
encore  une  fois  ,  afin,  qu'après  leurs  richesses  ,  ils 
perdissent  encore  la  vie  :  que  la  ville  qui  avoit 
pris  tout  l'univers ,  fut  prise ,  ou  plutôt  quelle 
périt  par  la  faim  avant  que  de  périr  par  l'épée  ; 
et  que  dans  une  telle  désolation ,  on  trouva  à 
peine  ,  dans  une  si  grande  ville,  un  petit  nombre 
de  citoyens  qui  pussent  être  pris. 

(•)  In  Esa.  XXTV.  /.  viii.  —  (•*)  Ibiih  xtvii.  l.  xiii.  —  (3)  Proœm. 
inL  let  m  et  m.  £zech.  —  (4j  ^d  Princ.  Epitaph.  Marc.  Epist, 
Kvi  nu/icxcvi. 
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Que  cette  chute  de  Rome  lui  soit  arrivée  pour 
punir  l'aveugle  attachement  qu'elle  avoit  encore 
à  ses  idoles,  les  auteurs  du  temps  en  sont  d'ac- 
cord; et  quand  S.  Augustin,  quand  Paul  Orose, 
quand  les  autres  auteurs  s'en  seroient  tu ,  la  suite 
des  événemens  que  nous  marquerons  en  leur 
lieu ,  ne  permettroit  pas  d'en  douter.  Que  si  on 
a  peine  à  croire  que  ce  soit  cette  chute  que  saint 
Jean  pre'dise,  lui  qui  a  dit  avec  tant  de  force  : 
£lle  est  tombée ,  elle  est  tombée  la  grande  Ba- 
bjlone  (0 ,  à  cause  qu'après  cette  chute  on  voit 
encore  subsister  cette  grande  ville  ;  on  ne  consi- 
dère pas  qu'il  en  arriva  autant  à  Bahylone,  à  qui 
saint  Jean  la  compare  :  car  après  que  Bahylone 
eût  été  prise  et  saccagée  par  Cyrus ,  selon  les 
oracles  d'isaïe,  de  Jérémie  et  d'Kzéchiel  (2),  on  la 
voit  encore  subsister  long -temps,  et  jusqu'au 
temps  d'Alexandre  et  de  ses  successeurs.  Mais 
quelque  grande  qu'elle  fût  encore  alors,  les  pro- 
phètes voient  sa  chute  du  temps  de  Cyrus  ;  parce 
que  c'est  alors  qu'elle  perdit  sa  première  gloire, 
et  que,  devenue  captive,  jamais  elle  ne  put  re- 
couvrer l'empire  qu'on  lu»  avoit  ôté.  Ainsi  la 
gloire  de  Rome  fut  flétrie  par  Alaric ,  son  orgueil 
foulé  aux  pieds,  et  son  empire  partagé  entre  les 
Barbares,  sans  espérance  de  retour. 

Lorsque  Rome  reçut  ce  grand  coup  ,  quoi- 
qu'on n'en  vît  pas  encore  toute  la  suite ,  ni  cet 
anéantissement  prodigieux  de  la  puissance  ro- 
tnaine ,  il  y  en  eut  qui  sentirent  l'accomplissement 

(')  yîpoc.  XIV.  8.  xviii.  2.  —  (»)  Is.  xiii.  xiv.  xlvi,  etseqq.  Jer. 
il.  LU.  Ezecli.  XXI.  3o,  3i,  82  ,  etc. 

des 
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des  oracles  du  Saint-Esprit,  qui  marquoient  la 
chute  de  Rome.  Nous  lisons  dans  l'histoire  Lau- 
siaque,  composée  par  Palladius,  auteur  du  temps, 
que  sainte  Mélanie  quitta  Rome  ,  et  persuada  à 
plusieurs  sénateurs  de  la  quitter  par  un  secret 
pressentiment  de  sa  ruine  prochaine  ;  et  c[u  après 
quils  s' en  furent  retirés  j  la  tempête  causée  par  les 
Barbares  ,  et  prédite  par  les  prophètes ,  tomba 
sur  cette  grande  ville  (0.  Un  savant  interprète  de 
l'Apocalypse,  imprimé  très-mal  à  propos  sous  le 
nom  de  saint  Ambroise  parmi  les  œuvres  de  ce 
Père ,  mais  qui  écrivoit  constamment  au  septième 
siècle,  comme  il  paroît  par  les  circonstances  des 
histoires  qu'il  rapporte  de  son  temps  ,  dit  claire- 
ment que  la  prostituée  du  chapitre  xvii  de  l'Apo- 
calypse, assise  sur  les  eaux,  est  Rome  maîtresse 
des  peuples  (2)  ;  que  les  dix  rois  du  même  chapi- 
tre ,  qui  doivent  détruire  la  prostituée ,  sont  les 
Perses  et  les  Sarrasins ^  qui^  de  son  temps,  aidaient 
subjugué  l'Asie,  les  Vandales ,  les  Goths ,  les 
Lombards  _,  les  Bourguignons ,  les  Francs ,  les 
Huns  f  les  Alains  et  les  Suèwes ,  qui  ont  détruit 
l'empire  romain,  et  qui  en  ont  dévoré  les  chairs , 
c'est»  à-dire  ,  les  richesses  et  les  provinces  ;  ce 
qu'il  explique  dans  un  détail  que  nous  rappor- 
terons ailleurs  l^*).  Le  Père  Labbe  a  remarqué 
que  ce  commentaire  étoit  attribué  par  quelques- 
uns  à  Bérengaude  (4)  :  en  effet,  il  s'en  trouve  plu- 
sieurs exemplaires,  et  un  entr'autres,  très-entier 
dans  la  Bibliothèque  royale ,  sous  le  nom  de  Bé- 

(')  Hist.  Laus.  ch.  Ii8.  —  (')  In  cap.  xvii.  —  (3)  Dans  l'explic, 
du  ch.  XTii.  y.  12 ,  et  suit'.  —  Ci)  Labb.  de  Script,  eccles.  in  Avibr. 
BOSSUET.   III.  7 
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rensaude.  homme  très  versé  dans  les  sciences  ec- 

clésiastiques y  comme  il  paroît  en  effet  par  son 

livre.  Qui  e'toit  ce  Bërengaude  ?  les  savans  Béne'- 

dictins  qui  travaillent  sur  saint  Arabroise ,  nous 

le  diront  bientôt  ('). 

^^^^-  C'est  donc  une  tradition  constante  parmi  les 

têmedespro-  Pèrcs  dès  l'originc  du  christianisme,  que  la  Ba- 

testans   est    bylone  dout  saiut  Jean  prédit  la  chute  ,   étoit 

renversé    de  ^  •  i 

fond  en  corn-  1^^™^  conquérante  et  son  empire;  et  par  la  est 
ble  par  les  renversé  de  fond  en  comble  tout  le  système  pro- 
choses qu'on  testant ,  puisqu'on  y  cherche  la  chute ,  non ,  à 

vientdedire.  \  , 

l'exemple  de^  Pères,  d'un  grand  empire,  et  d'une 
Rome  maîtresse  de  l'univers  par  ses  victoires  , 
mais  d'une  Eglise  chrétienne  ,  et  d'une  Rome 
mise  à  la  tête  des  Eglises  chrétiennes  par  la 
chaire  de  saint  Pierre.  Et  s'il  falloit  comparer  les 
deux  idées ,  sans  même  avoir  aucun  égard  au 
mérite  des  défenseurs  de  l'une  et  de  l'autre  , 
\  il  n'y  a  personne  qui  ne  préférât  celles  des  Pères 

à  celles  des  protestans  ;  puisque  les  Pères  ont 
trouvé  partout  dans  l'Apocalypse  les  caractères 
d'un  empire  renversé,  et  que  les  protestans  n'y 
ont  pu  encore  trouver  la  moindre  marque  d'une 
Eglise  corrompue. 

'Pour  marquer  une  fausse  Eglise ,  il  auroit  fallu 
opposer  à  la  Jérusalem  sainte  et  bienheureuse, 
dont  saint  Jean  a  fait  un  si  beau  tableau  ,  une 
Jérusalem  réprouvée;  il  auroit  fallu  du  moins 
choisir  une  Samarie  autrefois  dans  l'alliance  de 

(•)  Les  Bénédictins  ont  placé  ce  Commentaire  sur  l'Apoca- 
lypse dans  l'Appeiidix  du  second  tome  des  OEuvres  de  saint 
,         Ambioise  ,  p.  498,  et  suit'. 
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Dieu ,  et  ensuite  dans  l'idolâtrie  et  dans  le 
schisme.  Mais  cet  apôtre  choisit  au  contraire 
une  Babylone ,  une  ville  toute  profane  ,  qui 
n'avoit  jamais  connu  Dieu  ,  jamais  n'avoit  e'té 
dans  son  alliance.  Il  n'y  remarque  autre  chose 
que  sa  domination  ,  ses  idolâtries ,  ses  cruautés 
et  sa  chute  :  et  dans  sa  chute ,  on  ne  voit  rien  qui 
ressente  les  débris  d'une  Eglise  ;  mais  on  y  voit 
tout  ce  qui  marque  le  débris  d'une  ville  opu- 
lente. S'il  est  ordonné  d'en  sortir ,  c'est  comme 
on  sort  d'une  ville  qui  va  être  renversée  ,  par  la 
crainte  de  se  trouver  enveloppé  dans  ses  ruines , 
ou  tout  au  plus,  comm«  on  sort  d'une  ville  cor- 
rompue et  voluptueuse,  dont  il  faut  éviter  les 
mauvais  exemples.  C'est  sous  ce  titre ,  et  en  cette 
forme  que  saint  Jean  nous  fait  paroître  Rome  : 
il  n'a  donc  aucune  vue  d'une  Eglise  ;  il  ne  regarde 
qu'une  ville  dominante  et  idolâtre  ,  qui  tyrannise 
les  saints  pour  les  contraindre  à  embrasser  sa 
religion  ,  et  à  adorer  ses  dieux  et  ses  empereurs. 

Dira-t-on  que  ,  comme  l'empire  spirituel  de 
Jésus- Christ  a  été  figuré  dans  les  prophéties  sous 
la  figure  d'un  empire  temporel,  il  en  a  dû  être 
de  même  de  cet  empire  spirituel  antichrétien 
dont  on  veut  placer  le  siège  à  Rome  ?  Erreur  et 
illusion  ;  car  on  montre  dans  les  prophètes  cent 
traits  manifestes  de  l'empire  spirituel  de  Jésus- 
Christ  :  il  faudroit  donc  nous  montrer  dans  la 
Babylone  de  l'Apocalypse,  du  moins  un  seul  trait 
de  cet  empire  spirituel  antichrétien  qu'on  lui 
veut  donner. 

Mais  au  contraire ,  toutes  les  idée§  de  saint 
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Jean  marquent  une  ville  purement  profane,  et 
qui  n'a  jamais  rien  eu  de  saint;  car  outre  que 
Babylone  est  visiblement  de  ce  caractère  ,  il 
marque  en  un  autre  endroit  la  grande  ville  où 
les  saints  sont  perse'cute's ,  oii  leur  Seigneur  a 
été  crucifié.  Mais  cette  grande  ville  perse'cutrice 
des  saints  est  peut  -  être  Jérusalem  ,  selon  les 
ministres ,  à  cause  qu'on  dit  que  c'est  la  ville  oCi 
Je'sus-Christ  a  e'ie'  mis  en  croix  ?  Non  ,  ils  ont  bien 
vu  que  cela  ne  se  pouvoit  dire.  Jamais  ,  dit  le 
ministre  Juri^u  (0  ,  Jérusalem  n'est  appelée  la 
grande  cité  ,  sans  ajouter  la  sainte  cité  :  et  pour 
dire  quelque  chose  de  plus  fort ,  la  grande  cité 
est  partout  dans  l'Apocalypse  l'empire  romain , 
comme  ce  ministre  l'avoue.  Quant  à  la  grande 
cité  ,  dit-il  (2) ,  oh  Jésus-Christ  a  été  crucifié,  c'est 
l'empire  romain  dans  lequel  le  Sauveur  du  monde 
a  été  crucifié  sous  Pilate,  et  avec  un  égal  con- 
cours des  Juifs  et  des  Romains.  Telle  étoit  la 
grande  cité  qui  a  crucifié  Jésus-Christ  en  sa  per- 
sonne ,  et  qui  conlinuoit  à  le  crucifier  dans  ses 
membres.  La  voilà,  cette  grande  cité  tant  répétée 
dans  l'Apocalypse  ,  et  tant  de  fois  représentée 
sous  le  nom  de  Babylone.  Et  comment  saint 
Jean  l'appelle-t-il  encore  dans  ce  langage  mys- 
tique et  spirituel  de  l'Apocalypse?  Une  Sodome, 
une  Egjpte  (5)  ^  un  peuple  par  conséquent  qui 
n'eut  jamais  rien  de  commun  avec  le  peuple  de 
Dieu. 
IX.  Mais  les  ministres  nous  disent  que  la  prostituée 

Que  la  pros- 
tituée de  l'A-       (i)  Accomp.  i.  part.  ch.  i\.p,  5i W  Ibid.  —  {})  Apoc.  Ibid. 

pocaljpse        ju,._  nul  ^.  go. 
n  esj  pas  une 
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de  l'Apocalypse    est  une  épouse   infidèle  ,   qui  épouse  infi- 

j  '         r  •  ^    rk-  >  T  '     i-  dèle»  ni  une 

ayant  donne  sa  loi  a  Dieu  ,  comme  a  un  légitime  £„]ije 
époux ,  s'est  abandonnée  à  ses  amans.  Le  ministre  rompue  coni- 
que nous  venons  de  citer,  soutient  cette  pensée  "^^If'^nnms- 

■*  .       .  ,     ,     f  très   le   pré- 

par  un  principe  général ,  en  remarquant  que  tendent. 
le  Saint  -  Esprit  ne  nomme  jamais  les  sociétés 
païennes  du  nom  d'adultères  ,  parce  que  n'ayant 
jamais  donné  leur  foi  à  Dieu  ,  elles  ne  l'ont  par 
conséquent  jamais  violée  (0  ;  d'où  il  conclut  que 
la  Babylone  de  l'Apocalypse  n'est  pas  une  Rome 
païenne  ,  qui  n'a  rien  promis  à  Dieu ,  mais  une 
Rome  chrétienne  qui ,  par  ses  prostitutions ,  a 
manqué  à  la  foi  donnée  ;  en  un  mot ,  une  Eglise 
corrompue,  à  qui  aussi  on  reproche ,  comme  le 
soutient  ce  ministre  (2),  l' adultère  et  l'infidélilG 
conjugale.  D'abord  ,  j'admet^'^le  principe  sans 
hésiter  ;  car  encore  que  toute  la  nature  humaine 
ait  donné  sa  foi  à  Dieu  dans  son  origine ,  et  que 
s'étant  prostituée  au  démon  et  à  l'idolâtrie,  on. 
pouvoit,  en  un  certain  sens,  l'appeler  une  adul- 
tère et  une  épouse  infidèle  ;  il  faut  avouer  de 
bonne  foi ,  qu'à  peine  trouvera-t-on  dans  l'Ecri- 
ture un  exemple  d'une  locution  pareille.  Et  c'est 
aussi  ce  qui  confond  les  ministres ,  puisqu'au  lieu 
que,  pour  soutenir  leur  explication ,  ils  ont  été 
obligés  à  dire  que  saint  Jean  attribue  à  la  pros- 
tituée le  crime  d'adultère  et  Vinfidéliié  conju- 
gale  j  c'est  directement  tout  le  contraire  :  car  ce 
saint  apôtre  a  bien  pris  garde  de  ne  pas  nommer 
la  prostituée  dont  il  parle ,  une  adultère ,  /xotxâ^a 

(0  Jur.  accomp.  I.  part.  ch.  vin.  p.  no,  lia,   178,  etc. — 
(')  IbiJ.  ch.  XV.  p.  a65. 
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fioiyalî'^x ,  mais  une  femme  publique  :  et  si  on  me 
veut  permettre  une  seule  fois  ces  noms  odieux , 
une  paillarde,  une  prostituée,  Trôpv/jv.  Et  ce  n'est 
pas  une  fois  seulement  qu'if  a  parlé  de  cette 
sorte  :  F^iens  j  dit-il  yj.e  te  montrerai  la  condam- 
nation de  la  grande  prostituée ,  wôpvvjç.  Apoc.  xvii,  i, 
avec  laquelle  j  poursuit -il,  il^,  2,  les  rois  de 
la  terre  se  sont  souillés j  èTtôpvsucrav,  avec  laquelle  ils 
ont  commis  la  fornication  j,  et  non  pas  avec  la- 
quelle ils  ont  commis  un  adultère.  Et  encore  : 
Elle  a  enivré  les  habitons  de  la  terre  du  vin  de  sa 
fornication j  et  non  pas  de  son  adultère,  ce  que 
l'apôtre  répète  si  souvent  ;  et  sans  jamais  varier  , 
qu'on  voit  bien  qu'il  y  prend  garde  ;  car  il  le 
répète  au  ji.  4,  au  il^.  5,  au  i.  i5  et  au  J!.  i6  du 
même  chapitre ,  et  encore  au  1!^.  3  et  au  jf.  9  du 
chapitre  suivant,  et  deux  fois  dans  le  f.  2  du 
chapitre  xix .  DieUj  dit-il,  a  jugé  la  grande  pros- 
tituée ,  la  grande  paillarde ,  Ti-ôpvyjv ,  qui  a  cor- 
rompu la  terre  par  ses  paillardises  ,  par  ses  for- 
nications ,  sans  jamais  avoir  employé  le  mot 
d'adultère  ;  tant  il  étoit  attentif  à  éviter  l'idée 
d'une  épouse  infidèle.  Aussi  ne  voit-  on  pas  jamais 
qu'il  lui  reproche  sa  foi  violée,  ni  la  couche  nup- 
tiale souillée,  ni  le  mépris  de  son  époux,  ni  le 
divorce  qu'il  a  fait  avec  elle ,  comme  ont  fait  un 
million  de  fois  les  anciens  prophètes  à  Jérusa- 
lem et  à  Juda,  à  Israël  et  à  Samarie  (0;  mais 
seulement  ses  prostitutions ,  comme  ils  ont  fait  à 
Tyr  et  à  Ninive  :  O  Tjr ,  dit  Isaïe  (2) ,  on  te  chan- 

(i)  Voyez  à  la  fin  de  ce  Uv.  rAvertissement.  —  (*)  Is.  jcxviii. 
ï5,  16,  17. 
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tera  le  cantique  de  la  prostituée  ;  prends  ta  Ijre 
et  chante  de  belles  chansons,  de  peur  quon  ne  se 
moque  de  toi.  N'est-ce  pas  la  prostitue'e  qui  attire 
ses  amans  par  sa  douce  voix ,  de  peur  qu'ils  ne  la 
quittent?  Et  le  Prophète  conclut  :  Tjr  s'aban- 
donnera de  nouveau  à  tous  les  rois  de  la  terre. 
Qui  ne  voit  ici  l'expression  de  saint  Jean  (0?  On 
en  dit  autant  de  Ninive  (2) ,  on  en  dit  autant  de 
Babylone  (^).  Il  est  donc  plus  clair  que  le  jour, 
que  la  Rome  de  saint  Jean  n'est  pas  une  Jérusa- 
lem et  une  épouse  infidèle  ,  qui  souille   le  lit 
nuptial,  mais  une  femme  publique,  qui  n'est  à 
personne  qu'à  ceux  à  qui  elle  s'est  donnée  ;  une 
Ninive ,  une  Tyr ,  qui  s'abandonne  aux  rois  et 
aux   habitans  de  la    terre  ;   et  pour   ici  réunir 
toutes  les  idées  de  saint  Jean  ,  une  Babylone,  une 
Sodome,  une  Egypte,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  séparé  d'avec  Dieu ,  et  de  plus  étran^ 
ger  à  son  alliance. 

Après  cela,  je  ne  vois  plus  qu'il  soit  permis  de  ^'  , 

douter  du  sujet  de  la  prédiction  de  saint  Jean.  ^^  jg  Rome 
C'est  constamment  l'empire  romain  qu'il  a  eu  en  arrivée  sous 

,      .        1     .  1  1  •       •.     1  .  Alaricestun 

vue  ;  c  est  celui  sous  lequel  on  vivoit  alors ,  et  sous   ,  -  . 

'  i  '  clenouement 

lequel  les  fidèles  ont  tant  eu  à  souffrir.  C'est  une  delaprophé- 
P\.ome  conquérante ,  protectrice  de  l'idolâtrie ,  et  ^^^  ^'^"' 
persécutrice  des  sauits ,  dont  il  a  montre  la  chute 
avec  des  expressions  si  terribles  et  si  magnifiques.. 
Mais  nous  la  trouvons  cette  chute  si  bien  mar- 
quée dans  les  histoires ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen,  de 
ne  l'y  pas  apercevoir.  Dire  après  cela  que  saint 

(')  ^oj-ez  l'explication  dti  cliap.  xvii.  X.  2.  —  W  Nah.  m.  4- 
—  (,^)  Is.  xvji.  2 ,  3. 
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Jean  n'y  a  pas  pensé,  et  s'aller  imaginer  la  ruine 
d'une  Eglise,  dont  il  n'y  a  aucun  vestige  dans 
tout  son  livre ,  c'est  rejeter  le  plus  sûr  de  tous  les 
interprètes  des  prophètes  ,  c'est-à-dire ,  l'e've'ne- 
ment  et  l'expérience  ;  c'est  vouloir  se  tromper 
soi-même ,  et  courir  encore  après  l'ombre ,  lors- 
qu'on a  trouvé  le  corps. 
\  Mais  après  qu'on  a  remarqué  la  chute  effroya- 

ble de  cette  ville  persécutrice,  et  qu'on  a  une 
fois  senti  le  dessein  de  la  justice  de  Dieu ,  qui 
après  l'avoir  long-temps  menacée,  long -temps 
avertie ,  long-temps  supportée ,  s'est  k  la  fin  ap- 
pliqué à  punir  en  elle  son  ancien  attachement  à 
l'idolâtrie  ;   un  si  grand  événement  doit  servir 
comme  de  clef  à  toute  la  prophétie.  Enfin ,  on 
connoît  bientôt  que  ce  mémorable  événement  est 
le  terme  oîi  aboutit  la  principale  partie  de  la 
prophétie  de  saint  Jean ,  et  comme  la  catastrophe 
de  ce  grand  poème;  que  tout  y  prépare,  que 
tout  y  mène ,  comme  au  terme  où  est  accompli 
ce  que  saint  Jean  avoit  en  vue,  qui  étoit  l'Eglise 
vengée,    Jésus- Christ  vainqueur,  et  l'idolâtrie 
,        abattue  avec  le  démon  et  l'empire  qui  le  soute- 
noit  ;  que  tout  y  est  attaché  par  des  liens  qu'on 
tâchera  de  découvrir  dans  ce  commentaire  à  un 
lecteur  attentif;  et  ainsi  que  par  le  rapport  du 
commencement  de  la  prédiction  avec  la  fin ,  la 
plus  grande  partie  de  cette  prédiction  ,  c'est-k- 
dire,  toute  la  suite  de  l'Apocalypse ,  depuis  le 
chapitre  iv  jusqu'au  xix,  a  reçu  en  un  certain 
XI.       sens  son  entier  et  manifeste  accomplissement. 
Docteurs      Aussi  a-t-il  été  reconnu  par  les  plus  graves 

catholiques 
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théologiens  de  ces  derniers  temps,  il  me  suffit  ici  ^'  protcsians 
de  nommer  le  docte  Ge'néljrard,  une  des  lumières  j"^t  r Apo- 
de la  faculté  de  Paris  et  de  toute  l'Eglise  de  calypse  com- 
France  ,  qui ,  dans  sa  chronologie ,  lorsqu'il  est  ™."  accom- 
venu  à  l'endroit  du  démembrement  de  l'em- 
pire ,  en  marque  les  utilités ,  en  ce  que  Vidold- 
trie  ,  que  les  empereurs  chrétiens  n  avaient  jamais 

pu  déraciner ,  fut  entiercînent  abolie et  ainsi, 

conclut-il  j  fut  accompli  cet  oracle  de  l'Apoca- 
lypse j  XVII  (0.  Les  dix  cornes  que  vous  avez 
vues  ,  sont  dix  rois  qui  détruiront  la  prosti- 
tuée ,  etc.  Nous  avons  vu  de  nos  jours  beaucoup 
d'auteurs,  tant  catholiques  que  protestans,  et 
non-seulement  depuis  peu,  un  Possines,  savant 
jésuite ,  mais  encore  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'an- 
nées ,  un  Grotius ,  un  Hammond ,  sans  parler  des 
autres,  entrer  dans  ce  sens;  et  je  n'ai  jamais  douté 
qu'on  n'y  entrât  beaucoup  davantage ,  si  on  s'ap- 
pliquoit ,  à  leur  exemple ,  à  rechercher  les  his- 
toires ,  et  à  développer  les  antiquités.  C'est  à  quoi 
avoit  travaillé  ce  saint  homme,  Grégoire  Lopez, 
une  des  merveilles  de  nos  jours  ;  et  nous  voyons 
dans  sa  vie ,  tirée  des  Mémoires  du  célèbre  Louis 
de  Grenade ,  et  d'autres  excellens  hommes ,  qu'il 
avoit  fait  un  commentaire  sur  l'Apocalypse,  fondé 
sur  les  histoires  ;  un  commentaire  ,  par  consé- 
quent ,  qui  supposoit  l'accomplissement  d'un  cer- 
tain sens  de  l'Apocalypse. 

Deux  choses  pourtant  semblent  s'opposer  à  ce      ^^     '     . 

^  ^  ^  JJeux  rai- 

dessein.  La  première,  c'est  que  les  saints  Pères  sonsdedou- 

(•)  Gen.  Chron.  5.  Sac.  an.  \i5.  *'"';•,  ^'*  I"'*" 

mtere. 
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ont  poussé  leur  vue  plus  loin.  Plusieurs  ont  cru 
voir  dans  la  bete  de  l'Apocalypse,  ce  grand  An- 
téchrist, dont  les  autres  antechrists  ne  dévoient 
être  qu'une  foible  image,  et  qu'ils  ont  tous  at- 
tendu dans  les  dernières  approches  du  jugement 
universel.  Les  deux  témoins  du  chap.  xi ,  ont  paru 
à  plusieurs  de  ces  saints  hommes  Enoch  et  Elie, 
qui  dévoient  venir  consoler  l'Eglise  dans  sa  der- 
nière persécution.  Il  semble  donc  qu'il  n'est  pas 
permis  de  donner  un  autre  sens  à  ces  deux  té- 
moins et  à  la  bête,  ni  de  chercher  une  autre  his- 
toire, où  ces  mystères  de  l'Apocalypse  soient  ac- 
complis. 

Mais  les  moindres  novices  de  la  théologie  sa- 

Résolutions  1,1.  1  -1  ^"         -1 

du    premier  vent  la  resolution  de  ce  premier  doute.  Car  s  il 

doute.  Senti-  falloit  tout  réserver  à  la  fin  du  monde  et  au  temps 

docteurs  an-  ^^  l'Antechrist,  auroit-on  permis  à  tant  de  sa- 

ciens  et  mo-  vans  hommes  du  siècle  passé,  à  Jean  Annius  de 

dernes.  Viterbe ,  à  Jean  Hanténius  de  Malines,  à  nos  doc- 

teiu'S  Josse  Clitou,  Génébrard  etFeuardent,  qui 

loue  et  qui  suit  ces  graves  auteurs,  de  reconnoître 

la  bête  et  l'Antéchrist  dans  Mahomet,  et  autre 

chose  qu'Enoch  et  Elie  dans  les  deux  témoins  de 

saint  Jean  (0?  Auroit-on  permis  à  Nicolas  de 

Lyra  (2)  de  trouver  ces  deux  témoins  dans  le  pape 

saint  Silvère,  et  dans  Mennas ,    patriarche   de 

Constantinople ,  et  le   reste  du  chapitre  xi  de 

l'Apocalypse,   dans  la  persécution  que  souflrit 

l'Eglise  sous  Justinien  et  sa  femme  Théodore, 

(')  Annot.  in  lien.  l.  r.  c.  3o.  p.  486,  et  seqq.  —  W  Gloss.  ord. 
m  cap.  XI.  Apoc.  p.  1 565. 
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lorsqu'ils  voulurent  y  établir  l'eutychianisme?  Le 
savant  jésuite  Louis  d'Alcasar  (0,  qui  a  fait  un 
grand  commentaire  sur  rA.pocalypse,  oii  Gro- 
tius  a  pris  beaucoup  de  ses  idées ,  la  fait  voir  par- 
faitement accomplie  jusqu'au  xx.^  chapitre,  et  y 
trouve  les  deux  témoins,  sans  parler  d'F^lie  ni 
d'Enoch.  Quand  on  lui  objecte  les  Pères  et  l'auto- 
rité de  quelques  docteurs,  qui  font  trop  hardiment 
des  traditions  constantes  et  des  articles  de  foi  des 
conjectures  de  quelques  Pères,  il  répond  que  les 
autres  docteurs  n'y  consentent  pas;  que  les  Pères 
ont  varié  sur  tous  ces  sujets,  ou  sur  la  plupart; 
qu'il  n'y  a  donc  point  de  tradition  constante  et 
uniforme  en  beaucoup  de  points,  où  des  docteurs 
même  catholiques  ont  prétendu  en  trouver  ;  en 
un  mot,  que  c'est  ici  une  affaire,  non  de  dogme 
ni  d'autorité,  mais  de  conjecture  :  et  tout  cela  est 
fondé  sur  la  règle  du  concile  de  Trente  (2),  qui 
n'établit  ni  la  tradition  constante,  ni  l'inviolable 
autorité  des  saints  Pères  pour  l'intelligence  de 
l'Ecriture,  que  dans  leur  consentement  unanime, 
et  dans  les  matières  de  la  foi  et  des  mœurs. 

En  effet ,  si  on  vouloit  nous  donner  pour  règle        ^^^^• 

1       T»  •  ,  11  k  Quilnefaut 

tout  ce  que  les  Pères  ont  conjecture  sur  1  Apoca-  prendre 
lypse  et  sur  l'Antéchrist,  les  uns  d'une  façon,  et  pour  dogmes 
les  autres  de  l'autre ,  il  faudroit  en  faire  un  dé-  ^^■'*^.^°^ 

'  conjectures 

mon  incarné  avec  quelques-uns,  et  avec  saint  et  les   opi- 
Hippolyte  lui-même,  aussi  bien  qu'avec  l'auteur  nionsdesSS. 
qui  porte  son  nom  {^)  ;  il  taudroit  avec  ce  dernier  fj^  ju  mon- 
de. 

(')  Lud.  ah.  Aie.  Conim.  inApoc,  de  arg.  Apoc.  notât-  7,  19, 
ao,  et  in  cap.  xi.  5.  not.  vi.  —  v')  Sess,  iv.  —  \'^)  Hipp.  Guid.  1660. 
p.  12.  Ed.Fabr.  de  Antich.  xiv.  /»■  g,  et  seq. 
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auteur,  qui  ne  laisse  pas  d'être  ancien ,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  saint  Hippolyte,  faire  venir  à  la  fin 
des  siècles  l'apôtre  saint  Jean  en  la  compagnie 
d'Enoch  et  d'Elie  (0,  il  faudroit,  avec  d'autres 
auteurs,  y  faire  aussi  venir  Moïse,  sous  prétexte 
que  le  caractère  en  est  mieux  marqué  dans  le 
chap.  XI  de  l'Apocalypse  que  celui  d'Enoch  (2)  ; 
et  ce  qui  est  bien  plus  considérable,  il  faudroit 
faire  venir,  après  l'Antéchrist,  le  règne  de  Jésus- 
Christ  durant  mille  ans  sur  la  terre,  comme  plu- 
sieurs anciens  docteurs  l'ont  pensé. 
Qu'il  peut       A.  cela  il  faut  ajouter  ce  que  dit  le  même  Alca- 
y  avoir  plu-  g^^  avcc  tous  les  tliéologicns,  qu'une  interpréta- 
d^ns  l'Ecri-  ^^^^  même  littérale  de  l'Apocalypse ,  ou  des  au- 
ture,   et  en  tres  prophéties,  peut  très-bien  compatir  avec  les 
parucuher     autres.  De  sorte  que  sans  entrer  en  inquiétude 

dans    lApo-  .    ,  ,  ,        , 

calypse.  "CS  autorites  qu  on  oppose ,  la  réponse  a  tous  ces 
passages ,  c'est  premièrement  qu'il  faut  savoir 
distinguer  les  conjectures  des  Pères  d'avec  leurs 
dogmes,  et  leurs  sentimens  particuliers  d'avec 
leur  consentement  unanime  :  c'est  qu'après  qu'on 
aura  trouvé  dans  leur  consentement  universel, 
ce  qui  doit  passer  pour  constant,  et  ce  qu'ils 
auront  donné  pour  dogme  certain,  on  pourra  le 
tenir  pour  tel  par  la  seule  autorité  de  la  tradi- 
tion, sans  qu'il  soit  toujours  nécessaire  de  le 
trouver  dans  saint  Jean  :  c'est  qu'enfin  ce  qu'on 
verra  clairement  qu'il  y  faudra  trouver,  ne  lais- 
sera pas  d'y  être  caché  en  figure,  sous  un  sens 
déjà  accompli ,  et  sous  des  événemens  déjà  passés. 

0)  Hipp.  Gud.l66o.p.  la.  £d.  Fab,  in  App.  p.iZ ,  et  se<j.  — « 
(»)  Apoc.  XI.  6. 
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Qui  ne  sait  que  la  fécondité  infinie  de  l'Ecri- 
ture n'est  pas  toujours  épuisée  par  un  seul  sens? 
Ignore-t-on  que  Jésus-Christ  et  son  Eglise  sont 
prophétisés  dans  des  endroits,  où  il  est  clair 
que  Salomon,  qu'Ezéchias,  que  Cyrus,  que  Zo- 
robabel,  que  tant  d'autres  sont  entendus  à  la  let- 
tre ?  C'est  une  vérité  qui  n'est  contestée ,  ni  par 
les  catholiques ,  ni  par  les  protestans.  Qui  ne  voit 
donc  qu'il  est  très-possible  de  trouver  un  sens 
très-suivi  et  très-littéral  de  l'Apocalypse  parfai- 
tement accompli  dans  le  sac  de  Pvome  sous  Ala- 
ric,  sans  préjudice  de  tout  autre  sens,  qu'on  trou- 
vera devoir  s'accomplir  à  la  fin  des  siècles  ?  Ce 
n'est  pas  dans  ce  double  sens  que  je  trouve  la 
difficulté.  S'il  y  en  a  dans  l'Apocalypse  à  recon- 
noître  Enoch  et  Elie  dans  les  deux  témoins ,  et 
l'Antéchrist  dans  la  bête  qui  les  doit  faire  mou- 
rir (i),  c'est  par  d'autres  raisons  oii  je  ne  puis  en- 
trer ici,  sans  prévenir  à  contretemps  les  difficultés 
que  j'aurai  à  expliquer  dans  le  commentaire  :  ceux 
qui  s'en  pourront  démêler,  après  les  avoir  vues  en 
leur  lieu,  pourront  aussi  reconnoître,  s'ils  veu- 
lent, et  l'Antéchrist  dans  la  bête,  et  leslflèux  témoins 
dans  Elie  et  dans  Enoch.  Ce  sens  ne  préjudicie  en 
aucune  sorte  à  celui  que  je  propose  touchant 
Pxome  :  et  même  indépendamment  des  passages 
de  l'Apocalypse,  il  est  certain  qu'il  faut  recon- 
noître un  dernier  et  un  grand  Antéchrist  aux  ap- 
proches du  dernier  jour.  La  tradition  en  est  cons- 
tante ;  et  j'espère  en  démontrer  la  vérité  par  le 

(•)  uipoc.  XI.  7. 
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passage  célèbre  de  la  deuxième  aux  Tliessaloni- 
ciens.  La  venue  d'Enoch  et  d'Elie  n  est  guère 
moins  ce'lèVjre  parmi  les  Pères.  Ces  deux  saints 
n'ont  pas  été  transportés  pour  rien  du  milieu  des 
hommes  si  extraordinairement  en  corps  et  en  ame; 
leur  course  ne  paroît  pas  achevée  ,  et  on  doit 
croire  que  Dieu  les  réserve  à  quelque  grand  ou- 
vrage. La  tradition  des  Juifs,  aussi  bien  que  celle 
des  chrétiens  ,  les  fait  revenir  à  la  lin  des  siècles. 
Cette  tradition ,  à  l'égard  d'Enoch  ,  s'est  conser- 
vée dans  l'Ecclésiastique  (0  :  que  si  la  leçon  du 
Grec  n'est  pas  si  claire ,  elle  est  suppléée  en  cet 
endroit,  comme  en  beaucoup  d'autres,  par  celle 
de  la  Vulgate  ,  dont  nul  homme  de  bon  sens  , 
fut-il  protestant ,  ne  méprisera  jamais  l'autorité  ; 
d'autant  plus  que  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
Pères  Latins  qui  établissent  le  retour  d'Enoch  , 
les  Grecs  y  sont  aussi  exprès  (2).  Pour  Elie  ,  il 
nous  est  promis  en  termes  formels  par  Malachie 
dans  les  approches  du  grand  etdu  redoutable  jour 
de  Dieu  (5),  qui  paroît  être  le  jugement.  L'Ec- 
clésiastique semble  aussi  l'entendre  ainsi  (4)  :  et 
si  notre  Seigneur  a  attribué  ce  passage  de  Mala- 
chie à  S.  Jean-Baptiste  en  deux  endroits  de  son 
Evangile,  c'est  sans  exclusion  de  l'autre  sens,  puis- 
qu'il a  même  daigné  l'insinuer  par  ces  paroles  : 
Et  si  vous  voulez  le  prendre  ainsi  ^  c'est  lui  qui 
est  Elie  qui  doit  venir  (5);  ou  il  semble  avoir 
voulu  laisser  à  entendre  qu'il  y  avoit  beaucoup 

(i)  EccU.  XLiv.  1 6. —  (»)  And^Cœsar.  etArelh.  In  cap.  xi.  Apoc. 
etc.—  '\^)Mal.  IV.  5.-14)  Ecdi.  xlvui.  10.—.  ^5) Matth.  xi.  14. 
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de  mystère  dans  ce  passage,  et  qu'il  avoit  encore 
im  autre  sens,  sur  lequel  il  ne  vouloit  pas  s'expli- 
quer davantage  alors.  Il  dit  en  un  autre  endroit  : 
Il  est  vrai  qu  Elle  doit  venir;  mais  je  vous  dis 
miElieest  déjà  venu,  et  ils  ne  Vont  pas  connu  (0; 
oii  saint  Chrysostôme  demande  comment  il  est 
vrai  qu'il  doive  venir,  et  ensemble  qu'il  soit 
venu  (2)?  Ce  qu'il  n'accorde  qu'en  disant  qu'il 
devoit  venir  deux  fois  ;  la  première,  sous  la  figure 
de  saint  Jean -Baptiste;  et  la  seconde,  en  per- 
sonne, vers  le  temps  du  dernier  jour  :  et  ilfonde 
la  comparaison  entre  Elie  et  saint  Jean-Baptiste 
dans  ces  deux  endroits  de  l'Evangile,  sur  ce  quils 
sont  tous  deux  précurseurs,  l'un  du  premier,  et 
l'autre  du  dernier  avènement  (3).  Saint  Jérôme 
rapporte  ce  sens  comme  étant  de  quelques-uns  (4)  ; 
ce  qui  sembleroit  insinuer  qu'il  n'étoit  pas  uni- 
versel. Mais  enfin  il  faut  être  plus  que  téméraire 
pour  improuver  la  tradition  de  la  venue  d'Enoch 
et  Elie  à  la  fin  des  siècles,  puisqu'elle  a  été  re- 
connue de  tous,  ou  de  presque  tous  les  Pères,  et 
que  même  saint  Augustin  a  dit  en  particulier  de 
celle  d'Elie,  qu'elle  étoittres-célehre  dans  les  dis- 
cours et  dans  les  cœurs  des  fidèles  (5).  Savoir  si 
cette  arrivée  d'Enoch  et  d'Elie  est  comprise  au 
chapitre  xi  de  l'Apocalypse,  ou  si  c'est  seulement 
ici  de  ces  sens  qu'une  rencontre  vraisemblable 
fait  accommoder  à  certains  sujets,  la  chose  n'est 
importante ,  ni  aussi  également  assurée  ;  ou  si  l'on 

(■)  Matth.  XVII.  II,  12.  —  (2)  Hom  5.  in  Matth.  NuncHom.  5j. 
—  (.3)  Il,iJ,  ei  in  2.  aà  Thess.  Hom.  4-  —  i'»)  Comm,  in  MaUh. 
cap.  XI.  —  {^)  De  Cii'.  xx.  29. 
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veut  qu'elle  le  soit,  ce  sera  toujours  sank  prëju- 
dicier  aux  autres  seus  que  les  docteurs  ortho- 
doxes auront  proposés,  et  à  celui  que  je  propose 
à  leur  exemple.  Il  faut  bien  avoir  recours  à  ces 
doubles  sens  au  sujet  de  Malachie,  si  l'on  y  veut 
reconnoître  à  la  lin  des  siècles  un  autre  accom- 
plissement de  la  venue  d'Elie,  que  celui  que  Jé- 
sus-Christ a  marqué  comme  déjà  fait.  Sur  un  si 
grand  exemple  nous  pouvons  bien  ,  s'il  est  né- 
cessaire ,  avec  le  secours  de  la  tradition ,  et  sans 
préjudicier  à  un  dernier  accomplissement  de  l'A- 
pocalypse à  la  fin  des  siècles ,  en  reconnoître  un 
déjà  fait,  qui  ne  laissera  pas  d'être  littéral  et 
très -véritable.  Au  reste,  je  ne  prétends  point 
entrer  ici  dans  le  détail  de  ce  sens  futur  :  au- 
tant qu'il  me  paroît  qu'il  est  possible,  autant 
je  le  regarde  comme  impénétrable,  du  moins  à 
mes  foibles  lumières.  L'avenir  se  tourne  presque 
toujours  bien  autrement  que  nous  ne  pensons  ; 
et  les  choses  mêmes  que  Dieu  en  a  révélées ,  ar- 
rivent en  des  manières  que  nous  n'aurions  jamais 
prévues.  Qu'on  ne  me  demande  donc  rien  sur 
cet  avenir.  Pour  ce  qui  est  de  ce  sens  prochain 
et  immédiat  que  je  regarde  comme  accompli ,  on 
ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  utile  de  le  recher- 
cher. Tout  ce  qu'on  peut  découvrir  dans  la  pro- 
fondeur de  l'Ecriture,  porte  toujours  une  sen- 
sible consolation  ;  et  ce  grand  événement  du  châ- 
timent des  persécuteurs  qui  se  devoit  commencer 
par  les  Juifs,  et  se  pousser  jusqu'à  la  chute  de 
l'idolâtrie  romaine,  étant  un  des  plus  grands 

spectacles 
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spectacles  de  la  justice  "de  Dieu,  est  aussi  un  des 
plus  dignes  sujets  qu'on  puisse  donner  à  la  pré- 
diction de  saint  Jean  ,  et  à  la  méditation  des 
fidèles. 

Mais  il  s'élève  ici  un  second  doute  :  c'est  que  ce     «  -    ,  ' . 

'  1  iiesolution 

sens  ne  se  trouve  pas  entièrement  expliqué  dans  du  second 
les  saints  Pères;  c'est  que  la  plus  grande  partie  '^""^^^Ques- 
de  ceux  qui  ont  vu  tomber  Rome ,  ne  témoignent  nécessaire 
pas  y  avoir  vu  l'accomplissement  de  l'Apocalypse  j  'î"^  ^^s  pro- 
c'est  qu'il  semble  que  ce  soit  amuser  le  monde,  .^-^l^^'^^ 

^  i-  y   soient  enten- 

que  de  commencer  à  voir  si  tard  ce  qu'on  n'a  dues  lors- 
pas  vu  pendant  que  nous  prétendons  qu'il  s'ac-  *l^^ '^"fs  s  ac- 
*  .  .  ^  ^  complisseut. 
complissoit. 

Ce  doute  peut  tomber  dans  l'esprit  de  deux 
sortes  de  personnes;  je  veux  dire,  qu'il  peut 
tomber  dans  l'esprit  des  protestans,  et  dans  l'es- 
prit des  catholiques. 

Pour  ce  qui  regarde  les  protestans ,  on  leur 
peut  fermer  la  bouclie  en  un  mot;  car  ils  veulent 
que  l'Antéchrist  ait  paru,  et  que  Rome  ait  com- 
mencé d'en  être  le  siège  dans  le  temps  qu'elle  est 
tombée  avec  son  empire.  Après  s'être  long-temps 
tourmentés  à  fixer  le  temps  de  cette  chute  et  de 
la  naissance  de  l'Antéchrist,  à  la  fin  ils  semblent 
venir  à  l'imagination  de  Joseph  Méde,  qui  ne 
pouvant  reculer  la  chute  de  Rome  au-delà  du 
milieu  du  cinquième  siècle ,  s'est  senti  obligé  par 
là  à  donner  à  l'Antéchrist  la  même  époque.  C'est 
donc  dans  saint  Léon  qu'il  a  commencé  :  c'est  là 
le  secret  que  Joseph  Méde  a  découvert  ;  c'est  celui 
qu'on  soutient  en  Hollande  avec  une  confiance 
BossuET.  m.  8 
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qui  étonne  l'univers  ;  c'est  ce  qui  tient  en  attente 
tout  un  peuple  crédule,  qu'il  faut  toujours  amu- 
ser de  quelque  espérance.  Mais  sans  encore  parler 
de  l'absurdité  de  cette  étrange  pensée,  qui  ose 
mettre  le  commencement  de  l'Antéchrist  dans  un 
homme  aussi  saint  et  aussi  respecté  de  tout  le 
monde  chrétien  que  saint  Léon ,  je  me  contente 
maintenant  de  demander  qui  dans  ce  temps  a 
connu,  qui  a  senti  cet  accomplissement  de  la 
prophétie  de  saint  Jean?  Quelqu'un  s'est -il 
aperçu  que  l'Antéchrist  naquît  en  saint  Léon, 
et  qu'il  continuât  à  se  former  dans  saint  Gélase 
et  dans  saint  Grégoire ,  ou  enfin  dans  les  autres 
temps  oii  les  protestans  le  font  paroîti-e  ?  11  ne 
faut  donc  pas  donner  pour  principe  que  l'ac- 
complissement des  prophéties  doive  être  aperçu 
quand  il  arrive. 
■^^  Y*  C'est  en  effet  un  principe  qu'aucun  tliéologien, 

vérités expli-  ^^  protestant,  ni  catholique,  n'a  jamais  posé;  et 

quéessurles  pour  expliquer  par  les  règles  aux  catholiques  ce 
nouvelles  in-         ^-i  r      •.  •  t-    ^  '.^    i-  i  i   ^ 

terprétaiions  4"  "  ^^^^  croire  sur  1  mterpretation  des  prophe- 

qu'on    peut  ties,  j'avancetrois  vérités. 

donner   aux       j^^  première ,  qu'il  y  a  des  prophéties  qui  re- 

propheues.  ii/>i  Vi  , 

gardent  le  fondement  de  la  religion  ;  comme  celle 
de  la  venue  du  Messie,  de  la  dispersion  des  Juifs, 
et  de  la  conversion  des  Gentils.  Le  sens  de  ces 
prophéties  ne  peut  pas  avoir  été  inconnu  aux 
Pères ,  puisque  ce  seroit  avoir  ignoré  un  dogme 
de  la  religion ,  et  encore  un  dogme  essentiel  et 
fondamental.  Ainsi  il  est  manifeste ,  à  l'égard  de 
ces  prophéties ,  que  le  sens  en  peut  bien  être 
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eclairci  et  perfectionne  par  la  suite  des  temps  ; 
mais  que  le  fond  s'en  doit  trouver  dans  les  écrits 
des  saints  Pères. 

Une  seconde  vérité  n'est  pas  moins  constante^ 
c'est  qu'il  y  a  des  prophéties  qui  ne  regardent 
pas  le  dogme  ,  mais  l'édification  ;  ni  la  substance 
de  la  religion ,  mais  ses  accessoires.  On  ne  dira 
pas,  par  exemple,  que  tout  ce  qui  est  prédit  dans 
les  propliffties  surNinive,  surTyr,  surBabylone, 
sur  Nabuchodonosor ,  sur  Cyrus ,  sur  Alexandre, 
sur  Antiochus,  sur  les  Perses,  sur  les  Grecs,  sur 
les  Romains,  soit  de  l'essence  de  la  religion.  L'ex- 
plication de  ces  prophéties  dépend  de  l'histoire, 
et  autant  de  la  lecture  des  auteurs  profanes ,  que 
de  celle  des  saints  livres.  Sur  ces  sujets ,  il  est 
permis  d'aller,  pour  ainsi  parler,  à  la  décou- 
verte :  personne  n'en  doute;  et  quand  on  dira 
que  les  Pères,  ou  ne  s'y  sont  pas  appliqués,  ou 
n'ont  pas  tout  vu,  ou  qu'on  peut  même  aller 
plus  loin  qu'ils  n'ont  fait ,  en  cela  on  manquera 
d'autant  moins  au  respect  qui  leur  est  dû  ,  qu'il 
faudra  encore  avouer  de  bonne  foi  que  ce  petit 
progrès  que  nous  pouvons  faire  dans  ces  pieuses 
éruditions ,  est  dû  aux  lumières  qu'ils  nous  ont 
données. 

De  là  résulte  une  troisième  vérité ,  que  s'il  ar- 
rive aux  orthodoxes,  en  interprétant  les  prophé- 
ties de  ce  dernier  genre ,  de  dire  des  choses  nou- 
velles ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  pour  cela  qu'on 
puisse  se  donner  la  même  liberté  dans  les  dogmes  : 
car  c'est  à  l'égard  des  dogmes,  que  l'Eglise  a  tou- 
jours suivi  cette  règle  invariable  de  ne  rien  dire 
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de  nouveau  ,  et  de  ne  s'e'carter  jamais  du  chemin 

battu. 

Secrètedis-      Après  avoir  posé  ces  fondeiiiens,  et  avoir  mis 

pensationdu  à  couvert  la  règle  de  la  foi  contre  toutes  les  nou- 

Samt-Esprit  ^g^^jg'g    î'Qgg  avancer  une  chose  sur  ces  prophe'- 

dans  1  inteih-  '  '  *       ^ 

gence,  aussi  ties  :  que  loin  qu'il  soit  du  dessein  de  Dieu  qu  elles 
bien    que     soient  toujours  parfaitement  entendues  dans  le 

dans  la  pre-  ,   n         »  t  •  i 

niière  inspi-  temps  qu  elles  S  accomplissent,  au  contraire,  il 
raiion  des  est  quelquefois  de  son  dessein  qu'elles  neJe  soient 
piop  e  es.  p^^  alors.  Et  afin  de  m'expliquer  à  fond  sur  cette 
matière,  le  même  esprit  qui  préside  à  l'inspira- 
tion des  prophètes,  préside  aussi  à  leur  interpré- 
tation :  Dieu  les  inspire  quand  il  veut;  et  il  en 
donne  aussi ,  quand  il  veut ,  l'intelligence  :  les 
personnes  même  en  qui  s'accomplissent  les  pro- 
phéties ,  bien  plus ,  celles  qui  en  font  l'accom- 
plissement et  l'exécution ,  n'en  entendent  pas 
toujours  le  mystère,  ni  l'œuvre  de  Dieu  en  elles, 
et  servent,  sans  y  penser,  à  ses  desseins. 

Lorsque  Jésus  envoya  quérir  par  ses  disciples 
l'âne  sur  lequel  il  devoit  entrer  dans  Jérusalem  (0, 
loi'squ'ils  le  délièrent ,  lorsqu'ils  l'amenèrent ,  et 
qu'ils  montèrent  leur  maître  sur  cet  animal, 
après  avoir  étendu  leurs  habits  dessus;  lorsqu'ils 
le  suivirent  en  triomphe ,  et  crièrent  avec  tout 
le  peuple  et  avec  les  enfans  cet  admirable  Ho- 
sanna,  qui  réjouit  tous  les  cœurs  fidèles  quand 
on  le  répète  ;  ils  accomplissoient  plusieurs  pro- 
phéties ,  et  entr'autres ,  celle  de  David  et  celle  de 
Zacharie.  En  entendoient-ils  le  mystère  ?  Nulle- 
ment, dit  l'Evangéliste.  Et  ce  ne  fut  pas  seule- 
(?)  Maith,  XXI.  9, 
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ment  le  peuple  qui  ne  songea  pas  à  ces  prophé- 
ties :  Les  disciples  de  Jésus  eux-mêmes,  dit  saint 
Jean  (0^  ne  connurent  point  tout  cela  :  mais  quand 
Jésus  fut  glorifié,  alors  ils  se  ressous^inrent  que 
ces  choses  étoient  écrites  dé  lid ,  et  qu'ils  lui 
avoientfait  toutes  ces  choses.  Est-ce  que  la  pro- 
phétie étoit  obscure  ?  Non ,  il  n'y  avoit  rien  de 
plus  exprès  que  cette  prédiction  de  Zacharie  : 
O  Jille  de  Sion,  ton  Roi  'va  entrer  dans  tes  mu" 
railles,  monté  sur  un  âne  i"^).  Mais  peut-être  que 
les  disciples  ne  l'a  voient  pas  lue?  Ce  n'est  pas  ce 
que  dit  saint  Jean;  car  écoutez  encore  une  fois  ce 
qu'il  vient  de  dire .:  Apres  que  Jésus  fut  glorifié, 
ils  se  ressouvinrent  que  ces  choses  avoient  été 
écrites  de  lui  (->).  Remarquez,  ils  se  ressoui^inrent: 
il  ne  dit  pas  qu'ils  l'apprirent  de  nouveau;  de 
sorte  que  visiblement  la  prophétie  leur  étoit 
connue.  Quoi  donc?  Ils  n'y  pensoient  pas  :  Dieu 
n'avoit  pas  encore  ouvert  leurs  yeux  pour  l'en- 
tendre, ni  excité  leur  attention  pour  s'y  appliquera 
ils  l'accomplissoient  cependant  ;  car  Dieu  se  ser- 
voit  de  leur  ignorance,  ou  de  leur  inapplication  , 
pour  faire  voir  que  son  esprit,  qui  a  inspiré  les 
prophéties ,  en  conduit  l'exécution ,  et  n'a  besoin 
ni  de  la  science,  ni  de  l'attention,  ni  enfin  en  au- 
cune sorte  du  concert  des  liommes,  pour  mener 
les  prédictions  à  leur  fin.  ^j^ 

11  ne  faut  point  douter  qu'il  n'en  ait  été  de       Profonde 
même  de  beaucoup  d'autres  prophéties.  La  con-  ^p*^*^       ® 

A  r      r  Dieu      dans 

duite  du  Saint-Esprit  dans  les  prophéties  est  un  cette  dispen- 
grand  mystère.  Dieu ,  qui  excite ,  quand  il  lui  saiioQ- 

(0/o«n.  xn.  16.  —  »  Zaeh.  ix.  9.  —  (3)  Joan.  xu.  iG.  ' 


I  I  s  P  R  K  F  A  C  E 

plaît,  l'esprit  des  prophètes,  par  la  suite  du 
même  mystère  excite  aussi,  quand  il  lui  plaît, 
l'esprit  de  ceux  qui  les  doivent  entendre;  quelque- 
fois même  une  prédiction  réve'lée  à  un  prophète, 
selon  l'ordre  de  la  Providence,  a  besoin  d'un 
autre  prophète  pour  l'expliquer.  Ainsi  Daniel, 
l'homme  de  désirs  (0,  jeûnoit  et  prioit,  pour  en- 
tendre ce  que  Dieu  avoit  révélé  à  Jérémie  sur  les 
septante  ans  de  la  captivité  de  son  peuple  (^).  Il  y  a 
des  prophéties  dont  il  plaît  à  Dieu  que  le  sens  soit 
clairement  entendu ,  lorsqu'elles  s'accomplissent  : 
les  prophètes,  quand  il  lui  plaît  ,  parlent  sans 
énigmes.  Dans  le  dessein  que  Dieu  avoit  de  faire 
entendre  à  Cyrus  qu'il  vouloit  se  servir  de  lui 
pour  la  délivrance  de  son  peuple ,  et  pour  le  ré- 
tablissement de  son  temple ,  il  le  fait  nommer 
par  son  nom  àlsaïe  plusieurs  siècles  avant  la  nais- 
sance de  ce  prince  (5);  et  ainsi  il  lui  donna  lieu 
de  Commencer  son  édit  par  ces  paroles  :  Voici 
ce  que  dit  Cyrus....  Dieu  m.' a  commandé  de  réta-^ 
hlir  sa  maison  dans  Jérusalem  (4).  Mais  voyons 
s'il  en  est  ainsi  de  toutes  les  autres  prophéties, 
je  dis  même  des  plus  expresses.  La  persécution 
d'Antiochus,  par  combien  de  vives  couleurs  étoit- 
elle  marquée  dans  Daniel  (5)?  On  y  en  voit  le 
temps,  la  manière,  les  circonstances  particu- 
lières, le  caractère  du  persécuteur,  toute  son 
histoire  circonstanciée,  son  audace,  ses  blasphè- 
mes ,  sa  mort.  Cependant  nous  ne  lisons  pas  qu'on 

(')  Dan.  IX.  23.  —  (')  Jerem.  xxv.  xxix.  —  (^)  /$.  xliv.  xlv. 
XLvi.  —  (4)  2.  Paralip.  xxxvi,  22,  aS.  /.  Esd.  l.  r,  2.  —  (.5)  J)an. 

Vll,  VIII,  X,  XI. 
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ait  pensé  à  la  prophétie  quand  elle  s'accomplis- 
soit.  Nous  avons  deux  livres  divins  ,  qui  sont  les 
deux  livres  des  Machabées ,  où  cette  persécution 
et  toutes  ses  circonstances  sont  écrites  fort  au 
long.  Nous  avons  l'histoire  de  Josephe  qui  nous 
en   apprend  beaucoup  de  particularités  mémo- 
rables. Nous  avons  dans  saint  Jérôme  sur  Daniel, 
des  extraits   de  beaucoup  d'historiens   qui  ont 
écrit  de  ces  temps-là  ;  en  tout  cela  il  ne  paroît 
pas  qu'on  ait  seulement  songé  à  la  prophétie  de 
Daniel  :  cependant  on  appliquoit  à  l'état  où  se 
trouvoit  alors  le  peuple  Juif  le  Psaume  lxxviii» 
On  connoissoit  Daniel,  et  on  trouve  dans  les  Ma- 
chabées deux  endroits  tirés  de  son  livre  (0  :  mais 
pour  sa  prédiction ,  on  n'en  parle  pas  :  elle  n'en 
est  pas  moins  constante ,  et  il  y  a  démonstration 
plus  que  morale  de  son  véritable  sens.  Bien  plus, 
et  les  livres  des  Machabées  et  ceux  de  Josephe 
nous  marquent  si  fort  en  particulier  tous  les  faits 
qui  la  justifient ,  qu'on  ne  peut  point  douter  de 
son  intelligence  :  cependant  on  ne  voit  en  aucun 
endroit  qu'on  tournât  les  yeux   de  ce  côtç-là. 
Mais  pourquoi  donc,  dira-t-on,  étoient  faites  ces 
prophéties  qu'on  n'entendoit  pas  dans  le  temps 
qu'on  en  avoit  le  plus  besoin ,  c'est-à-dire ,  lors- 
qu'elles s'accomplissoient?  Ne  demandons  point 
de  pourquoi  à  Dieu  :  commençons  par  avouer 
un  fait  constant ,  et  par  adorer  la  secrète  con- 
duite de  son  Saint-Esprit  dans  la  dispensation  de 
ses  lumières  :  mais   après  l'avoir  adorée,  nous 

W  i.Mach.  vu.  17.  IbiJ.  ii.  69,  60. 
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verrons  bientôt  qu'elle  a  ses  raisons  ;  et  outre 
celles  qui  passent  notre  intelligence  ,  en  voici 
une  qui  touchera  les  enfans  de  Dieu  qui  aiment 
sa  sainte  parole  :  c'est  que  pendant  que  les  uns 
accomplissoient  et  exécutoient  cette  prophétie  ; 
pendant  que  les  autres  écrivoient  ce  qui  s'e'toit 
fait  pour  l'accomplir,  et  en  faisoicnt,  pour  ainsi 
dire,  par  ce  moyen  un  commentaire  très-clair 
sans  y  penser,  Dieu  préparoit  cette  preuve,  pour 
faire  sentir  dans  un  autre  temps  la  divinité  de 
son  Ecriture;  preuve  d'autant  plus  convaincante, 
qu'elle  venoit  naturellement ,  et  sans  qu'on  pût 
soupçonner  ceux  qui  la  donnoient  d'être  entrés 
le  moins  du  monde  dans  ce  dessein. 
XX.  Combien  sommes-nous  édifiés  tous  les  jours , 

„  "itedela  jQ^^gq^'^n  méditant  les  prophéties,  et  en  fcuille- 

memematie-  ^  j.       i  ' 

re.  tant  les  histoires  des  peuples  dont  la  destinée  y 

est  écrite ,  nous  y  voyons  tant  de  preuves  de  la 
préscience  de  Dieu?  Ces  preuves  inartificielles, 
comme  les  appellent  les  maîtres  de  la  rhéto- 
rique ,  c'est-à-dire,  ces  preuves  qui  viennent  sans 
art  ,  et  qui  résultent,  sans  qu'on  y  pense,  des 
conjonctures  des  choses  ,  font  des  effets  admi- 
rables. On  y  voit  le  doigt  de  Dieu ,  on  y  adore 
la  profondeur  de  sa  conduite ,  on  s'y  fortifie  dans 
la  foi  de  ses  promesses  :  elles  font  voir  dans 
l'Ecriture  des  richesses  inépuisables  ;  elles  nous 
donnent  l'idée  de  l'infiniLé  de  Dieu,  et  de  cette 
essence  adorable  qui  peut  jusqu'à  l'infini  décou- 
vrir toujours  en  elle-même  de  nouvelles  choses 
aux  créatures  intelligentes.  C'est  une  des  conso- 
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lations.  de  notre  pèlerinage.  Nous  trouvons  dans 
les  dogmes  connus  en  tout  temps ,  la  nourriture 
ne'cessaire  à  notre  foi  ;  et  dans  les  sens  particu- 
liers qui  se  découvrent  tous  les  jours  en  méditant 
l'Ecriture,  un  exercice  utile  à  notre  esprit,  l'at- 
trait céleste  qui  excite  notre  piété,  et  comme  un 
nouvel  assaisonnement   des   vérités  que  la  Foi 

nous  a  déjà  révélées. 

XXI. 
On  n'aura  point  de  peine  à  croire  que  Dieu    Application 

nous  ait  préparé  ces  chastes  délices  dans  l'Apo-  de  ces  vérités 

N  l'A 

calvpse  de  son  hien-aimé  disciple.  Ainsi  ,  sans  f         P°*^^" 

•^  *  _  _  *  iypse ,  et  a  la 

nous  informer  si  l'on  a  toujours  entendu  tous  les  chute  de  Ro- 
rapports  de  ce  divin  livre  avec  les  histoires  tant  ™^- 
de  l'empire  que  de  l'Eglise ,  ne  nous  lassons  point 
de  rechercher  ces  commentaires ,  que  nous  avons 
dit  qu'on  fait  sans  y  penser,  des  prophéties,  lors- 
qu'on écrit  naturellement  et  sans  en  faire  le  rap- 
port ,  ce  qui  arrive  dans  le  monde. 

Il  paroît  assez  clairement  que,  sans  faire  in- 
jure à  ceux  qui  ont  vécu  dans  l'Eglise  durant  que 
ces  prédictions  s'accomplissoient  ,  on  peut  dire 
qu'ils  n'en  sentoient  pas  l'accomplissement  aussi 
clairement  que  nous  pouvons 'faire  maintenant. 
Il  faut ,  pour  ainsi  parler ,  être  tout-à-fait  liors 
des  événemens  pour  en  bien  remarquer  toute  la 
suite.  Je  m'explique.  Ceux  qui  soulFroient  sous 
Trajan  et  sous  Marc-Aurcle ,  ne  voyoientr  que  le 
commence»ient  des  plaies  de  l'Eglise  ;  ceux  qui 
virent  tomber  Rome  sous  Alaric ,  ne  voyoient 
pas  les  suites  funestes  qui  pouvoient  faire  regar- 
der ce  coup  comme  si  fatal  à  Rome  et  à  son  em- 
pire. Ceux  qui  ont  vécu  durant  les  suites  de  ce 
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grand  événement ,  affligés  de  leurs  maux  présents , 
ne  réfléchissoient  pas  toujours  sur  les  commen- 
cemens  d'un  si  grand  mal  ;  en  un  mot ,  ceux  dont 
la  vie  étoit  attachée  à  Un  endroit  de  l'événement , 
occupés  de  la  partie  où  ils  étoient ,  et  des  peines 
qu'ils  avoient  à  y  endurer,  ne  songeoient  pas 
à  en  embrasser  l'universalité  dans  leur  pensée. 
Quand  on  est  tout-à-fait  hors  de  tous  ces  maux , 
et  qu'on  en  voit  devant  ses  yeux  toute  la  suite 
recueillie  dans  les  histoires ,  on  est  plus  en  état 
d'en  remarquer  tous  les  rapports  :  et  c'est  assu- 
rément dans  ces  rapports  que  consiste  l'intelli- 
gence de  la  prophétie. 
XXIT.  Lçg  saints  Pères  tournoient  rarement  leur  ap- 

Conduite      ,.        .  ,  *    ^  ix       t-w  h         t        •  i 

dessainisPc-  plication  de  ce  cote-la.  Dans  1  explication  de 
res  dans  Fin-  l'Ecriture ,  ils  ne  poussoient  guère  à  bout  le  sens 
terprt  a  ion  jj^g^al^  si  ce  u'cst  lorsqu'il  s'agissoit  d'établir  les 
res,  et  en  par-  dogmes ,  et  de  convaincre  les  hérétiques.  Par- 
ticulier de  jQyj  ailleurs  ils  s'abandonnoient  ordinairement 
TApocalyp-  i  -i  •  •  ■       ^ 

au  sens  moral;  et  ils  croyoïent  avoir  atteint  le 

vrai  sens ,  ou  pour  mieux  dire ,  la  vraie  intention 
de  l'Ecriture ,  lorsqu'ils  la  tournoient  toute  en- 
tière à  la  doctrine?  des  mœurs. 

Une  raison  particulière  obligeoit  les  Pères  à 
de  plus  grandes  réserves  sur  le  sujet  de  l'Apoca- 
lypse ,  à  cause  qu'elle  contenoit  les  destinées  de 
l'empii'e,  dont  il  leur  falloit  parler  avec  beaucoup 
de  ménagement  et  de  respect ,  pour  ne  point  ex- 
poser l'Eglise  à  la  calomnie  de  ses  ennemis.  On 
peut  dire  pour  ces  raisons,  que  ces  saints  docteurs 
(  que  rien  ne  pressoit  d'enfoncer  le  sens  caché  de 
l'Apocalypse  )  premièrement  n'y  pensoient  pas 


se. 
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toujours,  et  ensuite  qu'ils  se  gardoient  bien  d'é- 
crire tout  ce  qu'ils  pensoient  sur  une  matière  si 
délicate. 

Il  est  maintenant  aisé  d'entendre  pourquoi 
nous  ne  trouvons  pas  dans  leurs  écrits  tout  ce 
que  nous  remarquons  maintenant  sur  la  chute 
de  l'empire  romain  ,  et  sur  l'accomplissement 
de  l'Apocalypse  :  c'est  qu'ils  ne  voyoient  pas 
toutes  les  suites  funestes  que  nous  avons  vues  de 
la  victoire  d'Alaric  ;  ou  qu'ils  ne  disoiént  pas 
tout  ce  qu'ils  avoient  dans  Tesprit  sur  la  chute 
de  l'empire ,  de  peur  qu'il  ne  semblât  qu'ils  au- 
guroient  mal  de  la  commune  patrie  ;  ce  qui  pa- 
roît  par  les  manières  mystiques  et  enveloppées 
dont  ils  parlent  de  ce  triste  sujet  (0. 

Il  y  avoit  encore  un  autre  obstacle  qui  les  em- 
pêchoit  de  voir  l'accomplissement  de  l'Apoca- 
lypse dans  la  chute  de  Pvome  ;  c'est  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  que  l'empire  romain  eût  une  autre  fin 
que  celle  du  monde ,  à  quoi  ils  étoient  portés  par 
deux  motifs  :  premièrement,  parce  que  l'un  et 
l'autre  événement  leur  paroissoient  liés  en  plu- 
sieurs endroits  de  l'Apocalypse,  comme  on  le 
verra  en  son  lieu  ;  secondement ,  à  cause  qu'ayant 
à  parler  de  la  ruine  de  l'empire  où  ils  vivoient, 
et  dont  par  conséquent  ils  dévoient  favoriser  la 
durée,  ils  trouvoient  moins  odieux  et  plus  res- 
pectueux ,  s'il  falloit  que  leur  patrie  pérît ,  d'es- 
pérer que  ce  ne  seroit  qu'avec  toute  la  nature  (2). 

(•)  Hier,  proœm.  in  lib.  nii.  com.  in  Ezech.  Ep.  ad  Aug.  int. 
Ep.  Aug.  xxvî.  lYunt  cxxm.  —  (*)  lien,  r,  3o.  /».  2.  Tcrlul. 
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Comme  donc  ils  ne  voyoient  pas  que  le  monde 
fût  encore  péri ,  ils  n'osoient  dire  que  l'empire 
romain  fût  tombé.  A  la  vérité,  saint  Jérôme  qui 
le  voyoit  si  ébranlé ,  et  prêt  à  tomber  tout-à-fait 
du  temps  d'Alaric  et  après  le  sac  de  Rome,  crut 
aussi  que  le  monde  alloit  périr.  C'est  ainsi  qu'il 
s'en  expliquoit  dans  son  commentaire  sur  Ezé- 
chiel  ;  et  à  peu  près  dans  le  même  temps.  Le 
monde  ^  dit-il ,  s'en  'va  en  ruine  ,  et  nos  péchés 
ne  tombent  pas  (0.  Même  avant  ce  dernier  mal- 
heur de  Rome ,  lorsqu'il  voit  le  prodigieux  mou- 
vement que  les  Barbares  faisoient  dans  les  pro- 
vinces, et  le  manifeste  ébranlement  de  tout  l'em- 
pire romain  en  occident ,  il  s'écria  dans  une  de 
ses  lettres  (2)  :  A  quoi  est-ce  que  je  m'arrête  ? 
Apres  que  le  vaisseau  est  hri^^è ,  je  dispute  sur 
les  marchandises.  On  ote  celui  qui  tenoit  (  le 
monde  sous  sa  puissance  ).  L'empire  romain 
tombe  en  ruines ,  et  nous  ne  concevions  pas  que 
l'Antéchrist  va  venir  (^) ,  c'est-à-dire,  selon  tous 
les  autres  Pères  et  selon  lui-même ,  le  monde  va 
finir  ,  puisqu'il  n'attendoit  l'Antéchrist  qu'à  la 
fin  du  monde ,  comme  il  s'en  explique  toujours , 
principalement  sur  Daniel  (4)  ,  ce  qui  lui  fait 
ajouter  dans  la  même  lettre  f^ L'Antéchrist  que 
le  Seigneur  Jésus  détruira  par  le  souffle  de  sa 

Apol.  32.  Lact.  vu.  )5,  16.  Dh'in.  Instit.  Hier.  Oros.  locis  citât, 
etc.  Apoc.  VI.  16.  XI.  18,  etc.  ■■*' 

(')  Procem.  in  lihr.  viii.  in  EzecJi.  —  (>)  Epist.  xii.  ad .Gaud. 
nunc  xcvni  —  (3)  Epist.  xi.  adAgeruch.  nuncxci.  —  (4)  In  Dan. 
cap.  VII.  XI.  XII. 
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houché ^  va  venir.  Il  en  voit  la  défaite  avec  la 
venue  ,  et  l'une  et  l'autre  ,  comme  saint  Paul , 
avec  le  jour  du  Seigneur,  qui  sera  le  dernier  de 
l'univers  :  c'est  pourquoi  il  poursuit  ainsi  :  Le 
Quade  j  le  J^andale  ,  le  Sannate  ,  les  Alains  ^ 
les  Gépides  ,  les  Hérules  ,  les  Saxons  ,  les  Bour-- 
gidgnons  y  les  Allemands ,  et,  o  malheur  déplo- 
rable !  (  c'est  celui  de  son  pays  qu'il  de'plore 
ainsi  )  nos  ennemis  les  Pannoniens  ravagent  tout. 
Les  Gaules  ont  déjà  perdu  leurs  plus  belles  villes. 
ud.  chaque  heure  les  Espagnes  tremblent ^  et  n'at- 
tendent que  le  moment  de  leur  perte.  Les  Ro- 
mains j  qui  portoient  la  guerre  aux  extrémités 
de  la  terre ,  combattent  dans  leur  empire  :  ils 
combattent ,  qui  le  croirait  ?  non  plus  pour  la 
gloire j  mais  pour  le  salut;  ou  plutôt ^  ils  ne  com- 
battent même  plus  ,  et  ne  songent  qua  racheter 
leur  vie  avec  leurs  richesses.  Il  est  certain  qu'il 
écrit  ces  choses  un  peu  avant  que  Rome  eût  été 
entièrement  saccagée ,  puisqu'il  ne  parle  pas  en- 
core de  ce  dernier  malheur ,  qu'il  a  depuis  dé- 
ploré avec  tactt  de  larmes;  et  néanmoins  parce 
^u'il  voit  l'empire  ébranlé  de  tous  côtés ,  il  con- 
jecture que  le  monde  va  finir.  Il  fait  un  affreux 
dénombrement  des  peuples  qui  commençoient  à 
démembrer  ce  grand  empire  ,  ei  il. en  nomme 
jusqu'à  dix,  comme  on  a  pu  voir,  peut-être  par 
une  secrète  allusion  à  ces  dix  rois  qui  dévoient 
ravager  Rome ,  selon  l'oracle  de  l'Apocalypse , 
ce  qu'il  conclut  à  la  fin  par  ce  demi-vers  :  Quid 
^alvum  est^  si  Roma  périt?  Qu'est-ce  qui  se  sau- 
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vera,  si  Rome  périt ^  On  voit  assez  par  tous  ces 
passages,  que  dans  la  chute  de  Rome  qu'il  voyoit 
si  proche ,  il  voyoit  aussi  celle  de  l'univers ,  et 
tout  finir  avec  elle.  Par  une  raison  contraire  , 
lorsqu'on  vit  que  l'univers  duroit  encore ,  on 
crut  aussi  que  Rome  n'étoit  pas  entièrement 
abattue,  et  qu'elle  se  releveroit  de  cette  chute. 
Maintenant  que  l'expérience  nous  a  fait  voir  que 
la  puissance  romaine  e'toit  tombée  par  le  coup 
qu'Alaric  lui  donna  ,  et  cependant  que  le  monde 
demeuroit  en  son  entier,  nous  voyons  que  si 
l'Apocalypse  propose  ensemble  ces  deux  événe- 
mens ,  c'a  été  pour  d'autres  raisons  que  pour 
celle  de  la  liaison  qu'on  s'étoit  imaginé  entre  le 
temps  de  l'un  et  de  l'autre.  Ces  raisons  seront 
expliquées  très-clairement  en  leur  lieu  (0  ;  et  il 
faut  nous  contenter  de  prendre  des  Pères  ce  qu'il 
y  a  d'essentiel  ;  c'est-à-dire ,  la  chute  de  la  puis- 
sance romaine  marquée  dans  l'Apocalypse ,  lais- 
sant à  part  l'innocente  erreur  qui  leur  faisoit 
présumer  que  cette  chute  n'arriveroit  qu'avec 
celle  de  l'univers. 

Il  faut  encore  avouer  que  les  saints  Pères  , 
dont  les  regards  étoient  ordinairement  attachés 
à  la  fm  des  siècles ,  songeoient  plus  à  ce  dernier 
sens  que  nous  avons  dit  qu'ils  croyoient  que  l'A- 
pocalypse auroit  alors;  et  pleins  de  cette  pensée, 
ils  passoient  aisément  par-dessus  tout  ce  qui  étoit' 
entre  deux  ;  puisque  quelque  grand  qu'il  pût  être, 
çe  n'étoit  rien  en  comparaison  des  approches  du 

(i)  Dans  l'explic.  du  chap.  vi.  ^.  i6,  etc. 
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grand  jour  de  Dieu,  et  de  cette  dernière  et 
ine'vitable  conclusion  de  toutes  les  affaires  du 
inonde. 

Cependant  il  est  aisé  d'entendre  que  cette  ad-    ^k  ' 

^  T  V'u  on  a  tou- 

mirable  prophétie  a  eu  son  utilité  même  dans  le  jours     assez 
temps  OLi  le  sens  n'en  avoit  pus  été  si  clairement  J'^'^'^'^ndu    de 

1  ,      ,  .     ^  1  '     4-  Apocalypse 

développe.  Car  ,  par  exemple ,  n  est-ce  pas  une  pour  en  tirer 
assez  grande  consolation  aux  fidèles  persécutés,  ^^  grandes 
que  de  sentir  même  en  général  dans  l'Apocalypse 
la  force  qui  devoit  être  inspirée  aux  saints  mar- 
tyrs, et  de  découvrir  avec  tant  de  magnificence, 
non-seulement  leur  gloire  future  dans  le  ciel, 
mais  encore  le  triomphe  qui  leur  étoit  préparé 
sur  la  terre?  Quel  mépris  dévoient  concevoir  les 
chrétiens  de  la  puissance  tyrannique  qui  les  op- 
primoit,  lorsqu'ils  en  voyoient  la  gloire  effacée 
et  la  chute  si  bien  marquée  dans  les  oracles  di- 
vins? Mais  de  plus,  je  ne  veux  pas  assurer  que 
Dieu  n'en  ait  pas  fait  sentir  davantage  à  qui  il 
lui  aura  plu ,  et  selon  le  degré  qu'il  lui  aura  plu  : 
il  pouvoit  partager  ses  consolations  etseslumières 
de  plus  en  plus  jusqu'à  l'infini;  et  dans  le  moin- 
dre degré  des  connoissances  qu'il  pouvoit  donner, 
un  cœur  affamé,  pour  ainsi  parler,  de  ses  vérités 
et  de  sa  parole ,  trouvoit  toujours  de  quoi  se 
nourrir. 

Il  pourroit  donc  bien  être  arrivé  à  quelqu'un 
de  ceux  qui  gémissoient  en  secret  des  maux  de 
l'Eglise ,  d'en  avoir  trouvé  le  mystère  révélé  dans 
l'Apocalypse  :  et  tout  ce  que  je  veux  dire,  c'est 
qu'il  n' étoit  pas  nécessaire  que  ces  goûts  et  ces 
sentimens  particuliers  vinssent  à  la  connoissance 
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des  siècles  futurs  ;  parce  qu'ils  ne  faisoient  au- 
cune partie  du  dogme  de  l'Eglise,  ni  de  ces  vé- 
rite's  ce'lestes  ,  qui  doivent  toujours  paroître  sur 
le  chandelier  pour  c'clairer  la  maison  de  Dieu. 
Ant  esén-       Cest  par  la  même  raison  qu'il  ne  s'est  conservé 
droits    pro-  dans  l'Eglisc  aucune  e'vidente  tradition  du  secret 
Poétiques  de  ^^^j.  c-aintPaul  e'crit  à  ceux  de  Thessalonique(0  : 

1  Ecriture ,  _  '■ 

dont  il  ne  car  cncore  que  les  saints  Pères  nous  aient  dit 
s'est  conscr-  j'^jj  commun  accord  que  ce  passage  s'entend  du 
tradidon.  dernier  A;itechrist ,  comme  l'appelle  saint  Au- 
gustin (*^),  c'est-à-dire,  dans  son  langage  et  dans 
celui  de  tous  les  Pères ,  de  l'Antéchrist  qui  vien- 
dra à  la  fin  du  monde  ,  et  dans  les  dernières  ap- 
proches du  jugement  universel  ;  ils  ne  marchent 
qu'à  tâtons  dans  l'explication  du  détail  de  la 
prophétie ,  marque  assurée  que  la  tradition  n'en, 
avoit  rien  laissé  de  certain. 

Quand  on  voudroit  imaginer  avec  Grotius  que 
la  prédiction  de  saint  Paul  est  entièrement  ac- 
complie ,   sans  qu'il  y  ait  rien  à  en  attendre  à  la 
fin  des  siècles,  il  demeurera  toujours  pour  cer- 
tain que  le  secret  dont  parle  saint  Paul,  encore 
qu'il  l'eût  expliqué  de  vive  voix  aux  Thessalo- 
niciens ,  et  que  par  là  ils  dussent  entendre  ce 
qu'il  vouloit  dire  lorsqu'il  leur  en  écrivoit  à  demi 
mot,  comme  à  des  gens  instruits  d'ailleurs,  est 
demeuré  inconnu,  et  qu'il  ne  s'en  est  conservé 
■j^^y        aucune  tradition  constante  dans  l'Eglise. 
Que  ce  que       11  en  cst  de  même  de  l'Apocalypse;  et  pour 
du  saint  Ire-  ^j^  -^^^^  convaincu,  il  ne  faut  qu'entendre  saint 

née  sur  car-  ^  > 

tains  mystè-  Irénée  sur  ce  nom  mystérieux  dont  les  lettres  de- 
res  4p  TApo^       ^,)  ^  Thessal.  n.  -  «  ^ug.  de  Ciw.  Dei.  ju.  19. 

voient 
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voient  composer  le  nombre  de  six  cent  soixante-  «a^yrse»  "e 
six  (0.  Car  dans  la  recherche  qu'il  fait  de  ce  nom,  „..^  ^ ,.  ^,*"" 
loin  de  proposer  une  tradition  qui  soit  venue  iradition. 
jusqu'à  lui  de  main  en  main ,  il  ne  propose  que 
ses  conjectures  particulières.  Après  avoir  rap- 
porté trois  noms  auxquels  ce  nombre  convient, 
il  trouve  des  convenances  pour  deux  de  ces  noms: 
pour  celui  de  Lateinos,  à  cause  que  c'étoient  les 
Latins  qui  tenoient  alors  l'empire,  et  pour  celui 
de  Teilan ,  à  cause  que  c'étoit  un  nom  de  tyran 
et  un  nom  d'idole.  Mais  après  tout,  il  conclut 
qu'on  n'en  peut  rien  assurer;  et  que  si  saint  Jean 
avoit  voulu  que  la  connoissance  en  fût  donnée 
au  temps  proche  du  sien ,  il  s'en  seroit  expliqué 
plus  clairement.  Il  reconnoît  donc  en  termes  for- 
mels que  le  saint  apôtre  n'en  avoit  rien  dit,  ou 
qu'il  n'en  restoit  aucune  me'moire  de  son  temps, 
quoiqu'il  y  eût  à  peine  quatre-vingts  ou  cent  ans 
entre  le  temps  de  saint  Jean,  et  celui  où  ilvivoit. 
Saint  Hippolyte  suit  les  conjectures  de  saint 
Ire'née  (2)  ;  et  après  avoir  rapporté  les  mêmes 
noms ,  il  se  tient  aussi ,  comme  lui ,  et  pour  la 
même  raison ,  à  celui  de  Lateinos.  Mais  en  même 
temps  il  témoigne  que  la  chose  est  fert  douteuse, 
et  que  nous  ne  devons  pas  nous  y  trop  ai'rêter, 
mais  garder  avec  grande  crainte  dans  notre  cœur 
le  mystère  de  Dieu,  et  les  choses  qui  sont  pré- 
dites par  les  prophètes ,  assurés  que  celui  dont 
ils  ont  "voulu  parler j  seroit  déclaré  en  son  temps. 

{^)Iren.  l.  r.  3o.  —  C")  S.  Hippol  Gud.  p.  74,  75.  Edit.  Fa- 
hric.  de  Antich.  l.  p.%5. 

JJOSSUET.  III.  '9  , 
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C'est  ainsi  que  les  plus  anciens  auteurs  ont 
parle'  de  ce  nom  cache'  dans  l'Apocalypse.  On 
n'en  sait  pas  davantage  de  la  plupart  des  autres 
mystères  de  la  prophe'tie  :  d'où  il  faut  conclure 
qu'on  se  tourmenteroit  en  vain  de  chercher  ici 
une  tradition  constante;  c'est  une  affaire  de  re- 
cherche et  de  conjecture  ;  c'est  par  les  histoires, 
c'est  par  le  rapport  et  la  suite  des  événemens , 
c'est,  en  un  mot,'  en  trouvant  un  sens  suivi  et 
complet,  qu'on  peut  s'assurer  d'avoir  expliqué 
et  de'chiffre',  pour  ainsi  parler ,  ce   divin  livre. 
Or,  comme  ce  de'chiffrement  n'appartient  point 
h  la  foi ,  il  se  peut  faire  que  le  dénoûment  s'en 
trouve  plus  tôt  ou  plus  tard ,  ou  en  tout  ou  en 
partie ,  selon  les  raisons  qu'il  y  aura  de  s'appli- 
quer plus  ou  moins ,  et  en  un  temps  plutôt  qu'en 
un  autre  ,  à  cette  recherche ,  et  aussi  selon  les 
,^       secours  qu'il  plaira  à  Dieu  de  nous  fournir. 
Raisons  qui       Ce  qui  peut  faire  espérer  d  avancer  présente- 
foni  espérer  ment  dans  l'intelligence  de  ce  grand  secret,  c'est 
mais  d"avan-  ^^  raison  particulière  qu'on  a  de  s'y  appliquer, 
cer  dans  Tin-  L'Apocalypse  est  profanée  par  d'irkdignes  inter- 
telligencede  pj-^t^tions ,  qui  font  trouver  l'Antechrist  dans  les 

lApocalyp-     ^    .  ^ 

se.  Abus  que  saints,  l'erreur  dans  leur   doctrine,  l'idolâtrie 
les     héréti-  (Jans  leur  culte.  On  se  joue  de  ce  divin  livre  pour 

ques  font,  de  •      i       i     •  ^  i        p  •      i 

ce  saint  livre  noumr  la  hame  ,  et  amuser  les  frivoles  espe- 
reconnu  rances  d'un  peuple  crédule  et  prévenu.  Ce  n'est 
ans  a  secte  ^^^  assez  de  gémir  en  secret  d'un  tel  opprobre  , 
de  l'Eglise  et  de  l'Ecriture;  il  faut  venger  les  ou- 
trages de  la  chaire  de  saint  Pierre ,  dont  on  veut 
faire  le  siège  du  royaume  antichrétien ,  mais  les 


même. 
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venger  d'une  manière  digne  de  Dieu ,  en  répan- 
dant des  lumières  capables  de  convertir  ses  en- 
nemis, ou  de  les  confondre. 

L'ouvrage  est  commence' ,  et  par  une  disposi- 
tion particulière  de  la  providence  de  Dieu  ,  il  est 
commencé  par  les  protestans.  11  s'est  trouvé  dans 
leur  communion  des  gens  d'assez  bon  sens,  pour 
être  las  et  indignés  des  contes  qu'on  y  débitoit 
sur  l'Apocalypse;  d'un  Antéchrist  qui  défend 
contre  toutes  les  hérésies  le  mystère  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  l'adore  de  tout  son  cœur  ,  et  qui  ap- 
prend à  mettre  son  espérance  dans  son  sang; 
d'une  idolâtrie,  où,  non- seulement  on  recon- 
noît  le  seul  Dieu  qui  de  rien  a  fait  le  ciel  et  la 
terre ,  mais  encore  où  tout  se  termine  à  le  servir 
seul;  du  mystère  écrit  sur  la  tiare  du  pape,  et  du 
caractère  de  la  bête ,  établi  dans  l'impression  de 
la  croix.  Ils  ont  eu  honte  de  voir  introduire  ces 
Tains  fantômes  dans  les  admirables  visions  de 
saint  Jean;  et  ils  leur  ont  donné  un  sens  plus 
convenable  dans  la  dispersion  des  Juifs  ,  dans 
l'histoire  des  combats  de  l'Eglise,  et  dans  la 
chute  de  Rome  précipitée  avec  tous  ses  dieux  et 
toute  son  idolâtrie.  C'est  Grotius  et  Hammond 
dont  je  veux  parler,  gens  d'un  savoir  connu, 
d'un  jugement  exquis  et  d'une  bonne  foi  digne 
de  louange.  Je  ne  me  suis  pas  mis  en  soin  de 
chercher  les  autres  protestans  qui  sont  entrés 
dans  cette  opinion,  et  je  dirai  seulement  que 
c'est  Bullinger ,  le  successeur  de  Zuingle ,  qui  en 
a  l'un  des  premiers  apporté  les   preuves  :  car 
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encore  que,  selon  les  préjugés  de  sa  secte,  il  ait 
fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  trouver  l'Antéchrist 
dans  le  Pape,  et  Babylone  dans  l'Eglise  romaine, 
il  a  si  bien  établi  le  sens  qui  rapporte  ces  choses 
à  l'ancienne  Rome  idolâtre,  qu'il  ne  faut  que 
ses  seuls  principes  pour  se  déterminer  à  suivre 
ce  sens. 

Grotius,  qui  paroît  en  beaucoup  d'endroits 
avoir  profité  de  ses  remarques ,  auroit  eu  un 
meilleur  succès,  sans  une  erreur  de  chronologie 
où  il  est  tombé.  Au  lieu  de  prendre  de  saint 
Irénée  (0,  auteur  presque  contemporain  de  saint 
Jean  et  des  autres  anciens  auteurs  (2) ,  la  vraie 
date  de  l'Apocalypse  que  tous  les  savans  anciens 
et  modernes  ont  suivie,  il  leur  a  préféré  saint 
Epiphane  ,  quoiqu'il  soit  seul  dans  son  senti- 
ment ,  et  qu'il  ne  l'appuie  d'aucune  preuve  : 
joint  encore  que  sa  négligence,  en  matière  de 
chronologie,  n'est  ignorée  de  personne.  Ainsi 
pour  avoir  mal  daté  ce  divin  livre ,  comme  on 
le  verra  en  son  lieu  très- clairement  (3) ,  et  avoir 
mis  sous  Claudius  l'exil  de  saint  Jean ,  qui  cons~ 
tamment  n'est  arrivé  que  long-temps  après ,  vers 
la  fin  de  Domitien;  lui  et  ceux  qui  l'ont  suivi, 
non-seulement  ont  fait  prédire  à  saint  Jean  des 
choses  passées ,  c'est-à-dire  ,  ce  qui  étoit  arrivé 
sous  Néron ,  sous  Vespasien ,  et  dans  les  commen- 
cemens  de  Domitien  lui-même ,  mais  encore  ils 
ont  embrouillé  tout  l'ordre  de  la  prophétie  :  ce 

(i)  Iren.  l.  r.  3o.  —  (»)  Euseh.  lib.  ni.  i8. —  {^)  Dans  l'explic. 
du  chap.  I.  y.  g. 
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qui  néanmoins  n'empêche  pas  qu'ils  n'aient  donné 
d'excellentes  vues  pour  la  bien  entendre.  Le  Père 
Possines,  qui  a  bâti  sur  le  plan  de  Grotius,  et 
qui  en  a  suivi  la  chronologie,  n'a  pas  laissé 
d'éclaircir beaucoup  la  matière;  et  on  doit  tâcher 
maintenant  d'amener  peu  à  peu  la  diose  à  sa 
perfection. 

Notre  siècle  est  plein  de  lumière  -,  les  histoires 
sont  de'terrées  plus  que  jamais  ;  les  sources  de  la 
vérité  sont  découvertes  ;  le  seul  ouvrage  de  Lac- 
tance ,  Des  morts  des  persécuteurs ^  que  l'Eglise 
vient  de  recouvrer,  nous  apprend  plus  les  ca- 
ractères de  ces  princes,  que  n'avoient  fait  jus- 
qu'ici toutes  les  histoires  :  le  besoin  pressant  de 
l'Eglise  et  des  âmes  que  l'on  séduit  par  de  trom- 
peuses interprétations  de  l'Apocalypse,  demande 
qu'on  s'applique  à  la  mieux  entendre.  Dans  ce 
besoin ,  et  avec  de  tels  secours ,  on  doit  espérer 
quelque  chose  :  c'est  en  un  mot  le  motif  de  cet 
ouvrage  ;  et  s'il  se  trouve  des  gens  assez  humbles 
pour  vouloir  bien  profiter  de  mon  travail,  tel 
quel,  comme  j'ai  tâché  de  profiter  de  celui  des 
autres ,  j'ose  presque  me  promettre ,  et  Dieu 
veuille  bénir  mes  vœux  ,  qu'on  avancera  dans 
la  connoissance  du  secret  de  ce  divin  livre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  toujours  bon  de  pro- 
poser ses  pensées  :  une  explication  vraisemblable 
d'une  prophétie  si  pleine  de  mystères,  ne  laisse 
pas  de  fixer  l'imagination ,  de  réaliser,  pour  ainsi 
dire ,  le  sujet  des  visions  montrées  à  saint  Jean , 
beaucoup  mieux  que  ne  peuvent  faire  des  pensées 
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confuses  et  vagues ,  et  d'ouvrir  l'entrée  dans  Tin- 
telligence  des  merveilles  qui  sont  de'couvertes  à 
ce  grand  apôtre.  Ainsi ,  après  avoir  vu  le  travail 
des  autres ,  et  leurs  fautes ,  aussi  bien  que  les  en- 
droits où  ils  ant  heureusement  rencontre',  je 
tâche  de  proposer  avec  une  meilleure  date ,  des 
éve'nemens  plus  particuliers ,  des  caractères  plus 
marqués ,  une  suite  plus  manifeste ,  et  de  plus 
soigneuses  observations  sur  les  liaisons  que  saint 
Jean  lui-même  ,  pour  diriger  les  esprits ,  a  voulu 
donner  à  sa  prophétie.  Si  je  réussis,  du  moins 
en  partie ,  à  la  bonne  heure ,  Dieu  en  soit  loué  à 
jamais  ;  sinon ,  j'aurai  du  moins  gagné  sur  les 
protestans  ,  qui  nous  débitent  leurs  songes  si 
mal  suivis  avec  une  assurance  si  étonnante  , 
j'aurai ,  dis-je ,  gagné  sur  eux ,  qu'avec  un  en- 
chaînement plus  clair  dans  les  choses ,  des  con- 
venances plus  justes ,  des  principes  plus  assurés , 
et  des  preuves  plus  concluantes,  on  peut  encore 
avouer  qu'on  est  demeuré  fort  au-dessous  du 
secret  divin ,  et  encore  attendre  humblement  une 
plus  claire  manifestation  de  la  lumière  céleste. 

Au  reste,  quoiqu'il  paroisse  assez  inutile  de 
demander  de  l'attention  à  son  lecteur ,  car  qui 
ne  sait  que  sans  attention  les  discours  même  les 
plus  clairs  n'entrent  pas  dans  l'esprit?  néanmoins 
en  cette  occasion ,  dans  la  révélation  de  tant  de 
mystères  ,  et  dans  la  considération  d'une  si 
longue  suite  d'histoire  ,  je  me  sens  obligé  de  dire 
qu'on  a  besoin  d'une  attention  particulière  ,  sans 
quoi  mes  explications ,  mes  rétlexions ,  mes  réca- 
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pitulations,  et  en  un  mot,  tout  ce  que  je  fais  pour 
soulager  mon  lecteur  seroit  inutile.  Qu'il  se  rende 
donc  attentif,  non  pas  tant  à  ma  parole,  qu'à 
l'ordre  des  jugemens  de  Dieu  que  je  tâche  de  lui 
repre'senter  après  saint  Jean.  J'espère  qu'il  verra 
la  lumière  croître  toujours  visiblement  devant 
lui ,  et  qu'il  aura  le  plaisir  de  ceux  qui ,  voya- 
geant dans  une  nuit  obscure ,  s'aperçoivent  qu'in- 
sensiblement les  te'nèbres  diminuent,  et  que  l'au- 
rore naissante  leur  promet  le  jour  prochain. 

Réflexion  importante  sur  la  doctrine  de  ce  livre. 

Pour  ce  qui  regarde  la  doctrine  de  ce  divin      XXVII. 
livre ,  elle  est  la  même  sans  doute  que  des  autres       ^"'^  ^^^^^ 

'  ^  remarques 

livres  sacre's  :  mais  nous  avons  à  y  remarquer  en  sur  la  doctri- 
particulier  les  vérite's  que  nous  y  voyons  parti-  "^  ^^  ^  ^P°" 

1 . .  1  •         *  cuiypsc  y    et 

culierement  expliquées.  première- 

Nous  y  voyons  avant  toute  chose  lé  ministère  ment  sur  le 

des  anges  :  on  les  voit  aller  sans  cesse  du  ciel  à  la  ™i"'^'';'"^  ^^ 

"  anges,  i'assa- 

terre  ,  et  de. la  terre  au  ciel  j  ils  portent,  ils  in-  ge  d'Origè- 
terprètent,  ils  exécutent  les  ordres  de  Dieu,  et  "^• 
les  ordres  pour  le  salut ,  comme  les  ordres  pour 
le  châtiment  ,  puisqu'ils  impriment  la  marque 
salutaire  sur  le  front  des  élus  de  Dieu ,  Apoc.Mu 
3.  puisqu'ils  attèrent  le  dragon  qui  vouloit  en- 
gloutir l'Eglise,  XII.  7.  puisqu'ils  offrent  sur  l'au- 
tel d'or  ,  qui  est  Jésus-Christ ,  les  parfums  qui 
sont  les  prières  des  saints,  viii.  3.  Tout  cela  n'est  *" 

autre  chose  que  l'exécution  de  ce  qui  est  dit  : 
Ç^ue  les  anges  sont  Esprits  administrateurs  en-' 
vojés  pour  le  ministère  de  notre  salut.  Heb.  i.  i4' 
Tous  les  anciens  ont  cru  dès  les  premiers  siècles 
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que  les  anges  s'entremettoient  dans  toutes  les 
actions  de  l'Eglise  (0  :  ils  ont  reconnu  un  ange 
qui  présidoit  au  baptême,  un  ange  qui  inter- 
venoit  dans  l'oblation,  et  la  portoit  sur  l'autel 
sublime  ,  qui  est  Je'sus-Christ  ;  un  ange  qu'on 
appeloit  l'Ange  de  l'Oraison  (2) ,  qui  pre'sentoit 
à  Dieu  les  vœux  des  fidèles  :  et  tout  cela  est  fondé 
principalement  sur  le  chapitre  viii.  de  l'Apoca- 
lypse ,  où  on  verra  clairement  la  ne'cessite  de 
reconnoître  ce  ministère  angelique. 

Les  anciens  étoient  si  touchés  de  ce  ministère 
des  anges ,  qu'Origène ,  l'angé  avec  raison  par  les 
ministres  au  nombre  des  théologiens  les  plus  su- 
blimes (5) ,  invoque  publiquement  et  directement 
l'ange  du  baptême ,  et  lui  recommande  un  vieil- 
lard qui  alloit  devenir  enfant  de  Jésus-Christ  par 
ce  sacrement  (4)  :  témoignage  de  la  doctrine  du 
troisième  siècle ,  que  les  vaines  critiques  du  mi- 
nistre Daillé  ne  nous  pourront  jamais  ravir. 

Il  ne  faut  point  hésiter  à  reconnoître  saint 
Michel  pour  défenseur  de  l'Eglise  ,  comme  il 
l'étoit  de  l'ancien  peuple ,  après  le  témoignage 
de  saint  Jean,  Apoc.  xii.  7.  conforme  à  celui 
de  Daniel,  x.  i3.  21.  xii.  i.  Les  protestans  qui, 
par  une  grossière  imagination ,  croient  toujours 
ôter  à  Dieu  tout  ce  qu'ils  donnent  à  ses  saints  et 
à  ses  anges  dans  l'accomplissement  de  ses  ou- 
vrages, veulent  que  saint  Michel  soit  dans  l'Apo- 
calypse Jésus -Christ  même  le  prince  des  anges  , 
et  apparemment  dans  Daniel  le  Verbe  conçu  éter- 

(0  Terlul.  de  Bapt.  5,  6.  —  («)  Id.  de  Orat.  12.  —  (3)  Jur.  ac~ 
comp.  des  Proph.  p.  333.  —  i>4)  Orig.  Hom.  l.  in  Ezech. 
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nellemènt  dans  le  sein  de  Dieu  (0  :  mais  ne  pren- 
dront-ils jamais  le  droit  esprit  de  l'Ecriture  ?  Ne 
voient-ils  pas  que  Daniel  nous  parle  du  prince 
des  Grecs,  du  prince  des  Perses  (2) ,  c'est-à-dire, 
sans  difficulté,  des  anges  qui  président  par  l'ordre 
de  Dieu  à  ces  nations  ;  et  que  saint  Michel  est  ap- 
pelé dans  le  même  sens  le  prince  de  la  syna- 
gogue ,  ou,  comme  l'archange  saint  Gabriel  l'ex- 
plique à  Daniel,  Michel ,  votre  prince  ?  et  ail- 
leurs, plus  expressément  :  Michel  ^  un  grand 
prince ,  qui  est  établi  pour  les  enfans  de  votre 
peuple.  Et  que  nous  dit  saint  Gabriel  de  ce  grand 
prince?  Michel  ^  dit-il,  uji  des  premiers  princes  (3). 
Est-ce  le  Verbe  de  Dieu,  égal  à  son  père,  le 
créateur  de  tous  les  anges,  et  le  souverain  de 
tous  ces  princes ,  qui  est  seulement  un  des  pre- 
miers d'entre  eux?  Est-ce  là  un  caractère  digne 
du  fils  de  Dieu  ?  Que  si  le  Michel  de  Daniel  n'est 
qu'un  ange ,  celui  de  saint  Jean  ,  qui  visiblement 
est  le  même  dont  Daniel  a  parlé,  ne  peut  pas  être 
autre  chose.  Si  le  dragon  et  ses  anges  combattent 
contre  l'Eglise,  il  n'y  a  point  à  s'étonner  que 
saint  Michel  et  ses  anges  la  défendent,  Apec.  xii. 
•7.  Si  le  dragon  prévoit  l'avenir,  et  redouble  ses 
efforts  contre  l'Eglise,  lorsqu'//  voit  qu'il  lui  reste 
peu  de  temps  pour  la  combatti^e  ,  là  même  _,  12  ; 
pourquoi  les  saints  anges  ne  seroient-ils  pas  éclai- 
rés d'une  lumière  divine  pour  prévoir  les  tenta- 
tions qui  sont  préparées  aux  saints ,  et  les  pré- 
venir par  leurs  secours  ?  Quand  je  vois  dans  les 

(0  Du  Moul.  ace,  des  Propli.  sur  le  ch.  xii.  -jf-.  7.  p.  i  ^3  et  1 78. 
—  (')  Dan.  X.  1 3,  20.  —  (3)  ibiJ,,  2 1 .  xii.  i . 
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prophètes,  dans  l'Apocalypse ,  et  dans  l'e'vangile 
même ,  cet  ange  des  Perses ,  cet  ange  des  Grecs , 
cet  ange  des  Juifs  (0,  l'ange  des  petits  enfans, 
qui  en  prend  la  défense  devant  Dieu  contre  ceux 
qui  les  scandalisent  (2) ,  l'ange  des  eaux ,  Fange 
du  feu  (5) ,  et  ainsi  des  autres  ;  et  quand  je  vois 
parmi  tous  ces  anges  celui  qui  met  sur  l'autel  le 
céleste  encens  des  prières  (4)  :  je  reconnois  dans 
ces  paroles  une  espèce  de  médiation  des  saints 
anges  ;  je  vois  même  le  fondement  qui  peut  avoir 
donné  occasion  aux  païens  de  distribuer  leurs 
divinités  dans  les  élémens  et  dans  les  royaumes 
pour  y  présider  :  car  toute  erreur  est  fondée  sur 
quelque  vérité  dont  on  abuse.  Mais  à  Dieu  ne 
plaise  que  je  voie  rien  dans  toutes  ces  expres- 
sions de  l'Ecriture  ,  qui  blesse  la  médiation  de 
Jésus-Christ ,  que  tous  les  esprits  célestes  recon- 
noissent  comme  leur  Seigneur ,  ou  qui  tienne 
des  erreurs  païennes,  puisqu'il  y  a  une  différence 
infinie  entre  reconnoître ,  comme  les  païens ,  un 
Dieu  dont  l'action  né  puisse  s'étendre  à  tout ,  ou 
qui  ait  besoin  d'être  soulagé  par  des  subalternes, 
à  la  manière  des  rois  de  la  terre ,  dont  la  puis- 
sance est  bornée;  et  un  Dieu  qui,  faisant  tout  et 
pouvant  tout ,  honore  ses  créatures ,  en  les  asso- 
ciant, quand  il  lui  plaît,  et  à  la  manière  qu'il 
lui  plaît ,  à  son  action. 
XXVIII.  jg  yoig  aussi  dans  l'Apocalypse,  non-seulement 

Grande  ,        ,    .  .  ,  . 

puissance       ^^^  grande  glon^e,  mais  encore  une  grande  puis- 
des  saintes     sance  dans  les  saints.  Car  Jésus -Christ  les  mefe 

araes    asso- 

ciéesàJésus-       [^)  Dan.  x.  i3,  20,  21.  xti.  i. —  {^)  Matt.XYiii.  \o,*-^'^)  Apoc. 

Chrisi,   Pas-  xiv.  18.  xvi.  5.  —  \^)  Ibid.  vjii.  3. 
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sur  son  trône,  et  comme  il  est  dit  de  lui  dans  «ag» <^e  saint 
l'Apocalypse,  conformément  a  la  doctrme  du  lexandrie. 
Ps.  II,  qu'il  gouvernera  les  nations  avec  un  sceptre 
de  fer  (0  ;  lui-même,  dans  le  même  livre ,  il  ap- 
plique le  même  Psaume  et  le  même  verset  à  ses 
saints,  en  assurant  qu'en  cela  il  leur  donne  ce 
quil  a  reçu  de  son  père  i?).  Ce  qui  montre  que 
non-seulement  ils  seront  assis  avec  lui  dans  le 
jugement  dernier,  mais  encore  que  dès  à  présent 
il  les  associe  aux  jugemens  qu'il  exerce.  Et  c'est 
aussi  en  cette  manière  qu'on  l'entendoit  dès  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise ,  puisque  saint  Denys 
d'Alexandrie ,  qui  fut  une  des  lumières  du  troi- 
sième, l'explique  ainsi  en  termes  formels  par  ces 
paroles  (3)  :  Les  divins  martyrs  sont  maintenant 
assesseurs  de  Jésus-Christ  et  associés  à  son  royau- 
me j  ils  participent  à  ses  jugemens  ^  et  ils  jugent 
avec  lui;  où  il  ne  faut  pas  traduire,  comme  ont 
fait  quelques-uns,  qu'ils  jugeront  avec  lui  :  cum. 
illo  judicaturi,  mais  qu  ils  jugent ^  au  temps  pré- 
sent, çuvjîxàÇovTïç;  d'où  ce  grand  homme  conclut  : 
Les  martyrs  ont  reçu  nos  frères  tombés;  casse- 
rons-7ious  leur  sentence  ,  et  nous  rendrons-nous 
leurs  juges  ? 

Et  on  ne  doutera  pas  que  saint  Denis  n'ait 
très-bien  pris  l'esprit  de  saint  Jean ,  si  on  consi- 
dère ces  paroles  de  l'Apocalypse ,  xx.-4  :  J^  vis 
les  âmes  de  ceux  qui  avoient  été  décapités  pour  le 
témoignage  de  Jésus,  et  des  trônes  ;  et  le  juge- 
ment leur  fut  donné.  C'est  à  ces  âmes  séparées  des 

(»)  Apoc.  XIX.  i5.  Ps.  n.  9.  — .  (2)  Apoc.  11.  27.  —  ^)  Eus. 
VT.  4a. 
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corps,  qui  n'avoient  encore  eu  part  qu'à  la  pre- 
mière résurrection  _,  que  nous  verrons  n'être  au- 
^  tre  chose  que  la  gloire  où  seront  les  saints  avec 
Jésus -Christ  avant  le  jugement  dernier;  c'est, 
dis-je,  à  ces  ajnes  saintes  que  le  jugement  est 
donné.  Les  saints  jugent  donc  le  monde  en  cet 
état;  en  cet  état  ils  regiient  avec  Jésus-Christ j  et 

ils  sont  associés  à  son  empire. 
XXIX 
Puissance       Origène ,  en  interprétant  ce  passage  du  cha- 

des  saints      pitre  XX  de  l'Apocalypse,  a  écrit  ces  mots  :  Comme 

martyrs.  Pas-  ^gj^^  q^i  servaient  à  l'autel,  selon  la  loi  de  Moïse, 

sage  d  Orige-  '  _ 

ne.  sembloient  donner  la  rémission  des  péchés  par  le 

sang  des  taureaux  et  des  boucs  :  ainsi  les  âmes 
de  ceux  qui  ont  été  décolés  pour  le  témoignage  de 
Jésus ,  ne  sont  pas  assises  inutilement  à  l'autel 
céleste  ,  etj  administrent  la  rémission  des  péchés 
[  à  ceux  qui  j  font  leur  prière  (0.  Par  où  ce  grand 
homme  entreprend  de  prouver  que  de  même  que 
le  baptême  de  sang  de  Jésus-Christ  a  été  l'expia' 
tioji  du  monde,  ainsi  en  est-il  du  baptême  du  mar- 
tyre j  par  lequel  plusieurs  sont  guéris  et  purifiés  : 
d'où  il  conclut  qu'on  peut  dire  en  quelque  façon, 
que  de  înême  que  nous  avons  été  rachetés  par  le 
sang  précieux  de  Jésus,  ainsi  quelques-uns  seront 
rachetés  par  le  sang  précieux  des  martyrs,  sans 
souffrir  eux-mêmes  le  martyre  (2).  Voilà  ce  qu'é- 
crit un  si  grand  auteur  du  troisième  siècle  de  l'E- 
glise. L'ouvrage  d'où  est  tiré  le  passage  qu'on 
vient  de  voir,  a  été  imprimé  à  Bâle  par  les  soins 
d'un  docteur  protestant.    Origène    enseigne   la 

(0  Orig.  exhort.  ad  Martyriwn.  n.  3o.  p.   igS.  edit.  Bas. 
an.  1674-  —  {^)Ibid:p.  ai8.  /i.  5o. 
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même  chose  sur  les  nombres  (0  ;  et  il  prouve  par 
cet  endroit  de  l'Apocalypse,  que  les  saints  mar- 
tyrs, présents  devant  Dieu  et  à  son  autel  céleste, 
y  font  une  fonction  du  sacerdoce  en  expiant  nos 
péchés.  Que  les  ministres  pèsent  les  paroles  de  ce 
grand  homme,  et  qu'ils  apprennent  à  ne  prendre 
pas  au  criminel  des  expressions  dans  le  fond  aussi 
véritables  que  fortes,  pourvu  qu'on  les  entende 
avec  la  modération  dont  le  curieux  Dodwel,  pro- 
testant anglais,  a  donné  l'exemple  (2),  en  mon- 
trant qu'on  peut  étendre,  en  un  très-bon  sens, 
sur  les  membres  de  Jésus-Christ,  les  prérogatives  , 

du  chef. 

On  demandera  peut-être  comment  les  solntes  Efficace  ^c 
âmes  sont  associées  au  grand  ouvrage  de  Jésus-  1»  prière  des 
Christ  et  aux  jugemens  qu'il  exerce  sur  la  terre. 
Mais  saint  Jean  nous  enseigne  que  c'est  par  leurs 
prières,  puisqu'il  nous  fait  ouïv  sous  l'autelj  qui 
est  Jésus-Christ ,  les  âmes  des  saints j  qui  prient 
Dieu  de  venger  leur  sang  répandu,  c'est-à-dire, 
de  punir  les  persécuteurs,  et  de  mettre  fin  aux 
souffrances  de  l'Eglise,  Apoc.  vi.  10.  A  quoi  on 
leur  répond  c^  il  faut  quelles  attendent  encore 
un  peu,  1 1  ;  ce  qui  montre  qu'elles  sont  exau- 
cées ,  mais  en  leur  temps.  Et  c'est  pourquoi  au 
chap.  VIII.  5 ,  lorsque  la  vengeance  commence , 
c'est  ensuite  de  la  prière  des  saints,  tant  de  ceux 
qui  sont  dans  le  ciel ,  que  de  ceux  qui  sont  encore 
sur  la  terre. 

Le  même  passage  de  FApocalypse ,  en  nous  ap-      XXXT. 

Que  Dieu 

(')  Hom.  10.  in  Num.  n.  2.  —  ;»)  Dçd.  Diss.  Cypr.  viii.  n.  a,  fait   connoî- 

*f  ^^f-  ,  tre  aux  âmes 
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saintes  la     prenant  ce  que  demandent  les  âmes  saintes  pour 
conduite        l'Edise,  nous  fait  voir  aussi  que  l'e'tat  de  souf- 

qu'il  tient  sur   „     °  .,  •  n      il  ^  1 

son  E«lise.     france  et  d  oppression  ou  elle  se  trouve ,  ne  leur 
est  pas  inconnu,  comme  nos  frères  errans  ont 
voulu  se  l'imaginer,  en  les  mettant  au  nombre 
des  morts ,  qui  ne  savent  rien  de  ce  qui  se  passe 
sur  la  terre;   et  au  contraire,  le 'Saint- Esprit 
nous  fait  voir  que  non-seulement  elles  voient  l'é- 
tat pre'sent  de  l'Eglise,  mais  encore  que  Dieu 
leur  découvre  trois  importans  secrets  de  ses  juge- 
mens  ;  le  premier,  que  la  vengeance  est  différée, 
en  leur  disant  :  Attendez  ;  le  second,  que  le  dé- 
lai est  court,   puisqu'on  leur  dit  :  Attendez  un 
peu;  le  troisième  contient  la  raison  de  ce  délai 
clairement  expliquée  dans  ces  paroles,  jusqu'à  ce 
que  le  nombre  de  vos  frères  soit  accompli  (0. 
XXXII.  Comme  Dieu  leur  fait  connoîtrè  quand  il  dif- 

Quecequi   t^  .      ,  -i    i  i  . 

arrive    dans    ^^^  ^^  j"^*"^  Vengeance,    il  leur  apprend  aussi 

l'Eglise  est  la  quand  il  l'exerce  :  et  de  là  vient  cette  voix  à  la 

ma  lere     es  Jg'faite  de  Satan  et  de  ses  aneres  :  O  deux,  réiouis- 

cantiques  °  J 

des  âmes       sez-vous^  et  VOUS  qui  j  habitez  ! -yiw.  12.  Et  encore 

hienheureu-  un  autre  cantique  des  âmes  saintes  :  Qui  ne  vous 
craindra,  6  Seigneur,  et  qui  ne  glorifiera  votre 
nom  :  car  vous  seul  êtes  saint,  et  toutes  les  na- 
tions viendront  et  se  prosterneront  en  votre  pré- 
sence ;  parce  que  vos  jugemens  se  sont  manifes- 
tés? XV.  4-  Et  enfin  une  autre  voix  adressée  aux 
saints,  à  la  chute  de  la  grande  Babylone  :  O  ciel, 
réjouissez-^ous,  et  vous,  saints  apôtres,  et  vous, 
saints  prophètes  ;  parce  que  Dieu  l'a  jugée  pour 
les  attentats  quelle  avoit  commis  contre  vous , 

(i)  Apoc.  VI.  II. 
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xviii.  20;  où.  les  saintes  âmes  sont  invitées  à 
prendre  part  à  la  justice  que  Dieu  avoit  faite  de 
leur  sang,  et  à  la  gloire  qu'il  en  reçoit.  Et  pour 
montrer  que  l'invitation  faite  en  ce  lieu  aux  âmes 
saintes  de  prendre  part  aux  jugemens  que  Dieu 
exerce  est  elïective ,  on  la  voit  bientôt  après  suivie 
des  acclamations  et  des  cantiques  de  tous  les  saints 
sur  ces  terribles  jugemens.  Tout  retentit  de  V Al- 
léluia, c'est-à-dire,  de  l'action  de  grâces  qu'on 
€n  rend  à  Dieu  dans  le  ciel,  xix.  i,  2  ,  3,4;  par 
où  il  paroît  qu'une  des  plus  grandes  occupations 
des  citoyens  du  ciel,  est  de  louer  Dieu  dans  la 
manifestation  de  ses  jugemens  ,  et  dans  l'accom- 
plissement des  secrets  qu'il  a  re'véle's  à  ses  pro- 
phètes. 

Cette  parole  qu'on  vient  d'entendre,  adressée     XXXIII. 
aux  saintes  âmes  dans  l'Apocalypse,  à  la  chute    .      , 

^  ^  r      7  lion  clc  cette 

de  Babylone  :  i?eyoamez-^'OM5;,  ô  saints  apôtres ,  maiière.  Pas- 

etvous,  saints  prophètes,  me  fait  souvenir  d'une  ®**S^  ^^  ^^^^^ 
1  •       1  •        TT-  1  /  ^     Hippolyte. 

imitation  de  cette  voix  dans  saint  Hippolyte  (u, 
lorsqu'en  rapportant  les  oracles  du  Saint-Esprit 
prononcés  par  Isaïe,  et  les  autres  saints  prophè- 
tes, il  leur  parle  en  cette  sorte  :  Paraissez,  6 
bienlwureux  Isaïe  !  Dites  nettement  ce  que  vous 
avez  prophétisé  sur  la  grande  Babylone.  Vous 
avez  aussi  parlé  de  Jérusalem  ,  et  tout  ce  que 
^ous  en  avez  dit  s'est  accompli.  Et  après  avoir 
récité  ce  qu'il  en  a  dit  :  Quoi  donc,  continue  ce 
saint  évêque  martyr,  tout  cela  ne  s'est  -  il  pas 
fait  comme  'vous  l'avez  prédit  ?  N'en  voit-on  pas 

(0  Hipp.  Gud.  p.  4o,  et  setj.  Edit.  Fahr.  xxx,  xxxi,   etc.  dtt 
Antich.  pag.  iS.etseq. 


l44  PRÉFACE 

le  manifeste  accomplissement?  Vous  êtes  mort 
dans  le  monde,  6  saint  prophète  !  mais  vous  vi- 
vez avec  Jésus-Christ.  ¥  a-t-il  donc  parmi  vous 
autres  bienheureux  esprits  ,  quelqu'un  qui  me  soit 
plus  cher  que  vous  ?  Puis  après  avoir  allég'ué  le 
témoignage  de  Jére'mie  et  de  Daniel,  il  parle 
ainsi  à  ce  dernier  :  O  Daniel,  je  vous  loue  au- 
dessus  de  tous  les  autres  !  Mais  saint  Jean  ne  nous 
a  pas  trompés  non  plus  que  vous.  Saintes  âmes, 
par  combien  de  bouches,  par  combien  de  langues 
vous  glorifier ai-je  ,  ou  plutôt  le  Verbe  qui  a  parlé 
par  vous?  Vous  êtes  morts  avec  Jésus  -  Christ  ; 
mais  vous  vivez  aussi  avec  lui  :  écoutez  ,  et  ré- 
jouissez-vous ;  voilà  que  toutes  les  choses  que 
vous  avez  prédites  sont  accomplies  dans  leur 
temps  ;  car  c'est  après  les  avoir  vues  ,  que  vous 
les  avez  annoncées  à  toutes  les  générations.  Vous 
avez  été  appelés  prophètes ,  ajin  de  pouvoir  sau- 
ver tous  les  hommes  ;  car  on  est  alors  vraiment 
prophète,  lorsqu  après  avoir  publié  les  choses  fu- 
tures, on  les  fait  voir  arrivées  comme  on  les  a 
dites.  Vous  avez  été  les  disciples  d'un  bon  maître. 
C'est  avec  raison  que  je  vous  parle  comme  étant 
vivans  ;  car  vous  avez  déjà  dans  le  ciel  la  cou- 
ronne de  vie  et  d'incorruptibilité  qui  nous  y  est 
réservée.  Parlez -moi,  6  bienheureux  Daniel! 
Confirmez-moi  la  vérité  ,  et  remplissez  -  moi  de 
vos  lumières,  je  vous  en  conjure.  Vous  avez  pro- 
phétisé sur  la  lionne  qui  étoit  en  Babjlone.  Ré- 
jouissez-vous, 6  saint  prophète  !  Vous  ne  vous  êtes 
point  trompé,  et  tout  ce  que  vous  en  avez  dit  a  eu 
son  effet.  Voilà  ce  que  dit  saint  Hippolyte ,  le 

vrai 
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vrai  Hippolyte,  ce  saint  évéque  et  martyr  du  com- 
mencement du  troisième  siècle.  C'est  ainsi  qu'à  l'i- 
mitation de  S.  Jean ,  il  invite  les  saints  propliètes 
à  se  rejouir  de  racconiplissement  de  leurs  prophé- 
ties :  de  quelque  sorte  qu'on  tourne  les  paroles  qu'il 
leur  adresse ,  à  l'exemple  de  saint  Jean,  le  moins 
qu'on  y  puisse  voir,  c'est,  selon  que  nous  a  mon- 
tre' le  même  apôtre,  que  les  prophètes  ressentent 
ce  qui  se  passe  dans  l'univers  en  exe'cution  des 
oracles  qu'ds  ont  prononce's  ;  et  ce  saint  martyr 
ne  leur  re'pète  si  souvent  qu'ils  sont  vivans  avec 
Jésus-Christ,  qu'afin  de  nous  faire  entendre  ce 
qu'ils  voient  dans  sa  lumière,  et  que  ce  n'est  pas 
en  vain  qu'on  les  invite  à  la  joie,  à  cause  d'un  si 
manifeste  accomplissement  de  leurs  prophe'ties. 

Que  s'il  en  est  ainsi  des  prophètes  ,  il  faut 
conclure  que  ce  qu'a  dit  saint  Paul,  que  les 
propJiéties  s'é^^anouissent  au  siècle  futur  (0,  se 
doit  entendre  d'une  manière  plus  haute  qu'on  ne 
le  pense  peut-être  au  premier  abord  :  car  encore 
que  les  prophéties ,  dans  ce  qu'elles  ont  d'obscur 
et  d'enveloppé,  se  dissipent  à  l'apparition  mani- 
feste de  la  lumière  éternelle,  elles  demeurent, 
<juant  au  fond,  et  se  trouvent  plus  éminemment 
dans  la  vision  bienheureuse ,  où  lèus  les  dons  sont 
renfermés.  La  prophétie  en  ce  sens  convient  à 
tous  ceux  qui  voient  Dieu  :  c'est  pourquoi  nous 
venons  de  voir  dans  saint  Jean  que  ce  n'est  pas 
seulement  les  prophètes  et  les  apôtres  qui  se  ré- 
jouissent dans  le  ciel  des  jugemens  que  Dieu 
exerce  ;  mais  que  c'est  aussi  avec  eux  tous  les  bien- 

(0  I.  Cor.  xin.  8. 
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heureux  esprits  ,  parce  que  dans  cette  e'ternelle 
union  qu'ils  ont  en  Dieu ,  ils  ont  tous  le  même 
sujet  de  joie.  Ils  voient  tout ,  parce  qu'ils  ont  à 
louer  Dieu  dé  tout.  Nous  avons  vu  qu'ils  le 
louent  des  ouvrages  de  sa  justice ,  ils  ne  célèbrent 
pas  moins  ceux  de  sa  mise'ricorde  ;  puisque  Jé- 
sus-Christ nous  apprend  que  la  Conversion  d'un 
pécheur  fait  une  fête  dans  le  ciel ,  Luc.  xv.  7.  Et 
toutes  les  'voies  de  Dieu  ji'étant  que  miséricorde 
et  justice  (0,  avoir  à  le  louer  sur  l'exercice  de 
ces  deux  grands  attributs ,  c'est  avoir  à  le  louer 
dans  tous  ses  ouvrages;  ce  qui  démontre  que  l'état 
des  âmes  saintes  est  si  éloigné  de  l'ignorance 
qu'on  leur  attribue  de  ce  qui  se  passe  sur  la  terre, 
qu'au  contraire  la  connoissance  de  ce  qui  s'y 
passe,  en  faisant  le  sujet  de  leur  joie  et  de  leurs 
louanges ,  fait  aussi  une  partie  de  leur  félicité  :  de 
sorte  qu'en  les  invitant ,  comme  nous  faisons ,  à 
prendre  part  à  nos  misères  et  à  nos  consolations, 
c'est  entrer  dans  les  desseins  de  Dieu ,  et  nous 
XXXIV.  conformer  à  ce  qu'il  nous  a  révélé  de  leur  état, 
ture  des  vi-  Pour  acliever  d'expliquer  les  difficultés  géné- 
sions  en-  rales  qui  regardent  l'Apocalypse  ,  on  pourroit 
voyeesasaint  proposer  Cette  question  :  si  les  visions  célestes 

Jean.   Qii  il     ^     ,  *  ^  . 

ne  faut  pas  qui  sont  envoyées  à  saint  Jean  par  le  ministère  des 
êire  curieux  anges ,  se  sont  faites  par  forme  d'apparition ,  et 

en  celle  ma-  ^    •         ,  i  ^  •  •  ^^  -%  •     -      ,    , 

tière.  ^"^  ^""^  présentant  des  objets  visibles  ;  ou  si  ç  a  ete 

Conclusion  Seulement  en  lui  formant  dans  l'esprit  des  images 
f Jl!'^^'^^  ^'^*^"  ^^  ^^  nature  de  celles  qui  paroissent  dans  les 
songes  prophétiques  et  dans  les  extases.  Et  pre- 
mièrement ,  il  est  constant  que  dans  toute  sa  ré- 

'  (')  P$.  XXIV.  10. 
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velation,  saint  Jean  ne  nous  donne  aucune  idée 
de  ces  divins  songes  que  Dieu  envoie  dans  le 
sommeil ,  tels  que  Daniel  les  remarque  dans  sa 
prophe'tie  ,  lorsqu'il  dit ,  cjuil  'vit  un  songe ^  (\ail 
vit  en  sa  vision  peîidant  la  nuit ,  et  autres  clioses 
semblables,  Dan.  vu.  i,  2.  Saint  Jean  ne  dit 
jamais  rien  de  tel  :  au  contraire,  il  paroît  tou- 
jours comme  un  homme  à  la  vérité  ravi  en  esprit, 
ainsi  qu'il  parle,  Apec.  i.  10,  iv.  2,  xvii^  3^ 
XXI.  10,  mais  qui  veille;  à  qui  on  ordonne  d'écrire 
ce  qu'il  entend  ;  qui  est  prêt  à  écrire  ,  ou  qui 
écrit  en  effet  ce  qui  lui  paroît ,  à  mesure  que 
l'esprit  qui  agit  en  lui  le  lui  présente,  Ihid.  i, 
II,  19,  II.  I ,  etc.  X.  4-  XIX.  9.  Il  semble  même  en 
certains  endroits  que  ses  sens  étoient  frappés  de 
quelques  objets,  comme  lorsqu'il  dit  :  Un  grand 
prodige  apparut  dans  le  ciel.  Et  encore  :  Je  vis 
un  grand  prodige  dans  le  ciel.  Et  enfin  :  Je  vou-* 
lois  écrire  ce  que  venoient  de  prononcer  les  sept 
tonnerres.  Ibid.  x.  3,4-  xii,  i .  xv.  i ,  etc. 

On  pourroit  encore  demander  ce  que  veulent 
dire  ces  mots  de  saint  Jean  :  J'ai  été  rawi  en  es^ 
prit  ;  si  c'est  qu'un  esprit  envoyé  de  Dieu  l'enleva^ 
et  le  transporta  où  Dieu  vouloit ,  comme  il  paroît 
souvent  dans  Ezéchiel^  11.  2.  m.  12.  viii.  3.  xi.  t, 
etc.,  ou  si  c'est  seulement ,  comme  il  semble  plus 
naturel , .  que  son  esprit  ravi  en  extase ,  voit  ce 
qu'il  plaît  à  Dieu  de  lui  montrer;  et  en  ce  cas,  s'il 
est  ravi  de  cette  sorte  dans  le  corps,  ou  hors  du 
corps,  comme  parle  saint  Paul  (0. 

Mais  le  plus  sûr  en  ces  matières  est  de  répon- 

(0  2.  Cor.  XII.  2,  3. 
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dre  humblement  qu'on  ne  le  sait  pas,  et  qu'il  est 
peu  important  de  le  savoir  :  car  pourvu  qu'on 
sache  que  c'est  Dieu  qui  parle,  qu'importe  de 
savoir  comment,  et  par  quel  moyen,  puisque 
même  ceux  qu'il  honore  de  ces  ce'lestes  visions, 
ne  le  savent  pas  toujours.  Je  sais  un  homme,  dit 
saint  Paul  (0,  qui  a  été  ravi  au  troisième  ciel; 
mais  si  c'a  été  dans  le  corps,  je  ne  le  sais  pas  ; 
ou  si  c'a  été  hors  du  corps ,  je  ne  le  sais  pas  : 
Dieu  le  sait.  Et  encore  :  Je  sais  que  cet  hom,mè 
a  été  ravi  jusqu'au  paradis  ;  je  ne  sais  si  c'est  dans 
le  corps,  ou  hors  du  corps  :  Dieu  le  sait.  Voyez 
combien  de  fois,  et  avec  quelle  force  un  si  grand 
apôtre  nous  de'clare  qu'il  ne  savoit  pas  ce  qui  se 
passoit  en  son  propre  esprit ,  tant  il  étoit  pos- 
sédé de  l'esprit  de  Dieu ,  et  ravi  hors  de  lui-même 
dans  cette  extase.  Que  si  Dieu  fait  dans  ses  ser- 
viteurs ce  qu'eux-mêmes  ne  savent  pas,  qui 
sommes-nous,  pour  dire  que  nous  le  savons  ?  Di- 
sons donc  ici  de  saint  Jean  ce  que  saint  Paul  di- 
soit  de  lui-même  :  Je  sais  que  le  Saint-Esprit  l'a 
ravi  d'une  manière  admirable  ,  pour  lui  décou- 
vrir les  secrets  du  ciel  :  de  quelle  sorte  il  l'a  ravi, 
je  ne  le  sais  pas  :  Dieu  le  sait;  et  il  me  suffît  de 
profiter  de  ses  lumières.  Mais  après  ces  réflexions 
que  nous  avons  faites  en  général  sur  l'Apocalypse, 
il  est  temps  de  venir  avec  crainte  et  humilité  à 
l'explication  particulière  des  mystères  que  con- 
tient ce  divin  livre. 

CO  2.  Cor.  XII.  a,  3. 
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REVELATION  DE  S.  JEAN, 

APOTRE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Le  titre  de  ce  divin  livre  :  le  salai  et  l'adresse  de 
la  prophétie  aux  sept  Eglises  d' Asie  :  l'appari- 
tion de  Jésus-Chuist,  auteur  de  la  prophétie , 
et  ses  paroles  à  saint  Jean. 

1.  La  révélation  de  Jésus-Clirist ,  que  Dieu 
lui  a  donnée  pour  découvrir  à  ses  serviteurs  les 
choses  qui  doivent  arriver  bientôt  :  et  il  l'a 
fait  connoître  en  envoyant  son  ange  à  Jean  son 
serviteur  : 

2.  Qui  a  rendu  témoignage  à  la  parole  de 
Dieu  ,  et  de  tout  ce  qu'il  a  vu  de  Jésus-Christ. 

3.  Heureux  celui  qui  lit  (0  et  écoute  les  pa- 
roles de  cette  prophétie ,  et  garde  les  choses  qui 
y  sont  écrites  :  car  le  temps  est  proche. 

4.  Jean  aux  sept  Eglises  qui  sont  en  Asie  :  La 
grâce  et  la  paix  soit  avec  vous ,  de  la  part  de 
celui  qui  est,  qui  étoit ,  et  (2)  qui  doit  venir  ;  et 

(')  Et  ceux  qui  écouleat  et  gardent.  — r  W  Qui  vieBt. 
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de  la  part  des  sept  esprits  qui  sont  devant  son 

trône  ; 

5.  Et  de  la  part  de  Je'sus-Christ  qui  est  le  té- 
moin fidèle,  le  premier -né  d'entre  les  morts  ,  et 
le  prince  des  rois  de  la  terre  (0;  qui  nous  a  ai- 
més, et  nous  a  lavés  dans  son  sang  : 

6.  Et  nous  a  faits  (*^)  le  royaume  et  les  sacri- 
ficateurs de  Dieu  et  de  son  père  :  à  lui  soit  la 
gloire  et  l'empire  dans  les  siècles  des  siècles. 
Amen. 

7.  Il  viendra  sur  les  nuées;  et  tout  œil  le 
verra ,  et  même  ceux  qui  l'ont  percé.  Et  toutes 
les  tribus  de  la  terre  se  frapperont  la  poitrine 
en  le  voyant  :  certainement.  Amen. 

8.  Je  suis  l'Alpha  et  l'Oméga ,  le  commende- 
ftient  et  la  fin,  dit  le  Seigneur  Dieu,  qui  est, 
qui  étoit,  et  qui  doit  venir,  le  Tout-puissant. 

9.  Moi  Jean ,  votre  frère ,  qui  ai  part  (3)  à  la 
tribulation ,  et  au  règne ,  et  à  la  patience  de 
Jésus  -  Christ  (4)  :  j'ai  été  dans  l'île  nommée 
Patmos  ,  pour  la  parole  de  Dieu  ,  et  pour  le 
témoignage  que  j'ai  rendu  à  Jésus  (5). 

10.  Un  jour  de  dimanche  je  fus  ravi  en  es- 
prit; et  j'entendis  derrière  moi  une  voix  écla- 
tante comme  une  trompette  : 

n.  Qui  disoit  (6)  :  Ecris  dans  un  livre  ce  que 
tu  vois  (7)  et  l'envoie  aux  sept  Eglises  qui  sont 
en  Asie  ,  à  Ephèse,  à  Smyrne,  à  Pergame,  à 

(0  A  lui,  qui  nous  a  aimés.  —  W  Rois  et  sacrificateurs.  -^ 
(3)  Comme  vous.  —  (4)  J'ai  été  relégué.  —  (5)  A  Jésus-Christ.  — 
U>)  Je  suis  l'alpha  et  l'omega,  le  premier  et  le  dernier  :  —  (7)  Et 
envoie  ^ux  Eglises  d'Asie. 
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Tliyatïre,  à  Sardes,  à  Philadelphie  et  à   Lao- 
dice'e. 

12.  Je  me  tournai  pour  voir  quelle  étoit  la 
voix  qui  me  parloit.  Et  en  même  temps  je  vis 
sept  chandeliers  d'or. 

i3.  Et  au  milieu  des  sept  (0  chandeliers  d'or^ 
quelqu'un  qui  ressembloit  au  fils  de  l'homme , 
vêtu  d'une  longue  robe,  et  ceint  sur  les  mamelles 
d'une  ceinture  d'or  ('^). 

14.  Sa  tête  et  ses  cheveux  e'toient  blancs 
comme  de,  la  laine  blanche  et  comme  de  la 
neige  ;  et  ses  yeux  paroissoient  comme  une 
flamme  de  feu  ; 

i5.  Ses  pieds  étoient  semblables  à  l'airain 
iin  (5) ,  quand  il  est  dans  une  fournaise  ardente  j 
et  sa  voix  égaloit  le  bruit  des  grandes  eaux. 

16.  Il  avoit  sept  étoiles  en  sa  main  droite  : 
de  sa  bouche  sortoit  une  épée  à  deux  tran- 
chans  (4)  ;  et  son  visage  étoit  aussi  lumineux 
que    le  soleil  dans  sa  force. 

.  l'j.  Dès  que  je  le  vis,  je  tombai  à  ses  pieds 
comme  mort  :  mais  il  mit  la  main  droite  sur 
moi  (5)  ,  en  disant  :  Ne  crains  point  j  je  suis' 
le  premier  et  le  dernier  : 

i8.  Celui  qui  vis  :  j'ai  été  mort,  mais  je  suis 
vivant  dans  les  siècles  des  siècles  (^)  :  et  j'ai  les 
clefs  de  la  mort  et  de  l'enfer. 

19.  Ecris  donc  les   choses  que  tu  as  vues  ,. 

(•)  Sept  n'y  est  pas.  —  (')  D'or  n'y  est  pas.  —  (^)  Pénétrés  de 
feu  comme  dans  une  fournaise  —  {^)  Bien  affilés.  —  C')  En  me  di- 
sant. —  (>6)  Aiiicn. 
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celles  qui  sont,  et  celles  qui  doivent  arriver  ensuite. 
20.  Voici  le  mystère  des  sept  e'todcs  que  tu 
as- vues  dans  ma  main  droite,  et  des  sept  chan- 
deliers d'or.  Les  sept  étoiles  sont  les  sept  anges 
des  sept  Eglises,  et  les  sept  chandeliers  (0  sont 
les ''sept  Eglises. 

Apmarques  générales  sur  tout  le  livre  :  les  fonc- 
tions prophétiques  divisées  en  t^ois  :  les  parties 
de  ce  livre  :  les  Avertissemens  :  les  Prédic- 
tions :  les  Promesses. 

Les  prophètes  ont  ti-ois  fonctions  principales; 
ils  instruisent  le  peuple ,  et  reprennent  ses  mau- 
vaises mœurs  ;  ils  lui  prédisent  l'avenir;  ils  le 
consolent  et  le  fortifient  par  des  promesses  : 
voilà  les  trois  choses  qu'on  voit  dans  toutes  les 
prophéties.*  Sairit  Jeain  les  accomplit  toutes  trois  : 
il  avertit  les  Eglises  aux  chapitres  11  et  m.  Il 
prédit  l'avenir  depuis  le  chapitre  iv  jusqu'au  xx. 
Enfin  il  promet  la  félicité  du  siècle  à  venir,  et 
en  fait  la  description  dans  les  chapitres  xxi  et 
XXII.  Ainsi  nous  diviserons  ce  divin  livre  en  trois 
pài-ties ,  dont  la  première  contiendra  lés  avertis- 
semens  ;  la  seconde  ,  les  prédictions  ;  et  la  troi- 
sième, les  consolations  et  les  promesses.  Il  faut 
néanmoins  observer  que  ces  trois  cHôsés  sont" 
répandues  dans  tout  l'ouvrage ,  encore  que  cha- 
cune d'elles  ait  ses  chapitres  qui  lui  sont  parti- 
culièrement consacrés  selon  l'ordre  qu'on  vient 
de  marquer. 

(•)  Que  tu  as  vus. 
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EXPLICATION  nu  CHAPITKE  PREMIER. 

Apocalypse  :  c'est  la  même  chose  en  grec ,  que 
révélation  en  français. 

De  saint  Jean ,  apôtre  :  le  Grec  l'appelle  ici  le 
Tliéologien  ^  qui  est  le  titre  ordinaire  que  les 
saints  docteurs  de  l'Eglise  d'orient  donnent  à  cet 
apôtre,  à  cause  de  la  sublimité  de  la  doctrine 
de  son  évangile  ,  où,  plus  que  dans  tous  les 
autres  et  dès  le  commencement ,  est  proposée  la 
théologie  de  la  naissance  éternelle  de  Jésus- 
Christ. 

I.  La  réi^élation  de  Jésus-Christ  :  on  voit  ici 
que  Jésus- Christ  est  le  véritable  auteur  de  cette 
prophétie,  selon  qu'il  est  remarqué  préfi  n.  i. 
C'est  donc  ici  la  prophétie  de  Jésus-Christ  même; 
ce  qui  donne  beaucoup  de  dignité  à  ce  livre. 

Que  Dieu  lui  a  donnée  :  à  Jésus- Christ,  qui 
en  effet  parle  et  ordonne  presque  partout  :  qui 
apparoît  à  saint  Jean ,  et  lui  parle  dès  le  com- 
mencement de  ce  chapitre  ,  f.  i3,  et  qui  dit 
encore  à  la  (ih  du  livre  :  Moi  Jésus  ^  j'ai  envojé 
mon  ange  pour  'vous  rendre  témoignage  de  ces 
choses  dans  les  Eglises,   xxii.  i6. 

Qui  doivejit  arriver  bientôt  :  c'est  ce  que  saint 
Jean  répète  souvent  ,  comme  dans  ce  chapitre , 
^.  3,  où  il  dit  :  Le  temps  est  proche  :  et  encore 
plus  expressément,  xxii.  lo  :  JYe  scele  point  les 
paroles  de  la  propliélie  de  ce  Hure  ,  car  le  temps 
est  proche  :  au  lieu  qu'il  est  dit  à  Daniel  ,  vin. 
26.  XII.  4  >  9  •  Scele  la  prophétie ,  car  le  temps 
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est  éloigné  :  par  où  le  Saint-Esprit  nous  fait  en- 
tendre que  si  les  choses  qu'il  révéloit  à  Daniel, 
dévoient  arriver  long- temps  après,  il  n'en  étoit 
pas  ainsi  de  celles  qu'il  révèle  ici  à  saint  Jean. 
Nous  verrons  en  effet  que  ce  saint  apôtre  prédit 
la  suite  des  événemens  qui  alloient  commencer  à 
paroître  incontinent  après  lui. 

En  env'ojant  son  ange  :  c'est  Jésus-  Christ  qui 
envoie  l'ange  à  saint  Jean  ,  pour  lui  annoncer 
l'avenir.  Ainsi  Jésus  -  Christ  est  le  prophète  : 
l'ange  est  son  interprète  ,  et  le  porteur  de  ses 
ordres  à  saint  Jean  ;  et  saint  Jean  est  l'écrivain 
sacré,  choisi  pour  recueillir  cette  prophétie,  et 
l'envoyer  aux  Eglises. 

2.  Qui  a  rendu  témoignage  à  la  parole  de 
Dieu  :  par  la  prédication ,  comme  les  autres  apô- 
tres; cariln'avoit  point  encore  écrit  son  évangile. 

De  tout  ce  qu'il  a  vu  :  c'est  l'ordinaire  de  saint 
Jean ,  d'avertir  toujours  qu'il  écrit  de  Jésus- 
Christ  ce  qu'il  en  a  vu.  Nous  aidons  am  sa  gloire  , 
Jean.  i.  i4«  Et  encore  :  Celui  qui  l'a  vuj  en  a 
rendu  témoignage,  Ibid.  xix.  35^  et  dans  la  i.'"^ 
Epître  :  Ce  que  nous  a^ons  vu  de  nos  yeux ,  ce 
que  nous  aidons  considéré  attentii^ement ,  et  que 
nous  avons  touché  de  nos  mains  ,  touchant  la 
parole  de  vie  >  c'est  ce  que  nous  vous  annon- . 
çons.  I.  Jean.  i.  i.  Saint  Jean  se  désigne  donc 
dans  son  Apocalypse  par  son  caractère  le  plus 
ordinaire ,  afin  qu'on  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit 
l'auteur  de  cette  prophétie. 

3.  Heureux  celui  qui  lit....  On  ne  pouvoit  rien 


KK 
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dire  de  plus  fort  pour  concilier  l'attention  et 
attacher  le  chrétien  à  la  lecture  de  ce  livre ,  oîi 
il  trouvera  en  effet  de  sensibles  consolations. 

JEt  garde  les  choses  qui  y  sont  écrites  :  prin- 
cipalement contre  l'idolâtrie. 

Car  le  temps  est  proche  :  le  temps  de  la  ten- 
tation et  des  grandes  persécutions  va  arriver ,  et 
il  est  temps  que  les  Eglises  s'y  préparent. 

4.  La  grâce  et  la  paix  soit  avec  vous.  C'est 
une  manière  de  saluer  très-familière  aux  Hé- 
breux ,  mais  d'une  force  particulière  parmi  les 
fidèles  ;  parce  que  la  vraie  grâce  et  la  vraie  paix 
leur  est  donnée  par  Jésus -Christ. 

De  la  part  de  celui  qui  est  :  Gr.  àTrô  toO  ô  wv 
dont  le  nom  est ,  celui  qui  est  :  Exod.  m.  i4  •  et 
saint  Jean  ajoute  :  qui  étoit ^  et  qui  doit  venir: 
pour  spécifier  davantage  toutes  les  différences 
des  temps.  Qui  étoit  :  c'est  la  marque  de  l'éter- 
nité, qui  n'a  pas  de  commencement,  où,  quelque 
temps  qu'on  marque ,  il  étoit  :  c'est  ainsi  qu'est 
désignée  l'éternité  du  Verbe  :  Au  commencement 
le  Verhe  étoit  :  Jean.  i.  i  ,  oii ,  si  l'on  disoit  qu'il 
a  été ,  il  sembleroit  qu'il  ne  fût  plus.  Qui  doit 
venir  :  Gr.  qui  vient  j  pour  marquer  que  c'est 
bientôt.  Ainsi  la  Samaritaine  :  le  Christ  vient  : 
Jean ,  iv.  aS ,  c'est-à-dire ,  il  va  venir.  Saint  Jean 
ne  dit  point,  qui  sera j  mais  qui  vient;  car  il 
n'y  a  de  futur  en  Dieu  que  par  rapport  à  se§ 
œuvres. 

De  la  part  des  sept  Esprits  :  les  interprètes 
et  les  Pères  mêmes  sont  partagés  sur  ce  passage  : 
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quelques-uns  entendent  le  Saint-Esprit,  par  rap- 
port à  ce  qui  est  écrit  clans  Isaïe  :  xi.  2.  L'esprit 
du  Seigneur...  l'esprit  de  sagesse  ,  d'entende- 
ment ^  etc.;  oii  le  Saint-Esprit,  un  dans  sa  subs- 
tance ,  est  comme  multiplié  en  sept  ,  à  cause 
qvi'il  se  distribue  par  sept  dons  principaux.  D'au- 
tres entendent  sept  anges  qui  sont  représentés 
comme  les  premiers  :  Tob.  xii.  i5,  par  rapport 
aux  sept  principaux  seigneurs  du  royaume  de 
Perse,  Esth.  i.  14.  Et  on  voit  dans  ce  livre-ci 
même,  les  sept  lampes  brûlantes...  qid  sont  les 
sept  esprits  de  Dieu,  iv.  5  ;  les  sept  cornes  et  les 
sept  yeux  de  l'agneau,  qui  sont  encore  les  sept 
esprits  de  Dieu  envofés  par  toute  la  terre,  v.  6  : 
et  plus  expressément  les  sept  anges  qui  sont  de- 
vant Dieu,  VIII.  a. 

En  faveur  de  la  première  interprétation ,  on 
dit  qu'il  est  malaisé  d'entendre  que  sept  anges 
soient  les  sept  cornes ,  c'est-à-dire ,  la  force  -,  et 
les  sept  jeux  ,  c'est-à-dire  ,  la  lumière  de  l'a- 
gneau .  au  lieu  qu'en  parlant  du  Saint-Esprit  par 
rapport  à  ses  sept  dons,  tout  semble  mieux  con- 
venir;  et  on  entend  très-bien  que  ces  sept  esprits , 
c'est-à-dire,  ces  sept  dons,  sont  envoyés  par 
l'agneau  dans  toute  la  terre,  parce  que  c'est  par 
Jésus-Christ  que  les  dons  du  Saint-Esprit  sont 
répandus. 

Il  y  a  pourtant  ici  un  grand  inconvénient.  Car 
outre  que  c'est  sans  exemple  qu'on  personnifie 
en  cette  sorte  les  dons  de  Dieu ,  en  saluant  de 
Jeur  part  comme  d'une  personne  distincte,  les 
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fidèles  et  les  Eglises,  on  voit  encore  que  ces 
sept  esprits  sont  mis  ici  devant  le  troue  de  Dieu, 
IV.  4  )  et  qu'ils  sont  comme  sept  lampes  brûlantes 
devant  le  trône  de  Dieu.  iv.  5.  Or  il  convient  au 
Saint-Esprit  d'être  dans  le  trône  et  non  pas  de- 
vant le  trône  ,  comme  un  simple  ornement  du 
temple  de  Dieu.  Et  on  pourroit  dire  que  les  sept 
anges  sont  les  cornes  et  les  yeux  de  l'agneau  ,  au 
même  sens  que  les  magistrats  principaux  sont  les 
yeux  du  prince ,  et  les  instrumens  de  sa  puis- 
sance ;  ce  qui  même  convient  à  des  anges  plutôt 
qu'au  Saint-Esprit ,  égal  au  fils. 

On  a  pu  voir  dans  la  réflexion  après  la  préface, 
ce  que  saint  Jean  nous  a  enseigné  de  la  grande 
part  qu'ont  les  anges  à  notre  salut  :  c'est  ce  qui 
lui  a  donné  lieu  de  nous  saluer  en  leur  nom  , 
et  de  nous  souhaiter  de  si  grands  biens  de  leur 
part,  p^ojez  encore  sur  ces  sept  esprits ,  chapi- 
tre m.  I. 

Ceux  qui  ne  trouvent  pas  bon  qu'on  mette  les 
anges  avec  Dieu  et  avec  Jésus-Christ ,  ont  oublié 
ce  passage  de  saint  Paul  :  Je  vous  conjure  devant 
Dieu ,  devant  Jésus  -  Christ  et  les  saints  anges. 

I.  Tim.  V.  2  1. 

Que  si  l'on  met  Jésus-Christ  après,  ce  peut 
être  en  le  regardant  selon  sa  nature  humaine , 
par  laquelle  il  est  mis  un  peu  plus  bas  que  les 
anges j  selon  le  Ps.  viii.  et  selon  saint  Paul ,  Héb. 

II.  -j ,  9  ;  et  néanmoins  en  le  relevant  aussitôt 
après  par  des  éloges  dignes  de  lui.  Mais  il  y  a 
outre  cela  dans  cet  endroit  de  l'Apocalypse ,  une 
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raison  particulière  de  mettre  Jesus-Christ  le  der- 
nier, pour  mieux  continuer  le  discours. 

6.  Et  nojis  a  faits  le  royaume  et  les  sacrifica- 
teurs de  Dieu  :  Selon  ce  que  dit  saint  Pierre , 
Fous  êtes  le  sacerdoce  royal,  i.  Pier.  ii.  9.  Et 
encore  :  Fous  êtes  le  saint  sacerdoce  pour  offrir  • 
à  Dieu  des  sacrifices  spirituels  agréables  par  Jé- 
sus-Christ. Ibid.  5.  C'est  ce  que  saint  Jean  répète 
souvent.  Apocal.  \.  10.  xx.  6.  Le  Gr.  Nous  a 
faits  rois  et  sacrificateurs  :  c'est  le  même  sens , 
car  nous  sommes  le  royaume  de  Dieu,  parce  qu'il 
règne  sur  nous  :  et  par  là  nous  régnons  non- 
seulement  sur  nous-mêmes,  mais  encore  sur 
toutes  les  créatures  que  nous  faisons  servir  à 
notre  salut.  Et  comme  saint  Pierre  entend  que 
nous  sommes  sacrificateurs,  lorsqu'il  nousappelle 
sacerdoce  ;  ainsi  quand  saint  Jean  dit  que  nous 
sommes  le  règne  ou  le  royaume  de  Dieu ,  il  en- 
tend aussi  par  là  qu'il  nous  fait  rois. 

7.  Et  ceux  qui  l'ont  percé,  selon  ce  qui  est 
dit  par  le  Prophète  :  Ils  verront  celui  qu'ils  ont 
percé.  Zach.  xii.  10.  Ce  passage  de  Zacharie  est 
rapporté  par  saint  Jean  dans  son  évangile.  Jean. 
XIX.  37.  Ceci  regarde  son  second  avènement. 

Amen  :  Manière  d'assurer  parmi  les  Hébreux, 
très-commune  dans  l'évangile  et  dans  la  bouche 
du  fils  de  Dieu. 

8.  Je  suis  l'Alpha  et  l'Oméga,  le  commence- 
ment et  là  fin  :  celui  par  qui  tout  commence, 
celui  à  qui  tout  se  termine ,  que  nul  ne  précède,    . 
à  qui  nul  ne  succède  :  ce  qui  est  encore  répété. 
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\Àpocal.  xxT.  6.  XXII.  i3.  L'Alpha  et  l'Oméga  sont 
la  première  et  la  dernière  lettre  de  l'alphabet 
grec,  comme  tout  le  monde  sait. 

9.  Moi  Jean  votre  frère  j,  qui  ai  pari  a  la  tri- 
hulaiion....  Le  martyre  de  saint  Jean,  lorsqu'il 
fut  jeté  dans  une  chaudière  d'huile  bouillante, 
n'est  ignoré  de  personne,  et  on  en  trouve  l'his- 
toire dans  Tertullien  et  dans  les  autres  Pères  (0, 
J'aiélé  en  Vile  nommée  Patmos  :  incontinent  après 
qu'il  eut  été  jeté  dans  l'huile  bouillante  ,  comme 
le  même  Tertullien  et  les  autres  l'ont  raconté. 
Saint  Irénée  marque  distinctement  le  temps  de 
l'Apocalypse  par  ces  paroles  précises  :  //  n'y  a 
pas  long-temps  que  V Apocalypse  ou  la  révélation 
a  été  vue  (par  saint  Jean) ,  et  cela  est  arri\^é  pres- 
que de  notre  temps  sur  la  jin  du  j^é*gne  de  Do- 
mitieni"^)  ;  ce  qui  rend  cette  date  très-certaine, 
à  cause  que  saint  Irénée  en  étoit  très-proche  , 
comme  il  le  remarque  lui-même  ,   et  d'ailleurs 
très-bien  instruit  des  actions  de  saint  Jean  par 
saint  Polycarpe ,  disciple  de  cet  apôtre,  avec  qui 
saint   Irénée   avoit  conversé ,  comme    il  le  ra- 
conte (3). 

Saint  Clément  d'Alexandrie  (4) ,  très-ancien 
auteur ,  s'accorde  parfaitement  avec  lui ,  aussi 
bien  que  Tertullien,  qui  met  clairement  l'exil  de 
saint  Jean ,  après  qu'il  eut  été  jeté  dans  la  chau- 
dière bouillante  (5).  Or,  cela  ne  peut  être  arrivé 

('^  De  Prœs.  36.  Iren.  v,  3o.  —  i?)  Iren.  v.  3.  —  Q)  Ll.  Epist. 
ad  Florin,  apud  Eus.  v.  19.  et  in  op.  S.  Iren.  p.  34«.  —  ('^)  Clem. 
yilex.  tjuis  dives  salyctur,  n.  ^3.  —  ip)  De  Prwsc.  c.  36. 
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que  clans  la  persécution  de  Domitien,  la  pre'ce'- 
dente,  qui  fut  celle  de  Ne'ron,  n'e'tant  signale'e 
par  le  martyre  d'aucun  autre  apôtre ,  que  par 
celui  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Quant  à  ce  que  saint  Epiphane  met  l'exil  de 
saint  Jean  à  Patmos,  au  temps  de  Claudius  (0 , 
il  est  seul  de  son  avis  :  il  ne  le  soutient  par  au-- 
cune  preuve  :  son  autorité  ne  peut  être  considé- 
rable en  comparaison  des  auteurs  beaucoup  plus 
anciens  que  lui ,    dont    nous   avons   vu   le  té- 
moignage, et  surtout  en  comparaison  de  saint 
Irénée,  qui  est  presque  contemporain  de  saint 
Jean.  Aussi  Eusèbe ,  saint  Jérôme,  et  tous  les 
autres  anciens  et  modernes  ont-ils  suivi  saint 
Irénée  (2).  On  sait  d'ailleurs  que  saint  Epiphane 
est  peu  exact  dans  l'histoire  et  pour  les  temps. 
Ce  qui  pourroit  l'avoir  trompé ,  c'est  ce  qui  est 
écrit  dans  les  actes,  que  Claudius  chassa  de  Rome 
les  Juifs  (3)  :  mais  cela  même  fait   contre   lui; 
parce  que  si  on  écrit  que  Claudius  chassa  les  Juifs 
de  Rome ,  on  n'écrit  pas  qu'il  leur  fit  souflrir  au- 
cun supplice  ,  et  encore  moins  celui  de  la  mort, 
comme  il  faudroit  qu'il  eût  voulu  faire  à  saint 
Jean,   puisque    constamment  c'est    après   cette 
chaudière  bouillante  qu'il  fut  relégué  à  Patmos; 
outre  qu'il  y  a  grande  différence  entre  une  simple 
relégation  hors  de  Rome ,  telle  qu'on  la  voit  dans 
Aquila  (4),  et  une   déportation    dans  une   île, 
comme  elle  arriva  à  saint  Jean  ;  et  il  n'y  auroit 

(0  Epiph.  hœr.  5i.Alog.  c.  la,  33.-- W  Euseb.  m.  18.  Hier, 
de  Scrip.  Ecc.  in  Joan.  etc.  —  (3)  j[ct.  xviii.  a.  —  (.4)  Ibid. 

pas 


CHAPITRE    PREMIER.  l6l 

pas  de  raison  qu'Aquila  fût  avec  saint  Paul  tran- 
quillement à  Eplièse  dans  une  si  belle  ville,  pen- 
dant que  saint  Jean  auroit  été  banni  dans  une 
île  aussi  misérable  et  aussi  éloigne'e  de  tout  com- 
merce, que  celle  de  Patmos. 

lo.  Un  Jour  de  dimanche  :  saint  Jean  re- 
marque soigneusemeijt  qu'il  a  reçu  la  révélation 
étant  dans  la  souffrance ,  et  en  un  jour  de  di- 
manche, au  jour  consacré  à  Dieu  et  à  la  dévo- 
tion publique. 

Une  voix  :  les  voix  que  saint  Jean  entend, 
viennent  de  divers  endroits.  Il  en  vient  de  Jé- 
sus-Christ même,  comme  ici,  et  encore  iv.  i, 
il  en  vient  des  anges,  et  c'est  ce  qu'on  voit  pres- 
que partout.  Il  en  vient  des  quatre  animaux  , 
ou  des  vieillards  en  divers  endroits  :  mais  très- 
souvent  il  en  vient,  dont  saint  Jean  dit  en  géné- 
ral qu'elles  partent  du  trône ,  ou  du  tempîe ,  ou 
de  l'autel,  ou  du  ciel ,  sans  l'intervention  d'aucun 
ange  ou  d'aucune  autre  créature,  camme  vi.  6. 
IX.  i3.  X.  4>  8.  XI.  12.  XII.  lo.  XIV.  i3.  XVI.  I,  17. 
XVIII.  4-  XIX.  5  ;  et  là  il  faut  remarquer  quelque 
chose  qui  part  de  Dieu  d'une  manière  en  quel- 
que façon  plus  immédiate  et  plus  spéciale. 

i3.  ^u  milieu  des  sept  chandeliers  d'or,  quel- 
quun  qui  ressembloit  aujils  de  l'homme  :  Jésus- 
Christ  paroît  dans  cette  prophétie  en  diverses 
formes,  qui  ont  toutes  leurs  raisons  particulières. 
Entre  autres  ,  il  paroît  deux  fois  sur  un  cheval, 
VI.  2 ,  et  xix.  1 1 ,  c'est  quand  il  va  combattre. 
Ici  il  marche  au  milieu  des  sept  chandeliers,  qui 

BOSSUET.   III.  I  I 
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sont  les  sept  Eglises ,  pour  les  gouverner.  Voyez 
aussi  II.  I .  Qui  ressembloit  au  fils  de  l'homme  : 
ce  ne'toit  pas  lui-même,  mais  un  ange  sous  sa 
figure,  et  envoyé' par  son  ordre.  Ainsi /}««.  x.  i6  : 
au  contraire ,  saint  Etienne  dit  :  Je  vois  ...le 
fils  de  rhomme  Act.  vu.  55.  véiu  d'une  longue 
robe-j  et  ceint  sur  les  mamelles  d'une  ceinture 
d'or.  Cette  apparition  est  toute  semblable  à  celle 
que  vit  Daniel  sur  le  Tigre,  Dan.  x.  5,  par  oii  le 
Saint-Esprit  nous  montre  le  rapport  des  pro- 
phe'ties  du  nouveau  Testament  avec  celles  de  l'an- 
cien. Ceint  d'une  ceinture  d'or.  L'Eglise  inter- 
prète cette  ceinture  d'or  de  la  troupe  des  saints  (0, 
dont  Je'sus-Christ  est  environné  et  comme  ceint  ; 
et  cette  interpre'tation  est  aussi  d'un  ancien  au- 
teur, qu'on  croit  être  Tyconius,  dont  saint  Au- 
gustin loue  beaucoup  les  interprétations,  encore 
qu'il  fût  donatiste  C^)- 

i4.  Ses  che\^eux  étoient  blancs  comme  la  laine 
blanche  et  comme  de  la  neige.  Ainsi  paroît  l'an-- 
cien  des  jours.  Dan.  vu.  9.  Saint  Jean  exprime 
que  le  fils  est  coéternel  à  son  Père,  à  qui  aussi 
il  disoit  :  Glorifez-moi  de  la  gloire  que  fai  eue 
avec  vous,  avantque  le  monde  fût.  Jean.  xvii.  5. 
Ses  jeux....  comme  une  flamme  de  feu,  ter- 
ribles: pénétrans. 

i5.  Ses  pieds  étoient  semblables  à  l'airain  fin  ; 
ils  étoient  fermes ,  ils  étoient  lumineux  et  écla- 
tans.  Les  pieds  de  Jésus-Christ  signifient  son  avé- 

(0  Pontif.  in  ad  monit.  ad  Subd.  —  (*)  Expl.  Apoc.  hom.  I. 
qpud  Au^s  App.  tom.  ix.  (  lYunc  in  App.  tom.  m.  ) 
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nement,  selon  cette  parole  ?  Que  lespieds,  (c'est- 
à-dire,  l'avènement)  ^e  ceux  qui  nous  annoncent 
la  paix j  sont  agréables  !  Is.  lu.  'j. 

i6.  De  sa  bouche  sorloit  une  épée  à  deux  tran~ 
chans....  C est  sa 'parole  j  plus  pénétrante  qu'une 
épée'à  deux  tranchans,  Heb.  iv.  12,  par  laquelle, 
comme  dans  une  anatomie,  les  plus  secrètes  pen- 
sées sont  découvertes ,  pour  ensuite  être  jugées. 

17.  /e  suis  le  premier  et  le  dernier  :  celui  par 
qui  tout  a  été  créé  au  commencement,  et  tout 
renouvelé  dans  la  fin  des  temps.  Bède.  Comme 
il  a  été  dit  de  Dieu  :  Je  suis  l'alpha  et  l'oméga^ 
le  commencement  et  lajîn_,  f.  8  :  et  encore  en 
Is.  XII.  4  '•  -Moi  le  Seigneur,  je  suis  le  premier  et 
le  dernier.  Et  encore  :  Je  suis  le  premier  et  le 
dernier,  et  il  nj  a  de  Dieu  que  moi.  Ibid.  xliv.  6. 
Ainsi  c'est  une  qualité  manifestement  divine  que 
Jésus-Christ  s'attribue  ici. 

18.  J'ai  été  mort,   mais  je    suis   ^>iwant et 

j'ai  les  clefs  de  la  mort  ;  parce  que  j'ai  vaincu  la 
mort  en  ressuscitant,  j'en  suis  le  maître,  je  ren- 
ferme qui  je  veux ,  et  je  tire  qui  je  veux  de  son 
empire.  Jusqu'ici  saint  Jean  a  comme  ouvert  le 
théâtre,  et  préparé  les  esprits  à  ce  qu'on  doit 
voir  :  l'exercice  des  fonctions  prophétiques  va  com- 
mencer dans  le  chapitre  suivant. 


PREMIÈRE  PARTIE  DE  LA  PROPHÉTIE. 
LES  AVERTISSEMENS. 


CHAPITRE  II. 

Saint  Jean  reçoit  ordre  d'écrire  aux  èvêques 
d'Ephese  ,  de  Smjrne  ,  de  Perdante  et  de 
Jlvyatire  ^  les  raisons  du  blâme  ou  des  louanges 
nue  méritent  leurs  Eglises. 

1.  Ecris  à  l'ange  de  l'Eglise  d'Eplièse  :  Voici 
ce  que  dit  celui  qui  tient  les  sept  étoiles  dans  sa 
main  droite,  qui  marche  au  milieu  des  sept  chan- 
deliers d'or  : 

2.  Je  sais  tes  œuvres,  et  ton  travail ,  et  ta  pa- 
tience; et  que  tu  ne  peux  supporter  les  méchans  : 
tu  as  éprouvé  ceux  qui  se  disent  apôtres  et  ne  le 
sont  point;  et  tu  les  as  trouvés  menteurs  : 

3.  (0  Tu  es  patient ,  et  tu  as  souffert  pour  mon 
nom ,  et  tu  ne  t'es  point  découragé. 

4-  Mais  j'ai  à  te  reprocher  que  tu  es  déchu  de 
ta  première  charité. 

5.  Souviens-toi  donc  d'où  tu  es  tombé,  et  fais 
pénitence,  et  reprends  tes  premières  œuvres  :  sinon 
je  viendrai  bientôt  à  toi  ;  et  si  tu  ne  fais  pénitence , 
j'ôterai  ton  chandelier  de  sa  place. 

6.  Tu  as  toutefois  cela  de  bon ,  que  tu  hais  les 
actions  des  nicolaïtes,  comme  moi-même  je  les 
hais. 

(0  Et  tu  as  été  dans  la  peine;. 
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rj.  Que  celui  qui  a  des  oreilles,  e'coute  ce  que 
l'Esprit  dit  aux  Eglises  :  Je  donnerai  au  vainqueur 
à  manger  du  fruit  de  l'arbre  de  vie  (0,  qui  est 
dans  le  paradis  de  mon  Dieu. 

8.  Ecris  aussi  à  l'ange  de  l'Eglise  de  Smyrne  : 
Voici  ce  que  dit  celui  qui  est  le  premier  et  le  der- 
nier ,  qui  a  été  mort ,  et  qui  est  vivant. 

9.  Je  sais  i'^)  ton  affliction  et  ta  pauvreté  ;  tu  es 
toutefois  riche  (3)  ,  et  tu  es  calomnié  par  ceux 
qui  se  disent  Juifs,  et  ne  le  sont  pas,  mais  qui 
sont  la  synagogue  de  Satan. 

10.  Ne  crains  rien  de  ce  que  tu  auras  à  souf- 
frir. Le  diable  mettra  bientôt  quelques-uns  de 
vous  en  prison  ,  afin  que  vous  soyez  éprouvés ,  et 
vous  aurez  à  souffrir  pendant  dix  jours.  Sois 
fidèle  jusqu'à  la  mortj  et  je  te  donnerai  la  cou- 
ronne de  vie. 

1 1 .  Que  celui  qui  a  des  oreilles ,  écoute  ce  que 
l'Esprit  dit  aux  Eglises  :  Celui  qui  sera  victo- 
rieux,  ne  souffrira  rien  de  la  seconde  mort. 

12.  Ecris  à  l'ange  de  l'Eglise  de  Pergame  : 
Voici  ce  que  dit  celui  qui  porte  l'épée  à  deux 
tranclians  (4). 

i3.  (5)  Je  sais  que  tu  habites  où  est  le  trône  de 
Satan  :  tu  as  conservé  mon  nom ,  et  tu  n'as  point 
renoncé  ma  foi ,  lorsqu'Antipas  ,  mon  témoin 
fidèle,  a  souffert  la  mort  parmi  vous,  où  Satan 
habite. 


k 


(•)  Qui  est  au  milieu  du  paradis.  —  W  Tes  œuvres.  —  (3)  Je 
eonnois  les  calomnies  que  lu  souffres  de  ceux  qui  se  disent  Juili. 
—  \4)  Affilée.  —  C^j  Je  eonnois  tes  œuvres. 
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i/f..  Mais  fai  quelque  chose  à  te  reprocher; 
c'est  que  tu  souffres  parmi  vous  qu'on  enseigne 
la  doctrine  de  Balaam ,  qui  apprenoit  à  Bahiac  à 
jeter  des  pierres  de  scandale  devant  les  enfans 
d'Israël,  afin  qu'ils  mangeassent  (0 ,  et  qu'ils  tom- 
bassent dans  la  fornication. 

i5.  Tu  souffres  aussi  qu'on  enseigne  la  doc- 
trine des  nicolaïtes  (2). 

16.  Fais  pareillement  pénitence;  sinon  je  vien- 
drai bientôt  à  toi,  et  je  combatti^ai  contre  eux 
avec  fépe'e  de  ma  bouche. 

17.  Que  celui  qui  a  des  oreilles,  e'coute  ce  que 
l'Esprit  dit  aux  Eglises  :  Je  donnerai  au  vain- 
queur (^)  la  manne  cache'e  ;  je  lui  donnerai  une 
pierre  blanche  ,  et  un  nom  nouveau  écrit  sur  la 
pierre,  lequel  nul  ne  connoît,  que  celui  qui  le 
reçoit. 

i8.  Ecris  encore  à  l'ange  de  l'Eglise  de  Thya- 
tire  :  Voici  ce  que  dit  le  fds  de  Dieu ,  qui  a  les 
yeux  comme  une  flamme  de  feu ,  et  les  pieds  sem- 
blables à  l'airain  fin  : 

19.  Je  sais  tes  œuvres,  ta  foi,  ta  charité,  le 
soin  que  tu  prends  des  pauvres ,  la  patience  ,  et 
tes  dernières  œuvres  plus  abondantes  que  les  pre- 
mières. 

20.  Mais  j'ai  quelque  chose  à  te  reprocher  :  Tu 
permets  que  Jézabel,  cette  femme  qui  se  dit  pro- 
phétesse,  enseigne  et  séduise  mes  serviteurs ,  afin 
de  les  faire  tomber  dans  la  fornication  ,  et  de  leur 

(i)  Des  viandes  immolées  aux  idoles.  —  (')  Ce  que  je  hais.  — 
(})  A  manger  la. 
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faire  manger  des  viandes  immolées   aux   idoles. 

21.  Je  lui  ai  donné  du  temps  pour  faire  péni- 
tence (0  ;  et  elle  ne  veut  point  se  repentir  de  sa 
prostitution. 

22.  Je  la  jetterai  dans  le  lit  W  ;  et  ceux  qui 
commettent  adultère  avec  elle ,  seront  dans  vme 
très-grande  affliction ,  s'ils  ne  font  pénitence  de 
leurs  œuvres. 

23.  Je  frapperai  ses  enfans  de  mort  ;  et  toutes 
les  Eglises  connoîtront  que  je  suis  celui  qui  sonde 
les  reins  et  les  cœurs  ;  et  je  rendrai  à  chacun  de 
vous  selon  ses  œuvres  :  mais  je  vous  did, 

24.  Et  aux  autres  qui  sont  à  Thyatire  ,  à  tous 
ceux  qui  ne  tiennent  point  cette  doctrine ,  et  qui , 
comme  ils  disent,  ne  connoissent  point  les  pro- 
fondeurs de  Satan  :  Je  ne  mettrai  point  d'autre 
poids  sur  vous. 

2  5.  Toutefois  gardez  fidèlement  ce  que  vous 
avez ,  jusqu'à  ce  que  je  vienne. 

26.  Celui  qui  sera  victorieux ,  et  gardera  mes 
œuvres  jusqu'à  la  fin ,  je  lui  donnerai  puissance 
sur  les  nations. 

27.  Il  les  gouvernera  avec  un  sceptre  de  fer, 
et  elles  seront  brisées  comme  un  vase  d'argile. 

28.  Tel  est  ce  que  j'ai  reçu  de  mon  père  :  et  je 
lui  donnerai  l'étoile  du  matin. 

29.  Que  celui  qui  a  des  oreilles  ,  écoute  ce 
que  l'Esprit  dit  aux  Eglises. 

(0  De  sa  prostitution ,  et  elle  ne  Fa  pas  voulu  faire.  —  C')  Et  je 
jetterai  dans  une  grande  afHictiou  ceux  qui. 
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EXPLICATION    DU    CHAPITRE    II.  j 

I.  Ecris  :  la  fonction  prophétique  commence^ 
ici  dans  les  admirables  avertissemens  que  Jésus- 
Christ  fait  écrire  aux  Eglises  par  saint  Jean.  Dans 
ces  avertissemens ,  il  fait  voir  qu'il  sonde  le  secret 
des  cœurs,  i^.  23,  qui  est  la  plus  excellente  partie 
de  la  prophétie ,  selon  ce  que^  dit  saint  Paul ,  i. 
Cor.  XIV.  24,  25.  Les  secrets  des  cœurs  sont  ré- 
i^éJés  par  ceux  qui  prophétisent  dans  les  assem- 
blées, et  celui  qui  les  éconie  prosterné  à  terre , 
rcconnoît  que  Dieu  est  en  vous. 

A  l'ange  de  l'Eglise  d'Ephese  :  a  son  évêquc , 
selon  la  commune  interprétation  de  tous  les  Pères. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que  les  défauts  qui 
sont  marqués  dans  cet  endroit  et  dans  les  autres 
semblables ,  soient  les  défauts  de  l'évêque  :  mais 
c'est  que  le  Saint-Esprit  désigne  l'Eglise  par  la 
personne  de  l'évêque  qui  y  préside ,  et  dans  la- 
quelle pour  cette  raison  elle  est  en  quelque  façon 
renfermée  ;  et  aussi  parce  qu'il  veut  que  le  pas- 
teur qui  voit  des  défauts  dans  son  troupeau  ,  s'hu- 
milie ,  et  les  impute  à  sa  négligence. 

De  l'Eglise  d'^Ephese  :  on  croit  que  c'étoit  alors 
saint  Timothée,  très-éloigné  sans  doute  des  dé- 
fauts que  saint  Jean  va  reprendre  dans  les  fidèles 
d'Ephèse.  D'autres  disent  que  c'étoit  saint  Oné- 
sime,  à  qui  je  ne  voudrois  non  plus  les  attribuer, 
après  le  témoignage  que  lui  rend  saint  Paul  dans 
l'Epître  à  Philémon  :  mais  il  y  a  plus  d'apparence 
que  c'étoit  saint  Timothée ,  qui  fut  établi  par  saint 
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Paul,  évêque  d'Epbèse  ,  et  qui  gouverna  cette 
Eglise  durant  presque  toute  la  vie  de  saint  Jean. 

Celui  qui  tient  les  sept  étoiles...  qui  marche  au 
milieu  des  sept  chandeliers.  Tout  cela  signifie  les 
sept  Eglises,  i.  20.  Le  Saint-Esprit  va  reprendre 
toutes  les  diverses  qualite's  qui  viennent  d'être  at- 
tribue'es  à  Jésus-Christ  les  unes  après  les  autres. 
Voyez  ci-dessus  i.  i3,  16. 

2.  Qui  se  disent  apôtres  ^  et  ne  le  sont  point  :  le 
nombre  de  ces  faux  apôtres  ëtoit  grand.  Saint 
Paul  en  parle  souvent,  et  principalement  2.  Cor. 
XI.  i3.  Et  saint  Jean  lui-même,  m.  Ep.  9,  lors- 
qu'il parle  de  Diotrépliès ,  qui  ne  vouloit  pas  le 
reconnoîlre. 

5.  J'oterai  ton  chandelier  de  sa  place  :  Je  t'ôte- 
rai  le  nom  d'Eglise  ;  et  je  transporterai  ailleuiis 
la  lumière  de  l'ëvangile.  Lorsqu'elle  cesse  quel- 
que part ,  elle  ne  s'éteint  pas  pour  cela  ;  mais  elle 
est  transportée  ailleurs ,  et  passe  seulement  d'un 
peuple  à  un  autre. 

6.  Des  nicoldites  :  hérétiques  très-  impurs  qui 
condamnoient  le  mariage,  et  lâchoient  la  bride  à 
l'intempérance ,  ci-dessous ,  i4,  i5. 

7.  ué  manger  du  fruit  de  l'arhre  de  vie  qui 
est  dans  le  paradis  de  mon  Dieu  :  dont  quiconque 
mangeoit  ne  mouroit  point ,  dont  Adam  fut  éloi- 
gné ,  de  peur  qu'en  mangeant  de  son  fruit ,  il  ne 
vécût  éternellement  :  Gen.  11.  9.  m.  22.  Jésus- 
Christ  nous  le  rend  lorsqu'il  dit  :  Voici  le  pain 
qui  descend  du  ciel ,  ajîn  que  celui  qui  en  mange 
ne  meure  point.  Jean,  vi.  5o.  C'est  le  fruit  de  l'ar- 
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bre  de  vie,  c'est-à-dire,  Jésus-Christ  attaché  à 
la  croix  pour  notre  salut.  Prim.  Amb. 

8.  A  l'ange  de  l'Eglise  de  Smjrne  :  c'étoit 
alors  saint  Polycarpe,  établi  par  les  apôtres  eVe- 
çue  de  Sîiijrne,  comme  le  raconte  saint  Irénée  (0, 
et ,  selon  TertuUien  (2)  ,  par  saint  Jean  même  , 
homme  apostolique,  dont  le  martyre ,  arrivéli^ès- 
long-temps  après  dans  son  âge  décrépit ,  a  réjoui 
toutes  les  Eglises  du  monde. 

Qui  est  le  premier  et  le  dernier  :  repris  du 
cliap.  I.  i.  17,  18. 

9.  Tu  es  calomnié  par  ceux  gui  se  disent  Juifs, 
On  voit  ici  la  haine  des  Juifs  contre  les  Eglises , 
et  en  particulier  contre  l'Eglise  de  Smyrne ,  et 
on  en  vit  les  effets  jusqu'au  temps  du  martyre  de 
saint  Polycarpe ,  contre  lequel  ils  animèrent  les 
Gentils ,  comme  il  paroît  par  la  lettre  de  l'Eglise 
de  Smyrne  à  celle  de  Vienne  (5).  Voyez  Apoc.  m. 
9 ,  et  remarquez  que  les  persécutions  des  Eglises 
chrétiennes  étoient  suscitées  par  les  Juifs ,  comme 
il  sera  dit  ailleurs. 

10.  Le  diable  mettra  bientôt  quelques-uns  de 
'VOUS  en  prison.  Sur  la  fin  de  Domitien,  lorsque 
saint  Jean  écrivoit,  la  persécution  étoit  encore 
languissante  :  c'est  pourquoi  il  ne  parle  ici  que 
de  quelques-uns  mis  en  prison ,  et  d'une  souf- 
france <ie  dix  jours,  c'est-à-dire,  courte,  surtout 
en  comparaison  de  celles  qui  dévoient  venir  bien- 
tôt après ,  comme  on  verra. 

1 1.  De  la  seconde  mort  :  c'est  l'enfer  et  la  mort 

(>)  Iren.  m.  3.  —  W  De  Prœs.  3  2.  —  (3)  Euseb.  m.  14. 
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ëterneile,  comme  il  sera  expliqué,  xx.  6",  14. 
C'est  cette  seconde  mort  qu'il  faut  craindre  seule; 
et  qui  l'aura  évitée,  ne  doit  point  appréhender 
la  mort  du  corps  :  ce  que  saint  Jean  remarque 
ici,  afin  qu'on  ne  craignît  point  de  souffrir  la 
mort  dans  la  persécution  qui  alloit  venir. 

ïi.  Celui  (jui  porte  l'épée  à  deux  iranchans, 
repris  du  chap.  i.  ^.  16. 

i3.  Anlipasmon  témoin  Jidele  :  le  supplice  de 
ce  saint  martyr  est  raconté  dans  les  Martyro- 
loges; et  il  y  est  dit  qu'il  fut  jeté  dans  un  taureau 
d'airain  brûlant  ;  ce  que  je  laisse  à  examiner  aux 
critiques. 

i4'  i5.  La  doctrine  de  Balaani  :  Balaam  après 
avoir  béni  les  Israélites  malgré  lui,  donne  des 
conseils  pour  les  corrompre  par  des  festins  où 
ils  mangeoient  des  viandes  immolées  aux  idoles, 
et  par  des  femmes  perdues.  L'histoire  en  est  ra- 
contée. Nom.  XXIV.  14.  XXV.  1,2,  etc.  Ainsi  les 
nicolaïtes  enseignoient  à  participer  aux  fêtes  et 
aux  sacrifices  des  Gentils,  et  à  leurs  débauches. 
Voyez  aussi  '^.  20. 

l'j.  La  manne  cachée  :  dont  le  monde  ne  con- 
noît  point  la  douceur,  et  que  nul  ne  sait  que 
celui  qui  la  goûte.  La  manne,  c'est  la  nourriture 
dans  le  désert ,  et  la  secrète  consolation  dont 
Dieu  soutient  ses  enfans  dans  le  pèlerinage  de 
cette  vie.  Amb,  Celui  qui  méprisera  les  appas  des 
sens,  est  digne  d'être  nourri  de  la  céleste  dou- 
ceur du  pain  invisible.  Bed. 

Une  pierre  blanche  :  une  sentence  favorable. 
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And.  Cœsar.  Dans  les  jugemens  on  renvoyoit  ab- 
sous, et  dans  les  combats  publics  on  adjugeoit  la 
victoire  avec  une  pierre  blanche;  ainsi  Dieu  nous 
donnera  dans  le  fond  du  cœur ,  par  la  paix  de 
la  conscience,  un  témoignage  secret  de  la  ré- 
mission de  nos  péchés,  et  de  la  victoire  rem- 
portée sur  nos  sens. 

Et  un  nom  nouveau  écrit  sur  la  pierre,  c'est  que 
nous  soyons  appelés,  et  que  nous  soyons  en  effet 
en/ans  de  Dieu,  selon  ce  que  dit  saint  Jean , 
I.  Jean.  m.  i.  Et  parce  que,  comme  dit  saint 
Paul,  r  Esprit  rend  témoignage  à  notre  esprit  que 
nous  sommes  enfans  de  Dieu.  Rom.  viii.  16. 

Un  nom  que  nul  ne  connoit,  que  celui  qui  le 
reçoit  :  l'hypocrite  ne  connoît  pas  combien  Dieu 
est  doux  ;  et  il  faut  l'avoir  goûté  pour  le  bien 
savoir. 

1^.  A  l'ange  de  V Eglise  de   TJiyatire.  Cette 
Eglise  fut  pervertie  par  les  montanistes,  au  rap- 
port de  saint  Epiphane  (0,  qui  semble  avouer 
aux  Alogiens  qu^il  n'y  a  point  eu  d'Eglise  à  Thya- 
tire  du  temps  de  saint  Jean,  et  qui  veut  pour 
cette  raison  que  la  prophétie  des  versets  suivans, 
regarde  Montan  et  ses  fausses  propbétesses  ;  mars 
le  rapport  paroît  foible.  On  ne  voit  pas  non  plus 
pourquoi  saint  Jean  auroit  adressé  une  lettre  à 
une  église  qui  ne  fût  pas,  en  la  joignant  avec  les 
autres  si  bien  établies  à  qui  il  écrit.  Onpourroit 
attribuer  le  commencement  de  TEglise  de  Thya- 
tire  àLydie,  qui  étoit  de  cette  ville  là,  et  qui  pa- 

{^)  Hœr.Si.Alog.  n.  33. 
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Toît  si  ïeleepour  l'évangile  à  Philippes,  où  saint 
Paul  la  convertit  avec  loute  sa  famille,  yict.  xvi. 
i4,4o. 

Qui  a  les  jeux  comme  unejlam,m.e repris 

du  cliap.  I.  i4,  i5. 

20.  Tu  permets  que  Jézabel  :  c'est,  sous  le  nom 
de  Jézabel  femme  d'Achab,  quelque  femme  con- 
sidérable, vaine  et  impie,  qui  appuyoit  les  ni- 
colaïtes  comme  l'ancienne  Jésabel  appuyoit  les 
adorateurs  de  Baal.  Le  rapport  de  ce  verset  avec 
les  précédens  i4,  i5,  ne  permet  pas  de  douter 
qu'il  ne  s'agisse  ici  des  nicolaïtes.  Qui  se  ditpro- 
phétesse  :  elle  se  servoit  de  ce  npm  pour  autoriser 
les  plus  grandes  impuretés.  Tout  ceci  ne  revient 
guère  aux  prophétesses  de  Montan ,  et  sent  plu- 
tôt les  nicolaïtes  et  les  gnostiques,  que  les  mon- 
tanistes. 

2  3.  Toutes  les  Eglises  connoûront  gue  fe  sonde 
les  reins  :  Où  sont  ceux  qui  disent  que  dans  le 
gouvernement  de  l'Eglise,  Jésus-Christ  ne  doit  pas 
agir  comme  scrutateur  des  cœurs?  Dans  les  reins 
sont  marquées  les  secrètes  voluptés ,  et  dans  le 
cœur  les  secrètes  pensées.  Bed. 

24.  Qui,  comme  ils  disent,  ne  connoisscnt point 
les  profondeurs  de  Satan  :  qui  ne  se  laissent  point  * 
séduire  à  sa  profonde  et  impénétrable  malice, 
lorsqu'il  tâche  de  tromper  les  hommes  par  une 
apparence  de  piété,  et  qu'il  couvre  de  ce  bel  ex- 
térieur les  plus  grossières  erreurs. 

Je  ne  mettrai  point  d'autre  poids  sur  'vous  :  Je 
ne  vous  donnerai  point  d'autre  combat  à  sou- 
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tenir;  et  ce  sera  beaucoup  ,  si  vous  pouvez 
e'chapper  ce  mystère  d'iniquité  et  d'hypocrisie. 

26.  Quiconque gardera  mes  œuvres  jusqu'à 

la  fin  :  il  marque  ici  clairement  ceux  qui  auront 
reçu  le  don  de  perse've'rance. 

Je  lui  donnerai  puissaiice  sur  les  nations,  l'-j. 
Il  les  gouvernera....  On  voit  ici  le  règne  de  Jésus- 
Christ  sivCj  ses  saints  qu'il  associe  à  son  empire  : 
c'est  pourquoi  il  les  met  sur  son  trône,  m.  2,1, 
22.11  faut  aussi  comparer  ce  passage  avec  xix.  i5, 
où  Jésus-Christ  s'attribue  à  lui-même  ce  qu'il 
donne  ici  à  ses  saints.  On  voit  encore  les  saints 
assesseurs  de  Jésus-Christ,  xx.  4 7  et  on  a  pu 
remarquer  sur  ce  sujet  un  beau  passage  de  saint 
Denis  d'Alexandrie  chez  Eusèbe,  vi.  ^1.  Voyez 
la  réflexion  après  la  préface,  n.  V9. 

28.  El  je  lui  donnerai  l'étoile  du  matin  :  Je  lui 
ferai  commencer  un  jour  éternel,  où  il  n'y  aura 
point  de  couchant,  et  qui  ne  sera  suivi  d'aucune 
nuit.  Bed. 


CHAPITRE   III. 

Saint  Jean  écrit  aux  évéques  de  Sardes,  de 
Philadelphie  et  de  Laodicée ,  comme  il  avait 
fait  aux  autres. 

I.  Ecris  à  l'ange  de  l'Eglise  de  Sardes  :  Voici 
ce  que  dit  celui  qui  a  les  sept  esprits  de  Dieu  et 
les  sept  étoiles  :  Je  connois  tes  œuvres  ;  tu  as  la 
réputation  d'être  vivant ,  mais  tu  es  mort. 
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2.  Sois  vigilant,  et  confirme. les  restes  qui 
étoient  prêts  de  mourir  :  car  je  ne  trouve  pas 
tes  œuvres  pleines  devant  (0  mon  Dieu. 

3.  Souviens-toi  donc  de  ce  que  tu  as  reçu,  et 
de  ce  que  tu  as  ouï ,  et  garde-le ,  et  tais  pe'ni- 
tence  :  car  si  tu  ne  veilles,  je  viendrai  à  toi 
comme  un  larron,  et  tu  ne  sauras  à  quelle  heure 
je  viendrai. 

4.  Tu  as  toutefois  quelques  personnes  à  Sardes 
qui  n'ont  point  souillé  leurs  vêtemens;  et  ils 
marcheront  avec  moi  revêtus  de  blanc,  parce 
qu'ils  en  sont  dignes. 

5.  Celui  qui  sera  victorieux,  sera  ainsi  vêtu 
de  blanc ,  et  je  n'effacerai  point  son  nom  du  livre 
de  vie  ;  et  je  confesserai  son  nom  devant  mon 
Père  et  devant  ses  anges. 

6.  Que  celui  qui  a  des  oreilles,  écoute  ce  que 
l'esprit  dit  aux  Eglises. 

7.  Ecris  aussi  à  l'ange  de  l'Eglise  de  Philadel- 
phie :  Voici  ce  que  dit  le  Saint  et  le  véritable, 
qui  a  la  clef  de  David;  qui  ouvre,  et  personne 
ne  ferme;  qui  ferme,  et  personne  n'ouvre  : 

8.  Je  connois  tes  œuvres.  J'ai  ouvert  une  porte 
devant  toi ,  que  personne  ne  peut  fermer  ;  parce 
que  tu  as  peu  de  force,  et  que  toutefois  tu  as 
gardé  ma  parole ,  et  que  tu  n'as  point  renoncé 
mon  nom. 

9.  Je  te  donnerai  quelques-uns  de  ceux  de  la 
synagogue  de  Satan  ,  qui  se  disent  Juifs,  et  ne 
le  sont  point ,  mais  qui  sont  des  menteurs  :  je  les 

(')  Devant  Dieu. 
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ferai  venir  se  prosterner  à  tes  pieds,  et  ils  con- 

noîtront  que  je  t'aime  : 

10.  Parce  que  tu  as  gardé  la  ])arole  de  ma  pa- 
tience, et  moi  je  te  garderai  de  l'heure  de  la  ten- 
tation, qui  doit  venir  dans  tout  l'univers,  éprou- 
ver ceux  qui  habitent  sur  la  terre. 

11.  Je  viendrai  bientôt  :  garde  ce  que  tu  as, 
de  peur  que  quelque  autre  ne  prenne  ta  cou- 
ronne. 

12.  Quiconque  sera  victorieux,  j'en  ferai  une 
colonne  dans  le  temple  de  mon  Dieu  ;  et  il  n'en 
sortira  plus  :  et  j'écrirai  sur  lui  le  nom  de  mon 
Dieu ,  et  le  nom  de  la  ville  de  mon  Dieu ,  de  la 
nouvelle  Jérusalem,  qui  descend  du  ciel  d'auprès 
de  mon  Dieu,  et  mon  nouveau  nom. 

i3.  Que  celui  qui  a  des  oreilles,  écoute  ce 
que  l'Esprit  dit  aux  Eglises. 

i4-  Écris  à  l'ange  de  l'Eglise  de  Laodicée  : 
Voici  ce  que  dit  celui  qui  est  la  vérité  même , 
Le  témoin  fidèle  et  véritable,  qui  est  (')  le  prin- 
cipe de  la  créature  de  Dieu. 

i5.  Je  connois  tes  œuvres: 'tu  n'es  ni  froid, 
ni  chaud  :  plût  à  Dieu  que  tu  fusses  froid  ou 
chaud  ! 

i6.  Mais  parce  que  tu  es  tiède,  et  ni  froid  ni 
chaud,  je  te  vomirai  de  ma  bouche. 

17.  Tu  dis  :  Je  suis  riche  et  opulent,  et  je  n'ai 
besoin  de  rien  :  et  tu  ne  sais  pas  que  tu  es  mal- 
heureux, misérable,  pauvre  ,  aveugle  et  nu. 

18.  Je  te  conseille  d'acheter  de  moi  de  l'or  . 

(»)  Qui  est,  n'est  pas  dans  le  grec. 

éprouvé 
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éprouvé  au  feu  pour  t'enrichir,  et  des  habits 
blancs  pour  te  vêtir,  de  peur  que  la  honte  de  ta 
nudité  ne  paroisse;  et  un  collyre  pour  appliquer 
sur  tes  yeux,  afin  que  tu  voies. 

19.  Je  reprends,  et  je  châtie  ceux  (0  que  j'aime. 
Rallume  donc  ton  zèle,  et  fais  pénitence. 

ao.  Je  suis  à  la  porte ,  et  je  frappe  :  si  quelqu'ua 
entend  ma  voix ,  et  m'ouvre  la  porte ,  j'entrerai 
chez  lui ,  et  je  souperai  avec  lui ,  et  lui  avec  moi. 

21.  Celui  qui  sera  victorieux,  je  le  ferai  as- 
seoir avec  moi  sur  mon  trône;  comme  j'ai  vaincu 
moi-même,  et  me  suis  assis  avec  mon  père  sur 
son  trône. 

l'A.  Que  celui  qui  a  des  oreilles,  écoute  ce  que 
l'Esprit  dit  aux  Eglises. 

EXPLICATION    DU    CHAPITRE    TROISIEME. 

I .  Les  sept  esprits  de  Dieu.  Ce  titre  ne  se  trouve 
pas  comme  les  autres  parmi  les  choses  qui  sont 
montrées  à  saint  Jean  dans  la  personne  de  Jésus- 
Christ  ;  mais  il  faut  entendre  qu'il  a  aussi  en  sa 
puissance  les  sept  esprits,  au  nom  desquels  saint 
Jean  salue  les  Eglises,  jf.  4- 

JEt  les  sept  étoiles,  repris  du  j[.  16.  La  liaison 
qu'on  voit  ici  des  sept  esprits  avec  les  sept  étoiles, 
qui  sont  les  sept  Eglises ,  semble  confirmer  que 
les  sept  esprits  au  nom  desquels  saint  Jean  salue, 
sont  sept  anges  principaux  qui  gouvernent  les 
Eglises,  et  par  la  ressemblance  desquels  les  sept 
évêques  sont  aussi  appelés  des  anges  ;  et  il  est 

(•)  Tous  ceux. 

LOSSUET.  III.  la 


k. 
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très  -  convenable  que  saint  Jean  ait  salue'  les 
Eglises  de  la  part  des  sept  anges  à  qui  elles  e'toient 
confiées. 

Tu  es  mort,  dans  la  plus  grande  partie  de  les 
membres  ;  car  quelques-uns  e'toient  demeurés 
sains  et  vivans,  1^.  4-  quoiqu'ils  fussent  foibles  et 
prêts  à  mourir  par  la  contagion  du  mauvais 
exemple.  Voyez  ^.  8. 

2.  Je  ne  trouve  pas  tes  œuvres  pleines  :  ce 
ii'est  pas  tant  que  ses  œuvres  fussent  mauvaises  ; 
mais  c'est  qu'elles  n'étoient  pas  pleines  ^  il  ne  fai- 
soit  pas  le  bien  tout  entier  :  et  c'en  est  assez  pour 
mourir. 

4.  Revêtus  de  hlanc  :  chacun  sait  assez  que  la 
couleur  blanche  signifie  la  sainteté' ,  la  gloire 
éternelle  et  le  triomphe. 

'j.  Qui  a  la  clef  de  David  :  cette  qualité  n'est 
foint  rapportée  avec  celles  dont  il  est  parlé  au 
chap.  I.  La  clef  de  David  entre  les  mains  de  Jé- 
sus-Christ, c'est  la  puissance  royale  et  le  trône 
de  David  son  père,  Bed.  suivant  ce  qui  fut  prédit 
par  l'ange  saint  Gabriel  à  la  bienheureuse  vierge. 
Luc.  I.  32 ,  33. 

g.  Qui  ouvre  f  et  personne  ne  fei'me....  Il  a  la 
puissance  souveraine,  et  nul  ne  peut  toucher  à 
ses  jugemens. 

Je  les  ferai  "venir  se  prosterner....  On  verra  les 
Juifs,  maintenant  si  superbes,  bientôt  hunïiliés, 
comme  il  sera  dit  ci-dessous.  Idist.  abrégée  des 
JEven.  n.  5. 

Ils  connoîtront  que  je  t'aime ,  tout  foible  que 


CHAPITRE    III.  in  g 

tu  es.  Tant  Jésus-Christ  aime  les  restes  de  la  pie'té 
dans  ses  fidèles,  et  ne  songe,  pour  ainsi  dire, 
qu'à  rallumer  leur  feu  presque  éteint. 

10.  Je  te  garderai  de  l'heure  de  la  tentation,  oui 
doit  venir  dans  tout  l'univers  :  Je  t'en  garderai ,  de 
peur  que  tu  n'y  succombes.'  T^es  perse'cutions  qui 
dévoient  suivre  bientôt,  à  commencer  par  celle  de 
Trajan,  furent  plus  grandes  et  plus  e'tendues  que 
les  précédentes  sous  Néron  et  Domitien ,  comme 
on  verra.  On  voit  ici  des  traits  de  prophéties  ré- 
pandus, chap.  II.  10.  m.  9,  10. 

11.  Je  viendrai  bientôt  te  visiter  par  la  persé- 
cution ,  comme  il  vient  de  dire.  Garde  ce  que  tu 
as.  Ne  te  lie  pas  tellement  à  la  protection  que  je 
te  promets,  que  tu  négliges  de  veiller  sur  toi- 
même. 

Ne  prenne  ta  couronne  :  la  couronne  du  mar- 
tyre, dans  la  persécution  dont  il  vient  de  l'aver- 
tir, et  qu'il  avoit  appelée  auparavant  la  couronne 
de  vie.  11.  10.  Dieu  substitue  d'autres  fidèles  à 
ceux  qui  tombent,  pour  montrer  que  sa  grâce 
est  toujours  féconde,  et  que  son  Eglise  ne  perd 
rien. 

12.  Une  colonne  :  par  sa  fermeté  :  c'est  pour- 
quoi Une  sortira  plus  du  temple  :  il  y  sera  affermi 
éternellement  par  la  grâce  de  la  prédestination 
et  de  la  persévérance. 

Et  y  écrirai  sur  lui  :  on  met  des  inscriptions  sur 
les  colonnes.  Le  nom  de  mon  Dieu  :  il  y  paroîtra 
écrit  comme  sur  une  colonne  par  une  haute  et 
persévérante  profession  de  l'évangile.    Ainsi    il 
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sera  marqué  à  la  bonne  marque  qui  paroît  dans 
tous  les  e'ius  qui  portent  le  nom  de  Dieu  et  de  Je'- 
sus-Christ  sur  leur  front.  Jlpoc,  xiv.  i . 

Et  le  nom  de  la  ville  de  mon  Dieu  :  la  ville  ovl 
Dieu  est,  dont  il  est  écrit  :  En  ce  jour  le  nom  de 
la  ville  sera  :  Le  Seigneur  est  ici.  Ezech.  xlviii. 
35.  Cette  ville,  c'est  l'Eglise  catholique,  dont  les 
martyrs  confessent  la  foi. 

De  la  nowelle  Jérusalem  qui  descend  du  ciel  : 
l'origine  de  l'Eglise  est  céleste,  comme  il  sera 
expliqué,  xxi.  2.  Et  mon  noui^eau  nom  :  le  nom 
de  Jésus ,  le  nom  de  Christ ,  que  j'ai  pris  en  me 
faisant  homme  ;  ou  encore  :  il  sera  appelé  chré- 
tien de  mon  nom  de  Christ ,  et  Fils  de  Dieu  à  sa 
manière  et  par  adoption ,  comme  je  le  suis  par 
nature.  Prim.  Amhr.  Tout  cela  signifie  une  haute 
et  courageuse  confession  de  l'évangile. 

Celui  qui  est  la  vérité  m,ême  :  le  texte  :  Voici 
ce  que  dit.  Amen:  celui  dont  toutes  les  paroles 
sont  la  règle  de  la  foi. 

Le  principe  de  la  créature  de  Dieu  :  de  la  créa- 
tion :  celui  par  qui  tout  a  été  créé  :  Jean.  1.  3. 
D'autres  traduisent  :  Ze  commencement  de  la  créa- 
ture de  Dieu  :  Jésus- Christ ,  qui  par  sa  nature 
divine  est  la  vérité  même,  rappelle  en  notre  mé- 
moire que  par  son  incarnation  il  a  été  fait  le  com- 
mencement de  la  créature  nouvelle,  afin  de  nous 
apprendre  à  nous  renouveler  en  lui ,  et  nous  ex- 
horter à  l'imitation  de  sa  patience.  Prim.  Bed. 

1 5.  Tu  Ji'es  ni  froid  ni  chaud.  Il  marque  ici  les 
âmes  foibles  qui  ne  sont  bonnes  à  rien.  Il  y  a  plus 
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à  espérer  de  celles  qui  ont  quelque  force ,  encore 
qu'elles  se  portent  au  mal. 

i6.  Parce  que  tu  es  tiède  :  ces  ticdes  que  Je'sus- 
Christ  vomit ,  sont  ceux  qui  marchent  entre  l'é- 
vangile et  le  siècle ,  et  ne  savent  jamais  quel  parti 
prendre. 

1^.  Tu  dis  :  Je  suis  riche.  Ces  tièdes  s'imagi- 
nent être  gens  de  bien ,  parce  qu'ils  ne  font  point 
de  mal ,  et  même  qu'ils  font  le  bien  où  ils  ne  trou- 
vent pas  de  difficulté;  mais  ils  sont  terriblement 
confondus  par  les  paroles  suivantes. 

i8.  D'acheter  de  moi  de  l'or  éprouvé  au  feu  : 
la  charité  pour  échauffer  ta  langueur. 

Un  collyre  :  remède  pour  les  yeux  :  pour  ap- 
pliquer sur  tes  yeux j,  afin  que  tu  voies  ta  misère  et 
ta  pauvreté,  que  tu  ne  veux  pas  considérer. 

19.  Je  reprends  et  je  châtie  ceux  que  j'aime. 
Après  cette  forte  correction ,  Jésus-Christ  console 
l'ame  affligée ,  de  peur  qu'elle  ne  tombe  dans  le 
désespoir. 

20.  Je  suis  à  la  porte j  et  je  frappe  :  Je  frappe 
à  la  porte  du  cœur  par  de  secrètes  inspirations  : 
et  si  tu  les  écoutes ,  tu  seras  reçu  dans  mon  festin 
éternel. 

Je  souperai  avec  luij  et  lui  avec  moi  :  qu'un 
cœur  qui  a  goûté  cette  douce  et  mutuelle  com- 
munication dans  le  secret  de  son  cœur,  fasse  le 
commentaire  de  cette  parole. 

C'est  ainsi  que  finissent  les  avertissemens  don- 
nés aux  sept  Eglises;  il  reste  à  observer  en  géné- 
ral ;  premièrement ,  que  sous  le  nom  de  ces  Egli- 
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ses,  et  sous  le  nombre  de  sept,  qui,  comme  on 
verra,  signifie Tuniversalitc dans  cette proplie'tie , 
toutes  les  Eglises  chrétiennes  sont  averties  de  leur 
devoir.  Secondement,  que  c'est  aussi  pour  cette 
raison  qu'on  trouve  dans  ces  lettres  de  S.  Jean, 
des  avertissemens  pour  tous  les  e'tats  :  le  Saint- 
Esprit  y  a  entrelace'  la  confirmation  dans  le  bien, 
et  l'exhortation  à  changer  de  vie  ;  et  dans  ceux 
qu'il  reprend ,  c'est  dans  les  uns  le  refroidisse- 
ment de  la  charité,  ii.  4>  ^j  dans  les  autres, 
c'est  de  permettre  le  mal,  encore  qu'on  ne  le 
fasse  pas,  ibid.  20.  et  ainsi  du  reste,  en  réservant 
pour  la  fin  le  tiède ,  où  il  reconnoît  les  foiblesses 
et  les  misères  de  tous  les  autres  ensemble. 


SECONDE  PARTIE. 

LES    PRÉDICTIONS. 

REMARQUE     GÉNÉRALE. 

Pour  entendre  les  prédictions  de  saint  Jean, 
il  y  a  trois  choses  à  faire.  Premièrement ,  il  en 
faut  prendre  l'idée  générale ,  qui  n'est  autre  que 
la  découverte  du  grand  ouvrage  de  Dieu. 

Secondement ,  il  faut  regarder  les  événemens 
particuliers. 

Troisièmement ,  il  faudra  voir  comment  cha- 
que cliose  est  révélée  à  saint  Jean,  et  expliquer 
toutes  ses  paroles. 
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DESSEIN    DE    LA    PllÉDlCTION    Dli;    SAINT    JBAN.  \ 

Le  dessein  de  la  prédiction  de  saint  Jean  est  '•. 

,  ,  ,  ,  .      ,  ,  Desseins  Je 

en  gênerai  de  nous  découvrir  le  grand  ouvrage  j^j^y  g^,  ^^^ 
de  Dieu ,  qui  alloit  se  de'velopper  incontinent  E';Iise. 
après  le  temps  de  cet  apôtre,  pour  faire  con- 
noître  la  puissance  et  la  justice  divine  à  tout 
l'univers ,  en  exerçant  de  terrildes  cliâtimens  sur 
les  ennemis  de  son  B^glise ,  et  en  la  faisant  triom- 
pher ,  non-seulement  dans  le  ciel ,  oii  il  donnoit 
une  gloire  immortelle  à  ses  marlyrs,  mais  encore 
sur  la  terre ,  où  il  Tétablissoit  avec  tout  Tcclat 
qui  lui  avoit  été  prorais  par  les  prophètes. 

L'Efiflise  avoit  deux  sortes  d'ennemis,  les  Juifs         }^- 
1       ?,        .,  •  .  ^    1  .       1  L'Eglise 

et  les  Gentils  ;  et  ceux-ci  avoient  a  leur  tête  les  a^oit     deux 

Romains,  alors  les  maîtres  du  monde.  Ces  deux  sortes  den- 

d,  ,.    •       .        ,       .  .         T  '      ^      nemis  ,     les 

ennemis  setoient  reunis  contre  Jésus-  j^.^^  J^  j 

Christ,  conformément  à  cette  parole  des  actes  :  Romains. 
Car  vraiment  Hérode  et  Ponce-Pilote  avec  les 
Gentils,  et  le  peuple  d'Israël,  se  sont  unis  dans 
Jérusalem  contre  votre  saint  fds  Jésus  que  vous 
avez  oint  (0.  Mais  les  Juifs  a  voient  commencé ,  et 
c'étoit  eux  qui  avoient  livré  Jésus-Christ  aux  Ro- 
mains. Ce  qu'ils  avoient  commencé  contre  le  chef, 
ils  le  continuèrent  contre  les  membres.  On  voit 
partout  les  Juifs  animer  les  Gentils  contre  les  dis- 
ciples de  Jésus-Christ,  et  susciter  les  persécu- 
tions ("2).  Ce  furent  eux  qui  accusèrent  saint  Paul 
et  les  chrétiens  devant  Gallion ,  proconsul  d'A- 
chaïe  -,  et  devant  les  gouverneurs  de  Judée ,  Félix 
et  Festus,  avec  de  telles  violences ,  que  cet  apôtre 

{})  Act.  IV.  27.  —  W  Ibid.  xui.  45,  5o.  XIV.  2. 
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fut  contraint  d'appeler  à  Tempereur  :  ce  qui  le  fît 
dans  la  suite  conduire  à  Rome,   où  il  devoit 
mourir  pour  Fe'vangile  dans  la  persécution   de 
Ne'ron  (0. 
^-  Comme  les  Juifs  avoient  été  les  premiers  à 

Les    Juifs  ^1     •  T->    T  ^     r 

châtiés   les  persécuter  Jésus-Christ  et  son  hglise ,  ils  furent 
premiers.     Jes  premiers  punis  ;  et  le  châtiment   commença 
dans  la  prise  de  Jérusalem  ,   où  le  temple  fut 
mis  en  cendre  sous  Vespasien  et  sous  Tite. 

Mais  malgré  cette  grande  chute ,  les  Juifs  se 
trouvèrent  encore  en  état  de  se  rendre  terribles 
aux  Romains  par  leurs  révoltes  ;   et  ils    conti- 
nuoient  à  exciter,  autant  qu'ils  pouvoient,  la 
persécution  contre  les  chrétiens,   comme  nous 
l'avons  remarqué  sur  ces  paroles  de  saint  Jean  : 
T'a  es  calomnié  par  ceux  qui  se  disent  Juifs ^  et 
ne  le  sont  pas  (2).  Notre  apôtre  nous  a  dit  aussi 
qu'ils  dévoient  être  de  nouveau   humiliés   aux 
pieds  de  l'Eglise ,  afin  d'accomplir  en  tous  points 
cet  oracle  de  Daniel,  et  leur  désolation  durera 
jusqu'à  la  jin  (5). 
Pourquoi       Dieu  qui  s'étoit  servi  des  Romains  pour  donner 
Rome  perse-  le  premier  coup  aux  Juifs ,   devoit  employer  le 
cuta     gise.  jjj^jjjg  jjj-gg  pour  les  abattre;  et  cela  devoit  arri- 
ver, comme  nous  verrons,   incontinent  après  la 
mort  de  saint  Jean.  Cet  apôtre  vit  en  esprit  ce 
mémorable  événement;   et  Dieu  ne  voulut  pas 
qu'il  ignorât  la  suite  de  ses  conseils  sur  ce  peuple, 
autrefois  si  chéri.  Mais  les  Romains,  exécuteurs 
delà  vengeance  divine,  la  méritoient  plus  que 

(0  Acl.  xvnr.  12.  XXI,  xxii,  xxiy,  xxv.  —  ('■)  Apoc.  ii.  Q. 
lu.  9 —  (3)  jPa/i.  IX.  27. 
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tous  les  autres  par  leurs  idolâtries  et  leurs  cruau- 
tés. Rome  étoit  la  mère  de  l'idolâtrie  :  elle  faisoit 
adorer  ses  dieux  h  toute  la  terre ,  et  parmi  ses 
dieux,  ceux  qu'elle  faisoit  le  plus  adorer,  c'é- 
toit  ses  empereurs.  Elle  se  faisoit  adorer  elle- 
même,  et  les  provinces  vaincues  lui  dressoieiit  des 
temples  :  de  sorte  qu'elle  étoit  en  même-temps, 
pour  ainsi  parler,  idolâtre  et  idolâtrée  ,  l'esclave 
et  l'objet  de  l'idolâtrie.  Elle  se  vantoit  d'être  par 
son  origine  une  ville  sainte,  consacrée  avec  des 
augures  favorables ,  et  bâtie  sous  des  présages 
heureux.  Jupiter,  le  maître  des  dieux,  avoit 
choisi  sa  demeure  dans  le  Capitole,  où  on  le 
croyoit  plus  présent  que  dans  l'Olympe  même  et 
dans  le  ciel  où  il  régnoit.  Romulus  l'avoit  dédié 
à  Mars,  dont  il  étoit  fils  :  c'est  ce  qui  l'avoit 
rendue  si  guerrière  et  si  victorieuse.  Les  Dieux 
qui  habitoient  en  elle,  lui  avoient  donné  une 
destinée  sous  laquelle  tout  l'univers  devoit  fléchir. 
Son  empire  devoit  être  éternel  :  tous  les  dieux 
des  autres  peuples  et  des  autres  villes  lui  dévoient 
céder  ;  et  elle  comptoit  le  Dieu  des  Juifs  parmi 
les  dieux  qu'elle  avoit  vaincus. 

Au  reste ,  comme  elle  croyoit  devoir  ses  vic- 
toires à  sa  religion  ,  elle  regardoit  comme  enne- 
mis de  son  empire  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
adorer  ses  dieux,  ses  césars  et  elle-même.  La 
politique  s'y  mêloit.  Rome  se  persuadoit  que  les 
peuples  subiroient  plus  volontiers  le  joug  qu'une 
ville  chérie  des  dieux  leur  imposoit  ;  et  com- 
battre sa  religion,  c'étoit  attaquer  un  des  fonde- 
niens  de  la  domination  romaine. 
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Telle  a  e'te  la  cause  des  perse'cutions  que  souf- 
frit l'Eglise  durant  trois  cents  ans  :  outre  que 
c'e'toit  de  tout  temps  une  des  maximes  de  Rome, 
de  ne  soulFrir  de  religion  que  celle  que  son  sénat 
autorisoit  (0.  Ainsi  l'Kglise  naissante  devint  l'ob- 
jet de  son  aversion.  Rome  immoloit  à  ses  dieux 
le  sang  des  chrétiens  dans  toute  l'étendue  de 
son  empire,  et  s'en  enivroit  elle-même  dans  son 
ampiiithe'âtre,  plus  que  toutes  les  autres  villes. 
La  politique  romaine  ,  et  la  haine  insatiable  des 
peuples  le  vouloit  ainsi. 
La  chute  ^^  falloit  donc  que  cette  ville  impie  et  cruelle, 
de  Rome  et  par  laquelle  Dieu  avoit  e'puré  les  siens,  et  tant 

de  son  emni-     i     r  •  '  •        i 

„    de  lois  exerce  sa  venoreance  sur  ses  ennemis  ,  la 

re  avec  celle  o  ' 

de     l'idolâ-  ressentît  elle-même  à  son  tour;  et  que  comme 
trie,  résolues  ^^^  jj^jj,^  Babvlone ,  elle  devînt  à  tout  l'univers 

daas  les  con-  _       '' 

seils  éternels  quelle  avoit  assujetti  à  ses  lois,  un  spectacle  de 

de  Dieu.        j^  justice  divine. 

Mais  le  grand  mystère  de  Dieu ,  c'est  qu'avec 
Rome  devoit  tomber  son  idolâtrie;  ces  dieux, 
soutenus  par  la  puissance  romaine,  dévoient  être 
anéantis,  en  sorte  qu'il  ne  restât  pas  le  moindre 
vestige  de  leur  culte,  et  que  la  mémoire  même 
en  fût  abolie.  C'étoit  en  cela  que  consistoit  la 
victoire  de  Jésus-Christ  :  c'est  ainsi  çuil  devoit 
mettre  ses  ennemis  à  ses  pieds  (2)^  comme  le 
Psalmiste  l'avoit  prédit  :  c'est-à-dire ,  qu'il  devoit 
voir  non-seulement  les  Juifs,  mais  encore  les  Ro- 
mains et  tous  leurs  faux  dieux  détruits,  et  le 
monde  à  ses  pieds  d'une  autre  sorte  ,   en  se  sou- 

(')  TU.  Liv.  Ubr.  xxxix.  Orat.  Mœcen.  ap.  Dion.  llb.  tu.  etc.  — 
W  Ps,  cix.  2. 
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mettant  à  son  évangile  ,  et  en  recevant  ses  grâces 
avec  humilité. 

Toutes  ces  merveilles  avoient  été  prédites  par     Ceitc  chu- 
les  prophètes  dès  les  premiers  temps.  Moïse  nous  ie,cicnsem- 

.     „..,,.  .  j         •  .    blele.svicloi- 

avoit  fait  voir  1  empire  romain,  comme  dominant  ^^^  ^^  j  ^^ 
dans  la  Judée,  et  comme  deuant  périr  à  la  fin  (0^  prédites  par 
ainsi  que  les  autres  empires.  Daniel  avoit  prédit  ^^^  prophè- 
la  dispersion  et  la  désolation  des  Juifs  (2).  Isaïe 
avoit  vu  les  persécutions  des  fidèles,  et  la  con- 
version de  l'univers  par  leurs  souflVances  (3).  Le 
même  prophète ,  sous  la  figure  de  Jérusalem  ré- 
tablie, a  vu  la  gloire  de  l'Eglise  :  Les  rois  de- 
venus ses  nourriciers  J  et  les  reines  ses  nourrices  ; 
leurs  jeux  baissés  devant  elle,  et  leur  majesté 
izbaissée  à  ses  pieds  (4).  Daniel  a  vu  la  pierre 
arrachée  de  la  montagne  sans  le  secours  de  la 
main  des  hommes  (5) ,  qui  devoit  briser  un  grand 
empire.  11  a  vu  l'empire  du  Fils  de  l'homme,  et 
dans  l'empire  du  Fils  de  l'homme,  celui  des  saints 
du  Très-Haut  {^),  empire  auquel  Dieu  n'avoit 
donné  aucunes  bornes,  ni  pour  son  étendue,  ni 
pour  sa  durée.  Tous  les  prophètes  ont  vu  comme 
Daniel  la  conversion  des  idolâtres ,  et  le  l'ègne 
éternel  de  Jésus-Christ  sur  la  gentilité  convertie, 
en  même-temps  que  le  peuple  juif  seroit  dispersé  : 
et  tout  cela  pour  accomplir  l'ancien  oracle  de 
Jacob  (7),  qui  faisoit  commencer  l'empire  du 
messie  sur  tous  les  peuples,  en  même-temps  qu'il 

(*)  Num.  XXIV.  24-  —  '^^  Dan.  ix.  26,  27.  —  O  Is.  lix.  19.  — 
(4)  Ibid.  xLix.  23.  —  v»)  Dan.  11. 4 1  •  —  ^)  tbid.  vu.  1 3,  1 4 ,  1 8,  27. 
•—  (7)  Gen.  xLix.  10. 
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ne  resteroit  parmi  les  Juifs  aucune  marque  de 
magistrature  ni  de  puissance  publique. 
Tmu  cela       Comme  ce  grand  ouvrage  de  la  victoire  de  Je'- 
prédit    plus  sus-Christ  dans  la  dispersion  des  Juifs,  dans  la 
pariiculure-  punition  de  Rome  idolâtre ,  et  dans  le  glorieux 
™elD,dansfe  e'tablissement  de  l'Eglise,  alloit  se  de'clarer  plus 
temps    qu'il  que  jamais  au  temps  qui  devoit  suivre  saint  Jean, 
evoa  arr  -  ^,^^^  aussi  ce  grand  ouvrage  que  Dieu  lui  lit  con- 
noître  :  et  c'est  pourquoi  nous  verrons  un  ange 
resplendissant    comme  le  soleil,    qui  levant  la 
main  au  ciel ,  jurera  par  celui  qui  vit  au  siècle 
des  siècles  :  Que  le  temps  étoit  venu,  et  que  Dieu 
alloit  accomplir  son  grand  mystère ^  qu'il  avoit 
évangélisé  et  annoncé  par  les  prophètes  ses  ser- 
viteurs (0.  Saint  Jean,  qui  étoit  plus  près  de  l'ac- 
complissement du  mystère ,  le  voit  aussi  dans  tout 
son  ordre.  Sa  prophétie  est  comme  une  histoire, 
où  l'on  voit  premièrement  tomber  les  Juifs  dans 
V      le  dernier  désespoir  ;  mais  oii  l'on  voit  bien  plus 
au  long  et  bien  plus  manifestement  tomber  les 
Romains,  dont  la  chute  devoit  aussi  être  bien  plus 
éclatante.  Saint  Jean  voit  toutes  ces  choses  :  il  voit 
les  grands  caractères  qui  ont  marqué  le  doigt  de 
Dieu;  et  il  pousse  sa  prophétie  jusqu'à  la  chute 
de  Rome ,  par  laquelle  Dieu  vouloit  donner  le 
dernier  coup  à  l'idolâtrie  romaine. 
Pouratloi       ^^  "'^  pouvoit  pas  marquer  Rome  par  une  figure 
Tlome    mar-  plus  convcnable,  que  par  celle   de  Babylone, 
quec  sous  !a  guperbe  et  dominante  comme  elle  ;  comme  elle 

figure  de  Ba-        '■ 

hyloûe.         attachée  à  ses  faux  dieux ,  et  leur  attribuant  ses 
(0  Apoc.  V.  1,5,6,  7. 
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victoires  ;  comme  elle  persécutrice  du  peuple  de 
Dieu  j  et  le  tenant  sous  le  joug  de  la  captivité'; 
comme  elle  enfin  foudroye'e  et  déchue  de  sa  puis- 
sance et  de  son  empire  par  un  coup  visible  de  la 
main  de  Dieu. 

Mais  en  même  temps  qu'à  la  manière  des  pro- 
phètes, il  cache  Rome  sous  cette  figure  mysté- 
rieuse ,  il  veut  si  bien  qu'on  la  reconnoisse ,  qu'il 
lui  donne,  comme  on  a  vu  (0,  tous  les  carac- 
tères par  où  elle  étoit  connue  dans  tout  l'univers, 
et  en  particulier  celui  d'être  la  ville  aux  sept 
montagnes ,  et  celui  d'être  la  ville  qui  avoit  l'em- 
pire sur  tous  les  rois  de  la  terre  ip)  :  caractères 
si  particuliers  et  si  remarquables,  que  personne 
ne  s'y  est  mépris ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  (3).  Il  pé- 
nètre encore  plus  avant,  et  le  chapitre  xx  de 
l'Apocalypse  nous  montre  en  confusion,  et  comme 
de  loin,  de  grandes  choses,  que  je  ne  sais  si  nous  ' 
pouvons  démêler.  Mais  comme  le  principal  des- 
sein étoit  de  nous  faire  voir  les  persécuteurs,  et 
surtout  les  Romains  punis,  et  l'Eglise  victo- 
rieuse au  milieu  de  tous  les  maux  qu'ils  lui  fai- 
soient ,  c'est  aussi  ce  qui  nous  paroît  plus  certai- 
nement et  plus  clairement  que  le  reste. 

Mais  tout  ce  que  nous  venons  de  du'e,   quoi-       L'empire 
que  très-important,  n'est  encore,  pour  ainsi  par-  ^^  Satan de- 

•T  T,  ,  111  11»*     M^^  truit,  vrai  su- 

1er,  que  1  ecorce  et  le  dehors  de  lApjBWypse.  jetderApo- 
Ce  n'est  pas  la  chute  de  Rome,  ni  de  Irempire  calypse, 
idolâtre  et  persécuteur,  que  Jésus-Christ   veut 
découvrir  principalement  à  saint  Jean  ;  c'est  dans 
la  chute  de  cet  empire,  celle  de  l'empire  de  Satan 

(0  Pr^f.  n.  8.  —  W  yîpoc.  xvii.  9,  i8.  —  (?)  Ihid. 
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qui  régnoit  dans  tout  l'univers  par  l'idolâtrie  que 
l'empire  romain  soutenoit;  et  Je'sus-Christ  avoit 
pre'dit  la  ruine  de  cet  empire  de  Satan,  lorsqu'à 
la  veille  de  sa  passion ,  il  avoit  dit  ces  paroles  : 
Maintenant  le  monde  va  être  jugé  :  maintenant 
le  prince  du  monde  va  être  chassé  dehors  ;  et  lors- 
que j'aurai  été  élevé  de  terre,  je  tirerai  tout  à  moi. 
Jean.  xii.  3i ,  82. 

On  entend  bien  qui  est  ici  le  prince  du  monde  : 
c'est  Satan  qui  le  tenoit  sous  son  joug ,  et  s'y  fai- 
solt  adorer.  On  voit  cette  tyrannie  renversée ,  et 
le  monde  converti  par  la  passion  du  Sauveur  ; 
c'est-à-dire  ,  avec  la  ruine  de  l'empire  de  Satan  , 
le  parfait  établissement  du  règne  de  Jésus-Christ 
et  de  son  Eglise. 

L'accomplissement  de  cette  parole  de  notre 
Seigneur,  si  soigneusement  remarquée  par  saint 
Jean ,  fait  encore  le  vrai  sujet  de  son  Apocalypse. 
,  C'est  pourquoi  on  y  voit  le  dragon ,  c'est-à-dire , 
le  diable  et  ses  anges  comme  tenant  l'empire  du 
monde  (0.  On  y  voit  les  combats  qu'ils  rendent 
pour  le  conserver ,  leur  fureur  contre  l'Eglise 
naissante  ,  et  tout  ce  qu'ils  font  pour  la  détruire. 
Les  démons  agissent  partout ,  et  remuent  tout 
contre  l'Eglise  qui  vient  abattre  leur  puissance  (^). 
Tous  leurs  efforts  sont  inutiles,  et  ce  règne  infer- 
nal qiiï-devoit  périr,  devoit  aussi  entraîner  dans 
sa  chute  tous  ceux  qui  se  laisseroient  entraîner  à. 
ses  sacrilèges  desseins. 

On  voit  donc  ici  d'un  côtelés  entreprises  de 
Satan  contre  l'Eglise  ;  et  de  l'autre ,  que  ce  qu'on 

(')  Apoc.  XII. — •  W  Ibid.  XII,  xui. 
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emploie  contre  elle,  sert  à  son  triomphe;  et  que 
seconder  les  de'sirs  de  l'enfer,  comme  faisoit  l'em- 
pire romain ,  c'e'toit  courir  à  sa  perte. 

Ainsi  donc  fut  exécute'  le  jugement  que  le  fils 
de  Dieu  avoit  prononce'  contre  le  prince  du 
monde.  C'est  pourquoi  on  voit  le  dragon  atte'ré, 
tous  ses  prestiges  de'couverts  ,  et  à  la  fin  de  ce 
divin  livre  ,  le  démon  a\^ec  la  bête  et  le  faux  pro- 
phète qui  le  soutenoient ,  jetés  dans  l'étang  de 
Jeu  et  de  soufre  j  pour  y  être  tourmentés  aux 
siècles  des  siècles.  Apocal.  xix.  20.  xx.  9.  10. 

On  voit  aussi  dans  le  même  temps  Je'sus-Christ 
vainqueur,  et  tous  les  royaumes  du  monde  com- 
posant le  sien  :  ainsi  il  attire  à  lui  tout  le  monde  ; 
ses  martyrs  sont  les  juges  de  l'univers,  et  c'est  à 
quoi  se  termine  la  prophétie  (0. 

En  voici  donc  en  un  mot  tout  le  sujet.  C'est 
Satan  ,  le  maître  du  monde ,  détruit  avec  l'em- 
pire qui  le  soutenoit ,  après  avoir  livré  de  vains 
combats  à  l'Eglise  toujours  victorieuse ,  et  à  la 
fin  dominante  sur  la  terre. 

On  voit  à  la  fin  du  livre  de  nouveaux  com- 
bats (2)  où  je  ne  veux  pas  encore  entrer.  Je  me 
contente  d'avoir  ici  donné  l'idée  générale  de  la 
principale  prédiction  :  pour  en  pénétrer  le  dé- 
tail, il  faut  encore  s'instruire  des  événemens  par- 
ticuliers qui  se  dévoient  développer  dans  l'exé- 
cution de  ce  grand  ouvrage  de  Dieu. 

V')  Apoc.  XI ,  XIX.  —  (»)  Ibid.  XX. 
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Histoire  ahrégêe  des  événemens  depuis  la  mort 
de  saint  Jean  sous  Trajan  j,  en  l'an  loi  ,  jus- 
quà  Van  t^xo  ,  oh  Rome  fut  prise  par  Alaric. 

Etat   des      ^^^  ^^\î?>  n'étoient  pas  entièrement  chasse's  de 
Juifs  depuis  Je'msalem  par  là  ruine  de  cette  ville,  et  par  l'in- 
la  ruine  de  (^gj^^^jg  ^jg  gon  temple  SOUS  Vespasien  et  sous  Tite. 
du     temple  Hs  s'étoient  bâti  des  maisons  dans  Je'rusalem,  et 
sous  Vespa-  fjg  s'e'toient  fait  un  honneur  de  conserver  le  lieu 
saint  où  le  temple  avoit  e'té  posé  :  ce  qui  fit  que 
les  chre'tiens  y  eurent  aussi  dans  le  même  temps , 
sous  quinze  e'veques  consécutifs  tirés  des  Juifs, 
une  Eglise  florissante  ,  où.  ils  recueilloient  beau- 
coup de  fidèles  de  cette  nation.  Mais  le  gros  du 
peuple  persista  dans  la  haine  qu'il  avoit  conçue 
pour  Jésus-Christ  et  ses  disciples ,  ne  cessant  d'ani- 
mer contre  eux  les  Gentils  par  leurs  calomnies  (0. 
Jamais  ils  n'avoient  été  plus  remuans  ;  et  devenus 
comme  furieux  par  leur  malheur ,  ils  sembloient 
être  résolus  à  se  relever  de  leur  chute ,  ou  à  périr 
tout-à-fait,  et  envelopper  le  plus  qu'ils  pour- 
roient  de  leurs  ennemis  dans  leur  ruine. 
^'  Saint  Jean  les  avoit  laissés  dans  cette  funeste 

Desastre      ,.  .  .        ,  ,.,  >-^     ,• 

des  Juifs  sous  disposition  lorsqu  il  mourut.  Le  lut  sous  Trajan  , 

Trajan.  et  dans  la  seconde  année  de  son  empire ,  que 

l'Eglise  perdit  ce  grand  apôtre,  que  Dieu  avoit 
conservé  jusqu'à  une  extrême  vieillesse ,  pour  af- 
fermir par  son  témoignage  et  par  sa  doctrine ,  la 
foi  de  l'Eglise  naissante.  Un  peu  après  ,  sous  le 
même  prince,  les  Juifs  reprirent  les  armes  avec 
une  espèce  de  rage  (2)  :.  ils  espérèrent  peut-être 

(0  Apoc.  II.  g.  —  W  An.  Ch.  1 15,  117, 

profiter 
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profiter  clu  temps  où  il  ëtoit  occupe  contre  les 
Parthes.  Mais  Lysias,  qu'il  envoya  contre  eux  , 
tailla  en  pièces  leurs  armées,  en  fit  périr  un 
nombre  infini  ,  et  les  mit  de  nouveau  sous  le 
joug.  Leur  défaite  fut  encore  plus  sanglante  dans 
la  Libye  et  dans  l'île  de  Chypre ,  où  ils  avoient 
fait  des  carnages  inouis  ;  et  il  sembloit  que  Trajan 
ne  leur  avoit  laissé  aucune  ressource  (0. 

Ils  furent  mis  eri  cet  état  dans  la  dix-neuvième     Leur  der- 
année  de  ce  prince,  qui  fut  aussi  la  dernière  de  nière    déso- 

■1  .  1   lation     sous 

son  empire  :  mais  ils  recurent  comme  un  second  .  ,  . 

\  ,       ^  _  Adnen. 

coup  bien  plus  terrible  sous  Adrien  (2) ,  lorsque 
ces  désespérés,  ayant  repris  les  armes  avec  une 
furie  dont  on  ne  voit  guères  d'exemples,  cet  em*- 
pereur  tomba  sur  eux  par  ses  généraux  avec 
toutes  les  forces  de  l'empire.  Alors  tout  ce  qui 
restoit  de  gloire  à  Jérusalem  fut  anéanti  :  elle  per- 
dit jusqu'à  son  nom  ;  Adrien  ne  lui  laissa  plus  que  ^ 
le  sien  qu'il  lui  avoit  donné.  Pour  les  Juifs ,  il  en 
périt  plus  de  six  cent  mille  dans  cette  guerre, 
sans  compter  ceux  qui  furent  consumés  par  la 
famine  et  par  le  feu ,  et  les  esclaves  sans  nombre 
qu'on  vendit  par  toute  la  terre  :  ce  qui,  dans 
toute  la  suite ,  leur  fit  regarder  un  marché  fa- 
meux ,  qu'on  appeloit  le  marché  de  Térébinthe , 
avec  horreur ,  comme  si  on  eût  dû  encore  les  y 
vendre  tous  à  aussi  vil  prix  qu'on  avoit  fait  après 
leur  défaite  entière  sous  Adrien  (5). 

(0  Paul  Oros.  VII.  1 2.  Dio  in  Traj.  Eus.  iv.  6.  Chron.  ad  an, 
Traj.  i5.  —  W  An.  1 19,  i35.  —  (3)  }{ier.  in  Ezech.  l.  i.  c.  iv.  et 
l.  VIII.  c.  XXIV.  Dio  in  Adr.  Paul  Oros.  Ibid.  1 3.  Eus.  Chron. 
an.  Adr.  18.  Euseb.  iv.  2,  6,  8.  Hier,  in  Jerem.  l.  iv.  c,  20.  In 
Zach.  XI.  in  Joël.  i.  in  Is.  vi.  etc. 
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IV.  L'auteur  de  cette  re'volte  fut  Cochebas  ou  Bar- 

Celte  ré-  ^,Qc|,e])as ,  dont  le  nom  signifioit  l'Etoile ,  ou  le 


voile  excitée 


pa 


iffaux  fds  de  l'Etoile  (0.  Les  Juifs  trompés  par  Akiba, 
ra<  ssie  Bar-  \q  pj^g  autorise'  de  tous  leurs  ral)l)ins ,  le  prirent 
cochebas.  ^^^^  j^  messie.  Son  nom  même  aidoit  à  la  se'duc- 
tion  et  lui  donna  occasion  de  s'approprier  cette 
ancienne  prophétie  du  livre  des  Nombres  :  //  s'é- 
Vevera  une  étoile  de  Jacob  (2).  Selon  cette  pro- 
phétie, Bar-cochebas  se  disovt  un  astre  descendu 
du  ciel  pour  le  salut  de  sa  nation  opprimée  :  mais 
au  contraire ,  elle  fut  exterminée  pour  jamais  de 
sa  patrie  (P). 
^'  ,  Les  Juifs  ont  regardé  ce  désastre  comme  le  plus 

HornUe  °  .  .     ,         ,  , 

désolation  grand  qtu  leur  fut  jamais  arrive,  plus  grand 
des  Juifs.  même  que  celui  qui  leur  étoit  arrivé  sous  Tite. 
L'auteur  du  livre  nommé  Juchasin,  dit  qu'il  périt 
deux  fois  plus  d  hommes  dans  cette  guerre,  qu'il 
n'en  étoit  sorti  d'Egypte ,  c'est-à-dire ,  qu'il  en 
périt  plus  de  douze  cent  mille,  puisqu'il  en  étoit 
sorti  d'Egypte  six  cent  mille,  sans  compter  les 
enfans  ;  et  un  autre  auteur  juif  ,  rapporté  par 
Drusius(4),  dit  que  ni  Nahuchodojiosorj  ni  Tite, 
n  avaient  tant  affligé  les  Juifs  qu  avoitfait  Adrien  : 
soit  qu'il  faille  prendre  ces  termes  à  la  rigueur, 
ou  que  le  dernier  coup  ,  qui  ne  laisse  aucune  es- 
pérance ,  soit  toujours  le  plus  sensible. 

Depuis  ce  temps,  leur  douleur  n'eut  plus  de 
bornes.  Ils  se  crurent  entièrement  exterminés  de 
leur  terre  :  à  peine  leur  fut-il  permis  de  la  re- 
garder de  loin  ;   et  ils  achetoient  bien  cher  la 

'(0  Chron.  Fut.  ad.  an.  jZ^.  —  (>)  ^um.  XXiv.  17.  —  ^)  Eus. 
is.  6.  —  v4;  Drus,  in  Prœtenn. 
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liberté  de  venir  seulement  un  jour  de  l'anne'e  au 
lieu  où  étoit  le  temple  pour  l'arroser  de  leurs 
larmes  (0.  Leur  grande  douleur  étoit  de  voir  ce- 
pendant les  chrétiens,  que  leur  faux  messie  Bar- 
cochebas  avoit  cruellement  persécutés,  demeurer 
à  Jérusalem  en  assez  grande  paix  sous  Adrien ,  et 
sous  leur  évêque  Marc ,  le  premier  qui  gouverna 
dans  cette  ville  les  fidèles  convertis  de  la  genti- 
lité  (2).  Alors  donc  put  s'accomplir  parfaitement 
ce  que  saint  Jean  avoit  prédit  aux  chrétiens ,  que 
ces  Juifs  superbes  qui  les  avoient  tant  méprisés 
et  tant  affligés ,  scroient  abattus  à  leurs  pieds  (3) , 
et  contraints  de  confesser  qu'ils  étoient  plus  heu- 
reux qu'eux,  puisqu'ils  pouvoient  demeurer  dans 
la  sainte  Cité,  d'où  les  Juifs  se  voyoient  éter- 
nellement bannis. 

La  victou'e  coûta  tant  de  sansr  aux  Romains  ,      ^     '  , , 

o  y        Cette  de- 

que  dans  les  lettres  que  l'empereur  écrivit,  selon  faite  des  Juifs 
la  coutume ,  au  sénat  pour  lui  en  donner  avis,  il  ^""*^  beau- 

1  ^  ^  .      .  coup  de  sang 

n  osa  mettre  a  la  tête  cette  manière  ordinaire  de  auxRomains. 
saluer  :  Si  vous  et  vos  enfans  êtes  en  bonne  santé, 
moi  et  l'armée  y  sommes  aussi  ;  n'osant  dire  qu'une 
armée  si  étrangement  affoiblie  par  cette  guerre , 
fût  en  bon  état  (4).  Ainsi  Dieu  punissoit  les  Juifs 
par  les  Romains ,  et  en  quelque  façon  aussi  les 
Romains  par  les  Juifs ,  pendant  que  les  chrétiens 
avoient  le  loisir ,  dans  un  état  assez  paisible ,  de 
considérer  avec  une  profonde  admiration  les  juge- 
mens  de  Dieu. 

(0  Tert.  ad\>.  Jud.  1 3.  Hieron.  in  Dan.  ix.  Jerem.  xxxi.  Greg. 
Tfaz.  orat.  xu.  — -  (')  Euseb.  i\.  6.  —  (,2)  Apoc.  m.  g.  — .  \.'\)  Dio. 
in  Adr. 
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VII.  Ce  fut  durant  ce  temps  que  les  Juifs  s'occu- 

V^^    '^bT  pèrent  plus  que  jamais  à  de'tourner  le  vrai  sens 
luTc^l  Vr  des  prophe'ties  qui  leur  montroient  Je'sus- Christ, 
les  interpré-  ^j^ij^^^  le  plus  renommé  de  tous  leurs  rabbins, 
tra'ditk)us  ^^  les  leur  faisoit  appliquer  à  Bar-cochebas.  Le  re- 
des  Juifs.       cueil  de  leur  Talmud  fut  fait  alors ,  et ,  à  ce  qu'on 
croit ,  à  peu  près  dans  le  temps  qu'Adrien  les 
dispersa.  C'est-là  qu'ils  ont  ramassé  leurs  Deuté- 
roses  ,  ou  leurs  fausses  traditions ,  où  la  loi  et  les 
prophéties  sont  obscurcies  en  tant  d'endroits ,  et 
1       qu'ils  ont  posé  les  principes  pour  éluder  les  pas- 
sages qui  regardoient  Jésus-Christ  :  ce  qui  faisoit 
en  un  certain  sens  une  notable  diminution  de  leur 
lumière,  non-seulement  à  l'égard  des  Juifs  à  qui 
Dieu  la  i^etiroit ,  mais  encore  à  l'égard  des  Gen- 
tils ,  puisqu'ils  étoient  d'autant  moins  touchés  de 
ces  divines  prophéties ,  que  les  Juifs,  à  qui  elles 
étoient  adressées,  ne  les  entendoient  pas  comme 
nous. 
^       ,       Mais  ce  fut  une  chose  encore  plus  douloureuse 

Les    opi-  ,  ^  * 

nions  judaï-  pour  l'Eglise,  et  une  espèce  de  nouvelle  persécu- 
ques  se  ré-  \\q^  qu'elle  eut  à  souffrir  de  la  part  des  Juifs, 

pandcnt  ,  »  n        •     i  •    •  •      i    ••  ,  i 

dansI'Eglise.  loisqu  elle  Vit  les  opmions  judaïques  se  répandre 
jusque  dans  son  sein.  Dès  l'origine  du  christia- 
nisme, il  s'étoit  mêlé  parmi  les  fidèles  des  Juifs 
mal  convertis,  qui  tâchoient  d'y  entretenir  un 
levain  caché  du  judaïsme ,  principalement  en  re- 
jetant le  mystère  de  la  Trinité  et  celui  de  l'In- 
carnation. Tels  étoient  un  Cérinthe  et  un  Ebion , 
qui  nièrent  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  ne  vou- 
loient  reconnoître  en  Dieu  qu'une  seule  personne. 
Saint  Jean  les  avoit  condamnés  dès  les  premières 
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paroles  de  son  évangile  ,  en  disant  :  Au  com- 
mencement étoit  le  Verbe  „  et  le  Verbe  étoit  en 
Dieu  ,  et  le  Verbe  étoit  Dieu  (0.  Par  là  il  mon- 
troit  clairement  qu'il  y  avoit  en  Dieu  plus  d'une 
personne  ;  et  il  ne  montroit  pas  moins  évidem- 
ment que  le  Verbe ,  cette  autre  personne  qu'il 
reconnoiSsoit  pour  Dieu ,  s'étoit  fait  homme  (2)  ; 
en  sorte  que  le  Verbe  et  l'homme  n'étoient  , 
comme  il  ajoutoit,  dans  la  vérité,  que  le  mêmejils 
unique  de  Dieu  (3).  On  ne  pouvoit ,  ni  plus  claire- 
ment ,  ni  plus  fortement  condamner  les  opinions 
judaïques  :  mais  elles  ne  laissèrent  pas  de  sortir  de 
temps  en  temps  de  l'enfer ,  où  l'évangile  de  saint 
Jean  sembloit  les  avoir  renfermées.  Sur  la  fin  du 
second  siècle  (4) ,  il  s'éleva ,  sans  auteur  connu , 
tme  secte  nommée  des  Alogiens  (5),  ainsi  appe- 
lés ,  parce  qu'ils  ne  reconnoissoient  pas  le  Verbe. 
Ceux-ci ,  en  haine  du  Verbe  que  saint  Jean  avoit 
annoncé,  rejetèrent  son  évangile,  et  même  son 
Apocalypse,  où  Jésus-Christ  étoit  aussi  appelé  le 
Verbe  de  Dieu.  Ils  ne  demeurèrent  pas  long- 
temps sans  chef,  et  Théodote  de  Byzance  ,  qui 
vivoit  alors,  se  mit  à  leur  tête  (6).  C'étoit  un 
homme  savant  et  connu  pour  tel ,  comme  le  re- 
marque saint  Epiphane  (7) ,  et  d'ailleurs ,  dit-il , 
très-bien  instruit  des  arts  de  la  Grèce,  c'est-à- 
dire  ,  très-poli  et  très-éloquent  ,  quoiqu'il  fût 
marchand  de  cuir.  Ce  fut  dans  Rome  même ,  et 

(0  Joan.  I.  1.  — (»)  Joan.  i.  14.—  (î)  Ibid.  —  (4)  An.  196.  — 

(5)  Epiph.  hœr.  5i.  —  (.6)  /^j^,  kcer,  5^ ^7)  Ibid,  etinS/nops, 
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SOUS  le  pape  S.  Victor,  qu'il  commença  à  semer 
son  hére'sie  (0.  L'occasion  en  est  mémorable.  Du- 
rant la  persécution ,  il  avoit  été  pris  pour  la  foi , 
et  seul  il  l'avoit  abandonnée,  pendant  que  les 
compagnons  de  sa  prison  étoient  allés  au  mar- 
tyre. Comme  ceux  qui  connois soient  son  savoir, 
lui  reprochoient  une  chute  si  honteuse  à  un 
homme  si  savant ,  il  leur  répondit  pour  toute 
raison,  qu'en  tout  cas,  s'il  avoit  renié  Jésus-Christ, 
c'étoit  un  pur  homme ,  et  non  pas  un  Dieu  qu'il 
avoit  renié  :  détestable  excuse  qui  couvroit  une 
lâcheté  par  un  blasphème.  Une  autre  secte  sortie 
de  celle-là  ravaloit  si  fort  Jésus-Christ ,  qu'elle  le 
mettoit  au-dessous  de  Melchisédec  (2).  C'étoit  une 
suite  de  ces  opinions  judaïques,  de  réduire  la  Tri- 
nité à  de  simples  noms,  comme  fit  dans  le  même 
temps  (3)  un  Praxeas,  contre  qui  TertuUien  a 
écrit.  Noétus  suivit  cette  erreur,  que  Sabellius 
releva  encore ,  et  se  fit  beaucoup  de  disciples , 
non-seulement  dsyis  la  Mésopotamie ,  mais  encore 
dans  Rome  même.  Ces  hérésies  venoient  toutes 
d'un  même  principe,  qui  étoit  de  mettre  l'unité 
de  Dieu,  comme  les  Juifs,  dans  une  seule  per- 
sonne divine  :  ce  qui  obligeoit  à  dire,  ou  que 
Jésus-Christ  étoit  la  même  personne  que  le  Père , 
qui  seul  étoit  Dieu ,  ou  ,  ce  qui  étoit  plus  natu- 
rel ,  qu'il  n'étoit  pas  Dieu  lui-même ,  et  qu'il 
n' étoit  qu'un  pur  homme  ;  et  en  quelque  manière 
que  ce  fût ,  c'étoit ,  ou  nier  la  divinité  du  fils  de 

(')  Theo^or.  hœr.  Fab.  11.  in  Theod.  —  (')  Epiph.  hcer.  55,  Sj, 
6a C^)  An.  260. 
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ùe  Dieu ,  ou  en  supprimer  la  personne  même. 

On  voit  clairement  que  ces  hére'sies  étoient  un 
reste  <le  ce  levain  judaïque,  dont  les  disciples  de 
Je'sus-Christ  dévoient  se  garder  selon  ia  parole  de 
notre  Seigneur  ;  et  que  les  chrétiens  qui  les  em,- 
brassoient ,  e'toient,.  sous  le  nom  de  du étiens, 
des  pharisiens  oudes  Juifs,  comme  S.  EpiphaneCO 
et  les  autres  Pères  les  appeloient. 

Mais  jamais  il  ne  parut  tant  que  ces  opinions 
venoient  des  Juifs,  que  du  temps  de  Paul  de  Sa- 
mosate  ,  e'vêque  d'Antioche  (2) ,  puisqu  Arte'mon 
ayant  renouvelé  l'hérésie  de  Gérinthe  et  de  Théo- 
dote,  qui  ne  faisoit  de  Jésus-Christ  qu'un  pur 
homme,  Paul  embrassa  son  parti  en  faveur  de 
Zénobie,  reine  dePalmyre,  qui,  comme  on  sait, 
étoit  attachée  à  la  religion  judaïque  (3).  Les  Juifs 
étoient  donc ,  à  vrai  dire ,  les  auteurs  de  cette 
impiété ,  puisqu'ils  Tinspiroient  à  cette  reine ,  et 
tâchèrent  de  l'établir  par  ce  moyen  dans  le  troi- 
sième siège  de  l'Eglise,  et  dans  la  ville  oii  le  nom 
de  chrétien  avoit  pris  naissance  (4)  :  comme  si , 
pour  étouffer  à  jamais  un  si  beau  nom,  le  démon 
eût  voulu  porter  la  corruption  jusques  dans  la 
source  où  il  étoit  né.  Les  suites  de  cette  erreur 
ont  été  effroyables  dans  l'Eglise ,  puisque ,  non- 
seulement  Photin  ,  évéque  de  Syrmic ,  la  renou- 
vela, mais  qu'à  vrai  dire  les  ariens,  les  nesto- 
riens ,  et  toutes  les  autres  sectes ,  qui  attaquèrent 

(0  H(er.  65,  6g.  Ancor.  tom.  ii.  p.  1 20.  —  0*)  An.  260 ,  aô*} , 
a65.  —  (3)  Athan.  Ep.  ad  Salit.  Theodor.  i.  11.  hcei:  Fabul.  m 
PauloSam.—'\A)  Act.  xi.  26. 
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dans  la  suite  la  divinité  ou  l'incarnation  du  fils 
de  Dieu ,  n'étoient  que  des  rejetons  de  cette  hé- 
résie judaïque. 

L'Eglise  souffrit  donc  long-temps  une  espèce 
de  persécution  de  la  part  des  Juifs  par  la  conta- 
gion de  ces  doctrines  pharisaïques  ;  et  Dieu  le 
permettoit  ainsi  ,  non-seulement ,  comme  dit 
S.  Paul  (i)  ^  pour  éprouver  les  vrais  fidèles  ,  mais 
encore  pour  frapper  d'aveuglement  ceux  que  leur 
haine  volontaire  contre  l'évangile  avoit  livrés  à 
l'esprit  d'erreur. 

De  tout  temps  les  hérésies  ont  été  un  grand 
scandale  aux  infidèles,  et  im  grand  obstacle  à 
leur  conversion.  Il  n'y  a  personne  qui  ne  sache 
que  Celse  et  tous  les  païens ,  aussi  bien  que  de- 
puis leur  temps  ,  Mahomet  et  ses  sectateurs ,  les 
ont  objectées  aux  chrétiens  comme  le  foible  du 
christianisme.  Les  païens  en  concluoient  que 
l'Eglise  chrétienne  ,  qui  se  glorilioit  de  son  insti- 
tution divine,  étoit  une  invention  humaine  comme 
les  autres  sectes ,  divisée  comme  elles  en  plusieurs 
factions,  qui  n'avoient  rien  de  commun  que  le 
nom.  Outre  cela  ,  ils  attribuoient  aux  vrais  chré- 
tiens les  dognies  des  hérétiques  :  ainsi  la  doc- 
trine chrétienne  étoit  méprisée  et  haïe  ;  méprisée , 
comme  affoibUe  par  ses  divisions  ;  haïe  comine 
chargée  des  dogmes  impies  des  sectes  qui  por- 
toient  son  nom.  C'est  assurément  un  des  moyens 
des  plus  dangereux  dont  se  soit  servi  le  démon 
pour  obscursir  l'évangile  (2) ,  et  empêcher  que  la 

{')  I.  Cor.  XI.  19.  —  ('-)  2,  Cor.  IV.  3,  4. 
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gloire  ne  s'en  fît  sentir  aux  infidèles  ;  Dieu  le  per- 
mettant ainsi  par  un  juste  jugement ,  et  punissant 
les  impies  par  une  espèce  de  soustraction  de  la 
lumière  qu'ils  ne  vouloient  pas  recevoir. 

Il  leur  pre'paroit  en  même  temps  des  châtimens  ^^  ^.^.^^^  j^ 
plus  sensibles.  Comme  les  Romains  aveugle's  ne  Valérieal'). 
profitoient  pas  de  la  pre'dication  de  l'e'vangile  y 
et  que  Rome  au  contraire  s'opiniâtroit  depuis 
deux  cents  ans  à  soutenir  l'idolâtrie  par  toute  la 
terre ,  Dieu  re'solut  d'ôter  l'empire  à  cette  ville 
impie,  qui  avoit  entrepris  d'éteindre  la  race  et 
le  nom  des  saints.  Les  guerres  d'Orient  furent 
constamment  la  première  cause  de  sa  chute  ;  et 
ce  fut  de  ce  côté-là  que  l'empire  persécuteur  re- 
çut ses  premières  plaies ,  par  la  défaite  et  la  prise 
de  Valérien.  Les  Perses  avoient  repris  l'empire 
de  l'Orient  sous  un  Artaxerxe  ,  qui  envahit  le 
royaume  des  Parthes  ,  anciens  et  implacables  en- 
nemis du  nom  romain.  Ces  peuples  étoient  ren- 
fermés au-delà  de  l'Euphrate  ;  et  s'ils  le  passoient 
quelquefois  pour  envahir  les  provinces  de  l'em-  , 

pire ,  ils  se  voyoient  bientôt  repoussés  par  la  puis- 
sance romaine  ,  qui  leur  portoit  la  guerre  et  la 
désolation  jusques  dans  le  sein.  Les  choses  chan- 
gèreht  sous  Valérien  ,  grand  prince  d'ailleurs , 
mais  l'un  des  plus  cruels  persécuteur  que  l'Eglise 
eût  encore  éprouvé.  C'est  dans  cette  sanglante 
persécution  que  S.  Cyprien  et  S.  Laurent  souf- 
frirent le  martyre.  Depuis  que  Valérien  l'eut 
commencée,  il  fut  le  plus  malheureux  de  tous 

(')  An.  260,  2G6,  267,  268,  a6g. 
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les  empereurs  (0.  On  sait  la  de'faite  honteuse  de 
ce  prince  par  Sapor,  roi  de  Perse,  sa  prise ,  soa 
long  esclavage,  le  triste  e'tat  de  l'empire  romain, 
les  trente  tyrans  auxquels  il  fut  donne'  en  proie  j, 
en  même  temps  l'inondation  des  Barbares  qui  le 
ravageoient,  c'est-à-dire,  à  la  fois  la  guerre  civile 
et  la  guerre  étrangère,  et  une  terrible  agitation , 
non-seulement  dans  les  provinces ,  mais  encore 
dans  tout  le  corps  de  l'empire.  Alors  il  sembla 
que  tous  les  peuples  perdissent  en  même  temps  le 
respect  pour  la  majesté  romaine.  On  vit  entrer 
de  tous  côtés ,  dans  toutes  les  terres  de  l'empire ,, 
ceux  qui  le  dçvoient  mettre  en  pièces  :  les  Suèves, 
les  Alains ,  les  Germains ,  les  Allemands ,  peuple 
particulier  de  la  Germanie  ,  qui  a  depuis  donné 
parmi  nous  le  nom  à  la  nation  ;  les  Hérules ,  les 
Vandales ,  les  Francs ,  les  Gépides ,  noms  presque 
inconnus  jusqu'alors,  et  comme  à  la  tête  de  tous^ 
les  Goths  qui  les  animoient ,  et  qu'on  nommoit 
presque  seuls  parmi  tant  d'ennemis ,  à  cause  qu'ils 
se  signaloient  au-dessus  des  autres  (2).  Il  est  vrai 
qu'ils  furent  vaincus  par  mer  et  par  terre  ,  car 
leur  temps  n'étoit  pas  encore  venu.  La  justice 
divine,  qui  marche  à  pas  lents,  se  contenta  d'a- 
voir marqué  alors  les  destructeurs  futurs  de 
Home  ,  et  de  lui  avoir  montré  la  verge  dont  elle 
devoit  être  frappée. 

Suite  des      Tous  CCS  malhcuFS  commencèrent  à  la  défaite 

malheurs  de 

ce  prince,  et      (•)  JEus.  vu.  10.  Lad.  de  mort,  persec.  —  W  TrehelL  in  Claude 

disposiùons     f^opisc.  in  Aurel.  Oios.  ru.  22,  aS. 
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et  à  la  prise  de  Vale'rien  ;  et  on  reconnut  si  bien  à^«  chute  .Te 

,        .  ^     •    1  n    11-  l'empiie   te- 

que  la  persécution  en  etoit  la  cause ,  que  Ijallien,  ^^-^^^ 
fils  et  successeur  de  ce  prince,  la  fit  cesser  aussitôt 
qu'il  fut  élevé'  à  l'empire;  mais  Dieu  ne  laissa  pas 
de  continuer  ses  justes  vengeances  (0.  Car,  outre 
que  Gallien  ,  le  plus  infâme  de  tous  les  hommes, 
n'e'toit  pas  propre  à  l'appaiser  ,  les  peuples  ne  se 
corrigèrent  pas ,  et  leur  haine  fut  plus  que  jamais 
envenimée  contre  l'Eglise.  Dieu  aussi  multiplia  ses 
fléaux  :  la  guerre  ,  la  peste ,  la  famine ,  ravagèrent 
le  monde  comme  à  l'envi,  et  jamais  on  n'avoit  vu 
de  si  grand  maux ,  ni  si  universels ,  ni  tant  à  la 
fois.  L'empire  se  rétablit  sous  Claude  II  et  sous 
les  princes  suivans.  Mais  les  suites  des  malheurs 
de  Valérien  ne  finirent  pas.  Depuis  ce  temps  il 
fallut  tourner  vers  l'Orient  toutes  les  forces  de 
l'empire  :  c'est  par  là  que  l'Occident  demeura  dé- 
couvert aux  Barbares.  Le  grand  nombre  de  césars 
et  d'empereurs  qu'il  fallut  faire,  chargea  extraor- 
dinairement  l'empire,  et  diminua  la  majesté  d'un 
si  grand  nom. 

Rome  cependant  devenoit  toujours  plus  im-     La  demie 
pitoyable  envers  les  chrétiens.  La  persécution  de  '"e    persécu- 
Dioclétien  et  de  Maximien   fut  la  plus  violente  cj^^en  ^tla 
de  toutes  (2).  Encore  que  ces  empereurs,  et  sur-  paix  de  l'E- 
tout   Maximien  ,    eussent  déjà  beaucoup  affligé  ^ 
les  saints  et  fait  beaucoup  de  martyrs,  on  ne 
compte  leur  persécution  que  depuis  que  par  un 
édil  exprès,  ils  firent  renverser  les  églises,  et 
contraignirent  par  des  morts  cruelles,  première- 
ment le  clergé,  et  ensuite  tout  le  peuple ,  à  sacri- 
C>)  jEuseb.  Paul  Oros.  Ibid.  —  (»)  An.  3o3. 
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fier  aux  idoles.  Après  que  ces  empereurs  eurent 
renoncé  à  l'empire ,  leurs  successeurs  continuè- 
rent la  persécution  avec  un  pareil  acharnement 
durant  dix  ans  ;  et  cette  persécution  est  appelée 
du  nom  de  Dioclétien ,  parce  qu'elle  fut  com- 
mencée par  son  autorité.  Jamais  l'Eglise  n'avoit 
tant  souffert.  Il  sembloit  que  les  démons  ,  qui 
sentoient  par  le  nombre  immense  des  conversions, 
que  leur  empire  alloit  tomber,  fissent  alors  les 
derniers  efforts  pour  le  soutenir  ;  mais  au  con- 
traire ce  fut  alors ,  et  au  milieu  de  cette  effroyable 
persécution ,  que  Constantin ,  choisi  de  Dieu  pour 
donner  la  paix  à  son  Eglise  et  triompher  par  la 
Croix ,  en  érigea  le  trophée  au  milieu  de  Rome  (0. 
^^^\    .        Les  sacrifices  des  démons  furent  abolis ,  leurs 

L'idolâtrie  .         „  ,  n-ii*-  ii- 

ressuscitée  temples  furent  fermes,  et  1  idolâtrie  sembloit 
par  Julien  avoir  reçu  le  coup  mortel  (2).  Mais  environ  cin- 
quante ans  après,  Julien  l'Apostat  la  fit  revivre, 
et  lui  rendit  son  premier  lustre  pour  un  peu  de 
temps  (3).  La  défaite  de  ce  prince  et  sa  mort  dans 
un  combat  contre  les  Perses,  en  relevant  l'Eglise, 
donna  un  grand  coup  k  l'empire  romain ,  et  le 
temps  de  sa  chute  sembloit  approcher. 
D  "     \.         Les  violences  et  les  cruautés  qu'on  exerça  dans 

nome  alla-  A  s 

chée  au  pa-  les  viUes  coutre  les  chrétiens ,  aussitôt  que  Julien 
ganisme,     gg  fjjj-  déclaré  leur  ennemi,  firent  bien  voir  que 

même  sous  ,,    ,    ,  ,        .  ^  ,  . 

les  princes   *  idolâtrie  n  étoit  pas  morte,  même  sous  les  princes 

chrétiens,     chrétiens  (4)  ;  Rome  ne  pouvoit  revenir  de  ses 

erreurs  ni  de  ses  faux  dieux.  Elle  continuoit  à 

(0  An,  3o6,  307.  —  (»)  Eus.  de  vit.  Const.  u.  45.  Theodor.  i. 
3.  —  (5)  An.  36o,  36i.  —  v4)  An.  36a,  363.  Soz.  y.  9,  etsetf,  i5. 
Soc.  m,  12,  i3.  Theod.  m.  7. 
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imputer  aux  chrétiens  tous  les  malheurs  de  l'em- 
pire; toujours  prête  à  les  traiter  avec  les  mêmes 
rigueurs  qu'elle  avoit  fait  autrefois ,  si  les  empe- 
reurs l'eussent  souffert.  La  cause  même  de  l'ido- 
lâtrie y  e'toit  si  favorable,  que  les  tyrans  quis'e'le- 
voient,  ou  ceux  qui  aspiroient  à  la  tyrannie,  un 
Maxime,   un   Eugène,  un   Eucher,    gagnoient 
Rome  en  faisant  croire  qu'ils  seroient  plus  favo- 
rables au  culte  des  dieux  que  les  empereurs,  ou 
en  promettant  ouvertement  de  le   re'tablir  (0. 
En  effet,  il  paroît  par  toute  l'histoire,  que  le  sénat, 
le  premier  corps  de  l'empire ,   et  celui  qui  avoit 
.  toujours   le    plus  excité    la  persécution    contre 
l'Eglise,  ne  s'étoit  point  relâché  de  ses  premiers 
sentimens.  La  relation  de  Symmaque,  préfet  de 
la  ville  (2) ,  aux  empereurs  Valentinien ,  ïhéodose 
et  Arcade,  le  fait  bien  voir,  puisque  ce  fut  au 
nom  du  sénat  qu'il  demanda  à  ces  empereurs  le 
rétablissement  des  gages  retranchés  aux  vestales, 
et  celui  de  l'autel  de  la  Victoire  dans  le  lieu  où. 
ce  corps  auguste  s'assembloit.  On  voit  par  la  ré- 
ponse de  saint  Ambroise,  que  ce  n'étoit  pas  à  tort 
que   Symmaque  prenoit  le  nom  de  cette  com- 
pagnie ,  puisqu'en  effet  le  nombre  des  idolâtres 
y  prévaloit.  Cette  relation  de  Symmaque  avoit 
été  précédée  par  une    semblable  délibération, 
deux  ans  auparavant ,  sous  l'empire  deGratien(3). 
Tout  ce  que  pouvoient  faire  les  sénateurs  chré- 
tiens en  ces  occasions ,  étoit  de  s'absenter  du  sé- 

(•)  Zoz.  IV.  Oros.  vu.  35,  38.  —  (»)  Relat.  Synim.  ap.  Amb. 
Ub.  V.  Epist.  Ps.  Epist.  xxx.  Ibid.  Epist.  xxxi. . —  l,')  IbiJ. 
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nat ,  pour  ne  point  participer  à  un  de'cret  plein 
d'idolâtrie,  ou  de  souscrire  une  requête  particu- 
lière, pour  faire  connoître  leurs  sentimens  à  l'em- 
pereur. Ainsi  l'idolâtrie  avoit  encore  pour  elle 
le  suffrage  des  Pères  conscrits,  c'est-à-dire,  de 
cet  auguste  sénat,  autrefois' si  révéré  des- nations 
et  des  rois,  oii  il  y  avoit  encore  une  si  grande 
partie  de  la  puissance  publique  ,  puisqu'on  y 
confîrmoit  et  les  lois  et  les  princes  mêmes. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'imaginer  que  Rome  fût 
chrétienne,  ni  que  la  colère  de  Dieu  dût  être  ap- 
paisée  à  cause  que  les  empereurs  s'étoient  con- 
vertis. Les  temples  r'ouverts  par  Julien  n'avoient 
pu  être  refermés  :  les  païens  même  trouvoient 
moyen  de  continuer  leur  culte,  malgré  les  dé- 
fenses des  empereurs.  Ils  regardoient  le  culte  des 
chrétiens  comme  la  dévotion    particulière    des 
princes,  et  le  culte  des  anciens  dieux,    comme 
celui  de  tout  l'empire  (0.  Tout  étoit  infecté  dans 
Rome,  dit  saint  Ambroise  (2),  de  la  fumée  des  sa- 
crifices impurs,  et  on  y  voyoit  de  tous  côtés  les 
idoles  qui  provoquoient  Dieu  à  jalousie.  Ainsi 
Rome  attiroit  toujours  sa  vengeance.  Il  en  arriva 
comme  du  temps  de  Josias  :  encore  que  la  piété 
de  ce  prince  eût  remis  en  honneur  le  vrai  culte, 
Dieu  n'oublia  pas  pour  cela  les  impiétés  du  règne 
d'Achaz  et  de  Manassés;  et  il  attendoit  seule- 
ment à  perdre  Juda  ,   lorsqu'il  auroit  retiré  du 
monde  le  pieux  Josias  (^).  Le  Josias  que  Dieu 

{^^Helat.  Sfmm.  ibid.  —  (2)  Ibid.   Ep.  xxxi.  —  (3)  jy.  Jleg^ 
%Xïi.  ?o.  xxm.  26,  27. 
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«embloit  avoir  épargné,  étoit  Théodose  le  grand  : 
mais  il  détruisit  sous  son  fils  Rome  et  son  empire. 
Ce  n'étoit  pas  qu'Honorius  n'eût  hérité  de  la 
piété  de  son  père  :  mais  Rome  se  rendoit  d'autaiit 
plus  inexcusable ,  que  l'exemple  et  l'autorité  de 
ses  empereurs  n'étoit  pas  capable  de  la  convertir. 
L'année  séculaire  de  Rome  arriva  sous  le  règne 
de  ce  prince  (0;   et  pour  contenter  le  peuple,  \ 

qui  attribuoit  les  malheurs  du  siècle  précédent 
au  mépris  qu'on  y  avoit  fait  des  jeux  séculaires 
au  commencement  de  ce  siècle  là  ,  on  les  laissa 
célébrer  avec  beau,coup  de  superstitions  et  d'ido- 
iâtries. 

Ne  voilà  que  trop  de  sujets  de  perdre  Rome  ,  p  ^  '^.^^^ 
-et  Dieu  avoit  déjà  appelé  les  Goths  pour  exercer  par  Alaric 
sa  vengeance.  Mais  la  manière  dont  il  accomplit      ^^^'^    "°® 

^  *         marque  visi- 

ce  grand  ouvrage,  y  lit  bien  connoitre  sa  main  tledelavcn- 

tOUte-puissante.  geance      di- 

Deux  rois  eroths  menacoient  en  même  temps  ^^"* 

03  1      paganisme. 

Rome  et  l'Italie ,  Radagaise  et  Alaric  ;  le  premier 

païen  ,  le  second  chrétien ,  quoiqu'attaché  à  l'a- 
rianisme.    Radagaise    marchoit  avec  deux  cent 
mille  hommes,  et,  selon  la  coutume  des  Rarbares, 
il  avoit  voué  à  ses  dieux  le  sang  des  Romains  (2). 
Les  païens  publioient   à  Rome  qu'il  venoit  un 
ennemi  vraiment  redoutable,  que  le  culte  des 
dieux  rendroit  puissant  contre  Rome,  où  leurs 
autels  étoient  méprisés  ;  et  ils  disoient  que  les 
sacrifices  de  ce  roi  païen  étoient  plus  à  craindre 
que  ses  troupes,  quoiqu'innombrables  et  victo- 
rieuses.  Les  blasphèmes   se    multiplioient  dans 
CO  An.  404.  Zoz.  lib.  11 (»)  Oros.  vu.  37. 
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toute  la  'Ville,  dit  un  historien  du  temps  (0,  etle 
nom  de  Jésus-Christ  était  regardé  plus  que  jamais 
comme  la  cause  de  tous  les  maux.  Si  Dieu,  re'solu 
à  la  vengeance,  eût  livre'  la  ville  à  ce  païen ,  ceux 
de  la  même  religion  n'auroient  pas  manqué  d'at- 
tribuer la  victoire  aux  dieux  qu'il  adoroit.  Mais 
son  armée  fut  taillée  en  pièces,  sans  qu'il  en  res- 
tât un  seul,  même  le  roi  (2). 
*■  Dans  le  même  temps  Alaric ,  l'autre  roi  des 
Goths ,  s'étoit  rendu  redoutable  aux  Romains  (3)  : 
tantôt  reçu  dans  leur  alliance,  et  combattant 
avec  eux,  tantôt  indignement  traité,  enfin  il  as- 
siège Rome.  On  y  cherche  de  vains  secours ,  en 
appelant  des  devins  toscans  (4),  selon  l'ancienne 
coutume ,  et  on  se  portoit  avec  tant  d'ardeur  aux 
cérémonies  païennes,  qu'un  païen  a  lùen  osé 
écrire  que  le  pape  saint  Innocent  fut  obligé  d'y 
consentir.  Personne  n'en  a  cru  Zozime,  un  si 
grand  calomniateur  des  chrétiens  :  mais  son  récit 
ne  laisse  pas  de  faire  sentir  dans  Rome  un  pro- 
digieux attachement  à  l'idolâtrie.  Car  il  est  bien 
constant  par  tous  les  auteurs ,  que  les  Etruriens 
ou  Toscans  furent  appelés  par  le  gouverneur  ou 
le  préfet  de  la  ville,  et  que  les  sénateurs  païens 
demandoient  qu'on  offrît  des  sacrifices  dans  le  Ca- 
pitole  et  dans  les  autres  temples  (5).  C'est  ainsi 
que  Rome  assiégée  vouloit  recourir  à  ses  anciens 
dieux.  Approchant  le  temps  de  sa  perte,  on  y 
établit  pour  empereur  Attale,  païen  d'inclina- 
tion, qui  aussi  faisoit  espérer  le  rétablissement 

(0  Oros.  VII.  37.  —  {■>■)  An.  406.  —  (3)  Oros,  Ibid.  Zoz.  v.  — 
(4)  Zoz.  IbiJ.  —  (5)  Zoz.  VIII.  6. 

du 
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du  paganisme  (0.  En  effet,  dans  la  propre  année 
que  Rome  fut  prise  ,  le  tyran  cre'a  consul  un  Ter- 
tullus,  zélé  idolâtre,  qui  commença  sa  magis- 
trature, selon  la  coutume  des  Gentils,  par  les 
yains  présages  des  oiseaux,  et  qui  faisant  valoir 
dans  le  sénat  la  qualité  de  pontife  qu'il  espéroit 
bientôt  avoir,  vouloit faire  revivre  avec  elle  toute 
la  religion  païenne  (2).  Ainsi  fidolâtrie  étoit  en- 
core une  fois  devenue  dans  Rome  la  religion  do- 
minante ,  Dieu  l'ayant  ainsi  permis,  pour  ne  point 
laisser  douteux  le  sujet  de  ses  justes  vengeances  (3). 
Cette  grande  ville  hâtoit  son  supplice;  les  pro- 
positions de  paix  qu'on  faisoit  à  l'empereur  furent 
inutiles;  Rome  fut  prise  par  Alaric  (4),  et  tout 
y  fut  désolé  par  le  fer  et  par  le  feu. 

Mais  Dieu ,  qui  avoit  enlevé  à  Radagaise , 
prince  païen ,  une  ville  destinée  à  sa  vengeance, 
pour  la  livrer  à  un  chrétien ,  dont  la  victoire  ne 
pût  pas  être  attribuée  par  les  païens  au  culte  des 
dieux ,  voulut  encore  faire  voir  d'une  autre  ma- 
nière et  avec  beaucoup  d'éclat,  que  le  paganisme 
étoit  le  seul  objet  de  sa  colère  :  car  il  mit  dans 
le  cœur  d' Alaric  d'établir  un  asile  assuré  dans  les 
Eglises,  et  principalement  dans  celle  de  saint 
Pierre  W.  Plusieurs  païens  s'y  réfugièrent  avec 
les  chrétiens ,  et  visiblement  ce  qui  resta  de  la 
ville  fut  dû  au  christianisme. 

Tous  les  chrétiens  reconnurent  le  doigt  de  Dieu  '  , 

°  Tous    les 

dans  ce  mémorable  événement  ;  et  saint  Augustin,  chrétiens  re- 


connoissent 


(0  Soz.  IX.  9.  —  (■>')  Salit.  deJuj'lib.  6.  Oros.  vu.  42.  Zoz.  vi.    ^^  àoigX.  de 
-(')  Oros.  ibid.  Aug.  serm.  de  excid.  Urb.  etc.  —  i,4)  ^n.  4 10.    ^"^"    dans 


—  (5)  Oros.  ibid.  3o.  Aug.  de  Civ.  l.i.  2.  v.  23. 

■^  ,  ment. 

Jdossuet.  III.  14. 
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qui  en  fait  souvent  la  re'flexion,  nous  fait  adorer 
en  tremblant  les  moyens  dont  ce  juste  juge  sait 
faire  connoître  aux  hommes  ses  secrets  desseins. 
Au  reste ,  il  arriva  au  vainqueur  choisi  de  Dieu 
pour  exe'cuter  ses    décrets,   ce  qui  a  coutume 
d'arriver  à  ceux  dont  la /puissance  divine  se  veut 
servir  :  c'est  que  Dieu  leur  fait  sentir  par  un  se- 
cret instinct  qu'ils  ne  sont  que  les  instrumens  de 
sa  justice.  Ainsi  Tite  répondit  à  ceux  qui  lui  van- 
toient  ses  victoires  sur  les  Juifs,  qu'il  n'avoit  fait 
que   prêter   la  main  à  Dieu   irrité   contre    ce 
peuple  (0.  Alaric  eut  un  semblable  sentiment; 
et  un  saint  moine  d'Italie  le  priant  d'épargner 
une  si  grande  ville  :  Non,  dit-il ,  cela  ne  se  peut  : 
je  n'agis  pas  de  moi-même  :  quelqu'un  me  pousse 
au-dedans,  sans  me  donner  de  repos  ni  jour  ni 
nuit;  et  il  faut  que  Rome  soit  prise  (2).  Elle  le 
fut  bientôt  après.  Alaric  ne  survécut  guère ,  et 
il  sembloit  qu'il  ne  fut  au'  monde  que  pour  ac- 
complir cet  ouvrage. 
g  .    j  1        Depuis  ce  temps,  la  majesté  du  nom  romain 
prise  de  Ro-  fut  anéantie  :  l'empire  fut  mis  en  pièce ,  et  chaque 
me.  Le  paga-  pg^p^g  Barbare  enleva  quelque  partie  de  son  dé- 
rement  ruiné  bris;  Rome  même,  dont  le  nom  seul  imprimoit  au- 
avecrempire  trefois  de  la  terreur,  quand  on  la  vit  une  fois  vain- 
cue, devint  le  jouet  et  la  proie  de  tous  les  Bar- 
bares. Quarante  -  cinq  ans  après  (3)  ^  le  vandale 
Genséric  la  pilla  encore.  Odoacre,  roi  des  Eru- 
les,  s'en  rendit  le  maître,  comme  de  toute  l'Ita-- 
lie  (4) ,  presque  sans  combat  ;  et  la  gloire  de  l'em- 

U)  Philostrat.  vit.  Ap.  vi.  —  (»)  Soz.  ix.  6.  —  C^)  An.  455.  — 
(4)  An.  476, 
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pire  romain,  s'il  lui  en  restoit  encore  après  cette 
perte,  fut  transportée  à  Constantinople.  Rome, 
autrefois  la  maîtresse  du  monde ,  fut  regarde'e 
avec  l'Italie  comme  une  province,  et  encore  en 
quelque  façon  comme  une  province  étrangère 
que  l'empereur  Anastase  fut  contraint  d'aban- 
donner àTliéodoric,  roi  des  Goths  (0.  Vingt  ou 
trente  ans  on  vit  Rome  comme  balotée  entre  les 
Goths  et  les  capitaines  romains  qui  la  prenoient 
tour  à  tour.  Dieu  ne  cessa  de  poursuivre  jusqu'à 
l'entière  destruction  les  restes  de  l'idolâtrie  dans 
cette  ville.  La  vénération  des  dieux  romains  avoit 
laissé  des  impressions  si  profondes  dans  l'esprit 
du  vulgaire  ignorant ,  qu'on  voit  sous  Justinien 
et  sous  les  derniers  rois  goths  qui  régnèrent  en 
Italie  (^),  de  secrets  adorateurs  de  Janus  ;  et  on 
crut  encore  trouver  dans  sa  chapelle  et  dans  ses 
portes  d'airain ,  quoiqu'abandonnées  depuis  tant 
de  siècles,  une  secrète  vertu  pour  faire  la  guerre 
en  les  ouvrant  (^).  C'étoient  les  derniers  efforts 
de  l*idolâtrie  qui  tomboit  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  avec  l'empire  de  Rome.  Mais  le  grand 
coup  fut  frappé  par  Alaric  :  ni  l'empire,  ni  l'ido- 
lâtrie n'en  sont  jamais  relevés ,  et  Dieu  vouloit 
que  l'un  et  l'autre  pérît  par  un  même  coup. 

C'est  ce  que  célèbre  saint  Jean  dans  l'Apoca- 
lypse ;  c'est  où  il  nous  mène  par  une  suite  d'évé- 
nemens  qui  durent  plus  de  trois  cents  ans,  et 
c'est  par  oii  se  termine  enfin  ce  qu'il  y  a  de  prin-» 
cipal  dans  sa  prédiction.  C'est  là  aussi  la  grande 

(0  An.  493.  —  ';>)  An.  538.  —  C^)  Procop.  de  bell.  Goth.  Ub. 
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victoire  de  l'Eglise.  Mais  avant  que  d'y  arriver, 
il  faudra  voir  tous  les  obstacles  qu'elle  a  surmon- 
tés, toutes  les  se'ductions  quelle  a  dissipe'es,  et 
toutes  les  violences  qu'elle  a  souffertes.  Satan  a 
été'  vaincu  en  toutes  manières,  et  Rome  qui  le 
soutenoit  est  tombée.  Pendant  que  les  chrétiens 
gémissoient  sous  la  tyrannie  de  cette  ville  su- 
perbe, Dieu  les  tenoit  dans  cette  attente ,  et  leur 
faisoit  mépriser  l'empire  et  la  gloire  des  impies. 
Saint  Jean  leur  montroit  aussi  celle  des  martyrs, 
joignant,  selon  la  coutume  des  prophètes,  les 
consolations  avec  les  vengeances  et  les  menaces, 
sous  des  figures  si  admirables,  qu'on  ne  se  lasse 
point  d'en  contempler  la  variété  et  la  magnifi- 
cence. Nous  en  entendrons  les  détails,  en  appli- 
quant les  paroles  de  la  pro,*hétie  aux  événemens 
qu'on  vient  de  voir,  et  selon  l'idée  générale  qu« 
j'en  ai  donnée. 


CHAPITRE   IV. 

La  porte  du  ciel  ous^erte  :  la  séance  du  juge  ^  et 
ses  assesseurs  :  les  quatre  animaux  :  leur  can- 
tique :  le  cantique  et  les  adorations  des  vieil- 
lards. 

I.  Après  cela  je  regardai,  et  je  vis  une  porte 
ouverte  dans  le  ciel  :  et  la  première  voix  que 
j'avois  ouïe ,  qui  m'avoit  parlé  avec  un  son  écla- 
tant comme  celui  d'une  trompette,  me  dit  : 
Monte  ici-haut,  et  je  te  montrerai  les  choses  qui 
doivent  arriver  ci-après. 


CHAPITREIV^  2l5 

2.  Je  fus  aussitôt  ravi  en  esprit,  et  je  vis  un 
trône  placé  dans  le  ciel,  et  quelqu'un  assis  sur 
le  trône. 

3.  Celui  qui  étoit  assis  paroissoit  semblable  à 
une  pierre  de  jaspe  et  de  sardoine  :  et  il  y  avoit 
autour  du  trône  un  arc-en-ciel  qui  paroissoit 
semblable  à  une  émeraude. 

4.  Autour  du  trône,  il  y  avoit  encore  vingt- 
quatre  trônes,  et  dans  les  trônes  (0  vingt-quatre 
vieillards  assis ,  revêtus  d'habits  blancs  (2) ,  avec 
des  couronnes  d'or  sur  leurs  têtes- 

5.  Il  sortoit  du  trône  des  éclairs ,  des  tonnerres 
et  des  voix  ;  et  il  y  avoit  sept  lampes  brûlantes 
devant  le  trône ,  qui  sont  les  sept  esprits  de  Dieu. 

6.  Et  devant  le  trône  il  y  avoit  une  mer  trans- 
parente comme  le  verre,  et  semblable  à  du  cris- 
tal :  et  au  milieu  du  trône,  et  autour  du  trône, 
il  y  avoit  quatre  animaux  pleins  d'yeux  devant 
et  derrière. 

7^  Le  premier  animal  étoit  semblable  à  un  lion; 
le  second  à  un  veau  ;  le  troisième  avoit  un  visage 
comme  celui  d'un  homme ,  et  le  quatrième  étoit 
semblable  à  un  aigle  qui  vole. 

8.  Les  quatre  animaux  avoient  (5)  chacun  six 
ailes  ;  et  alentour  et  au-dedans  ils  étoient  pleins 
d'yeux  ;  et  ils  ne  cessoient  de  dire  jour  et  nuit  : 
Saint,  Saint,  Saint,  le  Seigneur  Dieu  tout-puis- 
sant, qui  étoit,  qui  est,  et  qui  doit  venir. 

9.  Et  lorsque  ces  animaux  (4)  donnoient  gloire, 

(»1  Je  vis  vingt,  etc.  —  (»)  El  ils  avoient,  tLc.  — •  (3) ....  Chacun 
jusqu'à  six  ailes  à  l'en  tour,  et  au  dedans.  —  v4)  Donueiont. 
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honneur  et  (0  be'ne'diction  à  celui  qui  est  assis 
sur  le  trône ,  qui  vit  dans  les  siècles  des  siècles  , 

10.  Les  vingt-quatre  vieillards  se  (2)  proster- 
noient  devant  celui  qui  est  assis  sur  le  trône ,  et 
ils  (3)  adoroient  celui  qui  vit  dans  les  siècles  des 
siècles  et  ils  (4)  jetoient  leuis  couronnes  devant 
le  trône  ,  en  disant  : 

1 1.  Vous  êtes  digne ,  ô  Seigneur  notre  Dieu , 
de  recevoir  gloire ,  honneur  et  puissance  :  parce 
que  vous  avez  créé  toutes  choses  (5) ,  et  que  c'est 
par  votre  volonté  qu'elles  étoient,  et  qu'elles  ont 
été  créées. 

EXPLICATION    DU    CHAPITRE    IV. 

La  révélation  des  secrets  de  Dieu  :  l'éclat  et  la 
douceur  df  sa  majesté  sainte  :  l'union  des  saints 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament  :  les  quatre 
Evangélistes  et  les  Ecrivains  sacrés. 

I .  Et  je  vis  une  porte  ouverte  dans  le  ciel  :  la 
porte  ouverte  dans  le  ciel  signifie  que  les  grands 
secrets  de  Dieu  vont  être  révélés. 

Et  la  première  voix  que  j'avois  ouïe  :  cette 
voii  du  Fils  de  l'homme  qui  m'avoit  parlé  avec 
un  son  éclatant  comme  celui  d'une  trompette , 
I,  10.  Cette  voix  me  dit,  Monte  ici-haut;  entre 
dans  le  secret  de  Dieu  que  je  te  vais  découvrir  , 
et  je  te  montrerai  les  choses  qui  doivent  arriver 
ci-après.  Remarquez  que  c'est  toujours  Jésus- 
Ci)  Action  de  grâces.  —  (*)  Prosterneront.  —  (')  Adoreront.  — 
(4)  Jetteront.  — i  (.5)  Et  c'est  par  votre  volonté  qu  elles  sont. 
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Christ  qui  explique  tout  au  prophète  :  de  sorte 
que  c'est  toujours  la  re'vélalion  et  la  prophétie  de 
Jésus-Christ  même ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  au  com^ 
mencement. 

Qui  doivent  arriver  ci-apres  :  incontinent  après 
cette  prophétie ,  comme  il  a  été  souvent  remar- 
qué :  car  encore  que  saint  Jean  aille  raconter  une 
suite  de  choses  qui  nous  mènera  bien  avant  dans 
l'avenir ,  le  commencement ,  comme  on  a  vu ,  en 
étoit  proche. 

2.  Je  vis  un  trône  placé  dans  le  ciel  :  comme 
il  s'agit  de  juger  les  Juifs  et  les  Romains  persécu- 
teurs ,  on  montre  avant  toutes  choses  à  saint  Jean 
le  juge  et  ses  assesseurs  ;  en  un  mot ,  toute  la 
séance  où  la  sentence  se  doit  prononcer.  Ainsi 
comme  Daniel  alloit  expliquer  le  jugement  pro- 
noncé contre  Antiochus ,  la  séance  est  d'abord 
représentée  :  Je  regardois  jusqu'à  ce  que  l'on 
plaçât  les  trônes  :  et  l'ancien  des  Jours  s'assit... 
Et  ensuite  ;  Les  Juges  prirent  séance  ,  et  les  livres 
furent  ouverts.  Dan.  vu.  9,  10. 

3.  Celui  qui  étoit  assis  paroissoit  semblable  a 
une  pierre  de  jaspe  et  de  sardoine  ,  et  ilj  avoit 
un  arc~<^n-ciel  autour  du  trône...  Ainsi  Moïse,. 
Aaron  et  les  anciens  d'Israël ,  virent  Dieu,  et  sous 
ses  pieds  comme  un  ouvrage  de  saphir,  et  comme 
le  ciel  quand  il  est  serein.  Exod.  xxiv.  10  ,  et  dans 
Ezéchiel ,  i.  26  ,  28  ,  le  trône  de  Dieu  ressemble 
à  un  saphir  _,  et  il  est  environné  de  V arc-en-ciel. 
Dans  toutes  les  douces  couleurs  de  ces  pierreries 
et  de  l'arc-en-ciel ,  on  voit  Dieu  revêtu  d'une  ma- 
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jesté  douce,  et  d'un  éclat  agréable  aux  yeux. 

4.  autour  du  trône....  'vingt-fjuatre  trônes ,  et 
dans  les  trônes  'vingt- quatre  'vieillards.  Voilà 
donc  toute  la  séance  :  le  juge  assis  au  milieu ,  et 
autour,  dans  des  sièges  posés  deçà  et  delà  ,  en 
nombre  égal,  les  vingt-quatre  vieillards  qui  com- 
posent ce  sacré  sénat. 

Vingt-quatre  vieillards  :  c'est  l'universalité  des 
saints  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament ,  re- 
présentés par  leurs  chefs  et  leurs  conducteurs. 
Ceux  de  l'ancien  paroissent  dans  les  douze  pa- 
triarches ,  et  ceux  du  nouveau  dans  les  douze 
apôtres.  Ils  sont  tous  de  même  dignité  et  de  même 
âge ,  parce  que  ce  qui  s'accomplit  dans  le  nou- 
veau Testament ,  est  figuré  et  commencé  dans 
l'ancien.  Cette  même  universalité  des  saints  est 
représentée  ci-dessous  dans  les  douze  portes  de  la 
cité  sainte ,  ou  sont  écrits  les  noms  des  douze  tri- 
Sus  ,  et  dans  les  douze  fondemens  de  cette  même 
cité  ou  sont  écrits  les  noms  des  douze  apôtfes. 
x\poc.  XXI.  12,  i4-  On  doit  ici  regarder  princi- 
palement dans  les  chefs  de  l'ancien  et  du  nouveau 
peuple  ,  les  pasteurs  et  les  docteurs  ;  et  en  un 
mot,  on  voit  dans  ces  vingt -quatre  viaeillards , 
toute  l'Eglise  représentée  dans  ses  conducteurs. 

Pourquoi  donner  à  Dieu  des  assesseurs?  C'est 
que  Dieu  associe  ses  saints  à  son  ouvrage.  Apoc.  11. 
26.  Ainsi,  Daniel j  iv.  10.  Il  a  été  résolu  par  la 
sentence  de  ceux  qui  veillent ,  et  c'est  le  discours 
et  la  demande  des  saints.  Tout  se  fait  avec  les 
saints ,  et  par  la  prière  que  Dieu  lui-même  leur 
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inspire.  C'est  ce  qui  paroîtra  souvent  dans  l'Apo- 
calypse. 

5,  //  sortait  du  trône  des  éclairs,  des  tonnerres 
et  des  voix.  Ce  sont  les  marques  de  la  majesté  et 
de  la  justice  de  Dieu. 

Sept  lampes  huilantes  devant  le  trône,  qui  sont 
les  sept  esprits  de  Dieu  :  les  sept  anges  exe'cuteurs 
de  ses  décrets.  Apoc.  i.  4-  vin.  2. 

6.  Et  devant  le  trône  il  y  avoit  une  mer  trans- 
parente comme  le  verre,  et  semblable  à  du  cristal. 
La  mer  signifie  ordinairement  dans  l'Ecriture 
l'agitation  et  le  trouble  :  maisici  l'idée  est  changée, 
et  adoucie  par  la  transparence  et  par  la  ressem- 
blance du  cristal.  Ainsi  il  semble  que  le  Saint- 
F-sprit  veut  signifier  seulement  que  le  trône  de 
Dieu  est  inaccessible ,  comme  un  lieu  séparé  des 
autres  par  des  eaux  immenses. 

Et  au  milieu  du  trône ,  et  autour  du  trône.... 
quatre  animaux.  Le  premier  animal  étoit  devant 
le  trône ,  et  vis-à-vis  du  milieu  ,  et  les  autres 
étoient  placés  alentour  à  égale  distance.  Par  ces 
quatre  animaux  mystérieux,  on  peut  entendre  les 
quatre  évangélistes  ;  et  on  trouvera  au  verset  sui- 
vant la  figure  des  quatre  animaux  ,  par  où  les 
Pères  ont  estimé  que  le  commencement  de  leur 
évangile  étoit  désigné.  Dans  les  quatre  évangé- 
listes, comme  dans  les  principaux  écrivains  du 
nouveau  Testament,  sont  compris  tous  les  apôtres 
et  les  saints  docteurs  qui  ont  éclairé  l'Eglise  par 
leurs  écrits. 

Quatre  animaux  pleins  d'yeux  devant  et  der- 
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riere.  Cela  signifie  leur  pe'ne'tration.  Ils  racontent 
ce  qui  s'est  passé,  et  sont  pleins  des  prophéties  de 
l'avenir.  ,f 

"j.  Le  premier  animal  ètoit  semblable  a  un 
lion...  La  même  chose  paroît  dans  Ezéchiely  i.  lo, 
excepté  que  dans  Ezéchiel ,  chacun  des  animaux 
a  les  quatre  faces  ,  et  ici  chaque  animal  n'en  a 
qu'une.  Les  Pères  ont  cru  que  le  commencement 
de  chaque  évangile  étoit  marqué  par  chaque  ani- 
mal; et  cette  tradition  paroît  dès  le  temps  de 
saint  irénée  (0.  La  figure  humaine  est  attribuée 
au  commencement  de  saint  Matthieu,  où  la  race 
de  Jésus-Christ  en  tant  qu'homme  est  exposée. 
Le  commencement  de  saint  Marc  est  approprié 
au  lion ,  à  cause  de  la  voix  qui  se  fait  entendre 
dans  le  désert,  Marc.  i.  2.  On  a  donné  le  veau 
au  commencement  de  saint  Luc  ,  à  cause  du  sa- 
cerdoce de  saint  Zacharie ,  par  lequel  cet  évan- 
géliste  commence ,  et  on  a  cru  que  le  sacerdoce 
étoit  désigné  par  la  victime  qu'il  offroit.  Pour 
saint  Jean  ,  il  n'y  a  personne  qui  n'y  reconnoisse 
la  figure  d'aigle,  à  cause  que  d'abofd  il  porte 
son  vol ,  et  qu'il  arrête  ses  yeux  sur  Jésus-Christ 
dans  le  sein  de  son  père.  On  voit  aussi  dans  les 
quatre  animaux  quatre  principales  qualités  des 
saints  :  dans  le  lion ,  le  courage  et  la  force  :  dans 
le  veau,  qui  porte  le  joug,  la  docilité  et  la  pa- 
tience ;  dans  l'homme ,  la  sagesse  ;  et  dans  l'aigle , 
la  sublimité  des  pensées  et  des  désirs. 

8.  Six  ailes.  Comme  les  séraphins  d'Isaïe,  vi, 

(')  Iren.  m.  c.  xi.  n.  8. 
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2.  Car  ceux  d'Ezécliiel  n'en  ont  que  quatre ,  i,  6. 

Alentour  et  au~dedans  ils  étoient  pleins  d'yeux. 
Dans  le  grec ,  alentour  se  rapporte  aux  ailes  qui 
sont  pose'es  autour  du  corps ,  et  c'est  ainsi  qu'ont 
lu  André  de  Césare'e,  Primase  ,  Bède  et  Tycon, 
Ilom.  III. 

Et  ils  716  cessaient  de  dire  jour  et  nuit.  Saint  ^ 
Saint  j  Saint...  comme  les  séraphins  d'Isaïe,  vi.  3. 

Qui  étoitj  et  qui  est.,..  Voyez  Apoc.  i.  4- 

10.  Les  vingt- quatre  vieillards  se  proster- 
naient... A  la  publication  de  l'évangile,  où  la 
sainteté  de  Dieu  est  déclarée  ,  tous  les  saints 
adorent  Dieu  avec  une  humilité  profonde. 

Et  ils  jetoient  leurs  couronnes  devant  le  trône. 
Ils  reconnoissent  que  c'est  Dieu  qui  leur  a  donné 
la  victoire ,  et  la  gloire  dont  ils  jouissent  ;  et  ils 
lui  en  rendent  hommage. 

11.  Elles  étoient  par  votre  volonté...  dans  vos 
décrets  éternels.  Gr.  elles  sont ,  au  lieu  dH elles 
étoient.  La  leçon  de  la  Vulgate  est  ancienne. 


CHAPITRE  V. 

Le  livre  fermé  de  sept  sceaux  :  l'Agneau  devant 
le  trône  :  lui  seul  peut  ouvrir  le  livre  :  les 
louanges  qui  lui  sont  données  par  toutes  les 
créatures. 

1.  Je  vis  ensuite  dans  la  main  droite  de  celui 
qui  étoit  assis  sur  le  trône ,  un  livre  écrit  dedans 
et  dehors ,  scellé  de  sept  sceaux. 
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52.  Et  je  vis  un  ange  fort ,  qui  crioit  à  haute 
voix  :  Qui  est  digne  d'ouvrir  le  livre,  et  d'en 
lever  les  sceaux  ? 

3.  Et  nul  ne  pouvoit ,  ni  dans  le  ciel,  ni  sup 
la  terre  y  ni  sous  la  terre ,  ouvrir  le  livre  ni  le 
regarder. 

4.  Je  fondois  en  larmes  de  ce  que  personne  ne 
s'étoit  trouvé  digne  d'ouvrir  (0  le  livre  ni  de  le 
regarder. 

5.  Mais  l'un  des  vieillards  me  dit  :  Ne  pleure 
point;  voici  le  lion  de  la  tribu  de  Juda,  le  reje- 
ton de  David ,  qui  a  obtenu  par  sa  victoire  le 
pouvoir  d'ouvrir  le  livre ,  et  d'en  lever  les  sept 
sceaux. 

6.  Je  regardai  :  et  je  vis  au  milieu  du  trône  et 
des  quatre  animaux ,  et  au  milieu  des  vieillards, 
un  Agneau  debout  comme  e'gorgé,  ayant  sept 
cornes  et  sept  yeux,  qui  sont  les  sept  esprits  de 
Dieu  envoye's  par  toute  la  terre. 

7.  Il  vint,  et  il  prit  le  livre  de  la  main  droite 
de  celui  qui  étoit  assis  sur  le  trône. 

8.  (2)  Et  l'ayant  ouvert ,  les  quatre  animaux  et 
les  vingt-quatre  vieillards  se  prosternèrent  devant 
l'Agneau ,  ayant  chacun  des  harpes  et  des  coupes 
d'or  pleines  de  parfums ,  qui  sont  les  piières  des 
saints. 

9.  Ils  (3)  chantoient  un  cantique  nouveau ,  en 
disant  :  Vous  êtes  digne  ,  Seigneur ,  de  prendre 
le  livre ,  et  d'en  lever  les  sceaux  :  parce  que  vous- 

(')  Ni  de  lire.  —  ')  Et  Payanlpris,  les  quatre^  etc.  — ■  1,3)  Chan- 
tent (  Seigneur  )  n  est  pas  dans  le  grec. 
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avez  été  mis  à  mort ,  et  que  vous  nous  avez  ra- 
chete's  pour  Dieu  par  votre  sang,  de  toute  tribu , 
de  toute  langue,  de  tout  peuple,  et  de  toute 
nation. 

10.  Et  vous  nous  avez  fait  rois  et  sacrificateurs 
à  notre  Dieu  ;  et  nous  régnerons  sur  la  terre. 

11.  Je  regardai  encore,  et  j'entendis  autour 
du  trône,  et  des  animaux,  et  des  vieillards ,  la 
voix  de  plusieurs  anges ,  dont  le  nombre  alloit 
jusqu'à  (0  des  milliers  de  milliers  : 

12.  Qui  disoient  à  haute  voix  :  L'Agneau  qui 
a  été  égorgé ,  est  digne  de  recevoir  la  vertu  (^) , 
la  divinité  ,  la  sagesse ,  la  force ,  l'honneur  ,  la 
gloire  et  la  bénédiction. 

i3.  Et  j'entendis  toutes  les  créatures  qui  sont 
dans  le  ciel ,  sur  la  terre ,  sous  la  terre ,  et  celles 
qui  sont  dans  la  mer,  et  tout  ce  qui  y  est  :  (5)  je 
les  entendis  toutes  qui  disoient  :  Bénédiction  , 
honneur  et  gloire  ,  et  puissance  soient  à  celui 
qui  est  assis  sur  le  trône,  et  à  l'Agneau,  dans 
les  siècles  des  siècles. 

i4.  Et  les  quatre  animaux  disoient,  Amen. 
Et  les  vingt-quatre  vieillards  (4)  se  prosternèrent 
sur  le  visage ,  et  adorèrent  celui  qui  vit  dans  les 
siècles  des  siècles. 

(')  Des  millions  de  millions,  et  des  milliers  de  milliers.  — 
(»)  Les  richesses.  —  (3)  In  eo,  dans  notre  Vulj»atej  in  eis ,  en 
eux,  dans  le  grec.'—  {^)  Se  prosternèrent  (sans  ajouter  surleur 

vLsage  ). 
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EXPLICATION    DU    CHAPITRE    V. 

Ze   Iwre  scellé ,   ce  que  c'est  :   le   mystère    du 
nombre  de  sept  dans  l'Apocalypse. 

,  \.  Je  vis  ensuite....  un  livre  écrit  dedans  et 
dehors j,  scellé  de  sept  sceaux.  C'étoit  un  rouleau 
à  la  manière  des  anciens.  Scellé  de  sept  sceaux  ; 
ce  sont  les  secrets  jugemens  de  Dieu.  S.  Ambroise 
appelle  ce  livre,  le  livre  prophétique  {^)  :  le  livre 
où  e'toient  comprises  les  destinées  des  hommes 
que  Jésus-Christ  va  révéler  à  S.  Jean.  Le  livre 
est  scellé,  quand  les  jugemens  ne  sont  pas  encore 
déclarés.  La  vision  vous  sera  comme  les  paroles 
d'un  livre  scellé,  oh  personne  ne  peut  lire.  Is. 
XXX.  1 1 .  Ecrit  dedans  et  dehors  :  on  n'écrivoit 
ordinairement  que  d'un  côté ,  si  ce  n'est  quand 
il  y  avoit  beaucoup  de  choses  à  écrire.  Ainsi , 
dans  Ezéchiel,  ii.  9,  le  livre  présenté  au  prophète 
est  écrit  dedans  et  dehors  ,  et  contient  les  malé- 
dictions et  les  malheurs. 

Sept  sceaux.  Les  saints  docteurs  ont  remar- 
qué que  le  nombre  de  sept  étoit  consacré  dans 
ce  livre  ,  pour  signifier  une  certaine  universalité 
et  perfection.  C'est  pourquoi  on  a  vu  d'abord 
les  sept  esprits  qui  sont  devant  le  trône,  i.  4> 
sept  chandeliers ,  sept  étoiles,  sept  églises ,  pour 
désigner  toute  l'unité  catholique,  comme  il  a 
été  remarqué.  Là  même,  4>  12,  16,  20,  etc. 
On  a  vu  ensuite  les  sept  lampes  brûlantes ,  qui 

C")  Amb.  lib,  ni.  deJlJ.  7. 
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sont  encore  les  sept  esprits,  iv.  5.  Dans  le  cliapitre 
que  nous  expliquons  ,  on  signifie  ces  mêmes  sept 
esprits   par  les  sept  cornes  et  les  sept  jeux  de 
l'Agneau,  v.  6.  C'est  que  dans  le  nombre  de  sept 
on  entend  une  certaine  perfection,  soit  à  cause 
des   sept  jours  de  la  semaine,  marqués  dès  la 
création ,  où  la  perfection  est  dans  le  septième  , 
soit    pour  quelqu'autre   raison.    Ici  il  y  a  sept 
sceaux.  On  entendra  dans  la  suite  sept  anges  avec 
leurs  trompettes,  et  sept  tonnerres.  Sept  anges 
porteront  les  fioles,    ou  les  coupes  pleines  de 
la  colère  de  Dieu.  Le  dragon  et  la  béte  qu'il  ani- 
mera, auront  sept  têtes.  Enfin,  tout  ira  par  sept 
dans  ce  divin  livre,  jusqu'à  donnera  l'Agneau, 
en  le  bénissant,  sept  glorifications,  ch.  v.  12,  et 
autant  à  Dieu,  vu.    12;  ce   qu'il  faut   observer 
d'abord ,  de  peur  qu'on  ne  croie  que  ce  soit  par- 
tout un  nombre  préfix  ;  mais  qu'on  remarque  au 
contraire  que  c'est  un  nombre  mystérieux ,  pour 
signifier  la  perfection.  On  sait  aussi  que  c'est  une 
façon  de  parler  de  la  langue  sainte ,  de  signifier 
un  grand  nombre  et  indéfini  par  le  nombre  dé- 
fini de  sept. 

4.  Je  fondais  en  larmes Il  voit  qu'on  lui 

veut  ouvrir  le  livre ,  mais  que  personne  n'est  digne 
de  l'ouvrir,  2,  3;  et  il  déplore  tout  ensemble  la 
perte  qu'il  fait ,  et  l'indigne  disposition  du  genre 
humain. 

5 .  Le  lion  de  la  tribu  de  Juda ,  le  rejeton  de 
David Selon  ce  qui  est  écrit  dans  la  prophé- 
tie de  Jacob  :  Juda  est  un  jeune  lion ,  etc.  Gen. 
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XLix.  9.  On  entend  bien  que  c'est  Jésus  -  Christ , 
fils  de  David ,  que  S.  Jean  appelle  un  lion  à  cause 
de  sa  force  invincible,  et  qui  va  paroître  comme 
un  agneau,  à  cause  qu'il  a  e'té  immolé.  C'est  ainsi 
que  le  Saint-Esprit  relève  les  idées  de  la  foiblesse 
volontaire  de  Jésus-Christ  par  celle  de  sa  puis- 
sance. 

Qui  a  obtenu  par  sa  victoire  le  pTSTivoir  d'ou- 
vrir le  livre.  Jésus-Christ,  vainqueur  du  démon 
et  de  la  mort ,  a  mérité  par  cette  victoire  d'en- 
trer dans  tous  les  secrets  de  Dieu. 

6.  T^t  je  vis  un  agneau  debout  comme  égorgé  : 
êçrri-nôç;  H  est  debout  et  vivant  ;  mais  il  paroît 
comme  mort  et  comme  immolé ,  à  cause  de  ses 
plaies  qu'il  a  portées  dans  le  ciel,  y^u  milieu  du 
trône  :  cela  marque  la  médiation  de  Jésus-Christ, 
qui  empêche  les  éclairs  et  les  tonnerres  qui  sortent 
du  trône  {Apoc.  iv.  5.),  de  venir  jusqu'à  nous. 

Qui  sont  les  sept  esprits.  Voyez  Apoc.  i.  4- 

8.  Et  l'ayant  ouvert.  Le  Grec,  t ayant  pris  : 
ainsi  ont  lu  A.ndré  de  Césarée,  Ticonius,  Hom.  iv. 
Primase  l'interprète  sous  le  nom  de  S.  Ambroise 
et  Bède.  Il  semble  naturel  qu'on  prenne  le  livre 
avant  que  de  l'ouvrir  ;  et  l'ouverture  qui  se  fait 
des  sceaux  l'un  après  l'autre,  est  marquée  au 
chap.  VI.  Mais  il  se  peut  faire  aussi  que  l'Ecriture 
propose  d'abord  en  gros,  ce  qui  s'explique  après 
dans  le  détail.  On  voit  ici  que  c'est  Jésus-Christ 
qui  est  le  dépositaire  et  l'interprète  des  desseins 
de  Dieu. 

Les  quatre  animaux  et  les  mngt-jquatre  vieil- 
lards 
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lards  se pj'osternercnt.,..  Ils  adorent  l'Agneau  de 
la  même  sorte  qu'ils  avoient  adoré  Dieu ,  et  en 
sa  présence  :  mar([ue  de  sa  divinité. 

ï)es  harpes  et  des  coupes  d'or....  Les  vieillards 
paroissent  ici  avec  des  instrumens  de  musique, 
dont  on  n'avoit  point  parlé  au  chap.  iv.  Les 
harpes  signifient  la  joie  céleste ,  et  le  parfait  ac- 
cord des  passions  avec  la  raison  dans  les  saints. 
Les  coupes  d'or  pleines  de  parfums ,  qui  sont  les 
prières  des  saints,  entre  les  mains  des  vieillards, 
signifient  qu'ils  sont  chargés  de  les  présenter  à 
Dieu. 

II  13.  J'entendis  la  voix  deplusieurs  anges..,, 
qui  disoient....  L'Agneau —  est  digne  de  recevoir 
la  vertu  j  la  divinité....  Gr.  comme  aussi  Primase 
et  les  autres  anciens,  ttXoOtov,  divitias  :  ô^ ovl  il 
se  peut  qu'on  ait  fait ,  divinitas^  et  puis  divini- 
tatem  ;  quoiqu'on  peut  dire  dans  un  très-bon  sens 
que  le  Fils  reçoit  la  divinité,  quand  la  gloire  en 
est  manifestée  en  sa  personne.  Il  faut  ici  observer 
que  les  saints  disent  que  l'Agneau  les  a  rachetés, 
et  qu'ils  lui  doivent  ce  qu'ils  sont ,  Apoc.  v.  9,  i  o  j 
ce  que  les  anges  ne  disent  pas. 

ï3.  i4'  Et  j'entendis  toutes  les  créatures.... 
Toutes  les  créatures  joignent  leurs  voix  à  celles 
des  vieillards  et  des  anges ,  et  les  quatre  animaux 
chantent  ainen  ;  il  se  fait  un  concert  de  tous  les 
esprits  pour  louer  Dieu.  Il  faut  aussi  remarquer 
qu'après  avoir  loué  Dieu  le  créateur,  Apoc.  iv. 
10,  ï  I ,  et  Jésus-Christ,  v.  9,  1 1 ,  tout  le  chœur 
loue  ensemble  le  Père  et  le  Fils. 

BOSSUET.  m.  i5 
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CHAPITRE  VI. 


Les  six  premiers  sceaux  owerts  :  le  juge  avec  ses 
trois  fléaux ,  la  guerre  ^  la  famine  et  la  peste  : 
le  cri  des  martjrs  :  le  délai  :  la  vengeance 
enfin  venue  j  et  représentée  en  général. 

1.  Et  je  vis  que  l'Agneau  avoit  ouvert  l'un  des 
sept  sceaux ,  et  j'entendis  l'un  des  quatre  animaux 
qui  dit  avec  une  voix  comme  d'un  tonnerre  : 
Viens  et  vois. 

2.  Je  regardai ,  et  je  vis  un  cheval  blanc.  Celui 
qui  étoit  monté  dessus  avoit  un  arc  ;  et  on  lui 
donna  une  couronne  ;  et  il  partit  en  vainqueur 
qui  va  remporter  victoire  sur  victoire. 

3.  A  l'ouverture  du  second  sceau,  j'entendis 
le  second  animal  qui  dit  :  Viens  et  vois. 

4.  Il  partit  aussitôt  un  autre  cheval  qui  e'toit 
roux;  et  il  fut  donné  à  celui  qui  étoit  monté 
dessus ,  d'ôter  la  paix  de  dessus  la  terre ,  et  de 
faire  que  les  hommes  s'entre  tuassent  ;  et  on  lui 
donna  une  grande  épée. 

5.  Quand  il  eut  levé  le  troisième  sceau  ,  j'en 
tendis  le  troisième  animal  qui  dit  :  Viens  et  vois. 
(0  Et  je  vis  un  cheval  noir,  et  celui  qui  le  mon- 
toit  avoit  en  sa  main  une  balance. 

6.  Et  j'entendis  une  voix  comme  (2)  du  milieu 
des  quatre  animaux,  qui  dit  :  Le  litron  de  blé  se 

C«)  Je  regardai,  el  je  vis  un.  —  (2)  Comme  n'y  est  pas. 
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vend  lin  denier,  et  les  trois  litrons  d'orge  un  de- 
nier. Ne  gâtez  point  le  vin  et  l'hiiile. 

^.  Lorsqu'il  eut  levé  le  quatrième  sceau,  j'en- 
tendis la  voix  du  quatrième  animal  qui  dit  :  Viens 
et  vois. 

8.  (0  Et  je  vis  un  cheval  pâle,  et  celui  qui  étoit 
monté  dessus ,  s'appeloit  la  Mort ,  et  l'enfer  le 
suivoit  :  et  (2)  on  lui  donna  puissance  (3)  sur  les 
quatre  parties  de  la  terre ,  pour  faire  mourir  les 
hommes  par  l'épée,  par  la  famine,  par  la  morta- 
lité, et  par  les  bêtes  sauvages. 

9.  A  l'ouverture  du  cinquième  sceau ,  je  vis 
sous  l'autel  les  âmes  de  ceux  qui  ont  donné  leur 
vie  pour  la  parole  de  Dieu,  et  pour  lui  rendre 
témoignage. 

10.  Et  ds  jetoient  un  grand  cri,  en  disant  : 
Seigneur,  qui  êtes  saint  et  véritable,  jusqu'à 
quand  diiférez-vous  à  faire  justice ,  et  à  venger 
notre  sang  de  ceux  qui  habitent  sur  la  terre  ? 

11.  Et  on  leur  donna  à  chacun  une  robe  blan- 
che. Il  leur  fut  dit  qu'ils  attendissent  en  repos  en- 
core un  peu  de  temps,  jusqu'à  ce  que  le  nombre 
de  ceux  qui  servoient  Dieu  comme  eux ,  fût  ac- 
compli ,  et  celui  de  leurs  fières  qui  dévoient 
souilrir  la  mort  aussi  bien  qu'eux. 

la.  A  l'ouverture  du  sixième  sceau,  je  vis  qu'il 
se  fit  un  giand  tremblement  de  terre;  le  soleil 
devint  noir  comme  un  sac  de  poil,  la  terre  de- 
vint comme  du  sang. 

fO  Et  je  regardai,  etc.  —  W  Ou  leur  donna.  — i})  Sur  la  qiia- 
tiièuie  partie. 
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i3.  Et  les  étoiles  tombèrent  du  ciel  en  terre, 
comme  lorsque  le  figuier  agite'  par  un  grand  vent, 
laisse  tomber  ses  figues  vertes. 

14.  Le  ciel  disparut  comme  un  livre  roule',  et 
toutes  les  montagnes  et  les  îles  furent  e'branle'es 
de  leurs  places. 

i5.  Les  rois  de  la  terre,  les  princes,  les  offi- 
ciers de  guerre,  les  riches,  les  puissans,  et  tout 
homme  esclave  ou  libre ,  se  cachèrent  dans  les 
cavernes  et  dans  les  rochers  des  montagnes. 

16.  Et  ils  dirent  aux  montagnes  et  aux  rochers  : 
Tombez  sur  nous,  et  cachez- nous  de  devant  la 
face  de  celui  qui  est  assis  sur  le  trône,  et  de  la  co- 
lère de  TAgneau  : 

17.  Parce  que  le  grand  jour  de  leur  colère  est 
arrivé  :  et  qui  pourra  subsister  ? 

EXPLICATION    DU    CHAPITRE    VI. 

Le  cri  des  saints  dans  le  ciel ,  ce  que  c'est  :  la 
volonté  de  Dieu  leur  est  reVe'/e'e. 

1.  Et  je  vis  que  l'Agneau  assoit  ouvert et 

j'entendis  l'un  des  quatre  animaux...  Remarquez 
que  ce  sont  les  auteurs  sacrés,  et  surtout  les  évan- 
gélistes,  qui  nous  font  ouvrir  les  yeux  aux  objets 
qui  se  présentent,  et  nous  y  rendent  attentifs  :, 
c'est-à-dire ,  qu'il  faut  entendre  toute  l'exécution 
des  secrets  conseils  de  Dieu ,  selon  les  règles  qui 
sont  proposées  par  Jésus-Christ  dans  l'évangile. 

2.  Et  je  vis  un  cheval  blanc  ^  tel  qu'en  avoient 
les  vainqueurs  aux  jours  de  leur  entrée  et  de  leur 
triomphe. 
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Et  celui  gui  était  monté  dessus.  C'est  Jésus- Christ 
victorieux,  voyez  Apoc.  xix.  ii,  i3,  où  celui 
qui  est  sur  le  cheval  blanc ,  s'appelle  le  Verbe  de 
Dieu.  Ici  on  lui  donne  un  arc,  pour  marquer 
qu'il  atteint  de  loin.  Les  prophéties  l'arment  tout 
ensemble  et  de  l'épée  pour  frapper  de  près ,  et 
de  flèches  pour  atteindre  de  loin.  Ps.  xliv.  4?  ^• 
Voilà  donc  ce  qui  paroît  d'abord  et  à  l'ouverture 
du  premier  sceau  :  Jésus-Christ  vainqueur.  On  va 
faire  marcher  à  sa  suite  les  trois  fléaux  de  là  co- 
lère de  Dieu ,  comme  ils  furent  présentés  à  Da- 
vid, //.  Re^.  XXIV.  i3,  la  guerre,  la  famine  et  la 
peste. 

4.  Il  partit  aussitôt  un  autre  cheval  qui  étoit 
roux.  D'une  couleur  approchante  du  sang ,  c'est 
manifestement  la  guerre ,  comme  les  caractères 
qu'on  lui  donne  le  font  assez  voir. 

5.  Et  Je  vis  un  chev^al  noir....  C'est  la  famine 
marquée  par  la  couleur  noire  :  tous  les  visages 
seront  noirs  comme  des  chaudrons  noircis  au  Jeu: 
Joél_,  dans  la  description  d'une  famine.  11.  6. 

6.  Le  litron  de  blé  :  petite  mesure.  On  donne 
le  pain  à  la  mesure  :  la  mesure  est  petite  :  et  on 
l'achète  bien  cher.  iVe  gâtez  point  le  vin  et  l'huile  : 
Conservez-les  avec  soin ,  car  on  en  aura  besoin. 
On  ne  pouvoit  paspeindre  la  famine  avec  de  plus 
vives  couleurs,  ni  la  rendre  plus  sensible.  Mais 
voici  la  mortalité  et  la  peste  aussi  bien  dépeintes 
à  l'ouverture  du  quatrième  sceau. 

8.  Et  je  vis  un  che\^al  pâle....  C'est  la  peste  et 
la  mortalité.  Et  l'enfer  le  suivait  :  c'est  en  gêné- 
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rai  le  lieu  des  morts.  Et  on  lui  donna  puissance  : 
ainsi  lisent  les  anciens.  Le  grec  est  plus  clair  :  Et 
on  leur  donna  puissance ,  c'est-à-dire,  à  ces  trois 
cavaliers,  de  frapper  les  hommes  par  ces  trois 
fle'aux.  On  peut  entendre  aussi,  on  lui  a  donné, 
en  le  rapportant  au  vainqueur  dont  il  est  parlé, 
1^.  2 ,  et  que  les  trois  fléaux  de  Dieu,  la  guerre, 
la  famine  et  la  peste  suivent  pour  partir  à  son  or- 
dre. Sur  les  quatre  parties  de  la  terre.  Le  grec 
dit  sur  la  quatrième  partie. 

9.  yi  Vou^ej^ture  du  cinquième  sceau.  Après 
que  le  juge  a  paru  avec  ses  trois  fléaux ,  il  restoit 
à  voir  qui  il  frapperoit.  Les  âmes  des  martyrs 
semblent  le  déterminer  à  venger  leur  mort  sur 
leurs  persécuteurs  :  mais  on  leur  ordonne  d'at-' 
tendre,  comme  on  va  voir. 

Je  vis  sous  l'autel  les  âmes  de  ceux....  L'autel 
représente  Jésus-Christ  (0,  oîi  notre 'vie  est  ca- 
chée jusqu'à  ce  qu'il  apparoisso ,  Coloss.  m.  3,  4' 
Et  c'est  ainsi  que  l'entend  l'Eglise  aussi  bien  que 
tous  les  anciens. 

10.  Jusqu'il  quand différez-vow^....  Remarquez 
que  les  âmes  saintes  savoient  bien  que  Dieu  n'a- 
voit  pas  encore  vengé  leur  sang ,  contre  ceux 
qui  les  veulent  comprendre  dans  la  loi  générale 
des  morts,  dont  il  est  écrit  qu'ils  ne  savent  pas 
ce  qui  se  passe  sur  la  terre. 

A  venger  notre  sang.  Les  saints  désirent  la 
manifestation  de  la  justice  de  Dieu ,  afin  qu'on  le 
craigne,   et  qu'on  se  convertisse.  C'est  là  ^  dit 

(')  Pontif.  in  admonit.  ad  Subd. 
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saint  Augustin ,  la  juste  et  miséricordieuse  'ven- 
geance des  martyrs,  que  le  règne  du  péché  qui 
leur  a  été  si  rigoureux  ,  soit  détruit. 

1 1 .  Ujie  rohe  blanche  :  c'est  la  gloire  des  sain- 
tes âmes,  en  attendant  la  résurrection.  Par  le 
blanc  est  représente'e  la  gloire  de  Jésus-Christ;  et 
il  dit  lui-même  des  bienheureux,  qu'ils  marche- 
ront avec  lui  revêtus  de  blanc  ^  parce  qu'ils  en 
sont  dignes.  Apoc.  m.  4' 

Quils  attendissent  en  repos  encore  un  peu  de 
temps.  Dieu  fait  connoître  trois  choses  à  ses  saints  : 
le  délai  de  la  vengeance,  la  brièveté  de  ce  délai, 
et  les  raisons  de  son  conseil  éternel. 

Jusquà  ce  que  le  nombre.,,  fut  accompli...  Les 
peuples  persécuteurs  étoient  nécessaires  pour  ac- 
complir le  nombre  prédestiné  des  martyrs  :  c'est 
pourquoi  Dieu  les  épargne  en  attendant  que  ce 
nombre  soit  parfait  ;  joint  qu'en  détruisant  les 
infidèles,  avant  qu'on  en  eut  tiré  tous  les  saints 
qui  étoient  encore  renfermés  parmi  eux,  on  au- 
roit  empêché  l'œuvre  de  Dieu. 

XI.  A  l'ouverture  du  sixième  sceau,  je  vis.... 
Ce  qui  suit  c'est  la  vengeance  divine,  dernière  et 
irrévocable;  premièrement,  sur  les  Juifs,  et  en- 
suite sur  l'empire  persécuteur  :  mais  c'est  la  ven- 
geance encore  représentée  en  confusion  et  en  gé- 
néral. Les  grandes  calamités  publiques  sont  dé- 
crites dans  les  prophètes,  comme  si  c'étoit  un 
renversement  de  toute  la  nature  ;  la  terre  trem- 
ble, le  soleil  s'obscurcit,  la  lune  paroît  toute 
sanglante,  les  étoiles  tombent  du  ciel  :  c'est  qu'il 
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semble  que  tout  pe'rit  pour  ceux  qui  périssent. 
Les  images  dont  se  sert  ici  notre  apôtre,  sont  ti- 
re'es  de  divers  endroits  des  prophètes,  et  surtout 

d'Isaïe,  XXXIV.  4' 

1 3.  Les  étoiles  tombèrent  du  ciel  en  terre  comme 
lorsque  le  figuier....  avec  la  même  abondance, 
avec  la  même  facilite'.  Dieu  secoue  toute  la  nature 
aussi  aise'ment  qu'un  grand  vent  secoue  un  arbre. 

14.  Et  toutes  les  montagnes  et  les  îles....  ce  qui 
étoit  de  plus  ferme  sur  la  terre  ,  et  tout  enseml)le 
ce  qui  en  e'toit  le  plus  se'paré  par  les  eaux,  tout 
fut  e'branle'. 

i5.  Les  rois  de  la  terre ,  les  princes  ,  les  offi- 
ciers de  guerre....  C'est  ce  qu'il  avoit  figuré  au- 
paravant par  les  étoiles  qui  tomboient,  ^.  i3. 
Tout  l'univers  fut  effrayé  d'une  si  grande  ven- 
geance que  Dieu  tiroit  de  ses  ennemis,  et  du  ren- 
versement d'un  si  grand  empire. 

i6.  Aux  montagnes  et  aux  rochers^  tombez  sur 
nous.  Ces  paroles  sont  prises  d'Osée ,  x.  8  :  et 
notre  Seigneur  les  applique  à  la  désolation  en- 
voyée aux  Juifs  en  vengeance  de  sa  passion.  Luc. 
xxiii,  3o.  On  en  peut  faire  encore  l'application 
à  la  chute  de  l'empire  romain.  Mais,  et  ces  pa- 
roles ,  et  tout  le  reste  qu'on  vient  de  voir,  regar- 
dent aussi  le  dernier  jugement  que  le  Saint-Es- 
prit joint  souvent  aux  grandes  calamités  qui  en 
sont  l'image ,  comme  a  fai  notre  Seigneur,  lors- 
qu'il mêle  ce  dernier  et  terrible  jugement  avec 
la  ruine  de  Jérusalem,  qui  en  étoit  la  figure. 
Matth.  XXIV,  etc. 
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Za  vengeance  suspendue  :  les  élus  marqués  avant 
quelle  arrive,  et  tirés  de  douze  tribus  d'Israël: 
la  troupe  innombrable  des  autres  martyrs  ti- 
rés de  la  gentilité  :  la  félicité  et  la  gloire  des 
saints. 

1.  Après  cela  je  vis  quatre  anges  qui  étoient 
aux  quatre  coins  de  la  terre, et  en  retenoient les 
quatre  vents,  pour  les  empêcher  de  souffler  sur 
la  terre,  ni  sur  la  mer,  ni  sur  aucun  arbre. 

2.  Je  vis  encore  un  autre  ange  qui  montoit  du 
côté  de  rOrient ,  et  portoit  le  signe  du  Dieu  vi- 
vant; et  il  cria  à  haute  voix  aux  quatre  anges 
qui  avoient  le  pouvoir  de  nuire  à  la  terre  et  à  la 
mer. 

3.  En  disant  :  Ne  nuisez  point  à  la  terre ,  ni  à 
la  mer,  ni  aux  arbres,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons 
marqué  au  front  les  serviteurs  de  notre  Dieu. 

4-  Et  j'entendis  que  le  nombre  de  ceux  qui 
avoient  été  marqués,  étoit  de  cent  quarante- 
quatre  mille  de  toutes  les  tribus  des  enfans 
d'Israël. 

5.  Il  y  en  avoit  douze  mille  de  marqués  de  la 
tribu  de  Juda;  douze  mille  de  la  tribu  de  Ruben  ; 
douze  mille  de  la  tribu  de  Gad. 

6.  Douze  mille  de  la  tribu  d'Aser  ;  douze  mille 
de  la  tribu  de  Nephtali;  douze  mille  de  la  tribu 
de  Manassé. 
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,  7.  Douze  mille  de  la  tribu  de  Simeon;  douze 
mille  de  la  tribu  de  Lévi  ;  douze  mille  de  la  tribu 
d'Issachar. 

8.  Douze  mille  de  la  tribu  de  Zabulon  ;  douze 
mille  de  la  tribu  de  Josephj  douze  mille  de  la  tribu 
de  Benjamin. 

9.  Après  cela  (0,  je  vis  une  grande  troupe  que 
personne  ne  pouvoit  compter,  de  toute  nation, 
de  toute  tribu  ,  de  tout  peuple  et  de  toute  lan- 
gue, qui  e'toient  debout  devant  le  trône,  et  de- 
vant l'Agneau ,  revêtus  de  robes  blanches,  avec 
des  palmes  en  leurs  mains. 

10.  Ils  jetoient  un  grand  cri,  en  disant  :  La 
gloire  de  nous  avoir  sauvés  soit  rendue  à  notre 
Dieu  ,  qui  est  assis  sur  le  trône,  et  à  l'Agneau. 

11.  Et  tous  les  anges  étoient  debout  autour  du 
trône ,  et  des  vieillards ,  et  des  quatre  animaux  : 
et  ils  se  prosternèrent  sur  le  visage  devant  le 
trône,  et  ils  adorèrent  Dieu. 

12.  En  disant.  Amen  :  bénédiction,  gloire, 
sagesse,  action  de  grâces ,  honneur,  puissance 
et  force  soient  à  notre  Dieu,  dans  les  siècles  des 
siècles,  Ame  n. 

i3.  Alors  un  des  vieillards  prenant  la  parole, 
me  dit  :  Qui  sont  ceux-ci  qui  paroissent  revêtus 
de  robes  blanches  ,  et  d'où  viennent-ils? 

i4-  Je  lui  répondis  :  Seigneur,  vous  le  savez. 
Et  il  me  dit  :  Ce  sont  ceux  qui  viennent  de  souf- 
frir de  grandes  afflictions,  et  qui  ont  (2)  lavé  et 

(0  Je  regardai ,  et  je  vis  une.  —  ('•)  Layé  leurs  robes ,  et  qui  ont 
blanchi  leurs  robes. 
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blancliî  leurs  robes  dans  le  sang  de  l'Agneau. 

i5.  C'est  pourquoi,  ils  sont  devant  le  trône 
de  Dieu  ,  et  ils  le  servent  jour  et  nuit  dans  son 
temple  ;  et  celui  qui  est  assis  sur  le  trône ,  de- 
meurera sur  eux  (0. 

i6.  Ils  n'auront  plus  ni  faim,  ni  soif;  et  le  soleil, 
ni  aucune  autre  chaleur  ne  les  incommodera 
plus. 

17.  Parce  que  l'Agneau,  qui  est  au  milieu  du 
trône,  sera  leur  pasteur;  et  il  les  conduira  aux 
fontaines  des  eaux  vivantes;  et  Dieu  essuyera  de 
leurs  yeux  toutes  les  larmes. 

EXPLICATION    DU    CHAPITRE    VU. 

Que  la  dernière  désolation  qui  devait  tomber  sur 
les  Juifs  est  dijférée,  jusqu'à  ce  que  le  nombre 
des  élus  qui  en  dévoient  être  tirés,  fut  accom- 
pli :  le  nombre  des  autres  martyrs  innombra- 
ble et  infini  :  mjstere  du  nombre  de  douze. 

I.  Apres  cela C'est  une  chose  ordinaire 

dans  l'Apocalypse  ,  comme  dans  les  autres  pro- 
phéties ,  de  montrer  premièrement  les  choses  en 
ge'néral  et  plus  confusément  comme  de  loin, 
pour  ensuite  les  de'clarer  par  ordre  et  dans  un 
plus  grand  détail,  comme  si  on  les  avoit  sous  les 
yeux.  C'est  pour  cela  que  saint  Jean,  après  nous 
avoir  fait  voir  la  vengeance  divine  en  confusion 
à  la  fin  du  chapitre  préce'dent ,  va  commencer  à 

^0  Sxwùofi  \-K  àurtùç ,  habitera  sur  eux  ,•  ou  les  couvrira  comme 
un  pavillon ,  comme  une  tente. 
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entrer  dans  le  détail.  La  première  chose  qu'il 
explique ,  c'est  la  raison  du  délai  dont  il  est  parlé 
au  chapitre  VI.  f.  1 1.  On  avoit  répondu  aux  âmes 
qui  demandoient  la  vengeance  de  leur  sang , 
qu'elles  attendissent  que  le  nombre  des  élus  fût 
accompli.  Dieu  maintenant  va  faire  connoître 
qu'une  grande  partie  de  ses  élus,  dont  le  nombre 
devoit  être  accompli ,  étoient  parmi  les  Juifs ,  et 
en  dévoient  être  tirés. 

Je  vis  quatre  anges...  qui  retenaient  les  quatre 
vents...  Les  vents  lâchés  signifient  l'agitation  des 
choses  humaines.  J'ai  vu  quatre  vents  qui  corn- 
hattoient sur  une  grande  mer.  Dan.  vin.  2.  C'étoit 
à  dire ,  j'ai  vu  une  grande  agitation.  Par  une 
raison  contraire,  Dieu  retient  les  vents,  quand 
il  tient  les  choses  en  état.  Pour  les  empéclier  de 
souffler.  Les  anges  qui  avoient  le  pouvoir  de  re- 
tenir les  vents,  avoient  aussi  le  pouvoir  de  les 
lâcher,  comme  il  paroît  par  la  suite. 

Pour  les  empêcher  de  souffler  sur  la  terre  ,  ni 
sur  la  mer^  ni  sur  aucun  arbre.  Ces  paroles  sont 
très-remarquables  pour  entendre  le  chapitre  sui- 
vant ,  avec  lequel  elles  ont  un  rapport  manifeste, 
comme  on  va  voir. 

2.  Je  vis  encore  un  autre  ange...  qui  portait  le 
signe  du  Dieu  vivant  :  pour  l'appliquer  à  ses  élus 
comme  la  suite  l'explique. 

Et  il  cria  aux  anges...  Ce  cri  des  anges  les 
uns  aux  autres ,  lorsqu'ils  portent  les  ordres  de 
Dieu,  montre  l'ardeur  qu'ils  ont  à  les  faire  en- 
tendre, comme  un  messager  envoyé  en  diligence, 
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déclare  ses  ordres  dès  qu'il  peut  faire  entendre  sa 
voix  en  criant. 

Aux  anges  qui  assoient  le  pouvoir  de  nuire  a 
la  terre  et  à  la  mer.  Voilà  encore  ici  la  terre  et 
la  mer;  et  ce  n'est  pas  en  vain  que  je  le  remarque. 

3.  Ne  nuisez  point  à  la  terre  y  ni  à  la  mer  j  ni 
aux  OT'hres  :  car  l'heure  de  lâcher  les  vents  pour 
les  affliger ,  n'est  pas  encore  venue ,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  voir,i^.  i.  Le  Saint-Esprit  marque 
ici  manifestement  le  rapport  de  ce  chapitre  avec 
le  suivant,  où  l'on  verra  f.  7,  au  son  de  la  pre- 
mière trompette,  ime  grêle  de  Jeu  tombée  sur  la 
terre  j  qui  en  bride  les  arbres  ;  et  au  j[.  8,  Une 
montasne  brûlante  tombée  sur  la  mer.  Ce  sera 
donc  à  ce  coup  la  terre  avec  les  arbres ,  et  la  mer 
fiappée.  Mais  ici  l'ange  l'empêche ,  et  les  deux 
malheurs  qui  dévoient  venir,  sont  arrêtés  pour 
un  temps. 

Jusqu'à  ce  que  nous  ayons  marqué  au  front  les 
sen^iteurs  de  notre  Dieu  :  c'est  la  cause  du  délai 
expliquée.  Marquer  les  serviteurs  de  Dieu  sur  le 
front ,  c'est  les  séparer  d'avec  les  réprouvés  par 
la  profession  de  l'évangile,  confirmée  jusqu'à  la 
fm  par  les  bonnes  œuvres,  conformément  à  cette 
parole  de  saint  Paul  :  Le  fondement  que  Dieu 
pose  est  ferme,  ayant  pour  sceau  cette  parole  : 
Le  Seigneur  connoît.  ceux  qui  sont  à  lui  ;  et  que 
celui  qui  invoque  le  nom  du  Seigneur  se  retire  de 
l'iniquité,  ii.  Tim.  ii.  19. 

Sur  le  front.  Ainsi  dans  Ezéch.  ix.  4;  après 
l'ordre  donné  pour  exterminer  ceux  qui  étoient 
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destinés  à  la  vengeance,  il  est  ordonne' de  mar- 
quer sur  le  front  à  la  marque  Tau ,  ceux  qui 
dévoient  être  e'pargne's. 

La  marque  Tau,  qui  e'toit  un  T ,  figuroit  la 
croix  de  Jésus-Christ  :  mais  la  marque  de  ce  cha- 
pitre de  l'Apocalypse  est  plus  clairement  expli- 
quée au  chapitre  xiv.  i,  où  il  est  dit,  que  les 
cent  quarante-quatre  mille,  cest-k-dire  y  ceux  qui 
sont  marqués,  au  jf.  4-  ^"  chapitre  vn,  que  nous 
expliquons ,  avaient  le  nom  de  l'agneau  et  celui 
de  son  Père  écrit  sur  le  front  ,•  c'est-à-dire ,  qu'ils 
ayoient  fait  une  haute  et  persévérante  profession 
de  l'évangile.  C'est  la  même  chose  que  nous  avons 
ouïe  de  la  bouche  de  Jésus-Christ ,  Apoc.  m.  12. 
T  écrirai  sur  lui  le  nom  de  mon  Dieu....  et  mon 
nouveau  nom. 

On  voit  maintenant  le  dessein  de  l'ange  qui 
empêche  les  quatre  anges  exterminateurs  de 
ruiner  quelque  peuple  ou  quelque  contrée.  C'est 
qu'il  y  avoit  des  élus  à  en  tii-er  avant  sa  ruine ,  et 
l'ange  veut  qu'on  attende  qu'ils  se  soient  rangés 
dans  l'Eglise  avec  leurs  autres  frères,  et  que 
comme  eux  ils  soient  marqués  à  la  bonne  marque 
du  troupeau  élu.  On  n'aura  pas  de  peine  à  en- 
tendre pourquoi  cette  marque  est  représentée 
comme  imprimée  par  un  ange ,  si  l'on  se  souvient 
que  les  anges  sont  esprits  administrateurs  envojés 
pour  le  salut  des  enfans  de  Dieu.  Hebr.  i.  i4' 

4-  Et  j'entendis  que  le  nombre  de  ceux  qui 
avoient  été  marqués,  étoit  de  cent  quarante-quatre 
mille  de  toutes  les  tribus  des  enfans  d'Israël.  Après 
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ce  qui  nous  avoit  été  explitjué ,  il  ne  restoit  plus 
qu'à  nous  dire  de  quel  peuple  dévoient  être  tirés 
ceux  en  faveur  desquels  la  vengeance  de -Dieu 
étoit  suspendue;  et  saint  Jean  nous  apprend  ici 
que  ce  sont  ceux  qui  furent  marqués,  c'est*à-dire, 
constamment  les  Juifs. 

C'est  qu'il  y  avoit  dans  Jérusalem  une  Eglise 
sainte  de  cette  nation ,  qui  y  avoit  subsisté  même 
depuis  la  ruine  du  temple,  et  qui  y  fut  conservée 
jusqu'au  temps  d'Adrien  ,  sous  quinze  évêques 
tirés  des  Juifs  convertis,  comme  on  a  vu  dans 
X Histoire  abrégée,  n.  i.  H  y  venoit  beaucoup  de 
Juifs;  et  lorsque  tous  ceux  que  Dieu  avoit  élus 
pour  y  entrer,  furent  venus,  les  Juifs  alors  furent 
dispersés  et  exterminés  de  la  Judée.  On  voit  donc 
les  sceaux  levés,  et  le  livre  ouvert,  c'est-à-dire, 
les  conseils  de  Dieu  révélés.  On  voit  sur  qui  doit 
tomber  d'abord  la  colère  du  juste  Juge ,  et  ce  sont 
les  Juifs.  On  voit  pourquoi  on  diiTère  de  venger 
le  sang  des  martyrs  ,  et  d'oii  se  devoit  tirer  un  si 
grand  nombre  de  leurs  frères  qu'il  falloit  remplir 
auparavant.  Apoc.  vi.  9  ,  etc. 

Cent  quarante-quatre  mille.  On  doit  voir  avec 
beaucoup  de  consolation  ce  grand  nombre  de 
saints  qui  dévoient  sortir  des  Juifs  ;  et  cela  s'ac- 
corde très-bien  avec  ce  que  saint  Jacques  disoit 
à  saint  Paul  :  Vous  voyez  ,  mon  frère  ,  combien 
de  milliers  de  Juifs  ont  cru,  Act.  xxi.  20.  Ce  qui 
fut  continué  dans  la  suite ,  et  tant  que  Dieu  con- 
serva dans  Jérusalem  une  Eglise  formée  de  Juifs 
convertis.  Ainsi,  comme  dit  saint  Paul,  la  nation 
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n'étoit  pas  tellement  re'piouve'e ,  qu'elle  ne  dut 
recevoir  dans  un  très-grand  nombre  d'e'lus,  l'eflet 
des  promesses  faites  à  ses  pères,  Rom.  xi. 

Cent  quarante-quatre  mille.  Ce  seul  endroit 
devroit  faire  voir  combien  se  tromperoient  ceux 
qui  voudroient  toujours  s'imaginer  un  nombre 
exact  et  pre'cis  dans  les  nombres  de  l'Apoca- 
lypse. Car  faudra-t-il  croire  qu'il  y  ait  pre'cisé- 
ment  dans  chaque  tribu  douze  mille  élus,  ni  plus, 
ni  moins,  pour  composer  ce  nombre  total  de 
cent  quarante-quatre  mille  ?  Ce  n'est  pas  par  de 
telles  minuties,  ni  avec  cette  scrupuleuse  peti- 
tesse d'esprit ,  que  les  oracles  divins  doivent  être 
expliqués.  Il  faut  entendre  dans  les  nombres  de 
l'Apocalypse  une  certaine  raison  mystique,  à  la- 
quelle le  Saint-Esprit  nous  veut  rendre  attentifs. 
Le  mystère  qu'il  veut  ici  nous  faire  entendre, 
c'est  que  le  nombre  de  douze ,  sacré  dans  la  sy- 
nagogue et  dans  l'Eglise ,  à  cause  des  douze  pa- 
triarches et  des  douze  apôtres ,  se  multiplie  par 
lui-même,  jusqu'à  faire  douze  mille  dans  chaque 
tribu ,  et  douze  fois  douze  mille  dans  toutes  les 
tribus  ensemble,  afin  que  nous  voyions  la  foi  des 
patriarches  et  des  apôtres  multipliée  dans  leurs 
successeurs  ;  et  dans  la  solidité  d'un  nombre  si 
parfaitement  quarré,  l'éternelle  immutabilité  de 
la  vérité  de  Dieu  et  de  ses  promesses.  C'est  pour- 
quoi nous  verrons  ensuite,  Apoc.  xiv.  i.  3,  ce 
même  nombre  de  cent  quarante-quatre  mille, 
comme  un  nombre  consacré  à  représenter  l'uni- 
versalité des  saints ,  dont  aussi  les  Juifs  sont  la 

tige. 
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tige ,  et  le  tronc  béni ,  sur  lequel  les  autres  sont 
entés.  Rom.  xi.  16. 

5.  Il  y  en  a^oit  douze  mille  de  marqués  de  la 
tribu  de  Juda.  Il  commence  par  la  tribu  de  Juda , 
comme  par  celle  qui ,  selon  les  conseils  de  Dieu , 
avoit  donne'  son  nom  à  toutes  les  autres,  et  les 
avoit  recueillies  comme  dans  son  sein  ;  celle  qui 
avoit  reçu  des  promesses  spéciales  touchant  le 
Messie,  et  de  la  bouche  de  Jacob  en  la  personne 
de  Juda  même,  Gen.  xlix.  10,  et  de  la  bouche 
du  prophète  Nathan ,  en  la  personne  de  David , 
II.  Reg.  VII  ;  celle  enfin  d'où  le  Sauveur  venoit 
de  sortir  :  c'est  pourquoi  on  l'a  nommé  le  Lion 
de  la  tribu  de  Juda,  v.  5. 

Il  n'y  a  plus  rien  à  remarquer  dans  tout  le 
reste  du  dénombrement  ,  sinon  que  Dan  y  est 
omis,  et  que  Joseph  y  paroît  deux  fois  pour  ac- 
complir le  nombre  des  douze  tribus  j  une  fois  en 
sa  personne ,  t^.  8  ,  et  une  autre  fois  en  celle  de 
Manassès  son  fils,  ji.  6.  Quelques  Pères  ont  cra 
que  Dan  étoit  omis  exprès,  parce  que  l'Antéchrist 
devoit  naître  de  sa  race.  Peut-être  ne  faut-il  en- 
tendre ici  autre  chose ,  si  ce  n'est  que  saint  Jean 
voulant  remarquer  la  bénédiction  de  Joseph  , 
dont  les  deux  enfans,  Ephraim  et  Manassès,  ont 
été  considérés  dans  le  partage  de  la  terre  pro- 
mise ,  comme  faisant  chacun  une  tribu  ,  il  a  fallu 
omettre  Dan  pour  conserver  le  mystère  du 
nombre  de  douze. 

9.  jÉpres  cela ,  je  vis  une  grande  troupe  que 
personne  ne  pouvait  compter  :  cette  troupe  in- 
BossuET.  m.  16 
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nombrable  paroît  être  la  troupe  des  saints  mar- 
tyrs ,  à  cause  des  palmes  qu'ils  portent  dans 
leqrs  mains ,  comme  des  combattans  qui  ont  rem- 
porte' la  victoire  ;  et  à  cause  aussi  qu'il  est  dit 
qu'ils  viennent  d'éprouver  une  grande  affliction  , 
jf.  14.  Plusieurs  raisons  nous  persuadent  que 
saint  Jean  veut  ici  parler  principalement  des 
martyrs ,  qui  dévoient  souffrir  dans  l'empire  Ro- 
main, et  durant  les  persécutions  qu'il  décrira 
dans  ce  livre  :  c'est  ce  qu'on  verra  ,  Apoc,  xx.  4- 
Il  ne  faut  pas  hésiter  à  dire  avec  les  saints  Pères, 
que  le  nombre  de  ces  martyrs  fut  immense ,  sur- 
tout dans  la  dernière  persécution ,  qui  fut  celle 
de  Dioclétien  ;  et  c'est  un  soin  superflu  de  se  tour- 
menter avec  quelques-uns  à  diminuer  le  nomljre 
des  martyrs  et  les  trophées  de  l'Eglise  ,  ou  plutôt 
ceux  de  Jésus-Christ  môme. 

De  toute  nation ,  de  toute  tribu.  Ce  n'étoit  pas 
seulement  des  douze  tribus  d'Israël ,  comme  ceux 
qu'on  avoit  comptés  auparavant.  Saint  Jean, 
après  avoir  vu  les  saints  tirés  des  Juifs  ,  voit  en- 
suite ceux  qui  viendront  des  Gentils  :  ce  qui  con- 
firme que  c'est  à  la  lettre  qu'il  a  pris  les  Juifs 
dans  le  dénombrement  précédent.  Savoir  si  les 
élus  tirés  des  Gentils  sont  aussi  du  nombre  de 
ceux  pour  qui  Dieu  suspend  sa  vengeance ,  au 
chap.  VI.  ^.  1 1,  je  n'ai  pas  besoin  de  l'examiner. 
Il  me  suffit  que  les  élus  tirés  des  Juifs ,  soient 
ceux  que  saint  Jean  nous  montre  d'abord,  ou 
plutôt  les  seuls  qu'il  nous  montre  dans  ce  cha- 
pitre comme  expressément  marqués  ;  ce  qui  suffit 
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pour  nous  faire  voir  que  ce  chapitre  et  le  suivant 
qui  y  est  lie',  regardent  les  Juifs;  c'est  aussi  pour 
cette  raison  qu'il  n'y  est  parle  ni  d'idoles,  ni  d'ido- 
lâtrie ;  ce  qu'on  ne  manque  pas  de  faire  aussitôt 
qu'il  s'agit  des  Gentils,  comme  la  suite  de  la 
pro})hétie  le  fera  paroître  ,  à  commencer  par  le 
jf.  20  du  chapitre  ix. 

Au  reste ,  il  est  bien  certain  que  le  plus  grand 
nombre  des  martyrs  devoit  dans  la  suite  venir 
des  Gentils.  C'est  aussi  une  des  raisons  pourquoi 
saint  Jean  ne  les  réduit  pas  à  un  nombre  certain 
et  précis,  comme  il  avoit  fait  les  Juifs;  mais  au 
contraire ,  qu'il  dit  qu'on  ne  le  pouvoit  comp- 
ter :  ce  qui  toutefois  n'empêche  pas  qu'en  cet 
endroit  il  n'ait  principalement  les  Juifs  en  vue , 
comme  il  nous  l'a  fait  assez  connoître. 

12.  En  disant _,  Amen  :  comme  avoient  fait  les 
quatre  animaux ,  v.  i4.  Cet  Amen  répété  deux 
fois  par  le  chœur  des  anges ,  marque  une  éter- 
nelle complaisance  de  tous  les  esprits  célestes 
dans  l'accomplissement  des  œuvres  de  Dieu.  Plus 
le  reste  du  chapitre  est  intelligible ,  plus  il  mé- 
rite d'être  médité,  pour  se  laisser  pénétrer  le 
cœur  des  bontés  de  Dieu  et  de  la  félicité  de  ses 
saints. 
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CHAPITRE  VIII. 

L'ouverture   du  septième   sceau  :  les   quatre 
premières  trompettes. 

1.  A  l'ouverture  du  septième  sceau,  il  y  eut 
dans  le  ciel  un  silence  d'environ  une  demi- 
heure. 

2.  Je  vis  les  sept  anges  qui  assistent  devant  la 
face  de  Dieu  ;  et  on  leur  donna  sept  trompettes. 

3.  Alors  il  vint  un  autre  ange  qui  se  tint  de- 
bout devant  l'autel,  portant  un  encensoir  d'or; 
et  on  lui  donna  une  grande  quantité  de  parfums , 
afin  qu'il  présentât  les  prières  de  tous  les  saints 
sur  l'autel  d'or  ,  qui  est  devant  le  trône  ; 

4.  Et  la  fumée  des  parfums  composés  des 
prières  d,es  saints ,  s'éleva  devant  Dieu. 

5.  Et  l'ange  prit  fencensoir,  il  le  remplit  du 
feu  de  l'autel ,  et  il  le  jeta  sur  la  terre  ;  et  il  se 
fit  des  tonnerres  ,  des  voix ,  des  éclairs ,  et  un 
grand  (0  tremblement  de  terre. 

6.  Aussitôt  les  sept  anges  qui  avoient  les  sept 
trompettes,  se  préparèrent  pour  en  sonner. 

7.  Le  premier  ange  sonna  de  la  trompette  ;  il 
tomba  sur  la  terre  de  la  grêle  et  du  feu  mêlés 
de  sang;  et  la  troisième  partie  de  la  terre  et  des 
arbres  fut  brûlée,  et  toute Therbe  verte  fut  con- 
sumée. 

8.  Le  second  ange  sonna  de  la  trompette;  et 

(0  Grand  n'y  est  pas. 
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il  tomba  sur  la  mer  comme  une  grande  mon- 
tagne brûlante  ;  et  la  troisième  partie  de  la  mer 
devint  du  sang. 

9.  Et  la  troisiènïe  partie  des  créatures  qui  ti- 
vent  dans  la  mer  ^  mourut,  et  la  troisième  partie 
des  navires  pe'rit. 

10.  Le  troisième  ange  sonna  de  la  trompette; 
et  une  grande  étoile  ardente  comme  un  flam- 
beau ,  tomba  du  ciel  sur  la  troisième  partie  des. 
fleuves  et  sur  les  fontaines. 

1 1.  Le  nom  de  l'étoile  étoit  Absynthe  ,  et  la 
troisième  partie  des  eaux  fut  changée  en  ab- 
synthe ;  et  plusieurs  hommes  moururent  dans 
les  eaux ,  parce  qu'elles  étoient  amères. 

12.  Le  quatrième  ange  sonna  dis  la  tiT)mpette  ; 
et  la  troisième  partie  du  soleil  fut  frappée ,  et  la 
troisième  partie  de  la  lune  ,  et  la  troisième  partie 
des  étoiles  ;  en  sorte  qu'ils  furent  obscurcis  dans 
leur  troisième  partie ,  et  que  le  jour  perdit  la 
troisième  partie  de  sa  lumière,  et  la  nuit  de 
même. 

i3.  Alors  je  regardai,  et  j'entendis  la  voix  (') 
d'un:  aigle  qui  voloit  au  milieu  de  l'air ,  et  disoifc 
à  haute  voix  :  Malheur ,  malheur ,  malheur  aux 
liabitans  de  la  terre  ,  à  cause  des  autres  voix  des 
trois  anges  qui  doivent  sonner  de  la  trompette  îr 

(')  D'un  ange.. 
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EXPLICATION    DU    CHAPITRE    VIII. 

Désastre  des  Juifs  sous  Trajan  :  leur  dernière 
désolation  sous  Adrien  :  révolte  du  faux 
messie  Bar-cochebas  :  obscurcissement  de  la 
loi  et  des  prophéties ,  par  les  fausses  tradi- 
tions et  interprétations  des  Juifs. 

I.  A  l'ouverture  du  septième  sceau...  Ce  cha- 
pitre contient  l'exécution  de  la  vengeance  pré- 
pare'e  contre  les  Juifs  au  chapitre  préce'dent,  et 
l'union  manifeste  dés  sceaux  avec  les  trompettes 
dans  la  prophétie  de  saint  Jean  ,  comme  on 
verra  j[.  2. 

Il  faut  donc  se  souvenir  que  les  Juifs  nous  ont 
été  représentés  par  notre  apôtre ,  comme  des  en- 
nemis dangereux  qui  dévoient  de  nouveau  être 
abattus  (0  ;  et  au  reste  que  les  élus  qui  étoient 
encore  parmi  eux  dans  la  Judée,  en  étant  tirés, 
il  n'y  avoit  plus  rien  qui  empêchât  la  dernière 
dispersion  que  Dieu  préparoit  à  cette  déloyale 
nation  ;  c'est  ce  qu'on  va  déclarer  à  notre  apôtre  ^ 
quoiqu'avec  des  couleurs  moins  vives  que  ce  qui 
regardera  l'empire  Romain ,  Dieu  ayant  voulu 
réserver  les  images  les  plus  éclatantes  à  la  desti- 
née de  Rome,  où  sa  puissance  devoit  aussi  pa- 
roUre  avec  plus  d'éclat. 

Il  j  eut  dans  le  ciel  un  silence  d'environ  une 
demi-heure  :  c'est  un  silence  d'étonnement ,  dans 
l'attente  de  ce  que  Dieu  alloit  décider  ;  comme 

(»)  j4poc.  II.  9.  m.  9. 
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lorsqu'on  attend  en  silence  les  juges  qui  vont  se 
résoudre ,  et  enfin  prononcer  leur  jugement  ;  et 
pour  marquer  aussi  le  commencement  d'une 
grande  action,  et  la  soumission  profonde  de  ceux 
qu'on  doit  employer  à  l'exécution,  qui  attendent 
en  grand  silence  l'ordre  de  Dieu ,  et  se  préparent 
à  partir  au  premier  signal. 

2.  Et  je  vis  les  sept  anges  qui  assistent  dei^ant 
la  face  de  Dieu  :  c'est  -  à  -  dire ,  ces  sept  esprits 
principaux ,  dont  nous  avons  si  souvent  parlé. 

£t  on  leur  donna  sept  trompettes  :  elles  signi- 
fient le  son  éclatant  de  la  justice  de  Dieu,  et  le 
bruit  que  vont  faire  ses  vengeances  partout  l'uni- 
vers. 

3.  //  vint  un  autre  ange  gui  se  tint  debout  de- 
vant l'autel.  L'autel,  c'est  Jésus-Christ  ;  et  c'est-là 
que  l'ange  apporte  ,  comme  des  parfums  ,  les 
prières  qui  ne  sont  reçues  que  par  lui.  Ainsi  ce 
ministère  angélique,  loin  d'afi'oiblir  celui  de  Jésus- 
Christ,  le  reconnoît  et  l'honore.  Cependant  les 
protestans ,  offensés  de  voir  l'intercession  angé- 
lique si  clairement  établie  dans  ce  passage ,  vou- 
droient  que  cet  autre  ange  fût  Jésus-Christ  même  ; 
mais  quand  Jésus-Christ  paroît ,  il  est  bien  mar- 
qué d'une  autre  sorte ,  et  avec  une  bien  autre  ma- 
jesté ,  comme  on  a  vu ,  et  comme  on  verra  dans 
toute  la  suite.  Aussi  saint  Jean  se  contcnte-t-il 
d'appeler  cet  ange  ufi  autre  ange  _,  comme  les  sept 
dont  il  venoit  de  parler ,  et  à  qui  on  avoit  mis 
en  main  les  trompettes. 

4«  Et  la  fumée  des  parfums...  s'éleva  devant: 
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Dieu^  parce  que  l'ange  les  olTroit  sur  l'autel ,  qui 

est  Jésus-Christ. 

5.  Et  l'ange  prit  V encensoir ^  il  le  remplit  du 
feu  de  r autel j  des  charbons  qui  paroissoient  allu- 
més dessus,  Les  charbons  marquent  la  colère  de 
Dieu  :  //  alluma  ses  charbons  ^  Ps.^  xvii.  i4-  Les 
tonnerres ,  les  éclairs  et  le  tremblement  de  terre 
en  marquent  l'effet  dans  le  même  Psaume,  ^,  8. 
Tout  cela  signifie  de  grands  changemens  et  de 
grands  renversemens  sur  la  terre. 

C'est  après  que  la  prière  des  saints  qui  gémis- 
soient  sur  la  terre  est  montée  devant  Dieu,  que 
les  charbons  de  sa  colère  tombent  comme  un  ton- 
nerre. Les  prières  des  saints  sont  toutes-puis- 
santes ,  à  cause  que  c'est  Dieu  même  qui  les 
forme  j  et  c'est  par  là  que  les  saints  entrent  dans 
l'accomplissement  de  tous  ses  ouvrages. 

7.  Le  premier  ange  sonna  de  la  trompette  ^  et 
il  tomba  sur  la  terre  de  la  grêle  et  du  feu  mêlés 
de  samg  ;  et  la  troisième  partie  de  la  terre  et  des 
arbres  fut  consumée.  Voilà  donc  la  terre  frappée 
«vec  les  arbres  :  la  mer  le  sera  au  ■^.  suivant ,  et 
on  ne  peut  douter  par  le  rapport  de  ces  deux  ver- 
sets avec  les  I,  2  et  3  du  chapitre  précédent ,  que 
ce  ne  soient  les  Juifs  qui  sont  ici  frappés,  puis- 
'  que  c'étoient  eux  qui  étoient  épargnés  pour  un 
temps  ,  comme  on  a  vu. 

La  grêle  et  le  feu  mêlés  de  sang  ,  signifient  le 
commencement  de  la  désolation  des  Juifs  sous 
Trajan,  dont  il  a  été  parlé  dans  YHist.  abr.  n.  a. 
La  troisième  partie  de  la  terre  :  on  marque  seu- 
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lement  îa  troisième  partie ,  quand  la  menace  ne 
regarde  ni  la  totalité' ,  ni  la  plus  grande  partie. 
Et  toute  l'herbe  verte  fut  consumée.  L'herbe  ^  c'est 
le  peuple  j  Is.  xl.  7,  principalement  la  jeunesse, 
où  consiste  l'espérance  de  la  nation ,  et  c'est  ce 
qui  pe'rit  dans  les  guerres.  On  voit  ici  la  de'sola-» 
tion  des  Juifs  vivement  représentée  par  la  compa- 
raison d'une  belle  et  riche  campagne  que  la  grêle 
auroit  désolée  :  mais  on  va  voir  quelque  chose  de 
plus  affreux. 

8.  Le  second  ange...  et  une  grande  montagne 
brûlante...  C'est  la  seconde  et  dernière  désolation 
des  Juifs  sous  Adrien.  Voy.  Hist.  ahr.j  n.  3.  La 
grande  montagne ,  c'est  une  grande  puissance  ; 
c'est  pourquoi  l'empire  du  fils  de  Dieu  est  dési- 
gné par  une  grande  montagne  ^  Dan.  11.  34-  Et  en 
parlant  de  l'empire  de  Babylone  :  Qui  es-tu ,  6 
grande  montagne  ,  Zachar.  iv.  7.  Je  parle  a  toi, 
montagne  pernicieuse  ,  Jérém.  li.  2 5. 

Une  grande  montagne  brûlante.  Il  faut  ici  se 
représenter  de  ces  montagnes  qui  vomissent  du 
feu.  Une  grande  montagne  ainsi  brûlante  est  une 
grande  puissance,  qui  accable  et  qui  consume 
tout  ce  sur  quoi  elle  tombe.  Mais  nous  avons  vu 
dans  Y  Hist.  abr. ,  n.  6 ,  combien  de  sang  coûta 
aux  Komains  cette  défaite  des  Juifs.  Saint  Jean 
ne  pouvoit  pas  mieux  représenter  ces  pertes  de 
l'armée  romaine  dans  ses  sanglantes  victoires, 
qu'en  nous  représentant  toute  cette  guerre  comme 
la  chute  d'une  montagne  brûlante  dans  la  mer  ; 
parce  qu'il  paroît  ici  par  ce  moyen  comme  entre 
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le  feu  et  l'eau  ,  une  action  re'ciproque  et  un  grand 
effort  de  part  et  d'autre,  avec  une  perte  mutuelle  : 
mais  le  poids  d'une  si  grande  montagne  l'emporte , 
et  la  mer  n'y  peut  résister,  non  plus  que  les  Juifs 
aux  Romains. 

//  tomba  sur  la  mer  comme  une  grande  mon- 
tagne :  toute  la  puissance  romaine  tombe  sur  les 
Juifs.  La  de'solation  sous  Trajan  fut  sanglante  ;  et 
c'est  ce  que  vouloit  dire  cette  grêle  méle'e  de 
sang,  jf.  7.  Mais  la  guerre  d'Adrien  fut  bien  plus 
cruelle  :  aussi,  n'est-ce  plus  ici  des  arbres  ni 
des  herbes  brûlées;  ce  sont  des  créatures  vivantes, 
et  dans  les  navires ,  les  hommes  même  :  c'est  ce 
qui  met  la  mer  en  sang.  Ce  n'est  pourtant  que  la 
troisième  partie,  pour  marquer  que  tous  les  Juifs 
ne  furent  pas  tués  ;  car  encore  qu'ils  fissent  tout 
ce  qu'il  falloit  pour  ne  se  laisser  aucune  ressource. 
Dieu,  qui  sait  à  quoi  il  les  réserve,  empêcha  leur 
perte  totale. 

10.  Le  troisième  ange....  et  une  grande  étoile 
tomba  du  ciel...  C'est  le  faux  messie  Cochebas,  la 
seule  cause  du  malheur  que  saint  Jean  vient  de 
décrire.  Le  nom  y  convient,  puisque  le  nom  de 
Cochebas  signifie  étoile  ;  mais  la  chose  y  convient 
encore  mieux ,  comme  il  paroît  dans  YIJist.  abr.  , 
n.  4j  où  l'on  voit  que  Bar -cochebas  se  vantoit 
d'être  un  astre  descendu  du  ciel  pour  le  secours 
de  sa  nation.  Saint  Jean  fait  voir  pour  le  con- 
fondre, qu'il  n'en  descend  pas,  mais  qu'il  en 
tombe  ,  comme  ces  feux  qui  se  consument  en 
tombant. 
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Eusèbe  rapporte  qu'il  fit  beaucoup  souffrir  les 
chrétiens  (0  ,  à  cause  qu'ils  ne  vouloient  pas  , 
quoiqu'ils  fussent  venus  des  Juifs,  se  joindre  à 
leur  reljellion  ;  et  il  acheva ,  par  ce  moyen ,  d'ac- 
complir le  nombre  des  saints  dont  il  est  parlé 

ApOC.  VI.    II. 

Une  étoile  ardente  comme  unflambeau  :  à  cause 
des  guerres  que  cet  imposteur  alluma. 

Les  étoiles,  dans  les  saintes  lettres,  signifient 
les  docteurs,  Dan.  viii.  lo.  xii.  3.  Les  faux  doc- 
teurs sont  appelés  par  saint  Jude  des  étoiles  er- 
rantes ,  des  feux  errans ,  Judœ  1 3  ;  et  ces  feux 
qui  tombent  du  ciel ,  ne  les  représentent  pas 
moins  bien. 

L'étoile  :  cette  étoile  ainsi  allumée ,  qui  por- 
toit  la  guerre  avec  elle ,  tomba  sur  la  troisième 
partie  des  Jleiwes  et  sur  les  fontaines  ;  sur  les 
peuples,  qu'elle  remplit  d'un  esprit  de  rébellion  , 
et  tôt  après ,  par  leur  défaite ,  de  confusion  et  de 
deuil,  comme  on  va  voir. 

Son  nom  est  Absynihe  :  ce  n'est  pas  à  dire  que 
ce  fût  son  nom  véritable  :  mais  TEcriture  a  accou- 
tumé de  marquer  par  cette  façon  de  parler  ce 
qui  convient  à  chacun ,  et  comme  son  caractère 
particulier.  Appelez  son  nom  Jesraël  :  appelez 
son  nom  Sans  miséricorde _,  Osée,  i.  4?  ^'  De 
même  Is.  viii.  3  :  Donnez-lui  pour  nom  j  Dépê- 
chez-vous de  faire  du  butin  ;  Hâtez-vous  d'aller 
au  pillage.  Ainsi  Samarie  et  Jérusalem  sont  ap- 
pelées Oolla  et  Ooliba,  pour  désigner  ce  qu'é- 

(')  Eus.  Chrun.  ad  an.  lZf^. 
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toient  à  Dieu  ces  deux  villes  ,  Ezéch.  xxiii.  Cela 
se  tourne  en  bien  comme  en  mal.  On  appellera 
son  nom  Emmanuel  ^  Dieu  avec  nous  :  on  appel- 
lera son  nom  l'Admirable  ,  le  Conseiller ,  le  Dieu 
fort.  Is.  VII.  i4-  IX-  6.  Son  nom  sera  Orient.  Zach. 
VI.  12,  etc.  Cochebas  est  appelé  Absynthe  en  ce 
sens,  comme  on  a  vu. 

11.  Le  nom  de  l'étoile  étoit  Ahsynthe  :  ce  n'est 
pas  ici  un  astre  bénin ,  dont  la  favorable  lumière 
dût  réjouir  sa  nation  ;  c'est  de  l'absynthe  qui  la 
plonge  dans  une  profonde  et  amère  douleur.  Après 
les  victoires  de  Tite ,  les  Juifs  vaincus  devinrent 
furieux  :  après  celle  d'Adrien  ,  c'est  une  détresse 
irrémédiable ,  et  un  entier  abattement  de  courage. 
On  a  vu  ce  qu'ont  dit  les  Juifs  de  ce  malheur  sous 
Adrien.  Cette  horreur,  en  voyant  les  marchés, 
dans  le  souvenir  des  lieux  où  ils  avoient  été  ven- 
dus ,  et  cette  triste  liberté  achetée  si  cher,  de 
venir  pleurer  dans  leur  ville  ,  montrent  assez 
qu'il  ne  leur  restoit  qu'un  deuil  éternel ,  et  une 
lamentation  sans  bornes.  Fojez  l'Histoire  abré- 
gée j  n.  3 ,  5. 

Et  la  troisième  partie  des  eaux  fut  changée  en 
ahsyntlxe  ,  et  plusieurs  hommes  moururent  dans 
les  eaux ,  parce  quelles  étoient  ameres.  La  déso- 
lation ne  fut  pas  égale  partout.  Plusieurs ,  et  non 
pas  tous,  moururent  dans  la  douleur  et  dans  l'a- 
mertume. Mais  les  fontaines  sont  marquées  indé- 
finiment. Les  fontaines ,  c'étoit  la  Judée ,  où  étoit 
la  source  de  la  nation  ;  et  ce  fut  là  qu'on  sentit  le 
plus  grand  mal.  Les  fleuves  sont  les  provinces , 
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OÙ  la  révolte  ne  fut  pas  si  grande ,  non  plus  que 
la  perte. 

12.  Le  (juatrieme  ange  sonna...  et  la  troisième 
partie  du  soleil  fut  frappée.  C'est  robscuicisse- 
ment  des  prophéties  par  la  malice  des  Juifs  dans 
ce  même  temps.  Akiba  en  détourna  le  sens  pour 
les  appliquer  à  son  faux  messie.  Tous  les  Juifs 
entrèrent  plus  que  jamais  dans  le  même  dessein. 
Ils  firent  alors  la  compilation  de  leur  Deutéroses, 
c'est-à-dire ,  de  leurs  traditions ,  ou  de  leur  Tal- 
mudj  comme  il  a  été  raconté,  Hist  ahr.,  n.  7. 
Plusieurs  Pères  estiment  qu'ils  corrompirent  le 
texte  même  de  l'Ecriture  ;  et  il  est  certain  qu'ils 
en  pervertirent  le  sens  plus  que  jamais.  Aquila  fit 
sa  version  exprès  pour  contredire  celle  des  Sep- 
tante ,  dont  les  Eglises  se  servoient  à  l'exemple 
des  apôtres  ,  et  pour  affoiblir  les  témoignages 
qui  regardoient  Jésus-Christ.  Tout  cela  est  arrivé 
sous  Adrien ,  et  vers  les  temps  de  cette  dernière 
désolation  des  Juifs.  Le  voile  mis  sur  leur  cœur 
s'épaissit  (0.  Dieu  sembloit  en  avoir  tiré  tout  ce 
qu'il  avoit  d'élus  parmi  eux.  La  source  des  con- 
versions de  ce  peuple  fut  comme  tarie  par  l'ex- 
tinction de  l'Eglise  qu'ils  formoient  à  Jérusalem. 
L'Eglise  qui  y  demeura  ,  ne  fut  plus  recueillie 
que  des  Gentils ,  et  les  évêques  en  furent  tirés  de 
la  gentilité,  comme  on  a  vu,  Hist.  abr. ,  n.  5. 

La  troisième  partie  du  soleil...  Quand  les  astres 
sont  obscuicis  ,  tout  l'univers  s'en  ressent.  Ce 
n'est  donc  pas  seulement  ici  une  plaie  envoyée 

(«)  a.  Cor.  m.  ï5. 
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aux  Juifs  ;  c'est  la  plaie  de  tout  l'univers ,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  dans  XHist.  abr. ,  n.  7.  Il  ne  faut 
pas  s'étonner  que  saint  Jean  parle  dans  sa  pro- 
phétie de  toute  sorte  de  plaies ,  et  aussi  bien  des 
spirituelles  que  des  temporelles ,  qui  au  fond  sont 
beaucoup  moindres  :  c'est  ce  qu'on  verra  dans  la 
suite. 

JjU  troisième  partie  du  soleil ,  de  la  lune  et  des 
astres  :  outre  l'obscurcissement  de  la  vérité  en 
géne'ral,  on  peut  encore  entendre  en  particulier 
que  les  Juifs  obscurcirent- dans  les  prophéties  ce 
qui  regardoit  le  soleil,  c'est-à-dire,  Jésus-Christ  ; 
ce  qui  regardoit  la  lune ,  c'est-à-dire ,  son  Eglise  ; 
les  astres  ,  c'est-à-dire ,  les  apôtres ,  et  la  prédi- 
cation apostolique,  qui  devoit  opérer  la  conver- 
sion des  Gentils.  Toutes  ces  choses  furent  obscur- 
cies par  les  Juifs  ,  et  le  voile  qui  étoit  sur  leur 
cœur  s'épaissit ,  11.  Cor.  m.  1 5.  Mais  il  n'y  eut  que 
la  troisième  partie  obscurcie  :  et  il  y  avoit  beau- 
coup plus  de  lumières  qu'il  n'en  falloit  pour  con- 
fondre les  incrédules  ,  non-seulement  dans  les 
Ecritures,  mais  encore  dans  les  propres  traditions 
des  Juifs ,  comme  le  savent  ceux  qui  y  sont  versés. 

Au  reste ,  en  considérant  ces  troisièmes  parties 
tant  de  fois  répétées  dans  ce  seul  chapitre,  jf.  7, 
8, 9,  10,  II  et  12,  on  doit  voir  plus  que  jamais 
que  ces  nombres  de  l'Apocalypse  ne  sont  pas  un 
compte  précis,  mais  une  expression  en  gros  du 
plus  et  du  moins,  en  comparant  l'un  avec  l'autre. 

i3.  J'entendis  la  voix  d'un  aigle.  C'est  ainsi 
que  lit  la  Vulgate,  comme  font  aussi  Primase  et 
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Tyconius ,  Hom.  \i ,  et  cette  leçon  est  très-an- 
cienne :.  mais  le  grec  d'à -présent  porte,  d'un 
anse  qui  voloît  au  milieu  de  l'air  ,  et  disait  a 
haute  voix  :  Vae ,  vœ,  vae;  Malheur.,..  Ici  com- 
mencent les  trois  Vœ .,  qui  dans  la  suite  nous  fe- 
ront voir  les  sept  fioles  engagées  avec  les  sept 
trompettes ,  comme  les  sept  trompettes  le  sont 
avec  les  sept  sceaux.  Par  ce  Vœ  ,  il  faut  entendre 
un  cri  terrible  répandu  dans  l'air  ,  qui  dénonce 
le  malheur  aux  hommes ,  comme  dans  Ezéchiel , 
II.  9.  On  y  voit  écrit  des  lamentations  ,  et  un 
chant  lugubre  ,  et  Vœ ,  Malheur. 


CHAPITRE    IX. 

Une  autre  étoile  tombée  du  ciel  :  le  puits  de 
Vabime  ouvert  :  les  sauterelles  :  VEuphrate 
ouvert,  et  les  rois  d'orient  lâchés. 

1.  Le  cinquième  ange  sonna  de  la  trompette  ; 
et  je  vis  une  étoile  qui  étoit  tombée  du  ciel  sur 
la  terre  ;  et  la  clef  du  puits  de  l'abîme  lui  fut 
donnée. 

2.  Elle  ouvrit  le  puits  de  l'abîme  ,  et  il  s'éleva 
du  puits  une  fumée  ,  comme  la  fumée  d'une 
grande  fournaise  ;  et  le  soleil  et  l'air  furent  obs- 
curcis de  la  fumée  du  puits. 

3.  Et  des  sauterelles,  sorties  de  la  fumée  du 
puits,  se  répandirent  sur  la  terre  ;  et  il  leur»fut 
donné  une  puissance  comme  celle  qu'ont  les  scor- 
pions de  la  terre. 
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4.  Et  il  leur  fut  défendu  de  nuire  à  l'herbe  de 
la  terre ,  ni  à  tout  ce  qui  e'toit  verd ,  ni  à  tous  les 
arbres,  mais  seulement  aux  hommes  qui  n'au- 
roient  pas  le  signe  de  Dieu  sur  le  front  : 

5.  Et  il  leur  fut  donne',  non  de  les  tuer,  mais 
de  les  tourmenter  durant  cinq  mois  ;  et  le  tour- 
ment qu'elles  font  souffrir,  est  semblable  à  celui 
que  fait  le  scorpion ,  lorsqu'il  pique  l'homme. 

6.  En  ce  temps  les  hommes  chercheront  la 
mort ,  et  ils  ne  la  trouveront  pas  ;  ils  souhaite- 
ront de  mourir,  et  la  mort  s'enfuira  d'eux. 

'j.  La  figure  des  sauterelles  étoit  semblable  à 
des  chevaux  préparés  au  combat  :  elles  portoient 
sur  leurs  têtes  comme  des  couronnes  qui  parois- 
soient  d'or ,  et  leurs  visages  étoient  comme  des 
visages  d'hommes. 

8.  Et  leurs  cheveux  étoient  comme  ceux  des 
femmes;  et  leurs  dents  étoient  comme  des  dents 
de  lions. 

9.  Elles  portoient  des  cuirasses  comme  des  cui- 
rasses de  fer  ,  et  le  bruit  de  leurs  ailes  étoit 
comme  un  bruit  (0  de  chariots  à  plusieurs  che- 
vaux ,  courant  au  combat. 

10.  Leurs  queues  étoient  semblables  à  celle 
des  scorpions  ;  elles  y  avoient  un  aiguillon  :  et 
leur  pouvoir  étoit  de  nuire  aux  hommes  durant 
cinq  mois. 

11.  Elles  avoient  au-dessus  d'elles  pour  roi 
l'ange  de  l'abîme,  dont  le  nom  en  hébreux  est 

(0  De  chariots  el  de  plusieurs  chevaux^ 

Abaddon 
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Abaddon ,  et  en  grec  Apollyon,  c'est-à-dire, 
l'Exterminateur. 

12.  Le  premier  malheur  a  passé,  et  voici  deux 
autres  malheurs  qui  viennent  après. 

i3.  Et  le  sixième  ange  sonna  de  la  trompette; 
et  j'entendis  une  voix  qui  sortoit  des  quatre  coins 
de  l'autel  d'or ,  qui  est  devant  Dieu ,  ' 

14.  Qui  disoit  au  sixième  ange  qui  avoit  la 
trompette  :  Déliez  les  quatre  anges  qui  sont  liés 
sur  le  grand  fleuve  d'Euphrate. 

i5.  Et  aussitôt  furent  déliés  les  quatre  anges, 
qui  étoient  prêts  pour  l'heure ,  le  jour ,  le  mois 
et  l'année  oii  ils  dévoient  tuer  la  troisième  partie 
des  hommes. 

16.  Et  le  nombre  (0  de  cette  armée  de  cava- 
lerie étoit  de  deux  cent  millions  j  car  je  l'entendis 
n  ombrer. 

17.  Et  les  chevaux  me  parurent  de  cette  sorte 
dans  la  vision.  Ceux  qui  les  montoient ,  avoient 
des  cuirasses  de  feu ,  d'hyacinthe  et  de  soufre  ;  et 
les  têtes  des  chevaux  étoient  comme  des  têtes  de 
lions  ;  et  de  leur  bouche  il  sortoit  du  feu ,  de  la 
fumée  et  du  soufre. 

18.  Et  par  ces  trois  plaies,  le  feu,  la  fumée  et 
le  soufre  qui  sortoient  de  leur  bouche,  la  troi- 
sième partie  des  hommes  fut  tuée. 

19.  Car  la  puissance  de  ces  chevaux  est  dans 
leur  bouche  et  dans  leurs  queues  :  parce   que 
leurs  queues  ressemblent  à  des  serpens,  et  qu'elles 
ont  des  têtes  dont  elles  blessent. 

(0  Des  armées  de  cavalerie. 

BossuET.  m.  irj 
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20.  Et  les  autres  hommes  qui  ne  furent  point 
tue's  par  ces  plaies,  ne  se  repentirent  point  des 
œuvres  de  leurs  mains  ,  pour  n'adorer  plus  les 
de'mons,  les  idoles  d'or,  d'argent,  d'airain,  de 
pierre  et  de  bois,  qui  ne  peuvent  ni  voir,  ni  en- 
tendre ,  ni  marcher. 

2  1.  Et  ils  ne  firent  point  pénitence  de  leurs 
homicides  ,  de  leurs  empoisonnemens  ,  de  leurs 
impudicite's  et  de  leurs  voleries. 

EXPLICATION    DU    CHAPITRE    IX. 

Les  hérésies  judaïques  qui  s'élèwent  conWe  la 
sainte  Trinité ,  et  contre  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  :  le  caractère  de  ces  hérésies  et  de  l'hé- 
résie en  général  :  les  Pei^ses  :  l'empire  romain 
ébranlé  j  et  le  commencement  de  sa  chute  'venu 
du  coté  de  l'Orient. 

I.  Le  cinquième  ange.  Voici  quelque  chose  de 
plus  terrible  que  ce  qu'on  a  vu  jusqu'ici  :  l'enfer 
va  s'ouvrir,  et  le  démon  va  paroître  pour  la  pre- 
mière fois ,  suivi  de  combattans  de  la  plus  étrange 
figure  que  saint  Jean  ait  marqués  dans  tout  ce 
livre.  Il  faut  tâcher  de  les  bien  connoître  ,  et  c'est 
peut-être  l'endroit  le  plus  difficile  de  la  pro- 
phétie ;  parce  que  saint  Jean  nous  y  montre  une 
persécution  de  l'Eglise ,  et  un  fléau  de  Dieu  bien 
différent  de  ceux  dont  il  parle  dans  tout  le  reste. 
Dans  les  quatre  trompettes  précédentes,  il  nous 
a  fait  voir  la  dernière  désolation  arrivée  aux 
Juifs  pour  avoir  persécuté  l'Eglise  :  maintenant 
le  Saint-Esprit  lui  découvre  un  nouveau  genre 
de  persécution  qu'elle  aura  encore  à  souilrir,  où 
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Satan  se  mclera  bien  avant  pour  la  détruire  tout- 
à-fait  ;  et  cette  nouvelle  persécution  lui  doit  en- 
core venir  de  la  part  des  Juifs  par  la  contagion 
des  opinions  judaïques  dont  nous  avons  parlé  (0. 
C'étoient,  sans  diiiiculté,  les  plus  importantes, 
à  cause  qu'elles  attaquoient  la  personne  même 
et  la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  Le  fondement  de 
ces  hérésies  étoit  de  dire  avec  les  Juifs ,  qu'il  n'y 
avoit  en  Dieu  qu'une  personne  ;  et  c'est  l'erreur 
que  saint  Jean  a  foudroyée  dès  le  commence- 
ment de  son  évangile ,  comme  on  a  vu  (2)  ;  mais 
le  Saint-Esprit  lui  fait  connoître  qu'elle  sortiroit 
de  nouveau  de  l'enfer  après  sa  mort  ,  et  feroit 
souffrir  à  l'Eglise  un  nouveau  genre  de  persécu- 
tion, qui  lui  seroit  plus  insupportable  que  toutes 
les  autres. 

Cette  persécution ,  pour  être  spirituelle  et  plus 
cachée ,  n'en  étoit  que  plus  digne  de  la  considé- 
ration de  saint  Jean.  Puisqu'il  avoit  à  nous  dé- 
couvrir Satan  vaincu,  et  son  empire  renversé  par 
l'Eglise ,  après  tous  les  vains  efforts  qu'il  auroit 
faits  pour  la  détruire ,  il  ne  devoit  pas  oublier  le 
plus  dangereux  de  tous  les  combats,  qui  est  celui 
des  hérésies ,  principalement  de  celles  que  nous 
avons  appelées  judaïques.  Car  au  reste ,  à  l'occa- 
sion de  celles-là ,  il  nous  donne  le  caractère  de 
toutes  les  autres;  et  afin  de  ne  nous  laisser  aucun 
doute  de  son  dessein ,  il  nous  met  d'abord  devant 
les  yeux  l'idée  d'une  guerre  et  d'un  malheur  spi- 
rituel ,  comme  on  va  voir. 

Et  je  vis  une  étoile  qui  étoit  tombée.  Si  l'étoile 

(0  Hist.  abr.  n.  8.  —  .»)  Jbid. 
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tombée  ci-dessus,  viii.  jf.  lo,  etoit  une  Fausse 
étoile,  un  faux  docteur,  un  Cocliebas,  l'analogie 
demande  que  ce  soit  encore  ici  la  même  chose  ; 
c'est-à-dire,  encore  un  faux  docteur,  n'y  ayant 
rien  d'ailleurs ,  comme  on  vient  de  voir ,  qui 
convienne  mieux  à  cette  idée  ,  qu'une  étoile  qui 
tombe.  Ce  docteur,  dont  le  faux  brillant  trompa 
les  hommes,  et  qui  ramena  le  premier  de  l'enfer 
l'hérésie  que  saint  Jean  avoit  étouffée ,  c'est 
Théodote  de  Byzance,  dont  nous  avons  vu  l'his- 
toire (0. 

Une  étoile  gui  tombe.  Ceux  qui  renioient  la 
foi  dans  la  crainte  des  tourmens,  s'appeloient , 
dans  le  style  de  l'Eglise ,  les  lombes.  On  a  vu 
que  Théodote  fut  de  ce  nombre  ;  et  de  tous  les 
compagnons  de  sa  prison ,  il  fut  le  seul  qui  re- 
nonça Jésus-Christ.  Ce  fut  la  chute  d'une  étoile 
fort  brillante,  non-seulement  à  cause  de  la  po- 
litesse ,  du  grand  savoir,  et  du  beau  génie  de  cet 
homme ,  mais  encore  beaucoup  davantage ,  parce 
qu'il  étoit  du  nombre  de  ceux  qu'on  appeloit 
alors  les  Confesseurs,  qui  étoit  dans  l'Eglise  le 
second  degré  de  gloire ,  et  le  premier  après  celui 
du  martyre.  Ce  fut  un  grand  scandale  dans 
l'Eglise  ,  quand  toute  cette  sainte  troupe  de 
confesseurs  allant  à  la  mort  pour  Jésus-Christ , 
celui  qui  brilloit  le  plus  par  son  bel  esprit  et  par 
son  savoir,  fut  le  seul  qui  le  renia.  Quelques-uns 
croient  que  ce  Théodote  est  le  même  qu'un 
Théodote,  principal  disciple  de  Montan  (2),  dont 

(vi  Hist.  abr.  n.  8 (2)  Bar.  tom.  11.  n.  10. 
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Kuscbe  écrit,  que  le  bruit  courut  que  s'e'tant 
abandonné  à  un  de'mon  qui  faisoit  semblant  de  le 
vouloir  enlever  au  ciel ,  il  fut  tout  d'un  coup  pré- 
cipité contre  terre  (0.  Le  temps  y  convient;  et  le 
lecteur  pourra  faire  tel  usage  qu'il  lui  plaira  de 
cette  histoire. 

La  clef  du  puits  de  V  abîme  lui  fut  donnée.  Ce 
fut  après  sa  chute ,  après  qu'il  eut  renié  la  foi , 
que  cette  clef  lui  fut  donnée  (2).  L'enfer  ne  s'ouvre 
pas  tout  seul,  c'est  toujours  quelque  faux  doc- 
teur qui  en  fait  l'ouverture;  et  celui-ci,  devenu 
par  sa  chute  et  par  son  orgueil  un  digne  instru- 
ment de  l'enfer ,  fut  choisi  pour  en  faire  sortir  de 
nouveau  l'hérésie  que  saint  Jean  y  avoit  précipitée. 
2.  Et  il  s  éleva  une  fumée  comme  la  fumée 
d'une  grande  fournaise.  Un  tourbillon  de  fumée 
noir  et  épais  sorti  de  l'enfer,  est  l'image  la  plus 
naturelle  qu'on  puisse  donner  d'une  grande  et 
dangereuse  hérésie. 

Et  le  soleil  et  l'air  furent  obscurcis.  Le  soleil, 
c'est  Jésus-Christ  même ,  et  dans  Jésus-Christ  ce 
qu'il  y  a  de  principal  ;  c'est-à-dire  ,  sa  divinité  , 
que  Théodote  obscurcit  ;  ou ,  ce  qui  est  la  même 
chose ,  le  soleil  obscurci  par  cet  hérétique ,  c'est 
ce   beau  commencement  de  l'évangile  de  saint 
Jean  :  Le  Verhe  étoit  en  Dieu ,  et  le  Verbe  étoit 
Dieu.  Paroles  plus  lumineuses  que  le  soleil ,  mais, 
que  ce  malheureux ,  et  tous  ceux  qui  suivirent 
après  lui  les  opinions   judaïques  ,  ne  cessèrent 
d'obscurcir  autant  qu'il  leur  fut  possible, 

(i)  Eus.  T.  i5.  —  iS)  Hist.abr.  ibid. 
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Le  soleil  et  Vair  furent  obscurcis.  Le  Démon 
est  appelé  par  saint  Paul ,  le  prince  de  la  puis- 
sance de  cet  air  ;  l'esprit  qui  agit  dans  les  enfans 
d'ijicrédulité  ,Eph.  11.  2.  L'air  est  obscurci,  quand 
le  père  du  mensonge  et  cet  esprit  qui  agit  (kns 
les  incrédules,  répand  de  fausses  doctrines  par 
ses  ministres.  Voilà  déjà  un  terrible  effet  de 
l'hérésie  ;  mais  la  suite  en  représente  bien  mieux 
le  caractère. 

3.  Et  des  sauterelles  sorties  de  la  fumée  du 
puits.  Tout  est  affreux  dans  ce  spectacle  ;  l'enfer 
ouvert  comme  un  puits  et  comme  un  abîme  im- 
mense ;  une  noire  fumée  qui  offusque  l'air,  et 
du  milieu  de  cette  fumée  des  sauterelles  d'une 
nouvelle  et  étonnante  figure  ,  que  saint  Jean 
nous  fera  paroître  d'autant  plus  terribles  ,  que 
leurs  blessures  ne  nuisent  qu'à  l'ame ,  comme 
nous  le  verrons  bientôt  :  mais  il  faut  voir  aupa- 
ravant dans  ces  sauterelles  mystiques  le  premier 
caractère  des  hérétiques. 

Et  des  sauterelles.  Ce  premier  caractère  des 
hérétiques ,  est  celui  de  n'avoir  pas  la  succession 
apostolique,  et  de  s'être  séparés  eux-mêmes  ^ 
Judœ^  19.  Ce  caractère  ne  pouvoit  être  marqué 
plus  expressément  que  par  des  insectes  dont  la 
génération  est  si  peu  connue,  qu'on  croit  qu'ils 
se  forment  de  pourriture.  Ce  qui  aussi  est  vrai 
en  partie  ,  parce  que  la  corruption  de  l'air  ou 
de  la  terre  les  fait  éclore  :  ainsi  la  corruption  de 
l'esprit  et  des  mœurs  fait  éclore  les  hérésies. 
Mais  les  sauterelles  représentent  parfaitement  le 
génie    des  hérésies ,  qui  ne  sont  propres  ,  ni  à 
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s'élever  comme  les  oiseaux ,  ni  à  avancer  sur  Ja 
terre  par  des  mouvemens  et  des  démarches  ré- 
glées ,  comme  les  animaux  terrestres  ;   mais  qui 
vont  toujours  comme  en  sautillant  d'une  ques- 
tion à  une  autre,  et  ruinant  la  moisson  de  l'Eglise. 
Les  sauterelles  ,  dit  Salomon  ,  nont  pas  de  roi  , 
et  néanmoins  elles  vont  comme  des   bataillons  , 
Prov.  XXX.  27  -,  c'est-à-dire,  qu'il  n'y  a  point  de 
gouvernement  réglé;   chacun  innove  à  sa  fan- 
taisie ,  et  tout  s'y  fait  par  cabale.  C'est  un  carac- 
tère de  riiérésie  bien  marqué  parTertuUien.  Les 
sauterelles  ne  sont  pas  des  animaux  qui  vivent 
long-temps  ;    à   peine  vivent-elles  la  moitié  de 
Tannée ,  quatre  ou  cinq  mois  ,  comme  il  est  dit 
de  ces  sauterelles  mystiques  (î),  ^.  5  ,  10.  Ainsi 
les  hérésies  n'achèvent  pas  l'année ,  c'est-à-dire , 
qu'elles  n'ont  pas  une  vie  parfaite ,  ni  un  temps 
complet  comme  TEglise.    Elles  périssent ,   elles 
reviennent,  elles  périssent  encore.  Théodote  fait 
revivre  Cérintlie  ;  il  seroit  lui-même  oublié  sans 
Artémon;  il  en  est  de  même  des  autres  hérésies, 
et  on  les  voit  toutes  se  dissiper  comme  d'elles- 
mêmes,  selon  ce  que  dit  saint  Paul  :  Ils  n'iront 
pas  plus  avant ,  car  leur  folie   sera  connue  de 
tout  le  monde  C'^). 

//  leur  fut  donné  une  puissance  comme  celle 
des  scorpions  de  la  terre.  C'est  un  autre  caractère 
de  l'hérésie ,  de  nuire  par  un  venin  secret ,  comme 
la  suite  nous  donnera  lieu  de  le  faire  mieux  en- 
tendre. Des  scorpions  de  la  terre.  Il  y  a  des  scor- 

(i)  DePrœsc.  c.^i,  ^1,  EJ.Rig.  167 5. /;«§•. 217. —  (»)//.  Tim. 
111.9. 
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pions  d  eauj  mais  ceux-là  n'affligent  guère  le  genre 

humain  ;  ce  qui  fait  que  saint  Jean  se  restreint  aux 

autres. 

4-  Et  il  leur  fut  défendu  de  nuire  à  l'herbe.,,, 
ni  à  tout  ce  qui  est  vert,  ni  aux  arbres  j  hiais 
seulement  aux  hommes  qui  ri  auraient  pas  le 
signe  de  Dieu,  6.  Et  il  leur  fut  donné  j  non  de 
les  tuer.  Remarquez  ici  avec  attention  comme 
saint  Jean  éloigne  d'abord  l'idée  d'une  guerre  et 
d'un  ravage  temporel  ;  afin  qu'ayant  pris  une  fois 
celle  d'une  contagion  et  d'un  ravage  spirituel , 
nous  tournions  toutes  nos  pensées  de  ce  côté-là. 
Ces  sauterelles ,  dit-il,  sont  d'une  espèce  parti- 
culière. Ce  n'est  pas  l'herbe,  ni  la  campagne, 
et  les  moissons  qu'elles  ravagent  ;  ce  sont  les 
hommes;  et  ce  ne  sont  pas  tous  les  hommes,  mais 
seulement  ceux  qui  n'ont  pas  la  marque  de  Dieu  , 
qui  ne  sont  pas  du  nombre  de  ses  élus;  et  ce 
n'est  pas  tant  par  la  violence ,  que  par  un  venin 
qu'elles  nuisent;  et  ce  n'est  pas  à  la  vie  humaine, 
ni  à  nos  biens  temporels  :  leur  venin  se  porte  à 
l'endroit  où  réside  principalement  la  marque  de 
Dieu,  c'est-à-dire,  à  l'ame,  où  elles  coulent  ce 
poison  secret  ;  car  elles  ressemblent  à  des  scor- 
pions ,  qui  ont  leur  venin  dans  la  queue ,  jf.  3. 
Les  hérésies  ont  une  belle  apparence ,  et  semblent 
d'abord  ne  faire  aucun  mal;  mais  le  venin  est 
dans  la  queue,  c'est-à-dire,  dans  la^uite.  On  n'a 
plus  qu'à  faire  l'application  de  tout  ceci  à  chaque 
verset,  et  enverra  la  justesse  de  cette  similitude. 

Et  il  leur  fut  défendu.  Les  hérétiques,  tout 
rebelles  qu'ils  sont  contre  Dieu,  sont  assujettis  à 
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ses  ordres.  Dieu  qui  permet  qu'ils  s'élèvent ,  sait 
et  ordonne  ce  qu'il  en  veut  faire  ,  et  jusqu'où  il 
leur  veut  permettre  de  nuire  ;  c'est  pourquoi 
saint  Paul  disoit  :  Mais  ils  n  iront  pas  plus  avant^ 
comme  on  vient  de  voir ,  //.  Tim.  m.  9. 

Mais  seulement  aux  hommes  qui  nont  pas  le 
signe  de  Dieu  sur  le  front  ;  qui  n'ont  pas  la 
marque  des  vrais  chrétiens  et  des  élus,  dont  il 
est  parlé,  Apoc.  11.  17.  in.  12.  vu.  i4,  etc., 
c'est-à-dire  ,  à  ceux  qui  n'ont  pas  cette  foi  cons- 
tante et  persévérante,  pour  en  faire  profession 
jusqu'à  la  fin.  L'hérésie  ne  nuit  qu'aux  réprouvés, 
soit  dans  l'Eglise  ,  soit  hors  de  l'Eglise;  et  ceux 
des  chrétiens  à  qui  elle  nuit ,  sont  ceux  dont  il 
est  écrit  :  Ils  sont  sortis  du  milieu  de  nous  j,  mais 
ils  nétoient  pas  des  nôtres  :  car  s'ils  eussent  été 
des  nôtres  ,  ils  seroient  demeurés  parmi  nous  ^  I. 
Jean ,  n.  19.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  saint  Jean 
marque  clairement  la  victoire  de  l'Eglise  sur  les 
hérésies  :  car  comme  il  dit ,  Apoc.  xi.  i ,  2  ,  Me- 
sure le  temple  ^  mais  ne  mesure  point  le  parvis j, 
qui  est  abandonné  aux  Gentils  ;  pour  montrer 
qu'outre  ce  parvis  abandonné  aux  Gentils ,  il  y 
auroit  un  endroit  que  Dieu  se  réserveroit,  oii 
les  mains  profanes  ne  pourroient  atteindre  :  ainsi 
il  paroît  en  ce  lieu  que ,  malgré  tout  le  ravage 
que  feront  ces  effroyables  sauterelles.  Dieu  saura 
bien  conserver  ceux  qui  sont  à  lui. 

5.  //  leur  fut  donné  de  tourmenter  les  hommes. 
Le  tourment  que  les  hérésies  font  sentir  aux 
hommes ,  c'est  leurs  jalousies  ,  leurs  haines  se- 
crètes ,  un  prodigieux  affoiblissement  par  l'ex- 
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tinction  de  la'  charité,  le  remords  de  la  cons- 
cience qui  revient  de  temps  en  temps  ,  quoiqu'é- 
touffe  par  l'orgueil;  plus  que  tout  cela ,  ce  même 
orgueil  toujours  insatiable  qui  fait  leur  supplice, 
comme  celui  des  de'mons,  lorsqu'ils  séduisent 
les  hommes. 

Et  le  tourment  çu  elles  font  souffrir  est  sem- 
blable à  celui  que  fait  le  scorpion.  La  piqûre  du 
scorpion,    à   laqueile  TertuUieu   compare   l'hé- 
résie,  pénètre  d'abord^  cohime  il  dit  (0,  dans 
les  entrailles  j  les  sens  s'appesantissent ,  le  sang 
se  gelé  ,  les  esprits  n'animent  plus  les  chairs  ;  on 
sent  un  dégoût  extrême  et  une  continuelle  envie 
de  vomir.  On  change  souvent  de  disposition  ;  le 
chaud  et  le  froid  nous  affligent  tour  à  tour.  11  est 
bien  aisé  d'appliquer  tout  cela  à  l'hérétique,  qui 
perd  le  goût  de  la  vérité,  et  peu  à  peu  tout  cehii 
de  la  religion;  qui  ne  peut  ni  digérer,  ni  souffrir 
une  nourriture  solide;  toujours,  ou   transporté 
par  un  zèle  amer,  ou  froid  et  insensible,  sans 
se  soucier  dans  le  fond  de  la  religion  ,  n'en  ai- 
mant que  ce  qu'on  fait  servir  à  la  secte  et  à  ses 
opinions  particulières. 

6.  En  ce  temps  :  du  temps  que  les  hérésies 
régneront ,  les  hommes  chercheront  la  mort  ^  et 
la  mort  s'enfuira  d'eux.  Cette  façon  de  parler 
signifie  des  temps  fâcheux  ,  ennuyeux  ,  pesans , 
de  ceux  où  l'on  est  dégoûté  de  la  vie ,  où ,  selon 
la  phrase  grecque  et  latine,  on  mène  une  vie 
qui  n'est  point  une  vie  :  tels  sont  les  temps  où 
régnent  les  hérésies  ;  car  premièrement ,   et  les 

(0  Scorp.  cap.  1 , 
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("liefs,  et  les  sectateurs  des  hére'sies  sont  tour- 
mente's  par  leur  esprit  inquiet,  par  leur  vaine  et 
fatigante  curiosité  ,  qui  les  engage  dans  des 
e'ttides  laborieuses  et  de'goûtantes  ,  pleines  de 
chicane,  et  destituées  de  bon  sens  :  il  faut  s'épui- 
ser l'esprit  à  gagner  des  sectateurs  ,  à  les  main- 
tenir par  mille  sortes  d'artifices  et  de  séduc- 
tions j  toutes  choses  par  elles-mêmes  tristes  et 
pesantes  ,  que  le  seul  amour  de  la  gloire  fait 
supporter.  Joignez  à  cela  dans  l'hérésie  cette 
triste  et  obscure  malignité ,  et  les  autres  peines 
marquées  sur  le  i.  5.  La  vie  de  telles  gens  est 
malheureuse  ,  et  ils  ressemblent  à  ceux  qui ,  at- 
taqués par  quelque  venin,  ne  savent  s'ils  veulent 
vivre  ou  mourir.  Mais  comme  cette  parole  de 
saint  Jean,  en  ce  temps ,  semble  marquer,  non- 
seulement  le  triste  état  de  ceux  qui  sont  attaqués 
par  le  venin,  mais  encore  un  grand  ennui  causé 
aux  autres  ;  c'est  ce  qui  arrive  dans  les  hérésies  : 
on  est  las  de  tant  de  malices  couvertes  du  nom 
de  la  piété,  de  tant  de  déguisemens  et  d'une  si 
dangereuse  hypocrisie;  de  tant  de  contentions  et 
de  disputes  outrées,  où  il  n'y  a  nulle  bonne  foi; 
de  tant  de  chicanes  sur  la  religion,  où,  comme 
dit  saint  Grégoire  de  Nazianze  (0 ,  l'on  ne  voit 
que  cette  science  faussement  nommée  telle;  et  au 
lieu  des  combats  et  des  exercices  qui  contentent 
les  spectateurs  dans  les  jeux  publics ^  des  questions 
oii  il  nj  a  qu'un  jeu  de  paroles^  et  une  vaine  sur- 
prise des  yeux;  àîi  toutes  les  assemblées^  tous  les 

(')  Orat.  33.  qucesul.  dcTheol. 
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marchés j  tous  les  festins  sont  troublés  d'un  bruit 
importun  par  des  disputes  continuelles ,   qui  ne 
laissent  ni  la  simplicité  aux  femmes ,  ni  la  pudeur 
aux  vierges,  dont  elles  font  des  parleuses  et  des 
disputeuses  •,  en  sorte  que  les  fêtes  ne  sont  plus  des 
fêtes,  mais  des  jours  pleins  de  tristesse  et  d'ennui; 
cil  l'on  ne  trouve  de  consolation  aux  maux  pu- 
blics que  dans  un  mal  encore  plus  grand,  qui  est 
celui  des  disputes  ;  et  oit  enfin  on  ne  tra^faille  qu'à 
réduire  la  religion  à  une  triste  et  fatigante  so- 
phistiquerie.  Quelques-uns  veulent  que  par   ces 
mots,  en  ce  temps,  il  faut  entendre  simplement 
que  les  temps  où  les  erreurs  dont  parle  S.  Jean , 
auront  la  vogue ,  seront  tristes  ;  et  c'est  ainsi  que 
Bullinger  qui  tourne  tout  à  ses  prétendues  er- 
reurs papistiques,  a  dit  que  les  temps   où  les 
papes  ont  dominé,   en  général  ont  été-  tristes. 
Mais  on  voit  bien,  sans  avoir  recours  à  ces  chi- 
mères d'erreurs  papistiques ,  que  les  véritables  er- 
reurs de  Théodote  et  des  autres  qui  ont  réveillé 
les  hérésies  judaïques,  sont  arrivées  du  temps  de 
Sévère  et  des  autres  empereurs,  dont  les  temps 
sont  les  plus  fâcheux  de  toute  l'Histoire  romaine. 
"j.  Semblable  à  des  chevaux  préparés  au  com- 
bat...  Cela  marque  l'esprit  de  dispute  dans  les 
hérétiques,  et  leur  acharnement  à  soutenir  leurs 
opinions.  Sur  leurs  têtes  comme  des  couronnes  qui 
paroissent  d'or.  Dans /e  chap.  iv.  ^.  4,  il  est  dit 
distinctement  des  vieillards ,  ç^vlUs  ont  sur  la  tête 
des  couronnes  d'or;  et  de  même  du  Fils  del'homme, 
XIV.  i4j  mais  les  hérésies  portent  sur  la  tête 
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comme  des  couronnes  qui  paraissent  d'or.  Ce  n'est 
qu'un  faux  or  ,  et  une  vaine  imitation  de  la  vé- 
rité ,  comme  Bède  et  les  autres  interprètes  le  re- 
marquent sur  ce  verset. 

Et  leurs  visages  étaient  comme  des  visages 
d'hommes...  8.  Et  leurs  cheveux  étaient  comme 
ceux  des  femmes.  C'est  encore  cette  apparence 
trompeuse  des  hérésies,  dont  néanmoins  après 
tout,  la  face  est  d'un  homme ,  et  la  doctrine  toute 
humaine.  Les  cheveux  de  femmes  signifient  une 
foiblesse  de  courage  qu'on  a  remarquée  dans  les 
hérétiques,  où  peu  ont  eu  la  résolution  de  souf- 
frir le  martyre.  On  a  vu  la  chute  de  Théodote , 
qui  est  un  de  ceux  dont  il  s'agit  en  ce  lieu.  Nous 
pouvons  encore  entendre  ici  la  mollesse  et  le  re- 
lâchement de  la  discipline  :  caractère  que  Ter- 
tullien  a  remarqué  dans  les  hérésies  (0  ,  leur  at- 
tribuant précisément  le  renversement  de  la  dis- 
cipline ,  prostrationem  disciplinœ.  Ce  caractère 
est  commun  presque  à  toutes  les  hérésies,  comme 
il  seroit  aisé  de  le  faire  voir  :  et  convient  en  par- 
ticulier à  ces  hérésies  judaïques  en  la  personne  de 
Paul  de  Samosate,  dont  la  vanité  et  la  superbe 
parure  est  expressément  marquée  dans  la  lettre 
du  concile  d'Antioche  (2) ,  où  il  est  aussi  rap- 
porté que  les  prêtres  et  tous  les  disciples  de  cet 
hérétique  étoient  nourris  dans  une  semblable 
mollesse. 

Leurs  dents  étoient  comme  des  dents  de  lions, 
par  la  force  qu  ils  ont  à  tout  ravager,  et  parce 

(0  De  Prcesc.  c.  4i,  43.  —  W  Eus.  vu.  3a. 
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qu'ils  déchirent  et  mettent  en  pièces  l'Eglise  et 
Jes  catholiques  par  leurs  calomnies. 

9.  Des  cuirasses  comme  des  cuirasses  de  fer. 
Si  saint  Paul,  dans  un  discours  dogmatique, 
donne  au  chrétien  des  armes  ,  une  cuirasse  de 
justice,  un  bouclier ,  un  casque  et  une  épée.  Eph. 
VI.  i4,  16,  17,  on  peut  bien  donner  ici  aux  hé- 
rétiques une  cuirasse  comme  de  fer,  pour  signi- 
fier leur  dureté  impénétrable  aux  enseignemens 
de  l'Eglise ,  et  leur  opiniâtreté  dans  leur  propre 
sens.  Et  le  bruit  de  leurs  ailes  comme  un  bruit  de 
plusieurs  chariots  :  ce  sont  leurs  disputes  écla- 
tantes ,  et  la  réputation  qu'ils  se  donnent.  Ils  ont 
des  ailes,  non  pour  s'élever,  quoiqu'ils  en  fassent 
le  semblant,  mais  à  la  manière  des  sauterelles, 
pour  passer  d'un  côté  à  un  autre ,  sans  jamais 
rien  approfondir,  et  pour  aller  plus  promptement 
ravager  la  terre. 

10.  Et  leurs  queues  etoient  semblables  à  celles 
des  scorpions^  comme  ci-dessus,  jf.  3^  S.  Le  seul 
moyen  de  se  guérir  du  venin  des  hérésies ,  est 
de  les  écraser  promptement  sur  la  plaie,  comme 
on  fait  les  scorpions. 

11.  Elles  ai^oient... pour  roi  l'ange  de  l'abîme... 
Car  encore  que  les  hérésies  aillent  sans  ordre,  et 
qu'elles  fassent  peu  de  cas  de  leurs  auteurs,  qu'elles 
désavouent  le  plus  souvent;  en  effet,  elles  sont 
dominées  par  l'ange  de  l'abîme  qui  les  conduit 
secrètement  ,  et  cet  ange  s'appelle  l'Extermina- 
teur, Apollyon  dans  le  giec  ,  c'est-à-dire,  celui 
qui  tue ,  qui  fait  périr  j   celui  qui  est  appelé  par 
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Î€  Fils  de  Dieu  ,  Jean,  viii ,  44  j  homicide  des  le 
commencement,   parce   que  sa  séduction  a  fait 
mourir  nos  premiers  parens  :  de  sorte  que  c'est 
principalement  par  séduction  qvi'il  est  extermi- 
nateur, ainsi  que  les  hérétiques  qu'il  anime.  Et 
ce  nom  A' exterminateur  lui  est  donné  en  ce  lieu, 
pour  montrer  que  ce  qui  est  dit  de  ces  saute- 
relles qu'il  mène  au  combat,  quelles  ne  font  pas 
mourir   les  hommes,  s'entend    seulement  de  la 
vie  du  corps ,  et  qu'elles  donnent  la  mort  à  l'ame. 
Ce  verset    convient  parfaitement  avec  celui   de 
saint  Paul  qu'on  a  déjà  vu,  oii  parlant  des  héré- 
tiques et  de  leurs  docteurs,  comme,  dit-il,  Jannes 
et  Mambré,  ces  enchanteurs  des  Egyptiens,  ré- 
sistèrent à  Moïse,  ceux-ci  de  même  résistent  à 
la  vérité  :  en  cela   semblables  à  ces  magiciens, 
que  ce  sera  par  l'instigation  et  la  puissance  du 
démon,  qu'ils  combattront   la   saine  doctrine  : 
mais  aussi  le  succès  en  sera-t-il  pareil,    et  leur 
folie  sera  connue  de  tous,  comme  le  fut  celle  de 
ces  enchanteurs,  continue  le  même  saint  Paul, 
II.  Tim.  m.  8,  9. 

Les  sauterelles  de  l'Apocalypse  sont  prises  sur 
celles  que  Joël  décrit  i  et  11 ,  qui  en  effet  rava- 
gèrent toute  la  Judée  du  temps  de  ce  prophète , 
et  qui  fîguroient  les  Assyriens,  moissonneurs  cruels 
que  Dieu  devoit  bientôt  envoyer.  Les  dents  de 
lion  paroissent,  Joël.  i.  6,  et  dans  ce  chap.   de 
l'Apoc.  '^.  8,  la  ressemblance  des  chevaux,  Joël. 
II.  4,  et  ici  i.  7,  le  bruit  de  leurs  ailes  comme  des 
chariots,  Joël.  11.  5,  et  ici  9,  le   tourment  des 
hommes  dans  Joël.  ii.  6,  et  ici  10. 
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Selon  cette  ide'e  de  Joël ,  on  pourroit  penser 
que  les  sautei^elles  de  saint  Jean  sont  de  vrais  sol- 
dats ,  comme  ceux  que  le  prophète  Joël  repré- 
sentoit  par  cette  figure.  Et  en  effet ,  il  y  à  des 
caractères  qui  y  conviennent;  mais  nous  avons 
vu  que  saint  Jean  a  banni  d'abord  cette  idée, 
en  nous  disant  que  ces  sauterelles,  ni  ne  pillent, 
ni  ne  ravagent ,  ni  ne  tuent.  Elles  blessent  seule- 
ment les  hommes ,  mais  à  la  manière  des  scor- 
pions, par  un  venin  et  non  par  des  armes;  et  au 
lieu  que  dans  les  guerres  ordinaires  personne 
n'est  e'pargné,  et  que  les  saints  ne  le  sont  pas 
plus  que  les  autres ,  comme  il  sera  remarqué , 
Apoc.  ch.  XVI.  2 ,  3 ,  4>  ici  ce  ne  sont  pas  tous 
les  hommes  qui  peuvent  être  blessés ,  mais  seu- 
lement ceux  qui  n'ont  point  la  marque  de  Dieu, 
et  le  caractère  de  son  élection  éternelle.  Ces  ca- 
ractères que  saint  Jean  a  donnés  à  ces  sauterelles, 
impriment  d'abord  l'idée  d'une  guerre  spii:ituelle, 
de  la  blessure  de  l'ame  et  du  venin  de  l'hérésie. 
Les  ténèbres  et  l'épaisseur  effroyable  d'une  fu- 
mée sortie  de  l'enfer,  conduit  encore  à  cette 
pensée;  aussi,  ni  dans  saint  Jean,  ni  dans  les 
prophètes ,  en  aucun  endroit,  on  ne  voit  les  vrais 
soldats  sortir  de  l'enfer,  ni  conduits  par  le  démon. 
A  la  fm  de  l'Apocalypse ,  l'idée  de  l'enfer  revient 
encore  avec  celle  du  démon  déchaîné,  sous  la 
même  figure  du  puits  de  l'abîme  ,  Apoc.  xx.  Et 
nous  voyons  aussi  très-clairement  qu'il  s'agit  là 
de  séduction  ;  car  on  renferme  Satan  dans  Ta- 
bîme ,  afin  qu'il  ne  séduise  plus  les  nations,  ^.  3  , 

et 
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et  lorsqu'il  est  délié,  c'est  pour  les  séduire,  ^.  y. 
On  le  voit  à  la  fin  puni  de  ^e^  séductions,  ^.  9. 
Ce  qui  montre  qu'où  l'on  fait  paroître  le  démon 
sorti  de  l'abîme ,  c'est  la  séduction  qu'il  y  faut 
entendre  ;  et  l'idée  des  armes  et  des  soldats  ne 
combat  point  celle-là,  puisque  dans  ce  même 
chapitre  xx,  le  démon  délié  pour  séduire,  est 
représenté  comme  assemblant  ses  troupes  pour 
le  combatj  et  assiégeant  la  cité  sainte  et  le  camp 
des  saints,  lî^.  7  ,  8.  Dans  \q  ^.  17  du  chapitre 
que  nous  expliquons ,  où  l'on  voit  de  vrais  sol- 
dats, on  y  voit  aussi  de  vraies  cuirasses;  mais 
c'est  ici  comme  des  cuirasses  :  et  le  comme  règne 
partout;  ce  qui  n'étant  pas  ailleurs,  ne  peut 
être  si  constamment  employé  en  cet  endroit, 
que  pour  y  montrer  partout  une  allégorie. 

Saint  Jérôme  remarque  encore  sur  les  saute- 
relles de  Joël,  qu'après  qu'elles  sont  mortes,  on 
les  ramasse  et  on  les  met  en  tas  dans  des  fosses, 
comme  on  le  voit  dans  Isàîe,  xxxiii.  4»  Cet  amas, 
dit  saint  Jérôme ,  corrompt  l'air  et  excite  la 
peste.  Cela  convient  encore  aux  hérésies,  qui 
lors  même  qu'elles  périssent ,  infectent  l'air  et  y 
laissent  une  sorte  de  pestilence  spirituelle,  dont 
tout  le  genre  humain  est  infecté. 

Si  l'on  dit  après  tout  cela,  que  saint  Jean  nous 
montre  ici  dans  ces  sauterelles  mystiques,  plu- 
tôt les  ravages  que  la  défaite  des  hérésies,  on 
n'aura  pas  fait  assez  de  réflexion  sur  les  paroles 
de  ce  grand  apôtre  ;  puisqu'enfin  il  nous  a  mon- 
tré très-expressément,  que  les  vrais  fidèles  dont 

UOSSUET.  m.  18 
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l'Eglise  est  principalement  compose'e,  sont  un 
peuple  contre  lequel  ces  animaux  si  cruels  et  si 
venimeux  ne  peuvent  rien  :  et  d'ailleurs  il  fait  les 
he're'tiques  du  genre  de  ces  animaux ,  qu'on  voit 
pe'rir  par  eux-mêmes  sans  pouvoir  achever  l'anne'e, 
f.  4,  5.  A  quoi  encore  nous  conduit  l'idée  d'une 
fumée  qui  s'élève  contre  le  soleil,  et  dont  on  voit 
la  dissipation  assurée  dans  sa  propre  élévation , 
sans  que  le  soleil  ait  besoin  d'employer  contre 
'  elle  autre  chose  que  sa  lumière,  jf.  2.  C'est  enfin 
nous  avoir  montré  la  défaite  de  ces  animaux  mons- 
trueux, que  de  nous  les  faire  bien  connoître,  et 
de  nous  avoir  appris  par  quel  esprit  ils  sont  pous- 
sés :  car  tout  ce  qui  est  conduit  par  l'ange  de 
l'abîme,  doit  avec  lui  être  replongé  dans  l'abîme, 
d'oîi  il  ne  sort  que  pour  un  temps;  et  comme  nous 
a  dit  saint  Paul,  avoir  le  sort  deJannèsetdeMam- 
bré,  lorsque  par  le  même  secours  ils  résistèrent  à 
Moïse, ^M^.  ji.  II.  Par  où  saint  Jean  nous  fait  voir 
l'Eglise  invincible,  et  nous  prépare  à  entendre  ce 
qu'il  dira  dans  la  suite,  qu'elle  verra  tous  ses 
ennemis  tombés  à  ses  pieds,  n'y  ayant  point  à 
craindre  qu'elle  périsse,  après  la  victoire  qu'elle 
a  remportée  contre  des  ennemis  furieux,  qui  ani- 
més par  toute  la  puissance  de  l'enfer,  attaquoient 
le  fondement  de  sa  doctrine,  c'est-à-dire,  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ,  et  tâchoient  de  lui  ravir 
jusqu'à  son  soleil. 

12.  Le  premier  malheur  a  passé  :  malheur 
public,  non-seulement  de  l'Eglise,  mais  encore 
de  tout  le  genre  humain  ,  comme  ce  seroit  un 
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malheur  public  d'éteindre  le  soleil.  C'est  aussi  ce 
que  saint  Jean  nous  a  mis  d'abord  devant  les 
yeux,  en  disant  que  le  soleil  et  tout  l'air  furent 
obscurcis,  c'est-à-dire ,  que  la  lumière  de  la  ve'rité 
est  obscurcie,  non-seulement,  pour  ainsi  parler, 
dans  son  propre  globe  ,  mais  encore  par  rapport 
aux  hommes,  et  même  aux  infidèles,  pour  qui 
elle  luisoit  ,  comme  Primase  l'interprète  sur  le 
tJt.  12  du  chapitre  pre'cédent  (0.  Nous  avons  aussi 
remarqué  que  les  hérésies  nuisoient  beaucoup 
aux  infidèles,  Hist.  abrég.  n.  8  ,  ce  qui  sans  doute 
n'arrivoit  pas   sans  une   secrète   permission   de 
'Dieu  :  car  c'est  par  un  secret  jugement  qu'il  per- 
met au  dieu  de  ce  siècle ,  au  démon  qui  y  pré- 
side ,  au  prince  de  cet  air,  que  Jésus-Christ  doit 
chasser,  d'agir  dans  les  incrédules j,  et  de  répan- 
dre V aveuglement  dans  leur  esprit  j  en  sorte  que 
la  lumière  de  l'évangile  de  Jésus  -  Christ  ne  les 
éclaire  pas  :  ii.  Cor.  iv.  4>  Eph.  ii.  2.  Ainsi  tout 
ce  qui  empêche  que  la  vérité  ne  se  fasse  sentir, 
est  un  malheur  envoyé  de  Dieu  à  sa  manière , 
comme  les  guerres,  comme  la  peste,  comme  la 
famine  ,  conformément  à  cette  parole   de  saint 
Paul  :  Parce  qu'ils  n'ont  pas' reçu  l'amour  de  la 
vérité  pour  être  sauvés  ,  Dieu  leur  enverra  une 
opération  d'erreur  „  ii.  Thess.  ii.  lo  ,  1 1  ,  en  sorte 
qu'ils  errent  eux-mêmes  ,  et  qu'ils  jettent  les  autres 
dans  l'erreur _,  ii.  Tim.  m  ,  i3.  Et  non-seulement 
dans  l'Eglise  ,  mais  encore  hors  de  l'Eglise ,  dont 
ils  empêchent  les  infidèles  de  voir  la  lumière ,  en 

C')  Lib.  II.  in  y^poc. 
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leur  faisant  blasphémer  le  nom  et  la  doctrine  de 
notre  Seigneur j  Rom.  ii.  24.  i.  Tim.  vi.  i.  Tit.  ii. 
5,  etc. 

Au  reste ,  saint  Jean  ne  poiivoit  placer  ces  mal- 
heurs de  la  séduction  dans  une  place  plus  con- 
venable, qu'en  les  mettant ,  comme  il  a  fait ,  à 
la  suite  d'autres  erreurs  et  d'autres  séductions ,. 
.  c'est-à-dire  ,  de  celles  des  Juifs,  et  après  la  chute 
de  Cochebas.  Les  vraies  guerres  et  les  vrais  sol- 
dats qui  dévoient  ravager  dans  le  temporel  l'em- 
pire persécuteur,  se  trouveront  en  d'autres  en- 
droits ,  et  surtout  dans  les  chapitres  xvi  et  xvii , 
même  dès  la  fin  de  celui-ci ,  et  au  son  de  la 
sixième  trompette.  Mais  il  étoit  à  propos  que 
saint  Jean  n'oubliât  pas  les  hérésies,  qui,  comme 
les  autres  malheurs  annoncés  dans  cette  pro- 
phétie ,  sont  des  exercices  que  Dieu  envoie  à  ses 
fidèles  pour  les  éprouwer^  1.  Cor.  xi-  19,  et  un 
supplice  qu'il  envoie  aux  ennemis  de  la  vérité 
pour  les  punir.  La  doctrine  de  cette  remarque 
sera  fortifiée  par  celle  du  chapitre  xi.  j[.  6y  i^\.,  el 
du  chap.  XII.  "1^.  1 2 ,  où  il  paroitra  que  les  maux  de 
l'Eglise  et  ceux-là  même  qu'elle  souffrira  par  la 
violence  des  persécuteurs,  sont  les  maux  de  tout 
l'univers,  et  même  des  persécuteurs,  tant  à  cause 
que  la  justice  divine  les  fera  bientôt  retomber  sur 
eux ,  qu'à  cause  que  c'est  en  soi-même  le  plus  grand 
de  tous  les  maux ,  de  persécuter  la  vérité. 

Je  né  dois  pas  omettre  ici,  que  presque  tous 
les  interprètes  anciens  et  modernes,  et  les  pro- 
testans  comme  les  autres,  entendent  ici  leshéré- 
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tiques.  Mais  les  protestans,  toujours  enlétés  de 
leurs  prétendues  en-eurs  papistiques,  ne  trouve- 
ront pas  mauvais  que  nous  leur  en  fassions  voir  de 
plus  re'elles,  et  tout  ensemble  de  plus  dignes  d'être 
reprises  par  saint  Jean,  puisque  ce  sont  les  mêmes 
qu'il  avoit  d'abord  étouffées. 

Le  premier  malJieur  a  passé.  Il  commence  par 
Théodote  deByzance,  environ  l'an  196  de  notre 
Seigneur,  sous  l'empire  de  Sévère  ,  et  se  conti- 
nue dans  ce  règne-là  et  dans  les  règnes  suivans, 
par  les  melcliisédéciens ,  par  Praxéas ,  par  Noétus , 
par  Artémon,  par  Sabellius  et  par  Paul  de  Samo- 
sate ,  en  la  personne  duquel  l'hérésie  judaïque  fut 
condamnée  de  la  manière  la  plus  solennelle  qu'on 
eût  jamais  pratiquée  dans  l'Eglise  catholique  , 
puisqu'elle  le  fut  par  ce  fameux  concile  d'An- 
tioche ,  et  pour  parler  avec  un  des  Pères  du  con- 
cile de  Nicée ,  par  le  concile  et  le  jugement  de 
tous  les  évêques  du  monde  i"^).  Le  mal  se  reposa 
pour  lors  :  ce  fut  dans  les  environs  de  l'an  260 
et  270,  et  à  peu  près  dans  le  même  temps ,  que 
commence  le  second  F'ce  que  nous  allons  voir. 

i3.  Et  le  sixième  ange...  et  j' entendis  une  lyoix 
qui  sortait  des  quatre  coins  de  l'autel  d'or.  C'est 
ici  une  de  ces  voix  qui  marquent  quelque  ordre 
important  plus  spécialement  venu  de  Dieu,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  sur  \e  ^.  10  du  chapitre  i ,  et  on 
en  va  voir  la  conséquence. 

i4'   Déliez  les  quatre  anges  qui  sont  liés  sur 
le  grand  fleuve  dEuphrate.  Saint  Jean  suit  exac- 
(•)  Epist.  Alex.  Episc.  Alex,  ad  Alex.  CP.  Conc.  JVit. 
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tement  l'ordre  des  temps.  Les  Perses,  qui  avoient 
succède'  aux  Parthes  ,  jusqu'ici  n'avoient  point 
passe'  l'Euphrate  impune'ment ,  et  ils  avoient  tou- 
jours e'te'  glorieusement  repousse's  par  les  Ro- 
mains, qui  avoient  même  poussé  leurs  conquêtes 
au-delà  de  ce  fleuve.  Ce  fut  sur  la  fin  du  second 
Vœ ,  et  pendant  que  Paul  de  Samosate  trou- 
bloit  l'Eglise ,  que  ces  peuples  si  souvent  vaincus 
passèrent  l'Euphrate  et  inondèrent  l'empire.  Cet 
endroit  mëritoit  bien  d'être  marqué  comme  venu 
spécialement  de  Dieu  ;  car  c'est  un  des  plus  im- 
portans  secrets  de  cette  prophétie ,  parce  que 
c'est  dans  le  malheur  de  Valérien  qu'on  voit  com- 
mencer la  décadence  de  l'empire  romain  ,  par 
les  raisons  remarquées  dans  Y  Histoire  abrégée, 
w.  9,  10. 

Déliez  les  anges....  Il  n'est  pas  besoin  d'avertir 
que  ce  qui  lie  les  anges ,  ce  sont  les  ordres  su- 
prêmes de  Dieu.  Ces  anges  liés,  soit  bons  ou  mau- 
vais ,  sont  ceux  qui  avoient  en  main  ces  bornes 
fatales  entre  la  puissance  romaine  et  le  fier  em- 
pire des  Perses  ,  que  Dieu  sembloit  jusqu'alors 
avoir  renfermé  dans  les  bornes  de  l'Euphrate. 
C'étoit  aussi  sur  l'Euphrate  qu'étoient  établies 
les  légions  qui  gardoient  l'empire  de  ce  côté-là, 
comme  tout  le  monde  sait. 

i^..Les....  anges  qui  étaient  prêts  pour  l'heure , 
le  jour ,  le  mois  et  l'année.  Ils  n'attendoient  que 
le  signal.  Le  temps  marqué  si  particulièrement 
par  le  prophète ,  fait  voir  combien  précisément 
Dieu  décide  des  momens. 
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La  troisième  partie  des  hommes  :  c'est  la  façon 
de  parler  ordinaire  de  ce  livre  ,  pour  montrer 
que  ce  n'est  pas  une  entière  extermination. 

i6.  Et  le  nombre....  de  la  cavalerie....  deux 
cent  millions.  L'armée  des  Perses  consistoit  en 
cavalerie,  et  le  nombre  enétoit  prodigieux.  C'est 
en  gros  ce  que  veulent  dire  les  deux  cent  millions; 
et  ce  seroit  une  erreur  grossière  de  s'imaginer  ici 
des  nombres  précis. 

l 'j .  Des  cuirasses  de  Jeu  ,  d'hyacinthe  et  de 
soufre.  Hyacinthe ,  c'est  la  couleur  violette ,  et 
celle  du  fer  poli.  Le  feu  du  soufre  approche  de 
cette  couleur  ;  et  lorsque  la  lumière  du  soleil  bat 
dessus ,  on  croit  voir  des  escadrons  enflanmiés  (0. 
Les  Perses  étoient  armés  de  fer,  de  pied  en  cap, 
eux  et  leurs  chevaux. 

Les  têtes  des  chevaux ,  comme  des  têtes  de  lions. 
Cette  redoutable  cavalerie  marchoit  au  combat 
avec  l'ardeur  et  la  force  des  lions. 

De  leur  bouche  il  sortoit  du  feu.  On  voit  ici 
des  chevaux  ardens  et  courageux  qui  semblent 
jeter  le  feu  par  les  narines.  Collectumque  premens 
volvit  sub  naribus  ignem.  m.  Georg. 

18.  Et  par  ces  trois  plaies  y  le  feu  „  la  fumée 
et  le  soufre;  par  l'impétuosité  des  soldats  armés 
de  cette  sorte.  La  force  des  armées  est  représen- 
tée par  le  feu  ;  le  bouclier  de  ces  braves  soldats 
est  enflammé  :  les  brides  de  leurs  chevaux  sont 
tout  en  feu.  Nah.  11.  3. 

(0  Hist.  Aug.  in  Alex.  Sei^.  Edil.  Salm.  p.  i33.  Ildiod.  Ilist. 
£thiop.  l.  vin. 
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19'  La  puissance  de  ces  chevaux  est  dans  leur 
bouche  et  dans  leurs  queues  ,  qui  ressemblejit  à 
des  serpens.  Les  Parthes  qui  composoient  ces  ar- 
me'es ,  puisque  les  Perses,  comme  on  a  vu,  n'a- 
voient  fait  que  changer  le  nom  de  cet  empire , 
combattoient  par  devant  et  par  derrière,  et  ils 
tiroient  même  en  fuyant;  et  ces  serpens  sont  les 
traits  dont  ils  perçoient  leurs  ennemis,  la  tête 
tournée. 

20.  Et  les  autres  hommes....  ne  se  repentirent 
point....  pour  n  adorer  plus  les  démons ,  et  les 

idoles  d'or  et  d'arge?it Cela  fait  voir  que  le 

prophète  a  passé  des  Juifs  aux  idolâtres  ;  car  on 
ne  peut  assez  remarquer ,  que  comme  les  afflic- 
tions des  chap.  vu  et  viii  regardoient  les  Juifs,  il 
n'y  est  point  parlé  d'idolâtpe. 

2 1 .  De  leurs  homicides  ,  de  leurs  empoisonne- 
mens...  Il  est  aisé  de  faire  voir  que  les  violences, 
les  impuretés  et  les  empoisonnemens  des  idolâtres 
étoient  allés  à  l'extrémité. 


CHAPITRE  X. 

L'ange  menaçant  :  le  livre  ouvert  :  les  sept  ton- 
nerres :  le  livre  mangé. 

1.  Je  vis  un  autre  ange  fort  qui  descendoit  du 
ciel,  revêtu  d'une  nuée,  et  ayant  un  arc-en-ciel 
sur  la  tête  :  son  visage  étoit  comme  le  soleil ,  et 
ses  pieds  comme  des  colonnes  de  feu. 

2.  Il  avoit  à  la  main  un  petit  livre  ouvert  ;  et  il 
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mit  le  pied  droit  sur  la  mer,  et  le  pied  gauche 
sur  la  terre. 

3.  Et  il  cria  à  haute  voix  comme  un  lion  qui 
rugit.  Et  après  qu'il  eut  crie',  sept  tonnerres 
firent  e'clater  leurs  voix. 

4.  Et  les  sept  voix  des  sept  tonnerres  ayant 
éclaté,  je  me  mis  à  e'crire  :  mais  j'entendis  une 
voix  du  ciel  qui  me  dit  :  Scèle  ce  qu'ont  dit  les 
sept  tonnerres ,  et  ne  l'e'cris  point. 

5.  Alors  l'ange  que  j'avois  vu  qui  se  tenoit  de- 
bout sur  la  mer  et  sur  la  terre ,  leva  la  main  au 
ciel  : 

6.  Et  il  jura  par  celui  qui  vit  dans  les  siècles 
des  siècles ,  qui  a  créé  le  ciel ,  et  ce  qui  est  dans 
le  ciel,  la  terre,  et  ce  qui  est  dans  la  terre,  la 
mer,  et  ce  qui  est  dans  la  mer,  qu'il  n'y  auroit 
plus  de  temps  : 

7.  Mais  qu'au  jour  que  le  septième  ange  feroit 
entendre  sa  voix,  et  qu'il  sonneroit  de  la  trom- 
pette, le  mystère  de  Dieu  seroit  accompli,  ainsi 
qu'il  l'a  annoncé  (0  par  les  prophètes  ses  ser- 
viteurs. 

8.  (2)  Et  j'entendis  la  voix  qui  me  parla  encore 
du  ciel ,  et  me  dit  :  Va ,  et  prends  le  livre  ouvert 
de  la  main  de  l'ange  qui  se  tient  debout  sur  la 
mer  et  sur  la  terre. 

9.  Je  m'approchai  de  l'ange,  en  lui  disant  (3), 
qu'il  me  donnât  le  livre.  Et  il  me  dit  :  Prends  le 

(0  Aux  prophètes.  —  (»)  Ei  la  voix  que  j'avois  entendue  dix 
ciel,  me  parla  encore,  et  me  dit:  —  (3)  Donnez-moi  le  petit 
livre. 
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livre  et  le  dévore  :  et  il  te  causera  de  l'amertume 
dans  le  ventre,  mais  dans  ta  bouche  il  sera  doux 
comme  du  miel. 

10.  Je  pris  le  livre  de  la  main  de  l'ange,  et  je 
le  dévorai  :  il  étoit  dans  ma  bouche  doux  comme 
du  miel;  mais  après  que  je  l'eus  dévoré,  il  me 
causa  de  l'amertume  dans  le  ventre. 

1 1.  Alors  il  me  dit  :  Il  faut  encore  que  tu  pro- 
phétises aux  nations,  aux  peuples,  aux  hommes 
de  diverses  langues,  et  à  plusieurs  rois. 

EXPLICATION    DU    CIIAPITUE    X. 

Les  j'ugemens  cachés ,  et  lesjugeinens  découverts  : 
la  douceur  et  l' amertume  du  liseré. 

1.  Je  vis  un  autre  ange....  La  dernière  ven- 
geance va  être  ici  proposée  comme  prochaine  par 
des  menaces  terribles.  C'est  un  ange  fort  j  qui  va 
frapper  fortement ,  et  sa  face  qui  éclate  comme 
le  soleil j  marque  une  vengeance  éclatante. 

2.  //  avoit  à  la  main  un  petit  lii're  ouvert.  No- 
tez que  ce  n'est  plus  ici  le  livre  fermé  de  sceaux 
dont  le  mystère  est  caché  :  les  sceaux  sont  levés, 
et  les  six  premières  trompettes  ont  révélé  une 
grande  partie  de  cet  admirable  secret.  L'ange 
paroît  donc  ici  avec  un  petit  écrit  ouvert  en  sa 
main  :  c'est  la  sentence  déjà  prononcée,  et  prête 
à  s'exécuter. 

Le  pied  droit  sur  la  mer....  L'empire  est  foulé 
aux  pieds ,  et  affoibli  par  mer  et  par  terre. 

3.  Et  il  cria....  Le  rugissement  du  lion  dans  le 
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slyîe  prophétique ,  est  partout  la  menace  d'une 
vengeance  prochaine. 

Sept  tonnerres  firent  éclater  leurs  "voix....  C'est 
encore  la  vengeance  la  plus  prochaine. 

4.  Scele  ce  au  ont  dit  les  sept  tonnerres.  Outre 
les  jugemens  que  Dieu  nous  de'couvre  par  ses  pro- 
phètes, il  y  en  a  de  cachés,  qui  souvent  sont  les 
plus  terribles. 

5.  L'ange le\^a  la  main.. .  6.  Et  il  jura —  Dans 

Dan.  XII.  7  ;  l'ange  qui  jure,  lève  les  deux  mains  : 
mais  celui-ci  en  avoit  une  occupée  à  tenir  la  sen- 
tence. Qu'il  n'y  auroit  plus  de  temps.  Ce  n'est 
plus  comme  auparavant.  j4poc.  vi.  1 1.  vu.  1,2, 
3,  où  la  vengeance  est  différée  :  ici  tout  est  ac- 
compli, tout  est  prêt. 

7.  Mais  qu'au  jour  que  le  septième  ange....  Iç 
mystère  de  Dieu  servait  accompli.  Ce  mystère» 
c'est  la  glorification  de  l'Eglise ,  et  la  fin  des  per- 
sécutions par  de  terribles  châtimens  des  persé- 
cuteurs. 

8.  F^aj  et  prends  le  livre  ouvert,  o.  Prends  le 
livrée  et  le  dévore.  Le  même  en  Ezéchiel,  m.  i. 

10.  //  étoit  doux  dans  ma  bouche....  Ce  livre 
doux  à  la  bouche ,  et  qui  fait  dans  l'estomac  l'effet 
des  choses  amères,  c'est  la  dernière  sentence  que 
l'ange  tenoit.  Saint  Jean  s'en  devoit  remplir  pour 
en  annoncer  l'effet.  D'abord  elle  est  douce , 
comme  le  fut  à  Ezéchiel  ce  livre  qu'il  dévora.  C'est 
une  consolation  de  voir  la  puissance  de  Dieu 
exercée  sur  ses  ennemis;  mais  dans  la  suite  on  est 
affligé  de  voir  tant  d'hommes  perdus  :  et  il  y  a  ici 
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un  sujet  d'affliction  particulière ,  en  ce  qu'on  y 

va  voii'  les  souffrances  de  l'Eglise  perse'cutée. 

1 1 .  Alors  il  me  dit  :  Il  faut  encore  que  tu  pro- 
phétises :  il  faut  que  tu  expliques  le  détail  de  cette 
sentence  aux  rois  et  aux  peuples  ;  et  c'est  ce  que 
saint  Jean  va  commencer  dans  le  chapitre  sui- 
vant :  mais  il  faut  avant  toutes  choses,  pour  le 
bien  entendre,  que  nous  prenions  quelque  ide'e 
des  perse'cutions  de  l'Eglise  que  saint  Jean  nous 
va  proposer  dans  les  visions  suivantes. 

Héflexions  sur  les  persécutions ,  oh  l'oji  en  voit 
l'idée  générale  j  et  quatre  de  leurs  caractères 
marqués  par  saint  Jean. 


I. 


Saikt  Jean  ayant  à  nous  exposer  dans  la  suite 

Quatre  ca-  i       i       •  i         •  t» 

ractères  des  ^^^  grands  chatmicus  de  Dieu  sur  Rome  persecu- 
perséctiiions  trice,  il  Commence  par  expliquer  les  persécutions 
saînt^T^^^*^  qui  les  ont  atlire's  ,  et  s'arrête  principalement  à 
au  chap.  xi.  Celle  de  Diocle'tien ,  qui  fut  la  dernière  ,  comme 

de  Ji\|)oca-  |g^  plug  violente.  11  nous  donne  donc  d'abord  dans 

lypse.  .  .  , 

ce  chapitre  une  idée  géuérale  de  ces  persécu- 
tions; et  il  en  remarque  quatre  choses  les  plus 
propres  à  soutenir  le  courage  des  chrétiens, 
qu'on  pût  jamais  imaginer. 

Premièrement ,  afin  qu'on  ne  s'étonnât  pas  de 
voir  tant  de  sang  répandu ,  et  ce  qui  étoit  le  plus 
à  déplorer,  tant  d'apostasies  durant  les  persécu- 
tions ,  il  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas  craindre  que 
le  temple  de  Dieu,  c'est-à-dire  son  Eglise,  soit 
renversée;  et  qu'au  contraire,  elle  demeurera 
toujours  invinciijle  dans  ceux  qui  sont  vraiment 
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à  Dieu,  c'est-à-dire,  dans  ses  élus,  ji.  i,   2. 
Secondement ,  il  fait  voir  que  quelque  grande 
que  soit  la  haine  et  la  puissance  desperse'cuteiirs, 
il  ne  leurseroit  pas  permis  de  nuire  aux  chrétiens 
autant  qu'ils  voudroient;  mais  que  Dieu  donne- 
roit  des  bornes  à  leur  fureur,  et  renfermeroit  les 
persécutions  dans  un  certain  temps  limité,  jf.  2,  3. 
Troisièmement,  le  même  saint  Jean  fait  con- 
noître  que  nulle  persécution,  quelque  violente 
qu'elle  soit,  n'aura  le    pouvoir  d'empêcher  ou 
d'aflbiblir  le  témoignage  que  l'Eglise  doit  rendre 
éternellement  à  la  vérité  de  l'évangile  ;  et  c'est  ce 
qu'il  nous  explique  par  ces  deux  témoins  dont 
il  sera  tant  parlé  dans  ce  chapitre,  t^.  3  ,  4  j  etc. 
La  quatrième  chose  qui  devoit  paroître  dans 
la  souffrance  de  l'Eglise,  c'est  que  la  persécution, 
loin  de  l'éteindre  et  de  l'afïbiblir ,  en  devoit  tou- 
jours augmenter  la  force  et  la  gloire  :  de  sorte 
que  parla  suite  des  conseils  de  Dieu,  il  devoit 
être  réservé  à  celle  de  Dioclétien ,  comme  à  la 
plus  violente,  d'élever  l'Eglise  au  comble  de  la 
gloire.  C'est  aussi  ce  qui  est  arrivé;  et  saint  Jean 
nous  le  fait  entendre  dans  la  glorieuse  résurrec- 
tion de  deux  témoins,   aiiji.  12,  i3  de  ce  cïia- 

pUîe. 

,       ,  ,      .  ,  .        ir. 

De  ces  quatre  caractères  des  persécutions,  celui      ^e  second 

qui  est  le  plus  consolant  pour  les  chrétiens,  c'est  caracière,qui 

le  second ,  c'est-à-dire ,  celui  qui  leur  fait  voir  ^''^'^  le  p  us 

,  .  consolant , 

que   Dieu  préside  secrètement  aux  conseils  des  c'est  que 

persécuteurs,  dont  il  retient  et  lâche  le  bras  au-  I^'^"    don- 

tant  qu'il  lui  plaît  :  car  c'est  ce  qui  fait  sentir  ^^^^  ^^^       '_ 

aux  enfans  de  Dieu,  que  celui  qui  leur  envoie  les  sécutions. 


m. 
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persécutions,  c'est  Dieu  même  leur  l)on  père; 
en  sorte  que  leurs  soulî'rances  venues  de  cette 
main  leur  deviennent  chères. 

Dieu  avoit  commencé  à  faire  paroître  cette 

Ce  carac-  in 

tOre  marqué  vérité  à  scs  fîdèles  dès  le  temps  de  l'ancien  Tes- 
auirefois  tament  par  plusieurs  exemples,  mais  principale- 
stk^tion^*^'^  ment  dans  la  persécution  d'Antioclius.  Elle  fut 
d'Auiiochus.  d'une  violence  extraordinaire;  et  il  sembloit  d'a- 
Deux  eu-  j^Qj,(j  fj^^Q  Dieu  ne  voulût  plus  donner  de  bornes 

constances  ^  *■ 

de  celte  per-  aux  soulTrances  de  son  peuple.  Mais  en  même- 
sccution.  temps  il  marqua  sensiblement  le  contraire  par 
deux  effets  surprenans  :  l'un  fut  le  terme  très- 
court  qu'il  voulut  donner  aux  fureurs  d'Antio- 
clius, puisque  la  persécution  dura  seulement  trois 
ans  et  demi,  ainsi  qu'il  étoit  prédit.  Dan.  xii.  7, 
1 1,  et  qu'il  est  aisé  de  le  recueillir ,  tant  des  livres 
des  Machabées  ,  que  de  l'histoire  de  Joséphe  : 
l'autre,  qui  n'étoit  pas  moins  considéralde  ,  c'est 
que  Dieu  fmiroit  la  persécution  par  la  punition 
éclatante  de  son  auteur. 
IV.  C'étoit  le  conseil  de  Dieu  d'en  user  à  peu  près 

es  perse-  ^^  même  avec  ses  fidèles.  Car  encore  qu'après 

cillions      de  . 

l'Eglise  ont  à  la  croix  de  Jésus-Christ ,  son  Eglise  dût  être  for- 
leur  manière  tement  et  plus  longuement  exercée ,  qu'elle  ne 

le  même  ca-  ,,         -i^*  ■,         i-i  vi 

racièrp.Dieu  ^  ^voit  clu  être  dans  le  judaïsme,  ou  les  promesses 
y   met    des  temporelles  étoient  en  vigueur  :   néanmoins  il 
j>rnes^   as-  p^jj^gQ^^  >^  Dieu  que  les  persécutions  qu'il  faudroit 
gène,  soutenir  pour  l'évangile ,  eussent  h  peu  près  les 

mêmes  caractères  que  celle  d'Antiochus,  où  elles 
étoient  comme  dessinées  par  la  main  de  Dieu, 
c'est-à-dire ,  premièrement  qu'elles  fussent  cour- 
tes,  et  que  Dieu  y  donnât  de  temps  en  temps 
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quelque  relâche  à  son  peuple  ;  et  ce  qui  n'est 
pas  moins  remarquable,  qu'elles  finissent  pour 
l'ordinaire  par  un  châtiment  public  des  persé- 
cuteurs. 1 

On  voit  en  effet  ces  deux  marques  du  doigt 
de  Dieu,  presque  dans  toutes  les  persécutions. 
Dieu  faisoit  sentir  à  ses  enfans  affligés ,  par  le  re- 
pos qu'il  leur  procuroit  de  temps  en  temps,  qu'il 
savoit  mesurer  leurs  souffrances  à  leurs  forces, 
et  comme  Jésus-Christ  l'avoit  dit  lui-même ,  qu'il 
en  abrégeait  le  temps  pour  l'amour  des  élus. 
Mattli.  XXIV.  22. 

Les  chrétiens  ont  bien  connu  ce  secours  de 
Dieu  durant  les  persécutions;  et  comme  on  leur 
objectoit  que  Dieu  les  abandonnoit  à  leurs  en- 
nemis ,  Origène  répondoit  pour  toute  l'Eglise  , 
Que  ce  nétoit  pas  les  abandonner ,  mais  plutôt 
leur  rendre  sensible  sa  protection^  que  de  leur 
donner  de  temps  en  temps  le  loisir  de  respirer, 
en  réprimant  de  telle  sorte  leurs  persécuteurs, 
qu'on  vojoit  bien  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  pût  1 

éteindre  la  race  des  saints ,  ni  qu'il  fût  permis  à 
leurs  ennemis  etaux princes  mêmes,  de  les  affliger 
au-delà  d'un  certain  point,  ou  d'un  certain  temps. 
Orig.  Hi.cont.Cels. (Edit.  Ben.  t.  i,  n.  8,  p.  4^2.) 

Tout  est  plein  de  ces  sentimens  dans  les  écrits         "V- 
des  saints  Pères,  et  l'expérience  en  iustifioit  la    ,    ,'®';°*''*' 

_  ^  '  .abrégée    des 

vérité.  La  persécution  de  Néron ,  où  saint  Pierre  persécutions 

et  saint  Paul  furent  couronnés,  finit  par  sa  mort,  ^^  TEglise, 

vi    ^1  ^FÏ  fait  voir 

envu'on    quatre  ans  après   qu  il  leut  commen-  jj^^^ 

cée  (0  :  celle  de  Domitien,  où  saint  Jean  souffrit,  mcitoit    des 

boirnes. 
{^)  An.  Chr.6^,  65,  68. 
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fut  à  peu  près  de  même  durée.  Le  massacre  de 
Domitien  tué  par  les  siens,  y  mit  fin  (0;  et 
avant  ce  dernier  coup,  lui-même,  tout  inhumain 
qu'il  e'toit ,  il  avoit  donne'  des  bornes  à  sa  fureur, 
en  rappelant  jusqu'à  ceux  qu'il  avoit  bannis,  et 
réprimant  par  un  édit  les  persécutions  suscitées 
contre  l'Eglise;  ainsi  les  deux  premières  persécu- 
tions eurent  manifestement  les  deux  caractères 
de  celle  d'Antiochus.  Dieu  les  finit  par  le  châti- 
ment manifeste  de  leurs  auteurs  W,  et  voulut 
les  renfermer  à  peu  près  dans  le  même  temps  de 
trois  ans  et  demi,  que  celle  d'Antiochus  avoit 
eu.  Saint  Jean  apprend  aux  fidèles  que  les  per- 
sécutions des  siècles  suivans  auroient  à  peu  près 
le  même  succès,  et  que  Dieu  leur  sauroit  donner 
de  secrètes  bornes,  quoique  non,  peut-être,  tou- 
jours dans  le  même  temps  précis.  On  sait  la  lettre 
de  Trajan  à  Pline  le  jeune,  où,  encore  que  cet 
empereur  lui  ordonnât  de  punir  les  chrétiens 
qui  lui  seroient  déférés,  il  lui  défendit  néan- 
moins d'en  faire  aucune  recherche  (5).  On  sait 
celle  d'Adrien  à  Minucius  Fundanus  (4);  et  celle 
de  Marc-Aurèle ,  après  le  célèbre  effet  de  la  prière 
d'une  légion  chrétienne  (5).  Ces  ordres  des  empe- 
reurs étoient  autant  de  barrières  que  Dieu  met- 
toit  pour  un  temps  aux  persécutions.  On  prétend 
que  celle  de  Sévère  s'adoucit  bientôt  par  la  mort 
de  Plautien  (6),  qui  étoit  l'instigateur;  et  on  sait 

(0  An.  Chr.  93,  95,  96.  —  (')  Tevt.  Apol.  5.  Lact.  de  Mort, 
persec.  3.  Euseb.iu.  18,  lo.  —  (3)  PUn.  lll.  x.  Ep.  97,  98.  An. 
J04,  —  (4)^«.  128. —  (5)  ^«.  176.  —  ^G)^„.  204,  ao6.  Bar. 
Tom.  11.  an.  206. 

d'ailleurs 
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d'ailleurs  que  ce  prince  mode'roit  lui-même  ses 
rigueurs ,  en  sorte  qu'il  a  semblé  ne  perse'cuter 
les  chrétiens  qu'à  regret ,  et  par  considération, 
comme  Tcrtullien  nous  le  fait  entendre  (').  Quoi 
qu'il  en  soit,  c'est  après  avoir  vu  sa  persécution, 
qu'Origène  a  remarqué  le  relâchement  que  nous 
avons  vu  dans  les  supplices  des  chrétiens,  et  les 
bornes  que  Dieu  y  mettoit  ('^).  La  persécution  de 
Maximin ,  et  celle  de  Dèce ,  passèrent  rapide- 
ment avec  leur  vie.  Gallus,  qui  suivit  les  voies  de 
Dèce  son  prédécesseur ,  eut  bientôt  après  le  même  » 

sort  (5).  Les  souffrances  des  saints  furent  extrêmes 
sous  Valérien  ;  mais  nous  apprenons  dans  Eusèbe 
par  une  lettre  de  saint  Denis  d'Alexandrie  (4) , 
qu'elles  ne  durèrent  précisément  que  trois  ans 
et  demi.  Le  massacre  d'Aurélien  prévint  l'exécu- 
tion du  sanglant  édit  qu'il  venoit  de  donner 
contre  les  fidèles  (5)  ;  et  il  n'y  eut  pas  jusqu'à  la 
dernière  persécution  ,  c'est-à-dire,  jusqu'à  celle 
de  Dioclétien  ,  encore  qu'elle  ait  été  la  plus  vio- 
1-ente  et  la  plus  longue ,  qui  n'eut  ses  temps  de 
relâchement. 

Elle  commença  en  l'an  3o3,  le  19  de  l'empire    Lapersécu- 
de  Dioclétien ,  par  le  renversement  des  Eglises ,  tion  de  Dio- 
vers  la  fête  de  la  passion  de  notre  Seigneur ,  date  *^^^'*^"' 
mémorable  pour  l'F^glise  souffrante  (6).  L'année 
d'après,  la  persécution  fut  très-violente 5  mais 

(')  Tertul.  acli'ers.  Scap.  4  —  ('■)  Orig.  3.  cont.  Cels.  w.  8.  — 
(3)  An.  338,  a4o,  253,  254.  Lact.  de  mort.  4-  -  -'i)  An.  aSg,  260, 
261,  262.  Dion.  Alex.  ap.  Eus.  vu.  i,  23.  Lact.  ibid.  S.  —  (5)  An. 
376.  Lact.  ibid.  6.  Eus  vu.  3o.  —  K^  An.  3o3.  Lact.  de  mort,  i  ï, 
12.  Eus.  viii.  edit.  fiaient.  2.  Id.  in  Chron. 

BossuET.  m.  ip 


290  L APOCALYPSE, 

dans  le  temps  qu'on  y  commença  par  tout  l'em- 
pire des  fêtes  solennelles  pour  la  vingtième  année 
de  l'empereur  ,  les  prisons  furent  ouvertes,  et  les 
chrétiens  participèrent  à  la  grâce  comme  les 
autres;  puisqu'il  est  expressément  marqué  que  le 
célèbre  martyr  d'Antioche  saint  Romain  demeura 
seul  dans  les  fers,  et  seul  acheva  son  glorieux 
martyre  (0.  Quelque  temps  après,  et  dans  la  plus 
grande  ardeur  de  la  persécution ,  las  de  verser  du 
sang,  les  persécuteurs  se  relâchèrent  d'eux-mêmes 
par  deux  fois ,  et  à  la  fin  on  changea  la  peine  de 
mort  en  d'autres  supplices  (2).  En  Occident,  la 
grande  furie  de  la  persécution  ne  dura  que  deux 
ans  ;  mais  encore  que  l'Orient  eût  plus  à  soufïiir, 
ilparoît  que  dès  le  commencement,  Maximin  se 
relâcha  durant  quelque  temps,  et  en  général, 
que  les  tyrans  se  ralentissoient  et  se  réchaulï'oient 
comme  à  diverses  reprises  G^).  Dans  la  huitième 
année,  fut  publiée  la  célèbre  rétractation  de  Ga- 
lère Maximien,  un  peu  avant  sa  mort  (4).  Les 
Eglises  jouirent  de  la  paix ,  mêaie  en  Orient ,  et 
sousMaximin.Un  peu  après,  Maxence  fut  vaincu 
par  Constantin  ,  la  croix  érigée  dans  Rome ,  et 
la  paix  donnée  par  le  vainqueur  (5).  Encore  que 
Maximin,  qui  avoit  été  contraint  d'abord  à  se 
relâcher  de  ses  rigueurs,  les  ait  redoublées  un 
peu  après,  elles  ne  durèrent  pas  long-temps;  et 
Licinius,  alors  uni  à  Constantin ,  entreprit  bien- 

(»)  Eus.  l.  de  Mort.  i.  —  (')  Id.  lib.  de  Martyr.  9,  i3.  Lib. 
Tiii.  12.  Lib.  de  Mart.  3.  ~  (3)  lUd.  4,  i3.  Lib.  vm.  14.  Ibid.  16. 
17.  — -  (4)^«.  3i  I,  3i2.  Eus.  lib.  ix.  i.  et  seq.  —  (5)  Ibid.  ix.  g. 
-^/j.  3i3.  , 


CHAPITRE    X.  291 

tôt  la  guerre,  où  le  tyran  perdit  la  vie.  A  son 
tour  Licinius  devint  lui-même  persécuteur, 
et  tôt  après  il  pe'rit,  après  avoir  été  souvent 
vaincu  (0. 

Voilà  en  gros  le  cours  des  persécutions,  et  je 
n'ai  pas  ici  besoin  d'une  discussion  plus  scrupu- 
leuse des  années.  Gela  suffit  pour  faire  voir  qu'en- 
core que  Dieu  n'épargnât  pas  le  sang  de  ses  saints , 
il  leur  donnoit  de  temps  en  temps  un  peu  de  re- 
pos, c'est-à-dire,  qu'il  donnoit  aux  forts  le  temps 
de  respirer  ,  aux  foihles  celui  de  s'affermir ,  à 
ceux  qui  étoient  tombés,  celui  de  se  relever,  et 
enfin  aux  saints  pasteurs  celui  de  recueillir  leurs 
brebis  dissipées.  Y», 

C'est  ainsi  que  Dieu  mesuroit  les  souffrances  à        Seconde 
son  peuple  selon  sa  bonté  et  sa  sagesse ,  comme  ^""^onsiance 

.,  .      .  .  .  ,  .  .     ^^^  persecu- 

il  avoit  fait  autrefois  du  temps  d'Antiochus.  Mais  lions  :  qu'd- 
il  ne  fit  pas  moins  éclater,  dans  les  persécutions  lesfimssoient 
de  son  Esrlise ,  la  seconde  circonstance  de  la  per-  „„„. 

o         J  r  ment  par  un 

sécution  d'Antiochus,  qui  fut  celle  d'avoir  fini  châtiment 
par  le  supplice  du  persécuteur  :  car  pour  ne  point   ,  <=''«'™P'a'rc 

.    .  *  ^  _  '■  '■  des  persecu- 

ici^çarler  des  princes  persécuteurs  que  Dieu  peut  teurs,comme 
avoir  épargnés ,  ou  pour  leurs  autres  bonnes  qua-  *^'  "*^  d'An- 
lités,  comme  un  Trajan,  ou  un  Marc-Aurèle,  ou 
enfin  pour  des  raisons  qu'il  n'est  pas  permis  de 
rechercher  :  pour  peu  qu'on  sache  la  fin  d'un 
Néron  ,  d'un  Domitien  ,  d'un  Maximin  ,  d'un 
Dèce ,  d'un  Valérien ,  des  deux  Maximiens ,  du 
dernier  Maximin ,  et  des  autres ,  et  qu'on  en  pèse 
le  temps  et  les  circonstances ,  on  y  verra  la  main 
de  Dieu  clairement  marquée ,  et  un  livre  admi- 

(0  u4n.  3\ç),  323. 
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rable  de  Lactance  que  Dieu  a  rendu  à  nos  jours  (i), 
nous  met  cette  vérité  sous  les  yeux. 

Nous  y  voyons  entre  autres  choses  que  Diocle'- 
tien  n'eut  pas  plutôt  consenti  à  la  persécution , 
que  son  bonheur  l'abandonna.  Frappé  d'une  ma- 
ladie où  il  perdit  le  sens  ,  il  tomba  dans  un  si 
grand  affbiblissement  ,  qu'il    ne  put  résister  à 
Galère ,  qui  le  contraignit  secrètement  à  quitter 
l'empire.   Cette  abdication  tant  vantée  ,  et  qui 
parut  au-dehors  si  volontaire ,  fut  l'effet  de  sa 
Ibiblesse  et  de  la  secrète  violence  que  lui  fit  son 
gendre.  Lad.  de  mort,  i-j,  i8.  La  fin  des  autres 
princes  fut  encore  plus  manifestement  funeste  : 
on  n'y  voit  rien  que  de  tragique  (2).  Dieu  ,  pour 
ainsi  dire ,  voulut  marquer  les  persécuteurs  à  la 
marque  d'Antiochus  ;  et  afin  qu'il  n'y  manquât 
aucun  trait ,  il  voulut  dans  cette  dernière  persé- 
cution ,  que  les  deux  dont  le  peuple  saint  avoit 
le  plus  long-temps  épix)uvé  la  rage  ,  c'est-à-dire, 
GalèreMaximien  etMaximin ,  en  périssant  comme 
Antiochus  ,  et  par  un  supplice  semblable  ,  fissent 
aussi ,  à  son  exemple  ,  des  déclarations  favoralfles 
aux  chrétiens  qu'ils  avoient  tant  haïs,  et  laissas- 
sent à  la  postérité  un  témoignage  immortel  d'un 
repentir  autant  inutile  que  forcé. 

^^^^'  La  persécution  d'Antiochus  fit  voir  encore  une 

Une  autre       ,  .    ,  .  ^  1        1         i  ,        '• 

circonstance  Vente ,  qui  parut  avec  éclat  dans  les  persécutions 

des  pcrsécii-  de  l'Eglisc  ;  c'est  que  bien  loin  que  le  peuple  Juif 

tions:iEgi-  ^j^  .^^  détruit,  comme  ses  ennemis  l'avoient  es- 
se plus   glo- 
rieuse, après  péré ,  il  devint  plus  illustre  que  jamais,  non-seu- 
les a  voir  souf- 

fertes  •  et  la        ^'^  Lact.  Ub.  de  mort,  persec.  —  (»)  Lact.  Je  mort.  34,  49-  -K"^- 
même  chose  vni.  i6,  17.  ix.  10. 
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lement  par  les  victoires  de  Judas  le  Machabée  ,  arrivée  après 
mais  encore  en  s'affrancliissant  du  joug  des  Gentils,  t^o^^^^niio^ 
et  re'tablissant  sous  la  famille  des  Asmone'ens  le  chus, 
royaume  de  Jude'e.  Ainsi  l'Eglise  de  Jésus-Christ , 
loin  de  tomber  sous  le  poids  de  tant  de  persécu- 
tions ,  alloit  croissant  sous  le  fer  et  parmi  les  tour- 
mens.  Les  victoires  de  ses  martyrs ,  plus  éclatantes 
que  le  soleil  ,  lui  donnoient  tous  les  jours  une 
nouvelle  gloire.  Ce  fut  après  les  derniers  efforts 
qu'on  eut  fait  sous  Dioclétien  pour  la  détruire 
en,tièrement  ,  et  lorsqu'on  se   flattoit  le  plus  ,  « 

comme  on  verra ,  de  la  pensée  de  l'avoir  éteinte , 
qu'elle  se  releva  plus  que  jamais,  et  que  libre  de 
la  tyrannie  des  Gentils ,  elle  régna  sur  la  terre 
dans  la  personne  de  Constantin  et  de  ses  succes- 
seurs, comme  saint  Jean  le  célèbre  dans  toute  sa 
prophétie,  et  en  particulier  dans  le  chapitre  xi, 
qu'on  va  entendre  aisément  après  ces  remarques- 


CHAPITRE  XL 

Le  [temple  mesuré  :  le  parvis  abandonné  aux 
Gentils  :  les  deux  témoins  :  leur  mort  :  leur 
résurrection  et  leur  gloire  :  la  septième  trom- 
pette :  le  règne  de  Jésus-Christ  et  ses  jugemens. 

1.  On  me  donna  une  canne  semblable  à  une 
perche  (0 ,  et  il  me  fut  dit  :  Lève-toi ,  et  mesure 
le  temple  de  Dieu ,  et  l'autel,  et  ceux  qui  y  ado- 
rent. 

2.  Mais  laisse  le  parvis  qui  est  hqrs  du  temple, 

(•)  Et  Tange  se  tint  debout,  disant  : 
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et  ne  le  mesui-e  point  ;  parce  qu'il  a  été  aban- 
donné aux  Gentils ,  et  ils  fouleront  aux  pieds  la 
sainte  cité  pendant  quarante-deux  mois  : 

3.  Et  je  donnerai  à  mes  deux  témoins  ;  et  ils 
prophétiseront  mille  deux  cent  soixante  jours  re- 
vêtus de  sacs. 

4.  Ceux-ci  sont  deux  oliviers  et  deux  chande- 
liers qui  sont  dressés  en  présence  (0  du  Seigneur 
de  la  terre. 

5.  Que  si  quelqu'un  veut  leur  nuire,  le  feu 
sortira  de  leur  bouche,  qui  dévorera  leurs  enne- 
mis :  et  celui  qui  les  voudra  offenser,  il  faut  qu'il 
soit  tué  de  cette  sorte. 

6.  Ils  ont  la  puissance  de  fermer  le  ciel,  pour 
empêcher  la  pluie  de  tomber  durant  le  temps 
qu'ils  prophétiseront  ;  et  ils  ont  le  pouvoir  de 
changer  l'eau  en  sang ,  et  de  frapper  la  terre  de 
toutes  sortes  de  plaies,  toutes  les  fois  qu'ils  le 
voudront. 

7.  Quand  ils  auront  achevé  leur  témoignage , 
la  bête  qui  s'élève  de  l'abîme  leur  fera  la  guerre, 
les  vaincra  et  les  tuera. 

8.  Et  leurs  corps  seront  étendus  dans  (2)  les 
places  de  la  grande  ville ,  qui  est  appelée  spiri- 
tuellement Sodome,  et  l'Egypte,  où  même  (3) 
leur  Seigneur  a  été  crucifié. 

9.  Et  les  tribus ,  les  peuples,  les  langues  et  les 
nations ,  verront  leurs  corps  étendus  trois  jours 
et  demi  ;  et  ils  ne  permettront  pas  qu'on  les  mette 
dans  le  tombeau. 

(0  Du  Dieu.  —  (^)  La  place.  —  v^}  Notre. 


CHAPITRE    XI.  295 

10.  Les  habitans  de  la  terre  se  rejouiront  de 
leur  mort  :  ils  en  feront  des  fêtes,  et  s'enverront 
des  pre'sens  les  uns  aux  autres ,  parce  que  ces 
deux  prophètes  tourmentoient  ceux  qui  habi- 
toient  sur  la  terre. 

11.  Mais  après  trois  jours  et  demi ,  l'esprit  de 
vie  entra  en  eux  de  la  part  de  Dieu.  Ils  se  rele- 
vèrent sur  leurs  pieds  ;  et  ceux  qui  les  virent 
furent  saisis  d'une  grande  crainte. 

12.  Alors  ils  entendirent  une  voix  forte,  qui 
leur  dit  du  ciel  :  Montez  ici.  Et  ils  montèrent  au 
ciel  dans  une  nuée ,  à  la  vue  de  leurs  ennemis. 

i3.  A  cette  même  heure  il  se  fit  un  grand  trem- 
blement de  terre  :  la  dixième  partie  de  la  ville 
tomba ,  et  sept  mille  hommes  périrent  dans  le 
tremblement  de  terre  :  le  reste  fut  saisi  de  crainte, 
et  donna  gloire  à  Dieu. 

14.  Le  second  malheur  est  passé,  et  voilà  le 
troisième  qui  le  suit  de  près. 

i5.  Le  septième  ange  sonna  de  la  trompette; 
et  le  ciel  retentit  de  grandes  voix ,  qui  disoient  (0  : 
Le  royaume  de  ce  monde  est  devenu  le  royaume 
de  notre  Seigneur  et  de  son  Christ ,  et  il  régnera 
aux  siècles  des  siècles ,  amen  (2). 

16.  Alors  les  vingt-quatre  vieillards  qui  sont 
assis  sur  leurs  sièges  devant  la  face  de  Dieu ,  se 
prosternèrent  sur  le  visage,  et  ils  adorèrent  Dieu, 
en  disant  : 

17.  Nous  vous  rendons  grâces,  Seigneur  "Ùïeù 

(')  Les  royaumes  sont  devenus  les  royaumes.  •—  W  ^men  n'y 
est  pas. 
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tout-puissant,  qui  êtes,  qui  étiez,  et  qui  devex 
venir ,  parce  que  vous  vous  êtes  revêtu  de  votre 
grande  puissance,  et  que  vous  re'gnez. 

i8.  Les  nations  se  sont  irritées ,  et  le  temps  de 
votre  colère  est  arrivé,  et  le  temps  des  morts 
pour  être  jugés,  et  pour  donner  la  récompense 
aux  propliètes  vos  serviteurs,  et  aux  saints,  et  à 
ceux  qui  craignent  votre  nom,  aux  petits  et  aux 
grands,  et  pour  exterminer  ceux  qui  ont  cor- 
rompu la  terre. 

19.  Alors  le  temple  de  Dieu  fut  ouvert  dans 
le  ciel,  et  l'arche  de  son  alliance  y  parut;  et  il 
se  fit  des  éclairs,  des  voix,  un  tremblement  de 
terre ,  et  une  grosse  grêle. 

EXPLICATION    DU    CHAPITRE    XI. 

Les  caractères  des  persécutions  en  géftéral.  Ils 
sont  appliqués  en  particulier  à  celle  de  Dio- 
cléiien.  Saint  Jean  nous  en  donne  un  premier 
crajon  j  qui  sera  perfectionné  dans  le  chapitre 
suivant. 

I.  Leve-toi ,  et  mesure  le  tem,ple...  Le  com- 
mencement de  la  persécution  de  Dioclétien  est 
marqué  dans  tous  les  auteurs  par  le  renverse- 
ment des  Eglises  que  les  chrétiens  avoient  bâties 
dans  une  longue  paix  (0.  Afin  qu'on  ne  s'en  étonne 
pas,  saint  Jean  nous  montre  un  temple  et  un 
autel  que  les  hommes  ne  peuvent  abattre. 

Et  ceux  qui  y  adorent.  Dans  cette  même  per- 

0)  V.  Sup.  Rejlex.  n.  6. 
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sécution  de  Dioclétien  ,  il  devoit  arriver  aussi 
beaucoup  de  chutes  et  d'apostasies  :  mais  saint  Jean 
fait  voir  que  tout  ce  qui  est  parfaitement  au-de- 
dans  selon  l'élection  éternelle ,  ne  périt  point. 

Mesure  le  temple  de  Dieu^  et  l' autel ^  et  ceux 
qui  y  adorent.  Ceci  représente  la  société  des  élus, 
où  tout  est  mesuré  et  compté,  parce  que  Dieu 
ne  veut  pas  que  rien  y  périsse. 

2.  Mais  laisse  le  parais  qui  est  hors  du  temple... 
Il  n'y  a  point  de  mesure  prise  pour  ce  qui  est 
hors  de  cette  société. 

//  a  été  abandonjié  aux  Gentils.  La  sainte  so- 
ciété des  élus  est  inaccessible  aux  Gentils,  qui  ne 
peuvent  la  diminuer  :  mais  l'extérieur  de  l'Eglise 
leur  est  en  quelque  sorte  abandonné;  et  ils  y 
feront  d'étranges  ravages.  Ne  croyez  donc  pas 
que  tout  soit  perdu  quand  vous  en  verrez  la  pro- 
fanation. On  renversera  les  Eglises  matérielles  : 
mais  il  y  a  un  sanctuaire  qui  n'est  pas  bâti  de 
main  d'homme,  et  sur  lequel  aussi  la  main  des 
hommes  ne  peut  rien.  Les  tourmens  feront  tom- 
ber plusieurs  chrétiens  :  mais  le  fondement  de 
Dieu  demeurera  ferme.  Et  voici  le  sceau  qu'il  a  : 
le  Seigneur  connott  ceux  qui  sont  à  lui  ;  et  bien- 
heureux celui  qui  invoque  le  nom  du  Seigneur. 
II.  Tim.  II.  19. 

Ils  foideront  aux  pieds  la  sainte  cité.  Les  chré- 
tiens seront  sous  la  tyrannie  des  infidèles  ;  mais 
si  les  infirmes  tombent ,  TEglise  subsistera  dans 
les  forts.  C'est  la  première  chose  que  saint  Jean 
remarque  dans  les  persécutions  :  l'Eglise  toujour*; 
subsistante. 
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Quarante-deux  mois.  Voici  la  seconde  chose 
qu'il  faut  remarquer  :  les  perse'cutions  de  l'Eglise, 
et  même  celle  de  Dioclëtien  ,  quoique  la  plus 
longue  de  toutes  ,  auront  un  terme  préfix  et 
marqué  de  la  main  de  Dieu. 

Pourquoi  quarante-deux  mois?  Ne  retombons 
pas  ici  dans  la  petitesse  de  vouloir  toujours  trou- 
ver des  nombres  précis  :  c'est  ici  un  nombre  mys- 
tique; et  pour  nous  en  faire  connoître  l'impor- 
tance, saint  Jean  le  répète  souvent,  comme  on 
va  voir. 

3.   Et  je  donnerai  à  mes  deux  témoins ,  et  ils 
prophétiseront.  C'est  moi  qui  leur  donnerai  de 
prophétiser  ,   c'est-à-dire  ,  je  leur  en  donnerai 
l'ordre  et  là  grâce.  Mille  deux  cent  soixante  jours  : 
c'est  les  quarante-deux  mois  dont  il  vient  de  par- 
ler, à  composer  les  mois  de  trente  jours,  selon 
l'ancienne  supputation.  Ce  nombre  mystérieux  se 
trouve  encore  dans  le  temps  où  la  femme ,  c'est- 
à-dire  ,  l'Eglise,  sera  nourrie  dans  le  désert,  c'est- 
à-dire,  dans  la  persécution.  Elle  y  sera,  dit  saint 
Jean,  mille  deux  cent  soixante  jours  ,  xii.  6.  Et 
un  peu  après  :  Elle  j  sera  un  temps ,  des  temps  , 
et  la  moitié  d'un  temps j  ibid.  i^.  C'est,  au  style 
de  l'Ecriture ,  une  année ,  deux  années  ,  et  une 
demi-année,  en  tout  trois  ans  et  demi.  Et  encore 
au  chapitre  xiii.  5  ;  la  guerre  qu'on  fera  aux  saints , 
doit  durer  quarante-deux  mois.  Tout  cela  sous  de 
différentes  expressions,  fait  le  même  nombre  d'an- 
nées ,  de  mois  et  de  jours  :  car  et  les  quarante- 
deux  mois ,  et  les  mille  deux  cent  soixante  jours 
composent  trois  ans  et  demi,  et  le  toiit  ensemble 
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sti  réduit  au  nombre  rond  de  douze  fois  trente 
jours.  Saint  Jean  retourne  ce  nombre  en  tant  de 
façons  par  années,  par  mois  et  par  jours,  afin 
que  le  lecteur  attentif,  en  faisant  sa  supputation, 
et  trouvant  toujours  le  même  nombre  ,  sente 
enfin  que  c'est  un  nombre  mystique  consacré  aux 
persécutions  de  l'Eglise ,  à  cause  que  c'est  relui 
où  fut  renfermée  celle  d'Antioclius  qui  les  figu- 
roit.  Et  en  effet  tout  ceci  est  visiblement  tiré  de 
la  prophétie  de  Daniel,  où  l'ange  détermine  la 
persécution  d'Antioclius  à  un  temps ,  deux  temps, 
et  un  demi-temps,  Dan.  vii.  ^5,  c'est-à-dire, 
comme  tout  le  monde  en  convient ,  un  an  ,  deux 
ans ,  et  un  demi-an  ,  conformément  à  ce  qui  est 
dit  de  Nabucliodonosor  dans  le  même  Daniel  : 
Sept  temps  passeront  sur  lui  ;  c'est-à-dire,  il  pas- 
sera sept  années,  Dan.  iv.  i3,  aa.  Selon  cette  ex- 
plication du  mot  de  temps,  familière  à  l'Ecri- 
ture et  à  Daniel ,  ce  prophète  détermine  le  temps 
donné  à  Antioclius  pour  persécuter  les  enfans  de 
Dieu  à  trois  ans  et  demi  en  tout  :  ce  qui  fut  en 
effet  le  temps  précis  de  cette  persécution ,  ainsi 
qu'il  a  été  dit ,  RéfLex.  sur  les  perséc.  ,  n.  3. 

Nous  voilà  donc  très-distinctement  renvoyés 
par  saint  Jean  à  la  prophétie  de  Daniel ,  et  à  la 
persécution  d'Antiochus ,  pour  y  trouver  le  vrai 
caractère  des  persécutions  de  l'Eglise ,  c'est-à- 
dire  ,  pour  y  entendre  un  terme  arrêté  de  Dieu , 
im  terme  aljrégé  exprès  pour  le  salut  des  élus , 
lui  terme  qui  finisse  ordinairement  par  le  châti- 
ment éclatant  des  persécuteurs ,  et  souvent  même 
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par  un  aveu  public  de  leur  faute  avant  leur  sup- 
plice, comme  en  elFet  il  est  arrivé  presque  tou- 
jours ,  et  constamment  dans  la  dernière  persé- 
cution que  saint  Jean  avoit  principalement  en 
vue (0. 

Il  ne  faut  pas  ici  s'émouvoir  de  ce  que  trois  ans 
et  demi  excèdent  de  quelques  jours  le  nombre  de 
mille  deux  cent  soixante  jours.  On  sait  assez  que 
l'Ecriture  arrondit  les  nombres.  On  a  vu  que  saint 
Jean  règle  celui-ci,  dont  il  fait  le  caractère  de 
la  persécution,  sur  le  pied  de  douze  fois  trente 
jours  :  et  au  surplus  la  justesse  des  prophéties  se 
doit  trouver  dans  les  grands  caractères ,  et  non 
pas  dans  les  minuties. 

Dieu  a  voulu  que  quelques-unes  des  persécu- 
tions, par  exemple,  celle  de  Valérien ,  eut  préci- 
sément le  nombre  de  trois  ans  et  demi,  comme 
on  a  dit  (2).  Les  autres ,  qui  durèrent  ou  un  peu 
plus ,  ou  un  peu  moins ,  n'eurent  pas  moins  un 
terme  abrégé  et  fixé  par  le  doigt  de  Dieu ,  et  n'en 
finirent  pas  moins  par  une  conclusion  pareille. 

Ce  temps  de  trois  ans  et  demi  est  encore  celui 
de  la  mémorable  sécheresse  qui  arriva  sous  Elie , 
m.  iJeg-.  XVII.  XVIII.  Zmc.  iv.  'a5.  Jac.  v.  17,  sé- 
cheresse qui  revient  assez  à  la  persécution,  comme 
il  sera  remarqué  sur  le  jf.  6. 

C'est  donc  à  dire ,  en  un  mot,  que  l'Eglise  sera 
réduite  au  même  état  oii  fut  autrefois  le  peuple 
de  Dieu,  trois  ans  et  demi ,  et  durant  cette  effroya- 
ble famine ,  et  depuis  encore  sous  la  tyrannie 

(0  Rejlcx.  n.  3,  et  suii>.  —  W  Reflex.  n.  5. 
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d'Aiitiochus  ;  et  s'il  faut  aller  plus  avant,  comme 
on  voit  dans  toute  cette  prophétie  le  nombre 
de  sept  consacré  pour  signifier  quelque  chose  de 
complet,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué,  ch.  v.  i,  le 
temps  de  trois  ans  et  demi ,  qui  fait  justement  la 
moitié  de  sept  ans,,  et  partage  par  le  milieu  une 
semaine  d'années ,  doit  marquer  un  temps  im- 
parfait qui  n'arrive  pas  à  son  terme  :  de  cette 
sorte  on  le  prend  pour  le  temps  mystique  auquel 
les  persécutions  sont  fixées ,  pour  marquer  qu'é- 
tant resserrées  par  la  main  de  Dieu ,  elles  ne  par- 
viendront jamais  au  terme  complet  que  se  pro- 
posoient  les  persécuteurs ,  comme  il  paroîtra  en- 
core mieux  par  les  remarques  sur  les  versets  9 
et  1 1. 

Et  ils  prophétiseront  revêtus  de  sacs  .,  dans  l'af- 
fliction ,  dans  la  pénitence.  Ceci  marque  la  per- 
sécution; et  remarquez  que  les  deux  témoins  ne 
cesseront  de  prophétiser  durant  tout  le  temps  de 
la  persécution  :  car  la  persécution  dure  quarante- 
deux  mois  j  jf.  2  ,  et  la  prophétie  dure  douze 
cent  soixante  jours  ,  f.  3 ,  afin  qu'on  ne  pense 
pas  que  l'Eglise  soit  réduite  à  un  état  invisible , 
ou  que  les  persécuteurs  viennent  à  bout,  comme 
ils  le  prétendoient ,  déformer  la  bouche  de  ceux 
qui  louent  Dieu  {^) . 

Ils  prophétiseront.  Le  ministère  prophétique 

ne  consiste  pas  seulement  dans  la  prédiction  de 

l'avenir,  mais  encore  dans  l'exhortation  ,  et  dans 

la  consolation  ;  et  qui  veut  voir  que  toutes  ces 

(')  Etth.  xiy.  9. 
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grâces  et  les  dons  tant  ordinaires  qu'extraordi- 
naires ,  même  celui  de  la  prophétie  dans  sa  partie 
la  plus  ëminente ,  qui  est  la  pre'diction  de  l'avenir, 
ne  manquoient  pas  à  l'P^glise  durant  la  persécu- 
tion ,  n'a  qu'à  lire  les  lettres  de  saint  Cyprien , 
oiî  l'on  voit  les  merveilleux,  avertissemens  par 
lesquels  Dieu  préparoit  son  Eglise  aux  maux 
qu'il  lui  envoyoit,  et  l'esprit  de  force  qu'il  y  con- 
servoit  pour  la  soutenir  :  c'est  aussi  ce  qu'on  peut 
voir  dans  toute  l'Histoire  ecclésiastique. 

Mes  deux  témoins.  Témoin  ,  c'est  martyr  , 
comme  on  sait.  Saint  Jean  marque  ici  le  vrai  ca- 
ractère de  ces  temps,  où  l'Eglise  éclatoit  princi- 
palement dans  ses  martyrs,  pendant  qu'elle  étoit 
contrainte  de  cacher  son  culte  et  ses  assemblées 
dans  les  lieux  obscurs  et  souterrains. 

Pour  ce  qui  regarde  le  nombre  de  deux,  les 
Pères  et  les  interprètes  sont  féconds  à  nous  en 
représenter  le  mystère.  Il  y  a  les  deux  Testa- 
mens ,  les  deux  Tables  de  la  loi ,  les  deux  pré- 
ceptes de  la  charité,  le  témoignage  de  deux  suffi- 
sant pour  établir  la  vérité,  conformément  à  cette 
parole  :  Toute  affaire  sera  décidée  par  le  témoi- 
gnage de  deux  ou  trois  témoins,  Deut.  xix.  î5. 
Primase  rapporte  ici  un  bel  endroit  de  saint 
Cyprien  ,  où  il  reconnoît  deux  sortes  de  témoins 
ou  de  martyrs;  les  uns  en  sacrifiant  leur  vie  ,  les 
autres  en  abandonnant  leurs  biens,  Prz>«.  lib.  m. 
Cjpr.  de  laps.  Plus  simplement ,  il  faut  entendre 
par  les  deux  témoins,  les  consolateurs  du  peuple 
de  Dieu ,  tirés  de  deux  ordres  de  l'Eglise ,  et  tant 
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(lu  cierge  que  du  peuple  ;  les  premiers  repré- 
sentés par  Jésus ,  fils  de  Josédec ,  souverain  pon- 
tife, et  les  autres  par  Zorobabel,  capitaine  du 
peuple  de  Dieu ,  comme  on  verra  au  verset  sui- 
vant. 

4.  Ceux-ci  sont  deux  olwiers  et  deux  ehande- 
tiers  ;  ceci  est  manifestement  tiré  deZacharie,  iv, 
3,  i4,  où  Jésus,  lils  de  Josédec,  souverain  pontife, 
et  Zorobabel,  qui  soutinrent  le  peuple  pauvre  et 
affligé  au  retour  de  la  captivité  de  Babylone, 
sont  désignés  par  deux  oliviers,  à  cause  des  con- 
solations que  le  peuple  reçut  par  leur  ministère, 
durant  que  tous  leurs  voisins  s'unissoient  pour 
achever  de  les  opprimer.  Alors  Dieu  leur  envoya 
ces  deux  grands  consolateurs  ;  et  le  Saint-Esprit 
qui  montre  partout  à  saint  Jean  l'Eglise  figurée 
dans  la  synagogue,  a  encore  tiré  cet  exemple 
de  l'ancien  peuple ,  pour  signifier  par  ces  deux 
oliviers  mystiques  la  céleste  onction  dont  l'Eglise 
^eroit  pleine  durant  les  persécutions. 

Et  deux  chandeliers.  Cette  figure  est  encore 
tirée  du  même  endroit  de  Zacharie,  iv.  12.  Elle 
signifie  que  les  lumières  de  l'Eglise  ne  seront  pas 
moins  vive^  que  ses  consolations  seront  abon- 
dantes :  ainsi  le  nombre  de  deux  est  encore  ici 
un  nombre  mystique,  comme  les  trois  ans  et 
demi.  Les  consolateurs  des  fidèles  par  les  grâces 
tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  étant  tirés  de 
deux  ordres,  c'est-à-dire,  du  clergé  et  du  peu- 
ple, et  d'ailleurs  étant  figurés  parces  deux  hommes 
de  Zachai'ie ,  par  Jésus  fils  de  Josédec  et  par  Zo- 
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robabel ,  sont  aussi  pour  cette  raison  repre'sente's 
au  nombre  de  deux  :  ce  qui  signifie  que  l'Eglise 
aura  en  effet  les  grâces  qui  sont  figure'es  par  ces 
deux  hommes. 

En  présence  du  Seigneur  de  la  terre.  Ce  sont 
les  propres  paroles  de  Zacharie,  iv.  i4,  qui  con- 
tinuent à  nous  faire  voir  qu'il  faut  chercher  dans 
ce  prophète  le  dénouement  de  cet  endroit  de 
l'Apocalypse. 

5.  Le  feu  sortira  de  leur  bouche.  Imité  d'Elie, 
qui  fit  tomber  le  feu  du  ciel  par  son  commande- 
ment, III.JReg.  XVIII.  38.  IP^.  Reg.  i.  lo,  etsuiv. 
Ce  feu  sorti  de  la  bouche  des  deux  témoins  de  l'E- 
glise, c'est  l'efficace  de  sa  parole,  qui  confond  ses 
adversaires,  et  finalement  les  détruit.  Et  celui 
qui  les  voudra  offenser ^  il  faut  qu'il  soit  tué  de 
cette  sorte.  Il  faut  que  les  persécuteurs  périssent, 
et  qu'après  une  mort  cruelle ,  ils  soient  encore 
envoyés  au  feu  éternel. 

6.  Ils  ont  la  puissance  de  fermer  le  ciel,  pour 
empêcher  la  pluie  de  tomber.  A  la  lettre ,  fermer 
le  ciel,  c'est  envoyer  la  stérilité,  et  ce  pouvoir 
fut  donné  à  Elie ,  7/.^.  Reg.  xvii.  i .  Dieu  aussi  a 
souvent  puni  l'empire  persécuteur  en  lui  en- 
voyant la  stérilité,  comme  on  le  verra  auch.  xvi. 
8.  Mais  pour  s'élever  à  un  sens  plus  haut  et  plus 
convenable  à  ce  lieu,  par  la  pluie  il  faut  enten- 
dre la  parole  de  Dieu,  selon  ce  que  dit  Moïse 
dans  son  cantique  :  Que  ma  parole  coule  comme 
une  rosée.  Deut.  xxxii.  2.  Durant  la  persécution, 
l^a  prédication  n'avoit  pas  un  cours  si  libre ,  et 

elle 
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elle  étoit  justement  soustraite  aux  infidèles,  qui 
non-seulement  ne  l'écoutoient  pas,  mais  encore 
en  persécutoient  les  ministres.  C'étoit  donc  avec 
justice  que  Dieu  accomplissoit  alors  cette  menace 
autrefois  prononcée  dans  Isaïe  :  Je  défendrai  à 
mes  nuées  de  pleuvoir,  v.  6.  J'empêcherai  mes 
prédicateurs  de  prêcher  si  librement. 

Changer  Veau  en  sang  :  comme  fit  Moïse  en 
Egypte  sous  la  persécution  de  Pharaon.  Exod. 
vin,  19,  20,  c'est  envoyer  la  guerre  aux  ennemis 
de  l'Eglise,  comme  on  verra  au  ch^p.  xvi.  -^.  3, 
4,5,6. 

Remarquez  que  saint  Jean  remplit  ici  ces  deux 
témoins  de  ce  qu'il  y  a  tout  ensemble  de  plus 
doux  et  de  plus  efficace  dans  les  anciens  pro- 
phètes, pour  consoler  le  peuple  de  Dieu,  et  pour 
en  châtier  les  ennemis.  La  douceur  est  marquée 
dans  les  deux  oliviers  et  dans  les  deux  chandeliers, 
dont  la  lumière  consolera  les  enfans  de  Dieu  ;  et 
l'efficace  de  la  vengeance  paroît  dans  toute  la 
suite.  Au  reste,  pour  peu  qu'on  entende  le  style 
de  l'Ecriture ,  on  ne  s'étonnera  pas  que  ces  grands 
effets  de  la  justice  divine  soient  attribués  aux  deux 
témoins,  puisque  c'est  pour  l'amour  d'eux  que 
Dieu  les  envoie. 

"j .  Quand  ils  auront  aciievé  leur  témoignage  : 
après  qu'ils  auront  beaucoup  souffert,  et  qu'ils 
auront  accompli  le  temps  de  ce  témoignage  labo- 
rieux, qu'ils  dévoient  rendre  dans  l'aftliction  et 
dan^la  peine  :  remarquez  ce  terme  achevé^  qui 
désire  la  fin  des  persécutions. 

BUSSUET.   III.  30 
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La  béle  qui  s'élève  de  Vahîme  :  il  n'en  a  poinfc 
encore  e'te'  parle',  et  elle  ne  paroîtra  que  dans  les 
chap.  xni.  et  xvii.  Mais  saint  Jean  nous  y  ren- 
voie dès  ici,  pour  montrer  la  liaison  de  ce  cha- 
pitre avec  les  suivans,  oh  nous  trouverons  l'ex- 
plication de  tout  le  mystère. 

Les  'vaincra  et  les  tuera  :  en  apparence  et  se- 
lon le  corps.  Les  choses  viendront  à  un  tel  point, 
qu'à  force  de  faire  la  guerre  aux  chrétiens  ,  les 
Gentils  croiront  en  avoir  aboli  le  nom.  C'est  ici 
im  des  carattères  de  la  persécution  de  Dioclé- 
tien.  On  avoit  vu  jusqu'alors  les  persécutions  se 
ralentir  de  temps  en  temps;  et  on  attribuoit  à 
ce  relâchement  la  subsistance  de  l'Eglise.  On  ré- 
solut donc  sous  Dioclétien ,  de  faire  un  dernier 
effort ,  et  de  s'acharner  contre  les  chrétiens  jus- 
qu'à ce  qu'on  en  eût  éteint  toute  la  race.  On 
flatta  même  les  empereurs  de  la  gloire  d'avoir  ac- 
compli ce  grand  ouvrage  vainement  tenté  par 
leurs  prédécesseurs.  Il  faut  ici  se  ressouvenir  des 
colonnes  trouvées  en  Espagne  avec  ces  inscrip- 
tions dont  voici  l'abrégé. 

j4ux  empereurs  Dioclétien  et  Maximien  :pour 
avoir  étendu  T empire  romain  ,  éteint  le  nom  des 
chrétiens  qui  détruisoient  lEtat,  aboli  leur  su- 
perstition par  toute  la  terre  j  et  augmenté  le  culte 
des  dieux.  Ces  inscriptions  trouvées  en  Espagne, 
étoient  sans  doute  répandues  de  même  dans  tout 
l'empire.  On  n'avoit  point  encore  flatté  les  em- 
pereurs de  la  gloire  d'avoir  tout-à-fait  étept  le 
nom  odieux  des  chrétiens.  C'çst  ce  que  saint  Jean 
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appelle  ici  avoir  fait  mourir  les  deux  prophètes  t 
et  il  ne  pouvoit  représenter  la  persécution  de 
Dioclétien  par  un  caractère  qui  lui  fût  plus 
propre. 

8.  Leurs  corps  seront  étendus  dans  les  places 
de  la  grande  ville.  Le  grec,  dans  la  place,  au 
singulier.  Saint  Jean  représente  ici  les  martyrs 
comme  privés  par  les  lois  de  tous  les  honneurs, 
et  même  de  ceux  qu'on  rend  aux  morts.  On  voit 
partout  dans  les  actes  des  martyrs,  et  en  parti- 
culier dans  ceux  de  saint  Taraque,  le  grand  pé- 
ril où  il  falloit  se  mettre  pour  donner  la  sépul- 
ture aux  saints,  dont  même  on  laissoit  souvent 
les  corps  mêlés  avec  ceux  des  scélérats,  afin  qu'on 
ne  les  pût  distinguer  :  ce  qui  paroît  principale- 
ment durant  la  persécution  de  Dioclétien. 

Dans  les  places  de  la  grande  'ville,  qui  est  ap' 
pelée  spirituellement  Sodome  et  l'Egypte.  C'est 
Rome  et  l'empire  romain  :  Sodome ,  par  son  im- 
pureté; Egypte,  par  sa  tyrannie  et  ses  abominables 
superstitions,  oii  le  peuple  de  Dieu  étoit  captif 
comme  autrefois  en  Egypte,  où  les  chrétiens  et  les 
chrétiennes  avoient  souvent  plus  à  souffrir  pour  la 
chasteté  que  pour  leur  foi,  comme  l'ame  juste 
de  Lot  étoit  tourmentée  à  Sodome  par  les  actions 
détestables  de  ses  habitans.  II.  Pet.  ii.  8. 

Où  même  leur  Seigneur  a  été  crucijié.  En  pre- 
nant la  grande  cité  pour  Rome  avec  son  empire, 
il  est  vrai,  au  pied  de  la  lettre,  que  Jésus-Christ 
y  a  été  crucifié,  même  par  la  puissance  romaine  : 
et  il  est  vrai  encore  que  cette  même  Rome  qtli 
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a  voit  crucifié  Jësus-Clirist  en  sa  personne,  le  cru- 
cifioit  tous  les  jours  dans  ses  membres,  comme 
dans  le  chapitre  suivant  nous  le  verrons  enfante' 
dans  ses  membres  par  son  Eglise,  xn.  5. 

9.  Leurs  corps  étendus  trois  jours  et  demi.  Ce 
même  nombre  de  jours  est  encore  re'pe'té  T^.^ii. 
On  voit  donc  ici  clairement,  et  pour  les  jours 
comme  pour  les  années,  un  nombre  mystique,  et 
justement  la  moitié  d'une  semaine.  Mais  ici,  trois 
jours  et  demi  :  c'est-à-dire ,  la  moitié  de  la  se- 
maine de  jours  signifie  un  temps  très- court j  et 
beaucoup  plus  court  encore  que  celui  de  la  per- 
sécution. Car  si  la  persécution  ne  parvient  pas 
jusqu'à  la  semaine  d'années,  et  n'en  passe  pas  la 
moitié,  le  temps  où  les  Gentils  se  persuadèrent 
que  le  christianisme  étoit  éteint,  n'arrive  qu'à  la 
moitié  de  la  semaine  de  jours  j  et  ni  dans  l'un  ni 
dans  l'autre  cas,  on  ne  vient  point  à  un  temps 
complet,  ni  au  but  que  les  persécuteurs  avoient 
espéré,  comme  il  a  été  dit  ^.  3. 

10.  Les  liahitans  de  la  terre  se  réjouiront  :  en 
faisant  entr'eux  des  fêtes,  comme  il  est  porté 
dans  le  texte,  et  des  festins,  des  réjouissances. 
Ces  inscriptions  qu'on  vient  de  voir,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  l'extinction  du  christia-- 
nisme,  dont  les  Gentils  se  vantoient,  ne  fût  un 
sujet  de  joie  et  de  triomphe  dans  tout  l'univers. 

Lt  s  enverront  des  présens  :  ce  signe  de  con- 
jouissance  mutuelle  est  marqué  parmi  les  fêtes  et 
les  festins,  Esth.  ix.  18,  19,  22.  Parce  que  les 
deux  prophètes  les  tourmentaient.  La  prédication 
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de  l'évangile  tourmentoit  ceux  qui  vouloient 
mener  une  vie  sensuelle,  témoin  lé  tremblement 
(le  Félix,  gouverneur  de  Judée,  pendant  que 
saint  Paul  traitoit  devant  lui  de  la  justice,  de  la 
chasteté,  et  du  jugement  futur,  Act.  xxiv.  aS. 
D'ailleurs,  les  Gentils  attribuoient  aux  chrétiens 
tous  les  malheurs  de  l'empire,  et  ils  étoient  ravis 
d'en  être  défaits. 

1 1 .  Apres  trois  jours  et  demi.  Les  Gentils  ne 
jouirent  que  très -peu  de  temps  du  plaisir  de 
s'imaginer  l'Eglise  morte ,  et  son  témoignage 
éteint;  car  on  la  vit  se  relever  plus  glorieuse- 
ment que  jamais. 

L esprit  de  vie  ejitra  en  eux  :  le  rétablissement 
d'un  peuple  abattu  est  figuré  par  une  résurrec- 
tion, Ezech.  xxxvii. 

12.  Alors  ils  entendirent  une  voix....  Montez 
ici.  Et  ils  montèrent  dans  le  c/e/...  C'est  la  grande 
gloire  de  l'Eglise  sous  Constantin,  incontinent 
après  la  grande  persécution. 

ïi.  A  cette  même  heure  il  se  fit  un  grand 

tremblement  de  terre Dans  le  temps  qu'il 

plaisoit  à  Dieu  de  relever  son  Eglise,  que  les 
païens  croyoient  à  bas ,  tout  l'empire  fut  ébranlé 
par  les  guerres  des  empereurs  les  uns  contre  les 
autres.  Maxence ,  fils  de  Maximien,  établi  à 
Rome  ,  et  soutenu  par  Maximin  en  Orient ,  est 
attaqué  par  Galère,  et  bat  Sévère,  un  autre  em- 
pereur que  Galère  envoyoit  contre  lui.  Toute 
l'Italie  est  ravagée  par  les  vainqueurs  et  par  les 
vaincus.  Galère  court  à  la  vengeance  avec  une 
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armée  immense.  Maximien  rappelé  à  l'empire , 
se  brouille  avec  son  fils  et  avec  son  gendre ,  qu'il 
arme  l'un  contre  l'autre  :  son  gendre,  c'étoit 
Constantin  ,  marche  contre  Maxence,  et  le  taille 
en  pièces,  ce  qui  le  rend  maître  de  Rome,  et  tôt 
après  de  tout  le  monde.  La  dixième  partie  de 
la  ville  tomba.  Cela  signifie  de  grands  ravages 
et  de  grandes  ruines  dans  tout  le  corps  de  l'em- 
pire par  ces  effroyables  mouvemens. 

Et  sept  mille  hommes  j  périrent  :  c'est  dans 
le  nombre  parfait  la  victoire  parfaite  de  Cons- 
tantin sur  Maxence. 

Et  le  reste  fut  saisi  de  crainte  :  quand  on  vit 
Constantin  victorieux  par  la  croix ,  en  ériger  le 
trophée  dans  Rome ,  et  faire  publiquement  pro- 
fession du  christianisme. 

Et  ils  donnèrent  gloire  au  Dieu  du  ciel.  Voilà 
les  grandes  conversions ,  dont  la  victoire  de 
l'Eglise  fut  suivie  par  tout  l'univers.  On  voit  sou- 
vent dans  l'histoire  (0,  durant  la  dernière  per- 
sécution ,  et  dans  quelques  actes  des  martyrs  , 
ces  acclamations  du  peuple  étonné  de  leur  cons- 
tance :  Le  Dieu  des  chrétiens  est  grand  :  ces  cris 
de  joie  s'augmentèrent,  quand  on  vit  l'Eglise 
victorieuse  par  sa  patience,  et  par  tant  de  mi- 
racles qui  arrivoient  tous  les  jours  au  tombeau 
des  saints. 

i4-  Le  second  malheur  est  passé.  C'est  celui 
des  persécutions,  et  surtout  de  la  dernière,  qui 
fut  si  sanglante  j  et  ce  sont  en  même  temps  tous 

{')  Eus.  IX.  I,  8. 
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les  maux  que  Dieu  envoyoit  au  monde  pour 
punir  son  impiété,  à  commencer  depuis  le  temps 
de  Valérien  jusqu'à  celui  de  Maxence ,  et  de  la 
paix  de  l'Eglise,  comme  il  paroît,  ix.  i4'  xi. 
5,6,  i3.  Mais  ce  qu'il  faut  le  plus  remarquer, 
c'est  que  les  persécutions  dont  saint  Jean  parle 
tant  ici ,  sont  comprises  parmi  les  malheurs  pu- 
blics de  tout  l'univers ,  n'y  en  ayant  point  de 
plus  grand,  ni  qui  en  attire  tant  d'autres,  que 
de  ne  pouvoir  souffrir  la  vérité ,  comme  on  le 
verra  encore   plus  expressément,  xii.  12. 

Et  voilà  le  troisième  qui  le  suit  de  près.  C'est 
celui  oii  sera  comprise  la  ruine  de  Rome  idolâtre, 
comme  on  verra  dans  la  suite  :  mais  saint  Jean 
donnera  encore  quelques  chapitres  à  décrire 
plus  particulièrement  les  persécutions  qui  ont 
attiré  à  l'empire  un  si  terrible  châtiment. 

i5.  Le  septième  ange....  Le  ciel  retentit  de 
grandes  voix  qui  disoient  :  Le  royaume  de  ce 
monde  est  devenu  le  royaume  de  notre  Seigneur 
et  de  son  Christ.  Voilà  la  conversion  universelle 
des  peuples ,  la  destruction  de  l'idolâtrie. 

Et  il  régnera  aux  siècles  des  siècles  :  son 
règne  est  éternel  dans  le  ciel ,  et  il  va  commencer 
à  éclater  même  sur  la  terre. 

i8.  Les  nations  se  sont  irritées  :  Rome  frémira 
encore ,  et  tout  le  paganisme  sera  en  fureur  de 
voir  le  christianisme  dans  la  gloire ,  et  les  princes 
mêmes  devenus  chrétiens. 

Et  le  temps  de  votre  colère  est  arrivé  :  le 
temps  oh  Rome  périra  :  ce  qu'on  verra  dans  la 
suite  exprimé  plus  clairement. 
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Et  le  temps  des  morts  pour  être  Jugés....  Saint 
Jean  joint  le  jugement  dernier  à  celui  qu'on 
alloit  voir  exercé  sur  Rome,  comme  avoit  fait 
Jésus-Christ  en  prédisant  la  ruine  de  Jérusalem , 
Matth.  XXIV.  C'est  la  coutume  de  l'Ecriture  de 
joindre  les  figures  à  la  vérité, 

19.  Le  temple  de  Dieu  fut  ouvert  :  c'est  le 
grand  éclat  de  l'Eglise  ouverte  à  tous  les  Gentils.  - 
Et  l'Arche  d'alliance  y  parut  :  à  la  différence 
de  l'ancien  peuple  ,  où  l'Arche  étoit  cachée  ; 
dans  l'Eglise ,  tous  les  mystères  sont  découverts , 
et  la  présence  de  Dieu  est  manifestement  dé- 
clarée. 

Et  il  se  Jit  des  éclairs.  C'est  la  main  de  Dieu 
manifeste  sur  les  ennemis  de  son  Eglise.  Au 
reste  ,  je  ne  parle  point  ici  de  l'application  de 
ce  chapitre  à  la  venue  d'Enoch  et  d'Elie ,  dont 
je  me  suis  assez  expliqué  dans  la  Préface,  n.  l'a  ^ 
et  suiv. 

Abrégé  des  prédictions ,  depuis  le  chapitre  iv, 
jusqu'au  xii,  et  la  liaison  de  ce  qui  précède 
avec  ce  qui  suitj  depuis  le  xii  jusqu'au  xix. 

Les  choses  que  nous  avons  vues  méritent  bien 
d'être  repassées,  afin  qu'on  en  voie  la  suite 
comme  d'un  coup-d'œil ,  depuis  le  chap.  iv  jus- 
qu'à celui  qui  va  suivre. 

On  a  vu  d'abord  le  livre  scellé ,  c'est-à-dire , 
les  décrets  cachés  du  conso.i  de  Dieu ,  chap,  iv. 

Ce  livre  est  entre  les  mains  de  l'Agneau  pour 
en  rompre  les  sceaux ,  et  en  révéler  les  secrets , 
chap.  V. 
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A  la  rupture  des  sceaux ,  on  a  vu  paroître  le 
Juge  avec  ses  trois  fle'aux,  et  la  vengeance  qui 
devoit  être  appliquée  par  la  prière  des  saints  est 
suspendue  pour  un  peu  de  temps,  mais  ensuite 
repre'sentée  avec  de  terribles  couleurs,  quoi- 
qu'encore  en  confusion ,  chap.  vi. 

On  entre  dans  l'explication  du  de'tail ,  oîi  le 
premier  secret  qui  se  de'clare ,  c'est  que  la  ven- 
geance dont  on  alloit  de'couvrir  les  effets  ,  e'tant 
suspendue  en  faveur  des  Juifs ,  dans  la  suite 
devoit  commencer  par  cette  nation  ,  selon  le 
dessein  de  la  prophe'tie  :  ce  qui  se  déclare  en- 
core par  les  autres  circonstances  des  chap.  vu 
et  VIII. 

Les  sept  trompettes  commencent  ;  et  les 
quatre  premières  nous  découvrent  les  deux 
coups  frappés  sur  les  Juifs  sous  Trajan  et  sous 
Adrien  ,  tous  deux  terribles ,  mais  le  dernier  le 
plus  désolant,  où  l'on  marque  aussi  l'horrible 
amertume  où  ils  se  virent  plongés  pour  avoir 
suivi  leur  faux  messie  Cochebas  ;  et  on  voit  en 
même  temps  les  vains  efforts  qu'ils  firent  pour 
obscurcir  les  prophéties  :  c'est  ce  que  con- 
tient le  chapitre  vin.  Le  dernier  verset  de  ce 
chapitre  marque  les  trois  Vœ ,  dont  l'effet  devoit 
regarder  les  trois  dernières  trompettes ,  viii.  1 3, 
et  dont  la  suite ,  comme  on  verra ,  fait  la  liaison 
de  toute  cette  prophétie. 

Entre  la  fm  des  prédictions  qui  regardent  les 
Juifs  et  le  commencement  de  celles  qui  regar- 
dent  les  Gentils,  le   Saint-Esprit   découvre   à 
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saint  Jean  cet  affreux  obscurcissement  du  soleil , 
et  ces  sauterelles  mystiques  j  c'est-à-dire ,  à  l'oc- 
casion de  la  chute  des  Juifs  ,  auteurs  des  perse'- 
cutions  de  l'Eglise,  un  nouveau  genre  de  per- 
se'cuteurs  dans  les  he're'sies  judaïques  qui  se  glis- 
seront dans  son  sein.  Là  ,  au  bruit  de  la  cin- 
quième trompette ,  on  les  voit  sortir  de  l'enfer  : 
et  saint  Jean  se  sert  de  cette  occasion  pour 
donner  à  tous  les  siècles  une  vive  image  du  ge'- 
nie  de  l'hérésie ,  dont  l'effet  est  si  funeste  à  tout 
l'univers ,  mais  dont  la  chute  présage  à  l'Eglise 
une  victoire  certaine  de  tous  ses  autres  ennemis. 
Le  premier  Vœ  se  termine  à  cet  endroit,  ^.  12. 
Et  comme  il  nous  mène  au  temps  de  Valérien, 
où  la  chute  de  l'empire  devoit  commencer ,  saint 
Jean  y  entre  incontinent  :  mais  afin  de  distin- 
guer cet  événement  de  ceux  qui  avoient  regardé 
plus  particulièrement  les  Juifs,  il  marque  ici 
expressément  que  cet  endroit  regardoit  en  par- 
ticulier les  idolâtres,  ix.  20.  Et  voilà  tout  ce 
qui  paroît  au  chap.  ix,  au  son  de  la  cinquième 
et  de  la  sixième  trompette. 

Il  ne  restoit  plus  après  cela ,  pour  nous  mar- 
quer toute  la  suite  de  la  vengeance  de  Dieu  sur 
ses  ennemis  ,  qu'à  nous  représenter  le  dernier 
coup  donné  tout  ensemble  à  l'idolâtrie  et  à  Rome 
persécutrice  :  mais  comme  il  devoit  être  la  puni- 
tion de  ses  cruautés  contre  l'Eglise ,  saint  Jean , 
après  l'avoir  annoncé  en  général  au  chapitre  x , 
nous  y  est  encore  montré  comme  le  prophète 
destiné  de  Dieu  à  nous  en   décrire  les  causes 
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et   toute   la  suite   dans   les    chapitres   suivans. 

Il  paroît  par  toutes  ces  choses ,  que  l'Apoca- 
lypse est  comme  une  histoire  suivie  des  jugemens 
que  Dieu  exerce  sur  les  ennemis  de  son  Eglise, 
en  commençant  par  les  Juifs ,  et  finissant  par  les 
Gentils,  sans  oublier  entre  deux  les  hére'tiques, 
à  cause  des  secrets  rapports  qu'ils  ont  avec  les 
uns  et  avec  les  autres ,  aussi  bien  qu'avec  l'Eglise 
elle-même,  pour  en  exercer  et  éprouver  les  vrais 
fidèles  :  et  cette  histoire  est  suivie ,  non-seulement 
par  l'ordre  des  choses,  mais  encore  en  quelque 
façon  par  celui  des  temps. 

Au  chap.  XI,  commence  l'histoire  des  persé- 
cutions romaines  ,  dont  nous  voyons  d'abord 
quatre  caractères.  Nous  voyons  aussi  la  raison 
pourquoi  saint  Jean  s'arrête  principalement  à 
celle  de  Dioclétien ,  qui  par  la  même  suite  des 
conseils  de  Dieu,  devoit  tout  ensemble,  et  rava- 
ger l'Eglise  avec  le  plus  de  fureur ,  et  en  même 
temps  la  porter  au  plus  haut  point  de  sa  gloire. 

On  voit  en  même  temps  la  grande  cité  qui 
persécutoit  les  saints,  c'est-à-dire,  Home,  dans 
une  commotion  si  violente,  que  tout  son  empire 
en  est  ébranlé.  Les  guerres  contre  Maxence  nous 
sont  ici  figurées,  et  cette  suite  de  choses  nous 
mène  au  jr.  i^.  où  se  voit  aussi  l'accomplissement 
du  second  Vœ. 

On  entend  aussitôt  après  le  son  de  la  septième 
trompette,  oh  autant  qu'on  est  consolé  par  le 
règne  de  Jésus-Christ,  autant  est -on  saisi  de 
frayeur  par  les  njenaces  qu'on  y  entend  mêlées 
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en  confusion  avec  celles  du  jugement  dernier. 
Mais  des  choses  si  importantes  y  sont  dites  encore 
tellement  en  général,  qu'elles  doivent  dès-là  nous 
faire  attendre  un  plus  grand  éclaircissement  dans 
les  chapitres  suivans,  selon  le  génie  des  prophé- 
ties ,  et  en  particulier  de  celle-ci ,  où  Dieu  nous 
mène  comme  par  degrés  dans  une  plus  grande 
lumière,  et  tout  ensemble  dans  une  considération 
plus  profonde  de  ses  jugemens. 

Tout  ceci  démontre  donc  que  la  prophétie  de 
saint  Jean ,  depuis  Je  chapitre  iv  jusqu'au  xviii , 
où  la  chute  de  Rome  est  marquée  avec  des  traits 
si  perçans  et  si  vifs,  n'est  qu'un  seul  et  même 
tissu  ;  et  saint  Jean  le  marque  très-expressément, 
lorsque  dans  ce  chapitre  jci ,  jf.  7,  il  attribue  le 
massacre  des  deux  témoins,  à  la  béte  qui  s'élè- 
vera de  l'abîme.  On  n'en  avoit  point  encore  ouï 
parler,  et  on  ne  la  verra  paroître  qu'aux  chapitres 
XIII  et  xvii.  On  ne  peut  donc  pas  douter  que  le 
chapitre  xi  n'ait  sa  relation  avec  les  suivans,  et 
que  ce  ne  soit  de  là  qu'il  en  faut  attendre  la  par- 
faite explication. 

Les  trois  /^^esont  encore  un  signe  certain  pour 
faire  comprendre  à  un  lecteur  attentif  la  liaison 
de  tous  ces  chapitres,  c'est-à-dire,  desprécédens 
et  des  suivans.  Car  évidemment  le  premier  F^œ 
finit  auji.  12  du  chapitre  ix,  où  finit  en  même- 
temps  ce  qui  avoit  une  relation  plus  particulière 
avec  les  Juifs;  et  le  second  p^œ  qui  finit  au  cha- 
pitre xi,  f.  i4,  comprend  ce  qui  devoit  arriver  aux 
Gentils ,  à  commencer  au^.  1 3  du  chapitre  ix, 
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depuis  les  malheurs  de  Vale'rien  jusqu'à  ceux  de 
Maxence,  chapitre  xi,  f.  i4.  On  nous  avertit  dans 
le  même  verset,  que  le  troisième  Vœ  viendra 
bientôt.  Il  faut  donc  l'attendre  encore;  et  nous 
n'en  verrons  nulle  mention  que  vers  la  fin  de  la 
prophe'tie ,  où  nous  l'entendrons  retentir  avec  un 
cri  si  terrible  et  si  perçant,  que  les  plus  sourdes 
oreilles  en  seront  émues. 

Il  paroît  donc,  encore  un  coup,  par  tout  ceci 
que  toute  la  prophétie  est  liée  ensemble  depuis 
le  chapitre  IV,  jusqu'aux  chapitres  xviii  et  xix.  Les 
sceaux  nous  engagent  dans  les  trompettes.  A  la 
quatrième  trompette  commencent  les  trois  F^ce^ 
dontles  deux  premiers  achèvent  dans  la  cinquième 
et  dans  la  sixième  trompette  ;  et  le  dernier  est 
réservé  à  l'explication  de  l'effet  de  la  septième, 
qui  ne  paroîtra  tout  entier  qu'au  chapitre  xviii , 
dont  le  xix  est  la  suite,  où  aussi  nous  prendrons 
soin  de  le  faire  entendre. 


CHAPITRE  XII. 

La  femme  en  travail,  et  la  fureur  du  dragon  : 
la  femme  en  fuite  dans  la  solitude  :  le  grand 
combat  dans  le  ciel  :  second  effort  du  dragon 
et  seconde  retraite  de  la  femme  :  troisième 
effort  du  dragon  :  son  effet. 

I.  Uiv  grand  prodige  parut  aussi  dans  le  ciel. 
Une  femme  revêtue  du  soleil ,  qui  a  la  lune  sous 
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ses  pieds  ,  et  sur  sa  tête  une  couronne  de  douze 

étoiles. 

2.  Elle  étoit  grosse;  et  elle  crioit  étant  en 
travail ,  et  ressentant  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment. 

3.  Uft  autre  prodige  parut  dans  le  ciel  :  un 
grand  dragon  roux,  ayant  sept  têtes  et  dix  cornes, 
et  sept  diadèmes  sur  ses  têtes. 

4.  Il  entraînoit  avec  sa  queue  la  troisième  par- 
tie des  étoiles  du  ciel ,  et  il  les  jeta  sur  la  terre. 
Et  ce  dragon  s'aiTêta  devant  la  femme  qui  alloit 
enfanter ,  afin  de  dévorer  son  fds  aussitôt  qu'elle 
en  seroit  délivrée. 

5.  Elle  enfanta  un  enfant  mâle  qui  devoit  gou- 
verner toutes  les  nations  avec  un  sceptre  de  fer  : 
et  son  fils  fut  enlevé  à  Dieu  et  à  son  trône. 

6.  Et  la  femme  s'enfuit  dans  le  désert,  où  elle 
avoit  une  retraite  que  Dieu  lui  avoit  préparée  , 
pour  y  être  nourrie  mille  deux  cent  soixante 
jours. 

7.  Il  y  eut  alors  un  grand  (0  combat  dans  le 
ciel  :  Michel  et  ses  anges  combattoient  contre  le 
dragon ,  et  le  dragon  combattoit  avec  ses  anges. 

8.  Mais  ceux-ci  furent  les  plus  foibles;  et  leur 
place  ne  se  trouva  plus  dans  le  ciel. 

9.  Et  ce  grand  dragon,  l'ancien  serpent,  ap- 
pelé le  Diable  et  Satan ,  qui  séduit  toute  la  terre 
habitable,  fut  précipité  en  terre,  et  ses  anges 
avec  lui. 

10.  Et  j'entendis  une  grande  voix  dans  le  ciel, 

(')  Grand  n'y  est  pas. 


CHAPITUE    XII.  3  I^ 

qui  dit  :  Maintenant  le  salut  de  notre  Dieu  est 
affermi,  et  sa  puissance  et  son  règne  ,  et  la  puis- 
sance de  son  Christ  :  parce  que  l'accusateur  de 
nos  frères ,  qui  les  accusoit  jour  et  nuit  devant 
notre  Dieu ,  a  été  précipité. 

1 1.  Et  ils  l'ont  vaincu  par  le  sang  de  l'Agneau, 
et  par  le  témoignage  qu'ils  ont  rendu  à  sa  parole  ; 
et  ils  ont  méprisé  (0  leurs  vi^  jusqu'à  souffrir  la 
mort. 

12.  C'est  pourquoi,  deux,  réjouissez-vous, 
et  vous  qui  y  habitez.  Malheur  (2)  à  la  terre  et 
à  la  mer ,  parce  que  le  diable  est  descendu  vers 
vous,  plein  d'une  grande  colère,  sachant  qu'il 
lui  reste  peu  de  temps. 

1 3.  Mais  le  dragon  se  voyant  précipité  en  terre, 
poursuivit  la  femme  qui  avoit  enfanté  un  mâle. 

i4-  Et  on  donna  à  la  femme  deux  ailes  d'un 
grand  aigle,  afin  qu'elle  s'envolât  au  désert,  au 
lieu  de  sa  retraite ,  où  elle  est  nourrie  un  temps, 
des  temps,  et  la  moitié  d'un  temps,  hors  de  la 
présence  du  serpent. 

i5.  A-lors  le  serpent  jeta  de  sa  gueule  comme 
un  grand  fleuve  après  la  femme ,  pour  l'entraîner 
dans  ses  eaux. 

16.  Mais  la  terre  aida  la  femme;  elle  ouvrit 
son  sein ,  et  elle  engloutit  le  lieuve  que  le  dra- 
gon avoit  jeté  de  sa  gueule. 

iij.  Et  le  dragon  s'irrita  contre  la  femme,  et 
alla  faire  la  guerre  à  ses  autres  enfans  qui  gar- 

l»)  Leur  vie.  —  (»)  Aux  habitans  de  la  terre  et  de  la  mer. 
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dent  les  commaiidemens  de  Dieu ,  et  qui  rendent 

te'moignage  à  Jésus-Christ. 

i8.  (0  Et  il  s'arrêta  sur  le  sable  de  la  mer. 

EXPLICATION    DU    CHAPITRE    XII. 

Autres  caractères  de  la  persécution  de  Dioclé^ 
tien  :  son  triple  renou^^ellement. 

1.  Un  grand  prodige  parut.  Saint  Jean  conti- 
nue à  nous  expliquer  la  persécution  de  Dioclé- 
tien;  mais  à  mesure  qu'il  avance,  il  le  fait  tou- 
jours sous  de  plus  claires  idées,  et  avec  des  cir- 
constances plus  particulières.  Une  femme  revê- 
tue du  soleil  ;  c'est  l'Eglise  toute  éclatante  de  la 
lumière  de  Jésus-Clirist  ;  Qui  a  sous  ses  pieds  la 
lune  :  les  lumières  douteuses  et  changeantes  de 
la  sagesse  humaine  :  Une  couronne  de  douze  étoi- 
lesj  les  douze  apôtres. 

2.  Elle  crioit  en  travail,  et  ressentant  les  dou- 
leurs de  l'enfantement.  Primase  remarque  ici  le 
caractère  de  l'Eglise ,  qui,  semblable  à  la  sainte 
Vierge,  en  demeurant  toujours  vierge,  devoit  à 
sa  manière  enfanter  le  Fils  de  Dieu  ;  mais  avec 
cette  différence ,  que  la  sainte  Vierge  a  enfanté 
sans  douleur  ;  et  le  caractère  de  l'Eglise  est  de 
ressentir  les  douleurs  de  l'enfantement  ,  parce 
qu'elle  enfante  par  ses  souffrances,  et  que  le  sang 
de  ses  martyrs  la  rend  féconde. 

3.  Un  autre  prodige. . . .  dans  le  ciel  :  au  milieu 
de  l'air  où  il  parut  à  saint  Jean.  Un  grand  dra- 

(•)  Et  je  m'arrêterai. 

gon 
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gon  roux  :  le  démon  cruel  et  sanguinaire.  Ayant 
sept  têtes.  Comme  on  donne  à  Dieu  sept  anges 
pour  être  les  principaux  exécuteurs  de  ses  volon- 
tés ,  saint  Jean  donne  aussi  au  diable  sept  démons 
principaux,  qui  président  chacun  à  quelque  vice 
capital,  comme  le  dragon  préside  à  tous  :  à 
quoi  on  peut  aussi  rapporter  ces  paroles  de  l'é- 
vangile, Luc.  XI.  26  :  Il  prend  avec  lui  sept  autres 
esprits  plus  méchans  que  lui.  Et  dix  cornes.  Après 
avoir  marqué  les  esprits  qui  agissent  sous  les  or- 
dres du  diable ,  l'apôtre  marque  encore  la  puis- 
sance des  rois  dont  il  se  sert.  Les  dix  cornes 
peuvent  figurer  les  dix  principaux  auteurs  des 
persécutions,  par  le  secours  desquels  le  démon  - 
espéroit  d'engloutir  l'Eglise. 

Et  sept  diadèmes  sur  ses  têtes.  Les  démons 
s'érigent  en  rois  par  l'empire  qu'ils  usurpent  sur 
les  hommes,  et  Jésus-Christ  même  appelle  Satan 
le  prince  de  ce  monde,  Jo.  xii.  3i.  Le  démon 
enorgueilli  d'avoir  eu  tant  de  rois  pour  instru- 
mens  de  sa  tyrannie,  et  de  s'être  érigé  à  lui- 
même  un  trône  si  redoutable,  menace  la  femme. 
Remarquez  qu'il  paroît  ici  en  la  même  forme 
qu'aura  la  persécution  de  Dioclétien ,  ci-dessous, 
xiii.  xvii.  Nous  en  verrons  les  raisons,  et  nous  y 
remarquerons  quelque  chose  de  plus  particulier. 
Ici  nous  avons  à  considérer  ce  qui  convient  en 
général  à  la  puissance  du  démon. 

Il  entraînait  a\^ec  sa  queue  la  tioisième partie 
des  étoiles.  C'est  avec  les  anges  qu'il  a  séduits, 
les  fidèles  qu'il  a  renversés  dans  les  persécutions, 
'      BossuET.  m,  21 
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et  surtout  les  docteurs,  comme  l'applique  saint 
Pionius  dans  ses  actes,  ap.  Bar.  t.  ii.  an.  254, 
ji.  i3.  Le  dragon  s'arrêta  de\>ant  la  femme.  . .  Il 
fout  se  le  figurer  la  gueule  be'ante,  prêt  à  de'vo- 
rer  l'enfant  qui  alloit  naître. 

5.  Elle  enfanta  un  enfant  mâle  :  robuste ,  cou- 
rageux ,  puissant.  Isaïe  nous  représente  la  fécon- 
dité de  la  synagogue  prête  à  sortir  de  la  capti- 
vité, en  disant  qu'elle  a  enfanté  un  mâle  j  Is.  lxvi. 
^.  C'étoit  la  figure  de  l'Eglise  ,  qui  ne  met  au 
nombre  de  ses  enfans  que  ceux  qui  sont  pleins 
de  vigueur.  A  la  veille  de  son  martyre  ,  sainte 
Perpétue  se  trouve  changée  en  mâle  dans  sa 
vision.  Actes  de  la  sainte.  Gr.  et  Vulg.  Un  fils 
mâle;  pour  appuyer  davantage.  Qui  devait  gou- 
verner toutes  les  nations...  Comme  cela  est  dit  de 
Jésus-Christ,  Psal.  ii.  Jésus- Christ  le  dit  aussi  de 
ses  serviteurs ,  Apoc.  ii.  26,  27.  Et  en  eiïét,  les 
chrétiens  alloient  avoir  dans  huit  ou  dix  ans  la 
souveraine  puissance  sur  les  Gentils ,  en  la  per- 
sonne de  Constantin  et  des  autres  empereurs 
chrétiens.  Il  faut  bien  retnarquer  ce  temps,  et 
que  l'Eglise  alloit  enfanter  un  fils  régnant,  comme 
on  vient  de  voir.  Et  son  fils  fut  enlevé  a  Dieu  et 
à  son  trône  :  Dieu  le  prend  dans  sa  protection 
particulière ,  et  lui  fait  part  de  sa  puissance. 

6.  Et  la  femme  s'enfuit  dans  le  désert.  L'Eglise 
fcache  son  service  dans  des  lieux  retirés  :  c'est  une 
imitation  de  l'état  où  se  trouva  la  synagogue  dans 
la  persécution  d'Antiochus,  i.  Mach.  11.  3 1.  Pour 
y  être  nourrie  mille  deux  cent  soixante  jours  : 
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c'est  une  suite  de  l'imitation.  Voyez  ci-dessus, 

XI.   2. 

Nourrie ,  sous  les  ordres  de  Dieu  par  les  pas- 
teurs ordinaires,  'comme  le  peuple  dans  le  dé- 
sert par  Moïse  et  Aaron  ;  et  sous  Antiochus ,  par 
Mathatias  et  ses  enfans  sacrificateurs  :  afin  qu'on 
ne  se  figure  pas  ici  une  Eglise  invisible  et  sans 
pasteurs. 

7.  Il  y  eut  alors  un  grand  combat  dans  le 
ciel...  Comme  le  démon  prévoyoit  qu'il  lui  restoit 
peu  de  temps  j  j^.  12,  et  que  les  Gentils  qui  se 
convertissoient  en  foule,  lui  fèroient  bientôt  per- 
dre l'empire  romain ,  il  fait  ses  derniers  efforts  con- 
tre l'Eglise  ;  les  anges  de  leur  côté  combattent  aussi 
avec  plus  de  force  ;  Michel  et  ses  anges  j,  le  dra- 
gon avec  ses  anges  :  chaque  troupe  avoit  son 
chef.  Dan.  xii.  i,  etXy  i3,  21.  Michel ,  un  grand 
prince  qui  est  le  défenseur  dé  votre  peuple.  On 
voit  donc  ici  que  saint  Michel  est  le  défenseur  de 
l'Eglise,  comme  il  l'étoit  de  la  synagogue. 

8.  Ceux-ci  furent  les  plus  foibles  ;  et  leur  place 
ne  se  trouva  plus  dans  le  ciel.  La  gloire  des  dé- 
mons fut  abattue  avec  l'idolâtrie  qui  en  faisoit 
des  dieux,  et  les  mettoit  dans  le  ciel.  Cette  chute 
leur  arriva  lorsque  Galère  Maximien,  qui  étoit 
le  premier  auteur  de  la  persécution ,  fut  contraint 
lui-même  au  lit  de  la  mort ,  par  une  horrible 
maladie ,  oîi  l'impression  de  la  vengeance  divine 
paroissoit  toute  manifeste,  de  faire  un  édit  pour 
donner  la  paix  à  l'Eglise  ,  l'an  3 11  de  notre  Sei- 
gneur ;  et  que  cet  édit  fut  appuyé  par  Constan- 
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tin,  qui  croissoit  tous  les  jours  en  puissance, 
Eushh.j,  lib.  VIII.  16,  l'jy  de  vit.  Coiist.  i,  57. 
Lactanl.  de  mortib.  perseeut.  xxxiii,  xxxiv,  xxxv. 
Ce  fut  un  exemple  pareil  à  celui  qu'on  avoit  vu 
dans  Antiochus ,  comme  on  l'a  souvent  remarque'. 

9.  L'ancien  serpent.  Celui  qui  avoit  se'duit  nos 
premiers  païens  et  toute  la  terre. 

10.  Et  j'entendis  une  grande  voix  dans  le  ciel. 
C'e'toit  un  chant  d'action  de  grâces  des  saints, 
pour  la  victoire  remporte'e  sur  l'idolâtrie ,  et  la 
paix  donnée  à  l'Eglise  par  Constantin.  L'accusa- 
teur de  nos  frères  j  qui  les  accusoit.....de\fant.... 
Dieu.  On  peut  entendre  ici  les  calomnies  que  le 
démon  inspiroit  aux  païens  contre  les  fidèles  : 
mais  ce  mot,  devant....  Dieu,  nous  renvoie  à  ce 
qui  se  passa  en  la  personne  de  Job ,  lorsqu'il  fut 
livré  à  Satan ,  qui  se  vantoit  de  venir  à  bout  de 
sa  constance ,  Job.  i .  Ainsi ,  pour  éprouver  la 
patience  de  son  Eglise,  Dieu  permettoit  aux  dé- 
mons de  lui  susciter  des  persécuteurs. 

12.  Malheur  à  la  terre  et  à  la  mer  !  Malheur 
à  tout  l'univers  et  à  tous  les  hommes  !  et  la  cause 
de  ce  malheur  de  toute  la  terre ,  c'est ,  poursuit 
saint  Jean  ,  que  le  diable  y  est  descendu  plein 
d'une  grande  colère  contre  l'Eglise ,  qu'il  va  per- 
sécuter avec  une  nouvelle  fureur  ,  comme  on 
verra  ïlr.  1 3.  Sachant  qu'il  lui  reste  peu  de  temps  : 
ce  qu'il  jugeoit  aisément  par  les  conversions  qui 
se  multiplioient ,  par  les  acclamations  même  des 
Gentils  à  l'honneur  des  chrétiens  et  de  leur  Dieu; 
Qt  enfin  parce  que  Constantin ,  si  favorable  à  VEr 
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glise,  s'avançoit  manifestement  à  la  souveraine 
puissance  plus  que  tous  les  autres  empereurs  qui 
étoient  alors  (0.  Saint  Jean  nous  de'clare  ici  très- 
expresse'ment  que  cette  implacable  colère  qui 
fait  faire  au  dëmon  les  derniers  efforts  contre 
l'Eglise ,  est  un  malheur  de  tout  l'univers  ,  et 
plus  encore  des  persécuteurs  ,  que  de  l'Eglise 
persécute'e  :  car  encore  qu'elle  ait  beaucoup  à 
souffrir,  à  cause  que  le  démon  déchargera  sur 
elle  cette  grande  colère  dont  il  est  plein  ;  ceux 
dans  lesquels  il  opère ,  et  dont  il  fait  des  instru- 
mens  de  sa  fureur ,  sont  dans  un  état  sans  coni- 
paraison  plus  déplorable  ;  puisqu'il  n'y  a  rien  en 
toutes  manières  de  plus  malheureux  que  de  haïr 
la  vérité ,  et  de  travailler ,  comme  ils  font ,  avec 
le  démon ,  à  l'éteindre  dans  le  monde.  Par  con- 
séquent, malheur  à  eux,  et  malheur  à  la  terre  et 
à  la  mer ,  à  cause  de  la  furie  que  Satan  y  va  exer- 
cer par  leurs  mains  contre  l'Eglise.  Ce  n'est  pour- 
tant pas  encore  ici  ce  troisième  et  dernier  Fce 
que  saint  Jean  nous  a  fait  attendre  depuis  le 
chap.  XI.  14;  ce  n'en  est  qu'un  préparatif  et  unr 
acheminement  :  quand  il  viendra  ce  troisième 
Kœ  ;  où  paroîtra  la  dernière  et  irrévocable  sen- 
tence contre  l'empire  persécuteur,  il  se  fera  bien 
remarquer  d'une  autre  sorte  ,  comme  on  verra 
vers  la  fin  de  la  prophétie. 

i3.  Il  poursuivit  la  femme.  Maximin  renouvela 
la  persécution  en  Orient  avec  plus  de  fureur  que 
jamais.  Et  la  femme  est  contrainte  de  se  retirer 

,■)  Eus.  l,  IX.  I ,  S. 
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encore  dans  le  désert ^  comme  elle  avoit  fait, 

^.  6. 

i4-  -^u  désert  :  au  lieu  de  sa  retraite  ,  qu'elle 
connoissoit  déjà  comme  venant  de  s'y  retirer,  et 
d'où  il  faut  supposer  qu'elle  e'toit  sortie  quand  le 
dragon  fut  vaincu. 

Il  faut  ici  bien  entendre  que  saint  Jean  racon- 
toit  les  choses  dans  l'ordre  qu'il  les  voyoit.  Il  a 
vu  premièrement  le  dragon  tâchant  d'engloutir 
la  femme;  ensuite  l'enfant  enlevé,  la  femme  fuyant 
dans  le  désert,  et  le  combat  où  le  dragon  est 
vaincu.  Là  saint  Jean  voit  la  colère  du  dragon 
plus  enflammée  par  sa  défaite  :  de  là  vient  qu'il 
ne  présente  pas  seulement  la  gueule  ,  comme  il 
faisoit  auparavant,  -^.  4,  mais  encore  qu'il  pour- 
suit la  femme,  qui,  dans  une  semblable  persé- 
cution ,  cherche  un  semblable  refuge.  Ainsi  on 
ne  doit  pas  regarder  cette  fuite  répétée  ,  comme 
l'explication  de  ce  qui  avoit  été  dit ,  mais  comme 
ime  action  différente,  qui  a  son  caractère  parti- 
culier ,  et  que  saint  Jean  raconte  aussi  très-dis- 
tinctement. 

On  donna  deux  ailes  d'aigle  a  la  femme  :  pour 
marquer  la  vitesse  de  sa  fuite,  comme  Is.  xl.  3i. 

i5.  Alors  le  serpent  jeta  de  sa  gueule  comme 
un  grand  Jleuve  pour  l'entraîner....  La  persécu- 
tion est  signifiée  par  les  eaux ,  selon  le  style  ordi- 
naire de  l'Ecriture. 

i6.  La  terre  aida  la  fem.me.  Alors,  pour  la 
première  fois ,  les  puissances  du  monde  secou- 
rurent  l'Eglise.    Constantin  et  Licinius  répri- 
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mèrent  la  persécution  de  Maximin.  Ce  tyran , 
battu  par  Licinius,  sentit  la  main  de  Dieu,  fit  un 
e'dit  favorable  ,  et  périt  comme  Antiochus  ,  et 
comme  Galère  Maximien ,  avec  une  aussi  fausse 
pénitence,  Euseb.  ix.  10,  de  vit.  Const.  i.  58, 
5g.  Lact.  45,  4^  ,  49' 

17.  Et  le  dragon  s'irrita  contre  la  femme  j  et 
alla  faire  la  guerre....  Il  renouvela  encore  ,  et 
pour  la  dernière  fois ,  la  persécution  par  le  moyen 
de  Licinius,  mais  qui  tôt  après  fut  éteinte  par 
Constantin,  Euseb.  x.  8,  d'e  vit.  Const.  i.  5o  ,  et 
seq.  II.  I ,  et  seq.  Saint  Jean  fait  entendre  le  peu 
<i'effet  de  cette  persécution,  en  la  marquant  seu- 
lement,  sans  en  expliquer  aucune  particularité. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  voir  ici  dans  la  pro- 
phétie de  saint  Jean  ,  sous  trois  princes  persécu- 
teurs ,  trois  temps  principaux  de  la  dernière  per- 
sécution que  souffrit  l'Eglise,  aussi  distinctement 
marqués  qu'ils  sont  dans  l'histoire  même.  Le  pre- 
mier temps  depuis  le  commencement  en  3o3 ,  jus- 
qu'à l'édit  favorable  de  Galère  Maximien  en  3i  i^ 
Le  second,  dans  les  nouveaux  efforts  de  Maximin, 
repoussés  par  Constantin  et  Licinius,  et  finis  enfin 
tant  par  la  victoire  de  Constantin  sur  Maxence , 
que  par  la  mort  et  la  rétractation  de  Maximin , 
an.  3 12,  3i3.  Le  troisième,  quand  Licinius,  jus- 
qu'alors très-uni  avec  Constantin,  attaqua  l'E- 
glise, et  périt,  an.  3 19,  32  3.  Et  il  alla  faire  la 
guerre  :  le  dragon  fit  quelque  mouvement  qui  fit 
connoitre  à  saint  Jean  le  dessein  qu'il  eut  de  pour- 
suivre encore  les  fidèles;  car  il  ne  disparoît  pas, 
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et  il  demeure  piésent  dans  toute  la  suite  de  cette 

vision,  comme  on  le  verra,  xiii.  4-  xvi.  i3. 

iS.  Et  il  s'arrêta  sur  le  sable  de  la  mer.  C'est 
le  dragon  qui  s'arrête ,  selon  la  Vulgate  ;  c'est-à- 
dire  ,  qu'il  ne  remue  plus  rien  ,  et  cesse  de  per- 
se'cuter  l'Eglise.  Le  grec  porte  :  Je  m'arrêtai  sur 
le  sable  de  la  mer.  La  leçon  de  l^  Vulgate  est  an- 
cienne ;  et  la  chose  en  elle-même  est  indifférente 
pour  la  suite  de  la  prophe'tie. 
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La  hête  qui  s'éVeve  de  la  mer  :  ses  sept  têtes  j  et 
ses  dix  corjies  :  sa  blessure  mortelle  :  sa  gué- 
rison  surprenante.  Seconde  bête  auec  ses  pres- 
tiges et  ses  faux  miracles  :  l'image  de  la  bête  ; 
le  caractère  et  le  nombre  de  la  bête. 

1.  Et  je  vis  une  bête  s'élever  de  la  mer,  ayant 
sept  têtes  et  dix  cornes,  et  dix  diadèmes  sur  ses 
cornes,  et  (0  des  noms  de  blasphème  sur  ses 
têtes. 

2.  La  bête  que  je  vis  étoit  semblable  à  un  léo- 
pard :  ses  pieds  ressembloient  aux  pieds  d'un 
ours,  et  sa  gueule  à  la  gueule  d'un  lion.  Et  le 
dragon  lui  donna  sa  (2)  force  et  sa  grande  puis- 
sance. 

3.  Et  je  vis  une  de  ses  têtes  comme  blessée  à 
mort  :  mais  cette  plaie  mortelle  fut  guérie;  et  toute 
la  terre  en  étant  émerveillée ,  suivit  la  bête. 

C')  Un  nom.  —  W  Force ,  son  trône,  et  sa. 
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4'  Ils  adorèrent  le  dragon  qui  avoit  donné 
puissance  à  la  bête ,  et  ils  adorèrent  la  bête ,  en 
disant  ;  Qui  est  semblable  à  la  bête,  et  qui 
pourra  combattre  contre  elle? 

5.  Et  il  lui  fut  donné  une  bouche  qui  se  glori- 
fioit ,  et  prononçoit  des  blasphèmes  :  et  le  pou- 
voir lui  fut  donné  défaire  la  guerre  (0  quarante- 
deux  mois. 

6.  Elle  ouvrit  la  bouche  pour  blasphémer  con- 
tre Dieu ,  pour  blasphémer  son  nom  et  son  ta- 
bernacle, et  ceux  qui  habitent  dans  le  ciel. 

7.  Il  lui  fut  donné  défaire  la  guerre  aux  saints, 
et  de  les  vaincre  :  et  la  puissance  lui  fut  donnée 
sur  toute  tribu,  sur  tout  peuple  (2),  sur  toute 
langue  et  sur  toute  nation. 

8.  Tous  les  habitans  de  la  terre  (3)  l'adorèrent, 
ceux  dont  les  noms  ne  sont  pas  écrits  dans  le  li- 
vre de  vie  de  l'Agneau  immolé  dès  la  création  du 
monde. 

9.  Si  quelqu'un  a  des  oreilles ,  qu'il  écoute. 

10.  Celui  (4)  qui  mènera  en  captivité  (5),  ira 
en  captivité  :  celui  qui  tuera  de  l'épée,  il  faut 
qu'il  meure  de  l'épée.  C'est  ici  la  patience  et  la 
foi  des  saints. 

1 1.  Je  vis  une  autre  bête  s'élever  de  la  terre, 
qui  avoit  deux  cornes  semblables  à  celles  de  l'A- 
gneau, et  qui  parloit  comme  le  dragon. 

12.  Elle  (6)  exerçoit  toute  la  puissance  de  la 

(')  La  guerre  est  dans  le  grec ,  et  non  dans  la  Vulgatc.  — 
(*)  Peuple  n'est  pas  dans  le^grec.  —  i})  L'adoreront.  —  v4}  Qui 
mène.  —  (5)  Va  en.  —  ^)  Exerce. 
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première  bête  en  sa  présence;  et  (0  elle  fit  que 
la  terre  et  cçux  qui  Thabitent  adorèrent  la  pre- 
mière bête ,  dont  la  plaie  mortelle  avoit  été 
guérie. 

i3.  Elle  (2)  fit  de  grands  prodiges,  jusqu'à  faire 
tomber  le  fe.u  du  ciel  sur  la  terre  devant  les 
hommes. 

14.  Et  elle  P)  séduisit  les  habitans  de  la  terre, 
par  les  prodiges  qu'elle  eut  le  pouvoir  de  faire  en 
présence  de  la  bête,  en  ordonnant  aux  habitans 
de  la  terre  de  dresser  une  image  à  la  bête ,  qui 
avoit  reçu  un  coup  d'épée,  et  qui  néanmoins  étoit 
en  vie. 

i5.  Il  lui  fut  donné  pouvoir  d'animer  l'image 
de  la  bête,  et  de  la  faire  parler,  et  de  faire  tuer 
tous  ceux  qui  n'adoreroient  pas  l'image  de  la 
bête. 

16.  Elle  (4)  fera  que  les  petits  et  les  grands,  les 
riches  et  les  pauvres,  les  hommes  libres  et  les  es- 
claves portent  le  caractère  de  la  bête  en  leur 
main  droite  et  sur  leur  front  : 

17.  Et  que  personne  ne  puisse  acheter  ni  ven- 
dre, que  celui  (5)  qui  aura  le  caractère  de  la 
bête,  ou  le  nombre  de  son  nom. 

18.  C'est  ici  la  sagesse  :  Que  celui  qui  a  de  l'in- 
telligence, compte  le  nombre  de  la  bête  :  car 
c'est  le  nombre  d'un  homme,  et  son  nombre  est 
six  cent  soixante-six. 

{')  Elle  fait.  —  (*)  Fait.  —  (3)  Séduit.  —  (4)  Faii.  —  (5)  Qui  a» 
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EXPLICATION    DU     CHAPITRE    XIII. 

Suites  des  caractères  de  la  persécution  de  Dio~ 
clétien.  Sept  empereurs  idolâtres ,  sous  t empire 
desquels  elle  a  été  exercée.  La  plaie  mortelle 
de  ïidoldtrie  par  la  mort  de  Maximin.  Elle 
rewit  sous  Julien  T  Apostat ,  qui  rentre  dans  le 
dessein  conçu  par  Dioclétien ,  de  détruire  en- 
tièrement t  Eglise.  La  philosophie  Pythago- 
ricienne au  secours  de  ïidoldtrie  des  le  temps 
de  Dioclétien  j  et  de  nouveau  sous  Julien;  cruelle 
défense  de  Dioclétien  ,  imitée  par  Julien.  Le 
nombre  fatal  de  la  bête  dans  le  nom  de  Dio- 
clétien. 

I.  Et  je  vis  unebête.  Daniel  a  représenté  quatre 
grands  empires  sous  la  figure  de  quatre  bêtes 
indomptables  ,  vu.  Un  grand  empire  est  ici  re- 
présenté à  saint  Jean  sous  la  figure  d'une  bête  : 
et  c'est  l'empire  romain  ,  ou,  pour  mieux  dire, 
c'est  Rome  même ,  maîtresse  du  monde ,  païenne 
et  persécutrice  des  saints,  qui  veut  répandre 
son  idolâtrie  dans  toute  la  terre  ;  ou ,  ce  qui  est 
au  fond  la  même  chose ,  c'est  l'idolâtrie  romaine , 
comme  étant  la  religion  du  plus  grand  empire  , 
et  de  la  ville  la  plus  redoutable  qui  fût  jamais. 
Qwi  sélevoit  de  la  mer  :  Daniel  fait  aussi  sortir 
de  la  mer  les  quatre  bêtes ,  qui  signifient  quatre 
empires.  Ces  empires  sortent  de  la  mer,  c'est- 
à-dire  ,  de  l'agitation  des  choses  humaines  ,  qui 
est  figurée  par  la  mer^  sur  laquelle  souvent  tous 
les  vents  f  Dan.  vu.  2.  De  là  vient  aussi  qu'en 
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parlant  de  la  tranquillité  du  siècle  futur,  saint 
Jean  dit  qu'il  n'y  aura  plus  de  mer,  xxi.  i.  Qui 
av'oit  sept  têtes.  Saint  Jean  explique  lui-même 
ces  sept  têtes  dans  le  chapitre  xvii ,  qui  fait  tout 
le  de'noûment  des  pre'dictions  de  l'Apocalypse. 
Il  faut  donc  soigneusement  confe'rer  ces  deux 
chapitres ,  et  remarquer  avant  toutes  choses  que 
ces  sept  têtes ,  selon  saint  Jean ,  xvii.  9 ,  sont  les 
sept  montagnes  de  Borne  _,  et  sept  de  ses  rois , 
ou ,  comme  on  parloit  en  latin ,  de  ses  empe- 
reurs. La  ville  de  Rome  est  manifestement  dési- 
gnée par  le  caractère  des  sept  montagnes  ,  mais 
encore ,  en  général ,  et  sans  s'attacher  à  aucun 
temps  déterminé.  Mais  saint  Jean ,  qui  nous  veut 
mener  à  la  dernière  persécution,  qui  fut  celle 
de  Dioclétien,  oii  arrivèrent  les  grands  combats 
et  le  grand  triomphe  des  chrétiens,  la  désigne 
par  son  caractère  particulier ,  qui  est  celui  d'avoir 
été  exercée  sous  l'empire  et  l'autorité  de  sept 
empereurs  idolâtres  ,  qui  furent  Dioclétien  , 
Maximien  surnommé  Herculius  ,  Constantius 
Chlorus ,  père  de  Constantin  le  Grand ,  Galère 
Maximien,  Maxence,  fils  du  premier  Maximien, 
Maximien  et  Licinius. 

De  ces  sept  empereurs,  Dioclétien  est  celui 
qui  est  le  plus  expressément  marqué  dans  la  pro- 
phétie, comme  on  verra  vers  la  fin  de  ce  cha- 
pitre, à  cause  que  son  nom  étoit  le  premier  à  la 
tête  de  l'édit  où  la  persécution'  fut  ordonnée. 
Aussi  étoit-il  le  premier  des  empereurs  ,  celui  à 
qui  l'empire  avoit  été  donné  d'abord  ,  qui  avoit 
été   au  commencement  le  seul  empereur,  qui 
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avoit  fait  tous  les  autres ,  et  qui  en  fut  comme 
le  père  et  la  source  ,  à  qui  même ,  après  qu'il  eut 
quitté  l'empire,  on  avoit  en  quelque  sorte  con- 
servé l'autorité  de  créer  les  autres  ,  comme  il 
parut  lorsque  Galère  Maximien  l'appela  auprès 
de  lui  «n  l'an  807  ,  pour  donner  à  Licinius  le 
titre  ^auguste  (0.  Il  crut  autoriser  cette  nomi- 
nation par  la  présence  de  Dioclétien  ,  d'où  l'em- 
pire leur  étoit  venu  à  tous  :  de  sorte  qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'on  le  marque  plus  que  tous  les 
autres  dans  la  suite,  comme  celui  qui  a  com- 
mencé la  persécution ,  et  du  nom  duquel  elle  est 
nommée  par  tous  les  auteurs. 

Le  Saint-Esprit  fait  donc  voir  ici  à  saint  Jean 
la  persécution  de  Dioclétien  ,  par  le  caractère 
qui  lui  est  propre,  qui  est  d'avoir  été  exercée 
successivement  sous  le  nom  et  l'autorité  de  sept 
empereurs,  que  l'apôtre  appelle  sept  rois,  selon 
l'usage  de  la  langue  grecque  :  par  où  il  faut  en- 
tendre sept  augustes ,  ou ,  comme  parle  Eusèbe , 
sept  rois  parfaits ,  t«).£iôt«toj  '&x<sàîv;.  JUst.  lib, 
VIII.  i3. 

11  est  vrai  qu'à  compter  tous  ceux  qui  furent 
alors  élevés  à  la  suprême  dignité  d'augustes  ou 
d'empereurs,  on  en  trouvera  neuf,  puisqu'il  faut 
encore  ajouter  Constantin  le  Grand  et  Sévère  , 
aux  sept  qu'on  a  déjà  nommés.  Mais  il  y  a  des 
raisons  particulières  pour  lesquelles  Saint  Jean , 
qui  se  plaît  dans  cette  prophétie  à  réduire  tout  au 
nombre  de  sept ,  n'a  point  fait  mention  de  Gons- 

(')  Lact.  de  mort.  c.  29. 
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tantin  et  de  Se'vère  :  car  de'jà  pour  ce  qui  regarde 
Constantin ,  on  voit  bien  qu'il  ne  devoit  pas  ser- 
vir à  marquer  le  caractère  de  la  persécution  de 
Dioclétien,  lui  qui  la  fit  cesser  dès  qu'il  parvint 
à  l'empire  ;  puisque  sa  première  action ,  quand 
il  y  fut  élevé j,  fut  de  rendre  aux  chrétiens 
la  liberté  de  leur  culte  ,  comme  le  rapporte 
Lactance.  Voila,  continue-t-il ,  son  premier  dé- 
cret et  sa  première  ordonnance ^  Lact.  de  mor- 
tib.  24. 

Pour  Sévère ,  il  est  vrai  qu'il  a  été  empereur , 
et  on  peut  présumer  qu'il  aura  été  ennemi  des 
chrétiens ,  puisqu'il  étoit  créature  de  Galère 
Maximien ,  leur  plus  ardent  persécuteur  ;  mais 
son  empire  est  à  peine  marqué  dans  l'histoire. 
Nous  apprenons  de  Lactance  (0  qu'il  ne  fut  fait 
empereur  que  pour  la  guerre  contre  Maxence, 
où  il  fut  d'abord  abandonné  de  ses  soldats,  et 
même  contraint  dequitterla  pourpre,  c'est-à-dire, 
de  se  réduire  à  la  vie  privée  incontinent  après  sa 
promotion  ;  ce  qui  pourtant  après  tout  ne  lui 
valut  qu'une  mort  plus  douce.  Comme  donc  il 
perdit  l'empire  presqu' aussitôt  qu'il  l'eut  reçu, 
et  qu'il  mourut  particulier,  non  pas  à  la  manière 
de  Dioclétien ,  qui  parut  se  déposer  de  lui-même, 
et  qui  aussi  conserva  toujours  beaucoup  de  di- 
gnité, comme  on  a  vu,  mais  d'une  manière  si 
basse  et  si  honteuse,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
saint  Jean,  toujours  attaché  aux  grands  carac- 
tères ,  et  aux  traits  marqués  dans  l'histoire  seloa 

(';  De  mort.  i5,  a6. 
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le  génie  des  prophètes ,  ne  compte  pas  un  si  mi- 
sérable empereur,  pour  se  re'duire  plus  pre'cisé- 
ment  au  nombre  de  sept ,  si  solennel  d'ailleurs 
dans  tout  le  cours  de  sa  prophétie  :  d'autant 
plus  qu'un  règne  si  court  et  toujours  occupé  ail- 
leurs, n'eut  pas  le  temps  de  se  faire  sentir  à  l'E- 
glise, contre  laquelle  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  rien 
fait ,  ni  en  gé^néral  rien  de  mémorable. 

Saint  Jean  a  donc  eu  raison  de  nous  montrer 
sept  empereurs,  sous  le  nom  et  l'autorité  des- 
quels l'Eglise  a  été  persécutée  par  toute  la  terre. 
On  sait  que  les  empereurs,  quoiqu'ils  partageas- 
sent entre  eux  les  provinces,  les  gouvernoient 
néanmoins  comme  faisant  un  même  corps  d'em- 
pire. Les  noms  de  tous  les  empereurs  étoient  ins- 
crits à  la  tête  de  tous  les  actes  pul)lics,  en  quel- 
que endroit  qu'ils  se  fissent  :  les  ordres  généraux 
se  donnoient  aussi  au  nom  de  tous  ;  et  pour  ve- 
nir en  particulier  à  la  persécution ,  en  quelque 
endroit  qu'elle  s'exerçât,  on  y  faisoit  adorer  tous 
les  empereurs,  quoiqu'ils  fussent  dans   d'autres 
provinces,  comme  il  paroît  par  les  actes  du  mar- 
tyre de  saint  Procope,  qui,  encore  qu'il  ait  souf- 
fert dans  la  Palestine,   reçut  ordre  de  sacrifier 
aux  quatre  rois  {^) ,  c'est-à-dire,  à  Dioclétien,  à 
Maximien,  à  Galère  Maximien,  et  à  Constantius 
Chlorus  ;  ce  qui  justifie  parfaitement  que  la  per- 
sécution s'exerçoit  au  nom  de  tous  les  princes. 
On  pourroit  ici  objecter  ce  qu'Eusèbe  écrit  de 
Maxence ,  qu'il  fit  d'abord  cesser  la  persécution 

(')  Eus.  Je  Mart.  I.  Act.  Procop.  in  not.  V^al.  ibiâ. 
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à  Rome,  et  dans  les  terres  où  il  commandolt,  et 
même  qu'il  fit  semblant  d'être  favorable  aux 
chrétiens  au  commencement  de  son  empire , 
dans  le  dessein  de  gagner  le  peuple  romain,  dont 
une  grande  partie  avoit  de'jà  embrassé  le  chris- 
tianisme, Eus.  VIII.  i4-  Mais  après  tout,  ce  ne 
fut  ici  qu'un  faux  semblant,  et  Eusèbe  ayant 
remarqué  la  douceur  trompeuse  de  ce  prince 
envers  ses  sujets  chrétiens  au  commencement  de 
son  règne,  il  fait  bien  entendre  qu'à  la  fin,  et 
lorsqu'il  se  crut  entièrement  établi,  il  ne  les 
épargna  pas  davantage  que  tout  le  reste  des  ci- 
toyens romains.  Au  reste,  il  est  constant  par  tous 
les  auteurs ,  que  Maxence  a  été  des  plus  attachés 
à  toutes  les  impiétés  de  l'idolâtrie ,  à  ses  sacri- 
fices impurs ,  et  à  ses  cruelles  divinations ,  où  l'on 
voit  qu'il  n'épargnoit  pas  le  sang  humain, 
croyant,  comme  tous  les  autres,  trouver  des 
présages  plus  exquis  dans  les  entrailles  des  en- 
fans  que  dans  celle  des  animaux.  Eus.  de  vit. 
Const.  I.  3.  Zoz.  II.  Et  encore  qu'en  apparence 
il  ait  arrêté  la  persécution  en  quelques  endroits, 
comme  l'assurent  des  auteurs  irréprochables , 
l'Eglise  ne  laissoit  pas  de  souffrir  beaucoup;  puis- 
qu'on renioit  Jésus-Christ  dans  la  paix  même,  et 
que  le  pape  saint  Marcel  ayant  soutenu  la  vi- 
gueur de  la  discipline  contre  une  si  lâche  apos- 
tasie ,  le  tyran  prit  de  là  occasion  de  l'envoyer 
en  exil.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  l'épitaphe  de  ce 
saint  pontife,  composée  par  saint  Damase,  un 
de  ses  plus  saints  successeurs.  Saint  Marcel  fut 

donc 
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tîonc  sous  Maxence  le  martyr  de  la  discipline , 
en  quoi  l'Eglise  ne  se  tient  pas  moins  persécutée 
que  lorsqu'on  l'attaque  dans  la  foi  ;  et  quand 
tout  cela  auroit  manque'  à  la  cruauté'  de  Maxen- 
ce, ce  que  ses  désirs  impudiques  firent  souffrir 
aux  femmes  chrétiennes,  lui  peut  donner  rang 
parmi  les  plus  infâmes  persécuteurs  (0.  Aussi 
fut- il  ce  grand  ennemi  que  Dieu  abattit  au 
pied  de  sa  croix,  par  les  armes  et  par  la  vic- 
toire de  Constantin. 

On  ne  peut  ici  s'empêcher  de  dire  un  mot  de 
Constantius  Chlorus ,  dont  l'empire  fut  si  doux 
aux  chrétiens,  que  loin  de  faire  souffrir  aucun 
d'eux,  il  épargna  autant  qu'il  put  jusqu'aux  égli- 
ses, Eus.  VIII.  i3.  Aussi  n'est-ce  pas  tant  ses  dis- 
positions particulières  qu'il  faut  ici  regarder,  que 
le  personnage  qu'il  faisoit  dans  le  monde  au 
temps  de  cette  dernière  persécution.  Il  étoit 
constamment  un  des  empereurs  au  nom  desquels 
on  l'exerçoit.  Nous  avons  vu  qu'on  obligeoit  à 
lui  sacrifier  par  tout  l'univers,  comme  aux  autres 
princes.  Il  est  mort  très-constamment  dans  l'ido- 
lâtrie ,  comme  dans  l'empire  ;  et  il  a  été  mis  par 
les  Piomains  au  rang  de  leurs  dieux,  Eus.  vu.  i3. 
Il  n'a  jamais  révoqué  les  cruels  édits,  qui  subsis- 
toient  par  conséquent  de  son  consentement  et  de 
son  autorité  dans  tout  l'empire  ;  et  la  première 
révocation  qui  en  est  marquée  dans  l'histoire , 
est  celle  de  3ii  de  Galère  Maximien,  de  Cons- 
tantin et  de  Licinius  après  la  mort  de  Constan- 

(')  Eus.  viu.  14.  de  vit.  ConsU  l.  33,  34. 
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tius  Clilorus.  Jusques-là  les  sanglans  édits  sub- 
sistoient  par  tout  l'empire  dans  toute  leur  force, 
de  l'autorité  de  tous  les  empereurs ,  sans  en  ex- 
cepter Constantius  ;  et  même  nous  apprenons  de 
Lactance ,  auteur  du  temps ,  et  de  l'intime  fami- 
liarité' de  ce  prince,  qu'e'tant  encore  ce'sar,  pour 
se  conformer  aux  ordres  publics  dont  il  étoit 
l'exécuteur  naturel  en  cette  qualité ,  il  laissa 
abattre  les  églises  dans  ses  provinces,  et  même 
dans  les  Gaules  :  ce  qui  emportoit  avec  soi  la 
suppression  du  culte  et  des  assemblées  :  malheur 
que  Constantius  auroit  pu  sauver  à  l'Eglise , 
comme  il  lui  sauva  les  martyres ,  s'il  n'avoit  jugé 
à  propos  de  rendre  quelque  obéissance,  quoique 
non  pas  jusqu'à  l'extrémité,  aux  ordres  des  per- 
sécuteurs. Lact.  de  mort.  i5.  Tout  cela  étoit 
plus  que  suffisant,  pour  obliger  notre  apôtre  à 
mettre  cet  empereur  au  nombre  des  sept,  sous 
lesquels  l'Eglise  souffrit,  et  par  qui  il  a  voulu 
caractériser  la  persécution  de  Dioclétien. 

Si  maintenant  on  demande  pourquoi,  contre 
notre  coutume,  nous  prenons  ici  le  nombre 
de  sept  pour  un  nombre  fixe  et  précis,  ce  n'est 
pas  seulement  à  cause  d'une  si  heureuse  rencon- 
tre ,  quoiqu'après  tout  il  n'en  faudroit  pas  re- 
jeter la  circonstance  favorable  ;  mais  c'est  à  cause 
que  saint  Jean  nous  donnera  en  termes  formels 
ce  nombre  de  sept  comme  précis ,  et  qu'il  en  fera 
un  caractère  particulier  du  temps  qu'il  veut  dé- 
signer, comme  on  le  verra,  xvii.  9,  10,  11. 

£t  dix  cornes.  Nous  verrons  ce  que  c'est  dans 
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le  chapitre  xvii.  3,  12,  où.  saint  Jean  en  explique 
le  mystère. 

On  demandera ,  pour  entendre  la  figure  de  la 
bete ,  comment  ces  dix  cornes  e'toient  distribuées 
sur  les  sept  têtes.  On  peut  ici  se  rcpre'senter 
comme  trois  têtes  principales,  qui  auroient  cha- 
cune deux  cornes ,  et  les  quatre  autres  chacune 
une  ;  mais  il  faut  bien  que  cela  soit  indifférent , 
puisque  saint  Jean  n'en  a  rien  dit.  Il  est  certain 
néanmoins  que  parmi  les  sept  empereurs ,  il  y  en 
eut  trois  plus  remarquables  queles  autres,  comme 
on  verra  il^.  2. 

Dix  diadèmes  sur  ses  cornes  :  a  cause  que  ses 
cornes  signifient  des  rois,  comme  saint  Jean  l'ex- 
pliquera, XVII.  12.  Une  des  bêtes  de  Daniel  a 
aussi  dix  cornes ,  Dan.  \u.  7  ,  et  ces  cornes  sont 
aussi  des  rois,  la  même,  y.  24.  Mais  ce  que  font 
ces  dix  cornes  et  ces  dix  rois  dans  saint  Jean , 
lui-même  nous  l'expliquera  dans  le  chapitre  xvii. 

Des  noms  de  blasphèmes  sur  ses  têtes.  C'est  sur 
ces  sept  montagnes  des  faux  dieux  à  qui  elles 
ëtoient  dédiées,  et  dans  ses  empereurs  les  noms 
des  dieux  dont  ils  se  faisoient  honneur,  Dioclé- 
tien  ayant  pris  le  nom  de  Jupiter,  d'où  il  fut 
nommé  Jovius,  et  Maximien  celui  d'Hercule, 
d'où  il  fut  nommé  lïerculius.  L'autre  Maximien 
se  disoit  le  fils  de  Mars ,  Lact.  de  mort.  9.  Nous 
trouvons  aussi  que  Maximin  ,  un  de  nos  sept  em- 
pereurs, prit  le  nom  de  Jovius,  Eus.  ix.  9.  Et 
Lactance  raconte  que  ces  noms  superbes  de  Jo- 
viens  et  d'IIerculiens  ,   que  Dioclétien  et  Maxi- 
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mien  avoient  aftectës,  étoient  passes  à  leurs  suc- 
cesseurs, De  mort.  52. 

2.  La  bête  que  je  vis  étoit  semblable  à  un  léo- 
pard. Saint  Jean  ne  voit  qu'une  seule  béte ,  parce 
qu'il  ne  vouloit  de'signer  qu'un  seul  empire  ,  qui 
étoit  celui  de  Pvorae  païenne  :  au  lieu  que  Da- 
niel,  qui  en  vit  quatre,  vit  aussi  quatre  bêtes 
bien  distinguées.  Mais  celle  de  saint  Jean  est 
composée  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  terrible 
dans  celles  de  Daniel.  Une  de  ces  bêles  de  Daniel 
ressembloit  à  un  lion,  une  autre  à  un  ours,  une 
autre  à  un  léopard.  Saint  Jean  laisse  la  qua- 
trième, dont  la  figure  n'a  point  de  nom  dans 
Daniel,  vii.  4j  5  ,  6,  et  il  compose  la  béte  qu'il 
nous  représente ,  du  lion ,  de  l'ours  et  du  léopard. 
C'est  encore  un  autre  caractère  de  la  persécu- 
tion de  DiocléLien  :  nous  l'avons  vu  dans  tout 
son  cours  sous  sept  empereui^;  mais  elle  devoit 
commencer  seulement  par  trois,  c'est-à-dire, 
par  Dioclétien  et  par  les  deux  Maximiens.  Lact. 
de  mort.  i6.  ylb  Oriente  usque  ad  Occasum  très 
acerbissimœ  bestiœ  sœv^ierunt.  Trois  bêles  tres- 
cruelles  tdurmentoient  le  monde  depuis  VOrient 
jusqu'à  l'Occident^  et  y  exerçoient  une  impitoya- 
ble persécution.  Voilà  donc  les  trois  bêtes  de  saint 
Jean,  voilà  son  lion,  son  ours  et  son  léopard, 
trois  animaux  cruels  ,  mais  qui,  avec  le  carac- 
tère commun  de  la  cruauté,  en  ont  aussi  de  par- 
ticuliers que  nous  allons  voir. 

La  bêle. .  . .  étoit  semblable  à  un  léopard.  La 
figure  du  léopard  faisoit  le  corps  de  la  bête.  Cet 
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animal  est  le  symbole  de  l'inconstance  par  la 
variété  des  couleurs  de  sa  peau  ;  et  c'est  pourquoi 
les  interprètes  l'attribuent  dans  Daniel  aux  mœurs 
inconstantes  d'Alexandre  :  mais  ce  caractère  ne 
convient  pas  moins  à  Maximien  ,  surnommé  ller- 
culius,  qui  quitte  l'empire  et  le  reprend;  qui 
dans  ce  retour  s'accorde  premièrement  avec  son 
fils,  et  incontinent  après  devient  jaloux  de  sa 
gloire ,  et  le  veut  perdre  ;  qui  se  fait  ami  de  G  a- 
lère  Maximien ,  dont  il  machine  la  perte;  qui  en 
dernier  lieu  se  rallie  avec  son  gendre  Constantin, 
qu'à  la  fin  il  veut  encore  faire  périr.  Lad.  de  mort. 
26  ,  28  ,  29 ,  3o.  Voilà  donc  le  léopard  ;  et  il  faut 
bien  remarquer  que  saint  Jean  en  a  voulu  faire 
ie  corps  de  la  bête;  parce  que  malgré  son  hu- 
meur changeante,  il  sembloit  être  le  plus  opi- 
niâtre persécuteur  de  l'Eglise  ,  ayant  commencé 
avant  tous  les  autres  en  Occident,  où  il  régnoit 
une  persécution  très-violente  plusieurs  années 
avant  l'édit  de  la  persécution  générale.  C'est  là 
que  périrent  une  infinité  de  martyrs ,  et  entr'au- 
ircs,  comme  le  raconte  saint  Euclier,  cette  fa- 
meuse légion  thébaine  avec  son  chef  saint  Maurice, 
l'an  de  Jésus-Christ  29'^  ,, selon  Baronius,  plutôt 
selon  quelques  autres,  et  constamment  plusieurs 
années  avant  le  cruel  édit. 

Ses  pieds  ressembïoient  aux  pieds  d'un  ours. 
C'est  Galère  Maximien  ,  animal  venu  du  Nord , 
que  son  humeur  sauvage  et  brutale  ,  et  même  sa 
figure  informe  dans  sou  énorme  grosseur ,  avec  sa 
mine  féroce,  rendoient  semblable  à  un  ours ,  Lact. 
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de  mort.  9.  Ce  que  le  même  Lactance  remarque 
en  un  autre  endroit  par  ces  paroles  :  //  avoit,  dit- 
il,  coutume  de  nourrir  des  ours  qui  lui  ressem- 
bloient  par  leur  grandeur  et  par  leur  férocité. 
Habehat  ursos  ferociœ  ac  magnitudinis  suce 
simillimos,  ibid.  21.  Voilà  donc  l'ours  de  saint 
Jean  bien  marqué  :  mais  il  ressembloit  à  l'ours 
principalement  par  les  pieds ,  à  cause  de  son  ex- 
cessive et  insatiable  rapacité,  ce  prince  ne  son- 
geant à  autre  chose  qu'à  tout  envahir ,  Lact. 
ibid.  J20,  23,  26. 

Et  sa  gueule  à  la  gueule  d'un  lion.  C'est  Dio- 
clétien  qui  étoit  dans  ce  corps  monstrueux, 
comme  la  première  tête  qui  se  présentoit  d'abord  ; 
car  c' étoit  le  premier  empereur  qui  avoit  adopté 
les  autres,  comme  on  a  vu.  On  le  nomme  pour- 
tant le  dernier  ;  parce  qu'en  effet  il  n'étoit  pas  le 
plus  animé  contre  les  chrétiens.  Ce  fut  Galère 
Maximien  qui  le  contraignit  à  donner  le  san- 
glant édit ,  aussi  bien  qu'à  quitter  l'empire , 
Lact.  1 1. 

On  lai  attribue  la  gueule,  et  la  gueule  d'un 
lion,  à  cause  de  l'édit  sanguinaire  qui  sortit  de 
sa  bouche,  où.  son  nom  étoit  à  la  tête  comme 
celui  du  premier  et  principal  empereur.  Il  ne 
faut  pas  regarder  ici  son  humeur  particulière  , 
mais  le  personnage  qu'il  faisoit  dans  la  persécu- 
tion ,  qui  étoit  sans  difficulté  le  premier  ;  d'oïl 
vient  aussi  que  cette  persécution  est  intitulée  de 
son  nom ,  comme  on  a  dit. 

3.  Et  je  vis  une  de  sçs  têtes...  Saint  Jean  vit 
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d'abord  la  bête  avec  toutes  ses  sept  têtes  :  mais 
nous  verrons  dans  la  suite,  xvii.  10,  qu'elles 
disparoissoient  les  unes  après  les  autres,  comme 
firent  aussi  ces  empereurs. 

Comme  blessée  à  m,ort.  La  blessure  de  cette  tête 
attiroit  après  elle  la  mort  de  la  bête  :  de  là  vient 
qu'on  la  représente  dans  la  suite  comme  ayant 
été  blessée  à  mort,  et  comme  ayant   repris  la 
vie,  jf.  i4-  Et  en  effet,  ces  têtes  disparoissant  les 
imes  après  les  autres ,  lorsque  la  bête  en  vint  au 
point  qu'elle  n'en  avoit  plus  qu'une,   et  qu'elle 
y  fut  blessée  à  mort,  il  est  clair  qu'elle  devoit 
paroître  comme  morte.  Or  nous  verrons,  xvii. 
lo,  qu'il  fut  un  temps  que  la  bête  n'avoit  que 
la  sixième  tête,  les  cinq  premières  étant  passées, 
et  la  septième  n  étant  pas  encore  venue.  Quand 
donc  cette  sixième  tête  fut  coupée ,  la  bête  devoit 
paroître  comme  morte  ;  et  c'est  ce  qui  arriva  du 
temps  de  Maximin ,  lorsque  les  cinq  premiers 
tyrans  étant  morts,  et  n'y  ayant  plus  que  lui  qui 
persécutât  l'Eglise,  l'empire   de  l'idolâtrie  sem- 
bloit  mort  en  la  personne  de  ce  tyran  :  ce  qui 
paroîtra  plus   clairement  sur  le  chapitre  xvii. 
^y.  10. 

Mais  cette  plaie  mortelle  fut  guérie.  La  per- 
sécution de  Licinius,  quoique  sanglante,  fut 
trop  légère  en  comparaison  des  autres,  pour  être 
ici  regardée  comme  la  résurrection  de  la  bête; 
puisque  même  Sulpice  Sévère  a  remarqué  qu'il 
falloit  à  l'Eglise  pleine  de  force,  quelqu'afflictioa 
plus  violente  pour  mériter  qu'elle  la  comptât 
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parmi  ses  plaies.  Iles  lepioris  negotii,  quam  ni 
ad  Ecclesiœ  vulnera  pertineret,  lib.  ii.  lo.  Mais 
on  n'a  pas  beaucoup  à  chercher  la  résurrection 
de  la  bête,  puisqu'elle  paroît  toute  manifeste  cin- 
quante ans  après  sous  Julien  l'Apostat,  lorsqu'il 
abjura  le  christianisme,  et  qu'il  rétablit  l'empire 
de  l'idolâtrie. 

El  toute  la  terre...  suivit  la  bête.  C'est  ce  qui 
paroît  dans  la  suite,  lorsqu'il  est  dit  :  Et  lapuis^ 
sance  lui  fut  donnée  sur  toute  tribu,  sur  tout  peu- 
ple, sur  toute  langue  et  sur  toute  nation,  jf.  -j  ^  ce 
qui  convient  parfaitement  à  Julien  l'Apostat,  qui 
réunit  tout  l'empire  sous  sa  puissance.  C'est  donc 
à  ce  temps  précis  que  nous  est  marquée  la  résur- 
rection de  la  bête,  et  non  pas  dans  les  temps  de 
Licinius ,  oii  il  n'y  eut  qu'une  très-petite  partie 
de  l'empire  qui  eut  à  souffrir. 

4-  Ils  adorèrent  le  dragon.  Les  autels  des  dé- 
mons furent  rétablis.  Au  reste ,  cet  endroit  donne 
à  connoître  que  le  dragon  paroissoit  encore  ,  et 
que  saint  Jean  voit  ici  quelque  chose  qui  lui  fait 
dire  qu'on  l'adora.  Voyez  xii.  17,  18,  ef  xvi,  i3. 
Ils  adorèrent  le  dragon  ,  qui  lui  avoit  donné  puis- 
sance.... Si  la  puissance  de  Dieu  avoit  paru  ad- 
mirable ,  lorsque  son  Eglise,  en  appaience  acca- 
blée ,  et  n'attendant  plus  que  le  tombeau,  fut 
tout  d'un  coup  relevée,  xi.  11,  12;  le  diable 
sembloit  avoir  fait  un  semblable  prodige  en  fa- 
veur de  l'idolâtrie  ,  puisqu' ayant  été  abattue  par 
Constantin,  tout-à-coup,  cinquante  ans  après, 
elle  sembla  reprendre  la  vie  sous  Julien. 
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Qui  est  semblable  à  la  bête  ?  Les  Gentils 
disoient  alors  plus  que  jamais  que  la  religion 
romaine  e'toit  invincible ,  puisqu'elle  revenoit  de 
si  loin,  et  qu'après  une  telle  résurrection,  rien  ne 
pourroit  plus  abattre  les  dieux  qui  avoient  rendu 
les  anciens  Romains  maîtres  de  la  terre. 

5.  Et  il  lui  fut  donné  une  bouche  qui  se  glori- 
fiait. La  vanité  de  Julien  paroît  de  tous  côtés, 
même  dans  Ammian  Marcellin,  son  admirateur, 
lib.  XXV,  et  Julien  même  dans  ses  Césars _,  semble 
ne  mépriser  tous  les  autres  empereurs ,  que  pour 
se  mettre  au-dessus  d'eux  tous  ,  se  glorifiant  d'une 
protection  spéciale  des  dieux  ,  et  finissant  cet 
ouvrage  par  ces  paroles  que  Mercure ,  le  dieu 
de  l'éloquence  et  le  protecteur  des  hommes  de 
génie  ,  lui  adresse  :  Pour  toi  j,  dit-il,  je  t'ai  fait 
connoître  le  soleil  ton  père  :  marche  sous  sa  con- 
duite,  et  pendant  cette  'vie_,  et  après  ta  mort  :  par 
où  il  lui  promettoit  une  gloire  immortelle ,  et  lyi 
éclat  semblable  à  celui  du  soleil  ,  Jul.  Cœs.  in 
fine. 

Et  prononçait  des  blasphèmes  :  voyez  le  verset 
suivant. 

£t  le  pouvoir  lui  fut  donné.  C'est  la  consola- 
tion des  saints,  qu'on  ne  peut  rien  contre  eux, 
non  plus  que  contre  leur  chef  Jésus-Christ ,  que 
le  pouvoir  n'en  soit  donné  d' en-haut.  Jean.  xix.  1 1. 

Le  pouvoir  lui  fut  donné  défaire...  Le  pouvoir 
d'entreprendre  tout,  de  faire  ce  qu'elle  voudra, 
ou  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  aux  saints,  comme 
y.  7.  Durant  quarante -deux  mois.  On  ne  nous 
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demandera  plus  maintenant  pourquoi  ce  nombre , 
dont  la  raison  a  déjà  e'te'  explique'e.  La  perse'cu- 
tion  de  Julien  a  eu  ses  bornes  très-courtes,  mar- 
quées de  Dieu,  comme  celle  d'Antiochus.  Comme 
elte  aussi ,  elle  a  fini  par  le  prompt  châtiment  de 
son  auteur  ;  et  si  Julien ,  se  sentant  blessé  à  mort , 
a  dit,  en  s'adressant  à  Jésus  -  Christ ,  comme  le 
rapporte  Théodoret  (0  :  Tu  as  vaincu,  Galiléen; 
ou ,  comme  le  raconte  un  autre  historien  i?) ,  en 
s'adressant  au  soleil,  qu'il  avoit  pris  pour  son  pro- 
tecteur :  Rassasie-toi  de  mon  sang  ;  c'est,  avec 
plus  d'impiété  qu'Antiochus,  sereconnoître  néan- 
moins vaincu  comme  lui ,  et  confesser  qu'il  s'étoit 
trompé  dans  la  confiance  qu'il  avoit  eue  en  ses 
dieux. 

Il  faut  remarquer  que  saint  Jean  ne  dit  pas  ici 
que  l'Eglise  se  soit  retirée  dans  le  désert ,  comme 
elle  avoit  fait  dans  les  persécutions  précédentes , 
XII.  6,  i4,  parce  que  du  temps  de  Julien,  il  n'y 
eut  aucune  interruption  dans  son  service  public. 
Au  reste ,  il  n'y  a  rien  eu  de  plus  dur  à  l'Eglise 
que  les  insultes  de  Julien ,  ses  moqueries  pleines 
de  blasphèmes,  ses  artifices  inhumains,  sa  sourde 
et  impitoyable  persécution  :  car  en  faisant  sem- 
blant d'épargner  aux  chrétiens  le  dernier  sup- 
plice ,  il  les  abandonnoit  cependant  à  la  fureur 
des  villes ,  qui  les^  mettoient  en  pièces  impuné- 
ment (3).  Il  en  faisoit  aussi  mourir  lui-même  un 

W  Théo  f.  m.  25.  —  (')  Philost.  l.  vu.  n.iS.—  (3)  Soc.  m.  9, 
10,  II,  i3,  etc.  Theodor.  m.  6,  7,  et  seq.  Soz.  iv.  3,  4,  5,  8,  9, 
jo,  14,  etc.  Philost.  l.  vu.  Greg.  JVaz.  orat.  3.  /juœ  est  i.in  Jul. 
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assez  grand  nombre  sous  de  différens  prétextes , 
tâchant  de  pousser  à  bout  leur  patience  par  de 
continuelles  et  insupportables  vexations.  Cette 
affliction  ne  dura  qu'environ  deux  ans  ,  autant 
que  l'empire  de  Julien  ;  mais  elle  ne  fut  pas  moins 
pesante  à  l'Eglise  qu'une  plus  longue  souffrance, 
parce  qu'elle  la  trouva  fatiguée  par  les  violences 
des  ariens  et  de  l'empereur  Constance,  leur  pro- 
tecteur, dont  Julien  profita. 

6.  Pour  blasphémer  contre  Dieu  ,  pour  blas- 
phémer son  nom  et  son  tabernacle  ^  et  ceux  qui 
habitent  dans  le  ciel.  I^es  blasphèmes  de  Julien 
ne  s' élevèrent  pas  seulement  contre  Jésus- Christ , 
mais  encore  contre  son  Eglise,  signifiée  par  le  ta- 
bernacle, et  contre  les  saints ,  signifiés  par  les  habi- 
tans  de  ce  tabernacle  sacré  :  en  particulier  contre 
saint  Pierre ,  contre  saint  Paul  ,    contre  saint 
Jean  ,  contre  les  martyrs  ,  qu'il  appeloit  des  mi- 
sérables punis  par  les  lois ,  et  adorés  par  des  in- 
sensés. Ses  blasphèmes  étoient  exquis  et  ingé- 
nieux ,  parce   qu'ils  venoient  d'un  homme  qui 
connoissoit  le  christianisme,  et  qui  tâchoit  de  le 
combattre  par  ses  propres  maximes  ,   pour  le 
rendre  ridicule.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  dans 
saint  Cyrille,  lib.  11,  ut,  vi,  vu,  viii,p.  262.  x, 
p.  327  ,  335.  cont.  Jul.  et  dans  les  autres  auteurs 
ecclésiastiques. 

7.  Les  vaincre  :  en  faire  tomber  et  apostasier 
un  grand  nombre. 

La  puissance....  sur  toute  tribu.  La  persécution 
de  Julien  fut  universelle. 
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8.  Dans  le  livre  de  vie  de  l'Agneau  immolé  des 
la  création  du  monde.  Les  uns  entendent  que 
l'Agneau  est  immole  dès  la  cre'ation  du  monde 
dans  les  yictimes  et  dans  les  saints  qui  en  étoient 
les  figures  :  les  autres  entendent  que  ce  sont  les 
noms  qui  sont  e'crits  dès  la  cre'ation  du  monde , 
suivant  une  parole  toute  semblable  dans  ce  même 
livre  de  l'Apocalypse  :  Les  liahitans  de  la  terre  , 
dont  les  noms  ne  sont  pas  écrits  au  livre  de  vie 
dès  rétablissement  du  monde  ,  xvii.   8. 

9.  Si  quelqu'un  a  des  oreilles ,  qu'il  écoute  : 
manière  de  parler  très-familière  à  notre  Seigneur, 
pour  attirer  dans  un  avis  important  une  attention 
particulière,  Matt.  xi.  i5,  etc. 

10.' Celui  qui  mènera  en  captivité  ,  ira  en  cap- 
tivité ;  celui  qui  tuera  de  l'épée  j  il  faut  qu'il 
meure  de  l'épée;  conformément  à  ce  qui  est  écrit, 
Gen.  IX.  6.  Matt.  xxvi.  52.  Saint  Jean,  affligé 
des  longues  souffrances  des  saints ,  dont  il  est  si 
occupé  dans  tous  ces  chapitres ,  entre  dans  leur 
peine ,  et  les  console  par  cette  sentence.  Elle  a 
été  accomplie  à  la  lettre ,  même  dans  les  empe- 
reurs. Valérien,  qui  avoit  traîné  tant  de  fidèles 
dans  les  prisons ,  est  traîné  lui-même  dans  celles 
du  roi  de  Perse ,  et  dans  une  plus  dure  servitude 
que  celle  qu'il  avoit  fait  souffrir  aux  autres;  son 
sang  fut  versé  ensuite ,  comme  il  avoit  versé  celui 
des  fidèles.  Ce  cliâtiment  lui  a  été  commun  avec 
beaucoup  d'autres  princes  ;  et  Julien  l'Apostat 
n'en  a  pas  été  exempt.  Nous  verrons  aussi  dans  la 
suite  Kome  souffrir  à  son  tour  ce  qu'elle  avoit 
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fait  souffrir  aux  saints;  et  alors  on  dira  à  ses  en- 
nemis :  Hendez-lui  comme  elle  a  rendu...  xvirr.  G. 

C'est  ici  la  patience  et  la  foi  des  saints.  C'est 
ce  qui  les  console  de  voir,  comme  dit  le  Pro- 
plicte  ,  que  la  justice  divine  n  est  pas  endormie  (0, 
et  que  Dieu  viendra  bientôt  à  leur  secours. 

x\.  Je  vis  une  autre  bête  :  un  autre  personnage 
mystique  ,  comme  etoit  la  première  bête ,  sous 
l'image  de  laquelle  Rome  toute  entière  avec  son 
empire ,  qui  étoit  l'empire  de  l'idolâtrie ,  est  re- 
présentée. Ainsi  c'est  ici  un  autre  personnage 
mystique ,  et  une  autre  espèce  d'empire ,  qui  pré- 
tend ,  par  le  moyen  des  démons ,  exercer  sa  puis- 
sance sur  toute  la  nature ,  comme  on  le  verra. 

Cette  bête ,  c'est  la  philosophie ,  et  en  particu- 
lier la  philosophie  pythagoricienne ,  qui  venoit 
au  secours  de  l'idolâtrie  romaine  avec  des  pa- 
roles et  des  raisonnemens  pompeux ,  avec  des 
prestiges  et  de  faux  miracles,  avec  toutes  les  sortes 
de  divinations  qui  étoient  en  usage  dans  le  paga- 
nisme. Ce  qui  fait  aussi  que  saint  Jean  parlant 
ailleurs  de  cette  bête ,  l'appelle  le  faux  prophète , 
XVI.  i3.  XIX.  20.  XX.  10.  Vers  les  temps  de  Dio- 
clétien  ,  cette  espèce  de  philosophie  ,  dont  la 
magie  faisoit  une  partie ,  se  mit  en  vogue  par  les 
écrits  de  Plotin  et  de  son  disciple  Porphyre ,  qui 
lit  alors  ses  livres  contre  la  religion  chrétienne, 
que  saint  Méthode  a  réfutés.  Quelques-uns  ont 
conjecturé  qu'il  fut  uji  de  ces  deux  docteurs  dont 
parle  Lactance  (2) ,  qui  animoient  tout  le  monde 

C')  //.  Petr.  II.  9.  —  W  Lib.  r.  Dlv.  Inslil.  2,3, 
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contre  les  chrétiens  par  leur  se'ditieuse  philosophie 
et  leur  trompeuse  abstinence.  Pour  l'autre,  il  est 
bien  constant  que  c'étoit  Hie'roclès ,  quoique  Lac- 
tance  ne  le  nomme  non  plus  que  Porphyre.  Celui- 
ci  fit  deux  livres  adresse's  aux  chrétiens ,  oii,  comme 
Porphyre ,  il  soutenoit  l'idolâtrie  par  la  philoso- 
phie pythagoricienne.  L'abrégé  de  leur  doctrine 
étoit ,  qu'il  y  avoit  certains  esprits  bienfaisans  et 
malfaisans ,  dont  il  falloit  honorer  les  uns ,  et  ap- 
paiser  les  autres  par  des  sacrifices  ;  qu'il  y  avoit 
des  moyens  de  communiquer  avec  ces  esprits,  en 
se  purifiant  par  certaines  cérémonies  et  certaines 
abstinences  ;  et  que  par  là  on  pénétroit  dans  l'a- 
venir. On  vantoit  beaucoup  dans  cette  secte  Apol- 
lonius de  Tyane.  Ce  philosophe  magicien,  qui 
fut  si  célèbre  du  temps  de  Domitien  et  de  Nerva , 
étoit  de  la  secte  pythagoricienne ,  et  du  nombre 
de  ces  abstinens  superstitieux.  Hie'roclès  fit  deux 
livres  pour  opposer  la  sainteté  prétendue  et  les 
faux  miracles  de  cet  imposteur  à  la  sainteté  et 
aux  miracles  de  Jésus-Christ ,  comme  le  remar- 
quent Lactance  et  Eusèbe  (0.  Les  auteurs  païens 
de  ce  temps-là  sont  passionnés  pour  Apollonius 
Tyaneus ,  qu'ils  adorent  comme  un  homme  d'une 
sainteté  admirable,  dont  les  miracles  sont  sans 
nombre,  et  comme  un  dieu  (2).  Il  nous  reste  quel- 
ques écrits  de  ces  philosophes,  où  l'on  peut  voir;, 
aussi  bien  que  dans  les  écrits  des  Pères,  les  arti» 
fices  dont  on  se  servoit,  afin  de  rendre  l'idolâtrie 

(')   Lact.  divin,  inst,  r.  3.  Eus.  cont.  Hieroc.  —  C')  Vopisc, 
in  Aurel. 
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spécieuse.  On  peut  voir  aussi  ce  que  dit  saint  Au- 
gustin de  ces  faux  sages,  que  leur  curiosité  et 
leur  orgueil  jeta  dans  les  pernicieux  secrets  de  la 
magie.  Porph.  de  ahst.  yiug.  vin.  ix.  de  Ci\^iL 
Eus.  contra  Hieroc.  etc. 

C'étoient  ces  philosophes  qui  animoient  Dio- 
clétien  et  les  autres  princes  contre  les  chrétiens. 
Un  d'eux  est  marqué  par  Lactance  (0,  comme 
un  des  principaux  instigateurs  de  la  persécution: 
l'autre  n'animoit  pas  moins  le  peuple  par  ses  dis- 
cours ,  et  les  princes  persécuteurs  par  ses  flatte- 
ries ,  en  les  louant  comme  défenseurs  de  la  reli- 
gion des  dieux  (2}. 

Une  autre  bête  s'élever  de  la  terre.  Il  a  ])aru 
en  d'autres  endroits  de  cette  prophétie  des  pro- 
diges dans  l'air,  dans  le  ciel,  dans  la  mer  :  en 
voici  un  qui  s'élève  de  la  terre  ;  et  toute  la  na- 
ture est  animée  d'objets  merveilleux  et  surpre- 
nans.  C'est  une  variété  ,  et ,  pour  ainsi  parler , 
une  espèce  de  contraste  dans  le  tableau  de  saint 
Jean ,  de  faire  qu'une  de  ces  bêtes  s'élève  de  la 
mer,  et  l'autre  de  la  terre,  et  qu'elles  viennent 
à  la  rencontre  l'une  de  l'autre ,  afin  de  se  prêter 
un  mutuel  secours.  Si  néanmoins  on  veut  en- 
tendre quelqu'autre  mystère  dans  cette  bête  qui 
s'élève  de  la  terre  ,  je  dirai  que  la  sagesse  de  ces 
philosophes ,  défenseurs  de  l'idolâtrie ,  étoit  cette 
sagesse  dont  parle  saint  Jacques,  animale,  ter- 
restre,  diabolique  y  Jac.  m.  i5. 

Qui  avoit  deux  cornes  semblables  à  celles  de 
l'Agneau.  Les  cornes  signifient  la  force  :  celle  de 

(')  f^opisc.  in  Aitrel.  —  v»)  IbiJ.  c.  2. 
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TAgneau  consistoit  dans  sa  doctrine  et  dans  ses 
miracles.  La  philosophie  imitoit  ces  deux  choses  : 
]a  sublimité  et  la  sainteté  de  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ,  par  ses  contemplations  et  ses  abstinences; 
et  les  miracles  de  Jésus-Christ ,  par  les  prestiges 
dont  ces  philosophes,  la  plupart  magiciens,  tâ- 
choient  de  soutenir  leur  doctrine.  On  sait  que 
Julien  l'Apostat ,  attaché  à  ce  genre  de  philoso- 
phie ,  tâcha  d'imiter  l'Agneau  ,  et  d'introduire 
dans  le  paganisme  une  discipline  semljlable  à  la 
chrétienne  dans  l'érection  des  hôpitaux ,  dans  la 
distribution  des  aumônes ,  et  dans  la  subordina- 
tion et  régularité  des  pontifes.  Julian.  Ep.  49» 
ad.  Arsac.  Pontif.  Galat.  Soz.  v.  i5.  Greg.  Naz. 
Orat.  in  Jul.  etc. 

Si  je  me  croyois  obligé,  comme  quelques-uns,  à 
trouver  deux  personnes  dans  ces  cornes ,  je  nom- 
merois  Plotin  et  Porphyre  comme  les  premiers 
qui  joignirent  dans  leurs  écrits  la  philosophie  et 
la  magie,  gens  d'ailleurs  si  célèbres  parmi  les 
païens,  qu'on  leur  dressa  des  autels,  comme 
nous  le  verrons  de  Porphyre ,  et  comme  de  célè- 
bres auteurs  l'ont  dit  de  Plotin.  Porph.  in  'vit. 
Plot.  Eunap.  in  Clor.  Mais  je  crois  la  première 
explication  plus  naturelle  :  on  n'est  forcé  de 
prendre  les  cornes  pour  des  personnes,  que  lors- 
qu'il est  ainsi  marqué,  comme  on  l'a  vu  dans 
Daniel  et  dans  saint  Jean. 

Et  qui  parlait  comme  le  dragon.  Sous  toutes 
ces  belles  couleurs  et  ces  belles  allégories  dont 
on  couvroit  l'idolâtrie,  c'étoit  au  fond  toujours 

elle, 
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elle ,  et  toujours  la  créature  adprée  à  la  place  du 
créateur  :  c'étoit  toujours  dans  les  écrits  de  ces 
philosophes  et  dans  ceux  de  Julien,  et  Sérapis 
et  la  reine  Isis ,  et  Jupiter,  et  les  autres  dieux, 
et  tout  le  culte  du  paganisme  sans  en  rien  rabat- 
tre. Il  y  a  une  lettre  de  Julien,  où  ,  consulté  s'il 
falloit  enseigner  les  dieux  d'Homère  et  d'Hésiode, 
il  répond ,  qu'où  il  ne  faut  pas  lire  ces  divins 
poètes ,  ou  il  faut  dire  comme  eux  ;  et  que  si  on 
ne  veut  pas  le  faire  ,  on  na  qu'à  aller  expliquer 
Luc  et  Matthieu  dans  les  églises  des  Galiléens  _, 
Jul.  Ep.  ^1.  l\  faut  voir  aussi  les  paroles  de  cet 
apostat  dans  les  livres  de  saint  Cyrille,  principa- 
lement dans  le  vi  et  le  vu,  et  on  y  trouvera  par- 
tout la  grossière  idolâtrie  fort  peu  déguisée. 

\i.  Elle  exerçait:  le  grec ,  Elle  exerce;  comme 
dans  toute  la  suite,  elle  séduit,  elle  fait,  etc. 
Saint  Jean  raconte  en  cette  manière  tout  ce  que 
fait  cette  seconde  bête ,  c'est-à-dire ,  la  philoso- 
phie ,  tant  sous  Dioclétien  que  sous  Julien ,  qui 
marchoit  sur  ses  pas ,  comme  on  verra. 

Elle  ex$rçoit  toute  la  puissance  de  la  première 
béte.  Rome  idolâtre  et  ses  empereurs  autorisoient 
ces  faux  sages,  qui  animoient  toutes  les  villes 
contre  les  chrétiens.  Quelques-uns  étoient  magis- 
trats, comme  Hiéroclès,  dont  il  a  déjà  été  parlé, 
et  Théotecnus  sous  Maximin  (0  :  c'étoient  eux 
qui  commençoient  la  persécution. 

Elle  Jît  que  la  terre....  et  ceux  qui  l'habitent, 
adorèrent  la  première  béte.  La  bête ,  comme  on 

(>)  Lact.  r.  Instit.  3.  de  mort.  i6.  Eus.  ix.  a ,  3. 
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a  vu ,  c'est  Rome  idolâtre.  Un  des  mystères  de  la 
religion  romaine ,  c'est  que  Rome ,  qui  forçoit 
toute  la  terre  à  l'idolâtrie ,  en  e'toit  elle  -  même 
l'objet ,  comme  on  a  dit.  On  sait  qu'elle  avoit  ses 
temples  où  elle  e'toit  adorée  ;  mais  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  solennel ,  c'est  qu'elle  e'toit  adorée  dans 
ses  empereurs  k  qui  elle  avoit  donné  toute  sa  puis- 
sance. Personne  n'ignore  la  lettre  de  Pline  le  jeune 
à  Trajan  (0;  et  on  y  voit  que  pour  éprouver  les 
chrétiens ,  il  leur  présentoit  l'image  de  l'empe- 
reur avec  celle  des  dieux ,  afin  qu'ils  l'adorassent^ 
en  lui  ocrant  de  l'encens  et  des  effusions.  On  voit 
encore  dans  une  lettre  de  saint  Denis  d'Alexan- 
drie (2) ,  qu'iEmilien  ,  préfet  d'F^gyple  ,  lui  or- 
donne de  sacrifier  aux  dieux  et  aux  empereurs. 
Tout  est  plein  d'actes  semblables ,  où  l'on  voit  ces 
deux  cultes  ensemble  j  et  on  adoroit  les  empe- 
reurs avec  d'autant  plus  de  soumission  ,  que 
c'étoient  eux  qui  faisoient  adorer  les  autres  divi- 
nités. G'étoit  là  un  des  secrets  de  l'empire ,  et  un 
des  moyens  de  graver  plus  profondément  dans 
l'esprit  des  peuples  la  vénération  du  n#ii  romain. 
Il  importe  de  se  bien  mettre  dans  l'esprit  ce 
point  essentiel  de  l'idolâtrie  romaine ,  parce  que 
le  waint-Esprit  en  a  fait,  pour  ainsi  parler  ,  tout 
le  fondement  du  chapitre  que  nous  expliquons , 
se  plaisant  à  réunir  toute  cette  fausse  religion 
dans  le  culte  des  empereurs,  qui  en  efi'et  ren- 
fermoit  tout ,  et  par  là  nous  en  faisant  voir  le 
vrai  caractère. 

(i) Lih.  X.  Ep.  97.  —  (»)  Eus,  vu.  \\. 


CHAPITRE    XIII.  355 

Adorèrent  la  première  hête ,  dont  la  plaie  mor- 
telle a^oit  été  guérie.  On  voit  dans  ces  paroles 
que  l'adoration  regarde  la  bête  comme  guérie , 
c'est-à-dire ,  Julien  l'Apostat ,  dans  lequel  revi- 
voit  l'idolâtrie,  et  l'esprit  des  persécuteurs  :  car 
ce  prince  reprit  le  premier  dessein  conçu  sous 
Dioclétien  ,  de  ne  donner  aucun  repos  aux  chré- 
tiens ,  jusqu'à  ce  que  le  nom  en  fût  entièrement 
éteint.  Il  est  vrai  que  d'abord  il  n'approuvoit  pas 
les  cruautés  de  Dioclétien  ;  mais  il  y  entra  dans 
la  suite,  et  il  résolut  d'employer  contre  les  chré- 
tiens, au  retour  de  la  guerre  de  Perse,  les  mêmes 
supplices  dont  s'étoit  servi  cet  empereur.  Soc.  m. 
12  ,  19.  Voilà  donc  manifestement  la  bête  qui 
revit.  C'est  Julien  qui  fait  revivre  les  desseins  de 
Dioclétien  contre  l'Eglise  ;  et  c'est  pourquoi  nous 
verrons  dans  la  suite  de  ce  chapitre  ,  que  saint 
Jean  nous  ramènera  toujours  au  temps  de  Dio- 
clétien. 

Il  n'est  pas  ici  question  de  comparer  en  eux- 
mêmes  les  caractères  de  Dioclétien  et  de  Julien, 
qui,  au  fond  ,  sont  fort  dissemblables.  Ici ,  par 
rapport  à  la  prophétie  de  saint  Jean ,  il  suffit  de 
regarder  Julien  comme  semblable  à  Dioclétien , 
dans  le  dessein  de  ruiner  le  christianisme. 

Elle  fit:  elle ,  c'est  la  philosophie  pythagori- 
cienne ,  assistée  de  la  ma^ie  ;  c  est  elle  qui  con- 
cilioit  tant  de  sectateurs ,  ou ,  pour  mieux  dire  , 
tant  d'adorateurs  à  Julien  ;  car  cet  empereur, 
non  content  de  faire  revivre  la  cruauté  de  Dio- 
clétien ,  fit  revivre  encore  la  doctrine  de  Por-* 


356  L APOCALYPSE, 

phyrc ,  qui  ëtoit  venu  sous  Dioclélien  aii  secours 
de  l'idolâtrie.  lamblique ,  un  des  sectateurs  de  ce 
philosophe  ,  fut  respecte'  de  Julien ,  jusqu'à  en 
être  adoré  camme  un  de  ses  dieux  ,  Jul.  Epist. 
3 1  ,  4<^  >  ^^^-  ^^-  Ift^nhl.  Maxime ,  de  la  même 
secte,  eut  un  pouvoir  absolu  sur  son  esprit.  U em- 
pereur tomba ,  dit  Socrate ,  dans  la  m.aladie  de 
Porphyre ,  c'est-à-dire  ,  dans  ses  erreurs,  m.  23. 
On  ne  céle'broit  que  Porphyre,  qui  e'toit  le  maître 
commun  de  toute  la  secte.  Libanius,  le  pané- 
gyriste de  Julien ,  mit  ce  philosophe  parmi  les 
dieux  (1)5  et  nous  apprenons  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  (2) ,  qu'on  écoutoit  ses  paroles  comme 
celles  d'un  dieu.  Enfin ,  tous  les  auteurs  unani- 
mement, tant  les  païens  que  les  chrétiens,  assu- 
rent que  ce  prince  ne  se  gouvernoit  que  par  ses 
philosophes  et  par  ses  devins,  Eunap.  in  Max. 
Chrjs.,  etc.Amm.  Marcell.  lih.  xxv.  Greg.  Naz. 
Orat.  in  Jul. 

Elle  fit  que  la  terre  ,  et  ceux  qui  Vhahitent  y 
adorèrent  la  bête  dont  la  plaie  mortelle  auoit  été 
s;uérie.  On  voit  ici  un  secret  de  l'histoire  de  Ju- 
lien :  c'est  que  Maxime  et  ses  devins  le  poussèrent 
à  usurper  l'empire  ,  en  lui  promettant  un  heu- 
reux succès  de  ses  entreprises,  kSoc.  m,  i.  Soz.  v.  2. 
Eunap.  in  Max.  Ce  qui  lui  fait  dire  à  lui-même 
que  les  dieux  lui  avoient  donné  ce  qu'ils  lui 
avoient  promis  (5).  A  quoi  aussi  regardoit  saint 
Augustin  ,  lorsqu'il  disoit  :  qu'une  détestable  et 

{})  Eunap.  inPorph.  Soc.  ibid.  —  (2)  Orat.  iv.  2.  cont.  Jul. 
—  (3)  Orat.  ad  Ethen. 
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sacrilège  curiosité  ,  c'est-à-dire ,  celle  de  la  ma- 
gie, oîi  il  cliercha  toute  sa  vie  les  choses  futures , 
avoit  flatté  son  ambition  :  de  Ci\^.  v.  21.  Outre 
cela,  il  n'eut  point  de  plus  zélés  partisans  que  les 
païens  et  les  devins  qui  le  conduisoient. 

l'i.  Et  elle  fit  de,  grands  prodiges  :  elle  ;  c'est 
toujours  la  philosophie ,  soutenue  de  la  magie , 
comme  on  a  dit.  Tous  les  e'crits  d'Iamblique ,  tous 
ceux  de  Porphyre  et  des  autres,  tant  estimés  de 
Julien  ,  sont  pleins  de  ces  prestiges  trompeurs , 
que  le  peuple  prenoit  pour  des  miracles  ;  et  la 
foiblesse  de  Julien  alloit  encore  au-delà  de  celle 
des  autres,  Anini.  Marc,  xxii ,  xxiii ,  xxv.  On 
voit  dans  le  même  temps  une  iniinité  de  prodiges 
de  ces  philosophes  de  Julien ,  et  jusqu'à  de  fausses 
vésurrections  des  morts,  rapportées  par  luma- 
pius,  inPorph.yEdes.  Max.  Proceres.  Chrjs. ,  etc. 
Julien  déclare  lui-même  la  croyance  qu'il  avoit  à 
ces  arts  ,  qu'il  appelle  saints ,  c'est-à-dire  ,  à  la 
magie  ,  ap.  CyrilL  lib.  vi.  cont.  Jul.  p.  198. 

Jusqu'à  faire  tomber  le  feu  du  ciel.,..  Parmi 
tous  les  faux  prodiges,  ou  tous  les  prestiges  que 
pouvoient  faire  les  devins ,  c'étoit  celui-ci  qu'il 
falloit  principalement  remarquer  ,  à  cause  que 
c'étoit  par  là  que  Julien  s'étoit  attaché  à  Maxime , 
son  grand  conducteur  :  l'histoire  en  est  remar- 
quable. Dans  sa  première  jeunesse,  pendant  que 
Julien  étudioit  en  Asie  cette  philosophie  curieuse, 
et  cherchoit  partout  des  maîtres  qui  la  lui  ap- 
prissent ,  un  Eusèbe,  jaloux  de  Maxime ,  dont  la 
gloirfi  effaçoit  la  sienne ,  entreprit  de  le  décrier 
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devant  Julien  en  cette  sorte.  Ce  nestj  disoit-il , 
qu'un  imposteur  qui  s' amuse  a  des  choses  indignes  : 
car  un  jour  avec  un  peu  d'encens  et  quelques  pa- 
roles ,  il  fît  rire  la  statue  de  la  déesse  Hécate  , 
et  nous  dit  même  qu'il  alloit  allumer  lesjlambeaux 
éteints  qu'elle  tenait  h  la  main.  A  peine  avoit-il 
achevé  déparier,  qu'une  soudaine  lumière  alluma 
tous  ces  flambeaux.  Lorsque  Julien  eut  ouï  ces 
discours  j  il  donna  congé  à  celui  qui  lui  parloit 
ainsi  contre  Maxime ,  et  le  renvoya  a  ses  livres  : 
car  pour  lui ,  il  disait  qu'il  avoit  enfin  trouvé  ce 
qu'il  cherchait  :  et  il  envoya  quérir  Maxime,  au- 
quel il  se  livra.  Eunap.  in  Max.  Au  reste,  il  n'im- 
porte pas  que  ces  prodiges  soient  vrais  ou  faux  ; 
et  pour  leur  attribuer  de  tels  effets  dans  le  style 
prophétique,  il  suffit  que  ces  devins  s'en  van- 
tassent ,  et  qu'on  les  crût. 

Le  feu  du  ciel  :  on  peut  encore  entendre  la 
foudre,  selon  le  style  de  l'Ecriture,  qui  l'appelle 
le  feu  tombé  du  ciel^  Joh.  i.  i6.  C'e'toit  princi- 
palement dans  l'explication  des  foudres  et  des 
éclairs  que  les  devins  faisoient  valoir  leurs  pré- 
sages. Ces  feux ,  qu'ils  appeloient  leurs  conseil- 
lers, consiliarium  fulmen,  sembloient  venir  à 
leur  mandement,  pour  leur  découvrir  les  conseils 
des  dieux.  On  croyoit  que,  non-seulement  ils 
interprétoient ,  mais  encore  qu'ils  faisoient  venir 
du  ciel  les  présages  favorables.  C'étoit  principa- 
lement de  quoi  se  vantoit  ce  grand  imposteur 
Maxime,  le  principal  séducteur  de  Julien.  Lors- 
que les  présages  ne  venoient  pas  comme  il  sou- 
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Iiaitoit ,  il  ne  laissoit  pas  de  continuer  ses  opéra- 
tions jusqu'à  ce  qu'il  eût  arraché  des  dieux  ce 
qu'il  vouloit,  et  en  quelque  façon  forcé  les  des- 
tinées, Eunap.  in  Chrys.  etc. 

i4-  En  ordonnant  aux  habitans  de  la  terré  de 
dresser  une  image  à  la  bêle.  Dresser  une  image 
à  la  bête,  c'est-à-dire  ,  aux  empereurs  idolâtres. 
C'est  en  ce  lieu  les  adorer  comme  des  dieux , 
ainsi  que  démontre  le  verset  suivant ,  et  le  9  du 
chapitre  xiv.  11  faut  se  souvenir  que  tout  le  culte 
idolâtre  se  retrouvoit  dans  celui  qu'on  rendoit 
aux  images  de  l'empereur,  sup.  f.  12,  et  tout 
cela  étoit  figuré  dans  l'image  d'or  de  Nabucho- 
donosor,  que  tout  le  monde  adora,  excepté  les 
vrais  fidèles ,  Dati.  m. 

A.  la  bête^  qui  avait  reçu  un  coup  d'épée^  et 
qui  néanmoins  étoit  en  vie.  C'est  à  cette  bête ,  en 
quelque  sorte  ressuscitée ,  après  avoir  été  blessée 
à  mort ,   comme  il  est  porté  ji.  ^  ,  12,  c'est-à- 
dire,  à  Julien  l'Apostat,  qu'on  dressa  cette  image. 
On  lui  dressa  en  elfet  une  image ,   où  il  étoit  re- 
présenté avec  tous  les  dieux  j  et  on  obligeoit  à 
lui  offrir  de  l'encens  dans  cet  état.  L'histoire  en 
est  rapportée  dans  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
Orat.  3".   quœ  est  I.  in  Jul.  et  dans  Sozomène , 
v.  17  ,  Julien  paroissoit  dans  cette  image  avec 
un  Jupiter  qui  le  couronnoit  comme  du  haut  du 
ciel,  avec  un  Mercure  et  un  Mars,  qui  parles 
signes  qu'ils  faisoient ,  montroient  que  ce  prince 
avoit  reçu  l'éloquence  d'un  de  ces  dieux,  et  la 
valeur  de  l'autre.  S'il  n'y  eût  eu  que  l'image  seuk 
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de  Julien ,  les  chre'Liens  n'eussent  point  fait  de 
difficulté'  de  lui  rendre  de  très-grands  honneurs, 
parce  qu'on  n'eût  fait  par  là  qu'honorer  Julien , 
comme  empereur,  selon  la  coutume  :  mais  y 
joindre  les  dieux ,  qu'on  ne  voyoit  plus  paroître 
depuis  Constantin  ,  avec  les  images  des  empe- 
reurs, et  y  offrir  de  l'encens ,  c'e'toit  comme  gue'- 
rir  la  plaie  de  l'idolâtrie,  c'étoit  dresser  une 
image  à  la  béte  ressuscite'e.  On  en  peut  dire  au- 
tant du  Labarum,  lorsque  Julien  en  fit  ôter  la 
croix  que  Constantin  y  avoit  mise,  Soz.  ibid. 

i5.  H  lui  fut  donné  pouvoir  d'animer  l'image 
de  la  béte,  et  de  la  faire  parler.  Maxime  qui  se 
vantoit,  comme  on  vient  de  voir,  de  faire  rire 
la  statue  d'une  déesse ,  pouvoit  bien  la  faire  par- 
ler. D'ailleurs,  Julien  faisoit  sans  cesse  consulter 
Jes  oracles  d'Apollon  et  des  autres  dieux  ,  Tlieod. 
III.  I  o.  C'e'toit  à  leurs  statues  que  se  faisoient  ces 
consultations.  Personne  n'ignore  celle  que  fit  Ju- 
lien à  la  statue  d'Apollon  en  ce  lieu  célèbre  au- 
près d'Antioche,  appelé  Daphné,  Soz.  v.  19,  etc. 
Il  ne  faut  donc  nullement  douter  que  lorsqu'on 
lui  faisoit  entendre  ces  oiacles,  qui  lui  proraet- 
toient  la  victoire  sur  les  Perses,  on  ne  lui  1  ap- 
portât que  les  dieux  avoient  parlé  en  sa  faveur; 
et  c'étoit  faire  parler  leurs  statues  que  l'on 
croyoit  animées  de  la  divinité  même  (O. 
-  On  lit  aussi  dans  Ammian  JVlarcellin  un  songe 
de  Julien  étant  à  Vienne,  où  une  image  resplen- 
dissante qui  lui  apparut,  lui  expliqua  e^  quatre 

{»)  Suid.  verbo  Julian. 
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vers  grecs  la  mort  prochaine  de  rempereur 
Constance  :  ce  qui  suppose  qu'on  croyoit  que 
les  images  des  dieux  parloient  aux  hommes,  et 
que  Julien  vouloit  qu'on  crût  qu'il  étoit  accou- 
tumé à  ces  célestes  entretiens ,  Amni.  Marc, 
lib.  XXI.  2. 

C'en  est  assez  pour  faire  voir  que  par  les  pres- 
tiges ou  les  illusions  des  magiciens,  on  regar- 
doit  les  idoles  et  les  statues  des  dieux  comme  par- 
lantes. C'est  ce  que  saint  Jean  appelle  faire  parler 
les  images  de  la  bête  ,  parce  qu'il  renfermoit, 
comme  on  a  vu,  toute  l'idolâtrie  romaine  dans 
celle  qui  regardoit  le  culte  des  empereurs  et  de 
leurs  images  ;  et  on  pouvoit  d'autant  plus  facile- 
ment confondre  les  images  des  dieux  avec  celles 
des  princes,  qu'on  les  mettoit  ensemble,  comme 
on  a  vu  ;  outre  qu'il  est  certain  d'ailleurs  que 
les  princes  traitoient  tellement  d'égal  avec  les 
dieux  ,  qu'ils  leur  donnoient  leur  figure  ,  et  pre- 
noient  la  leur;  ce  qui  fait  qu'on  voit  souvent  dans 
les  médailles  Julien  même,  sans  aller  plus  loin, 
représente  en  Sérapis. 

Mais  encore  que  cela  soit  vrai-dans  le  littéral, 
le  langage  mystique  de  saint  Jean  nous  doit  faire 
porter  la  vue  plus  loin.  C'étoit  rendre  en  quelque 
sorte  les  statues  vivantes,  que  de  croire  avec  les 
philosophes  celles  des  dieux  animées  par  leur 
présence.  C'étoit  les  faire  parler,  que  de  pro- 
noncer tous  les  beaux  discours  qui  en  animoient 
le  culte;  et  comme  on  a  vu  que  l'idolâtrie  se 
trouvoit  renfermée  toute  entière  dans  Les  images 
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des  empereurs,  où  l'on  voyoit  ordinairement  les 
autres  dieux  ramasse's  j  c'est,  dans  la  sublimité  de 
ce  style  alle'gorique  et  figure'  des  prophètes, 
donner  la  parole  à  ces  images,  que  de  faire  voir 
les  raisons  spe'cieuses  pour  lesquelles  les  peuples 
se  dévoient  porter  à  rendre  des  honneurs  divins 
aux  dieux  qu'elles  avoient  autour  d'elles,  et  à 
elles-mêmes. 

Et  défaire  tuer  tous  ceux  qui  n  adoraient  pas 
l'image  de  la  béte.  Il  y  avoit  des  ordres  parti- 
culiers pour  punir,  comme  ennemis  de  l'empe- 
reur, ceux  qui  refusoient  d'adorer  la  statue  avec 
les  dieux  qui  étoient  autour  ,  Soz.  ibid.  Greg. 
Naz.  ibid.  Outre  qu'on  punissoit  sous  divers  pré- 
textes ,  et  souvent  même  par  la  mort ,  ceux  qui 
refusoient  de  sacrifier  aux  idoles;  et  si  Julien 
sembloit  épargner  la  vie  des  chrétiens,  ce  n'étoit 
que  pour  un  certain  temps,  puisqu'il  en  'voua 
le  sang  à  ses  dieux^  au  retour  de  la  guerre  de 
Perse.  Greg.  Naz.  ibid.  Paul.  Oî^os.wi.  3o.  Chrjs. 
adwers.  Jud. 

i6.  Elle  fera  que  les  petits  et  les  grands 

portent  le  caractère  de  la  bête  en  leur  main 
droite  j  ou  sur  leur  front  :  elle  fera  qu'ils  pro- 
fesseront l'idolâtrie,  et  qu'ils  en  feront  les  œuvres. 
Les  païens,  pour  se  dévouer  à  certains  dieux,  en 
portoient  la  marque  imprimée  avec  un  fer  chaud 
sur  le  poignet  ou  sur  le  front;  d'autres  y  mct- 
loient  les  noms  des  dieux ,  ou  les  premières  lettres 
de  ces  noms,  ou  le  nombre  que  composoient  les 
lettres  numérales  qu'on  y  trouvoit.   Saint  Jean 
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faisant  allusion  à  cette  coutume,  représente  par 
les  gens  marqués  de  ces  caractères  ceux  qui 
e'toient  de'voués  à  l'idolâtrie  et  aux  idoles.  Ceux 
qui  veulent  savoir  les  preuves  de  cette  coutume, 
peuvent  consulter  Grotius,  Hammond  etPossines 
sur  ce  passage  de  l'Apocalypse.  Le  fait  est  cons- 
tant. On  faisoit  de  la  même  sorte  une  marque 
sur  les  soldats.  On  cite  aussi  pour  cette  coutume 
de  se  dévouer  à  quelqu'un  par  l'impression  de  ces 
caractères,  le  passage  du  cantique  où  il  est  dit  : 
Mettez-moi  comme  un  sceau  sur  votre  cœur^ 
comme  un  sceau  sur  votre  bras ,  Gant.  viii.  6. 
Et  sans  aller  plus  loin ,  on  voit  les  élus  porter 
la  marque  de  Dieu^  c'est-à-dire ,  son  saint  nom 
et  le  nom  de  l'agneau  gravé  sur  leur  front,,  Apoc. 

VII.    3,  XIV.    I. 

17.  Ht  que  personne  ne  puisse  acheter  ni  ven- 
dre, que  celui  qui  auroit  le  caractère  de  la  hête. 
Ceci  a  un  rapport  manifeste  à  la  persécution  de 
Dioclétien,  à  laquelle  saint  Jean  nous  ramène 
pour  les  raisons  qu'on  a  vues.  Tous  les  interprètes, 
et  autant  les  protestans  que  les  catholiques,  rap- 
portent ici  un  hymne  du  vénérable  Bède  à  l'hon- 
neur de  saint  Justin  ,  martyr  :  ce  n'étoit  pas  ce 
célèbre  philosophe  saint  Justin  qui  souffrit  le 
martyre  au  second  siècle  ;  la  passion  de  celui-ci 
arriva  sous  Dioclétien  ,  et  nous  voyons  dans  cet 
hymne  qu'on  ne  permettait  d'acheter,  ni  de  ven^ 
dre,  ni  même  de  puiser  de  l'eau  dans  les  fon^ 
taines,  qu'après  awoir  offert  de  l'encens  a  des 
idoles  rangées  de  tous  côtés.  Bed.  Hymn.  in  Just. 
C'est  ce  qu'on  n'avoit  jamais  vu  dans  aucune  per- 
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sédition.  Ceci  est  propre  à  Dioclétien  :  mais 
Julien,  dans  lequel  il  devoit  revivre,  entreprit 
quelque  chose  de  semblable,  lorsqu'il  fit  jeter 
des  viandes  immolées  dans  les  fontaines  et  fit  jeter 
de  leau  consacrée  au  démon  sur  tout  ce  qui  se 
vendoit  au  marché,  pour  forcer  les  chrétiens  à 
participer  aux  ^crifices  impurs,  Tliéod.  m.  i5. 
Et  que  personne  ne  puisse  acheter  ni  ^wndre. 
On  peut  encore  rapportera  cette  défense  la  loi 
de  Dioclétien ,  qui  reudoit  les  chrétiens  incapa- 
bles de  toute  action  en  justice  ,  à  moins  de  sa- 
crifier auparavant  aux  idoles  :  ce  qui  ctoit  dans 
le  fotKl  leur  interdire  le  commerce  et  la  société 
des  hommes;  et  c'est  ce  que  saint  Jean  avoit  ex- 
primé populairement  par  les  termes  d'acheter  et 
de  vendre.  Nous  apprenons  do  Lactance  et  de 
saint  Basile  (0,  que  Dioclétien  fit  cette  défense; 
et  Sozoraène  a  écrit  qu'en  cela  il  fut  suivi  de 
Julien  (2).  Saint  Grégoire  deJNazianze  (3)  semble 
dire  qu'il  n'en  eut  quî-  le  dessein  :  mais  pour  con- 
cilier ces  deiix  auteurs,  on  peut  dire  que  le  des- 
sein de  Julien  fut  de  le  faire  par  une  loi  expresse, 
comme  saint  Grégoire  de  Nazianze  le  témoigne, 
et  qu'en  atlendant  que  la  loi  fût  publiée,  la  ciiose 
ne  laissoit  pas  de  s'exécuter  par  voie  de  fait  :  et 
toujours  avoir  conçu  un  tel  dessein,  est  un  ca- 
ractère de  Dioclétien  digne  d'être  remarqué.  On 
voit  assez  par  toutes  ces  choses  combien  il  y 
avoit  de  raison  de  faire  paroître  la  persécution 
de  Julien  avec  celle  de  Dioclétien,  et  à  sa  suite  ; 

(0  Lact.  (le  Mort.  i5.  Basil,  orat.  in  Julit.  —  (')  Soz.  v.  i8.  — 
(^J  Orat.  UT.  I.  inJul. 
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et  quand  saint  Jean  revient  de  Julien  à  Diocle'- 
tien,  il  ne  fait  que  nous  rappeler  à  la  source. 

i8.  C'est  ici  la  sagesse  :  Que  celui  qui  a  de 
l'intelligence  compte  le  nombre  de  la  bête.  Saint 
Jean  ne  se  contente  pas  de  nous  avoir  de'signé  la 
bête  que  Julien  avoit  fait  revivre,  c'est-à-dire, 
Diocle'tien  ;  il  nous  en  va  dire  le  nom  dans  ce 
langage  mystique ,  dont  Dieu  révèle  le  secret 
quand  il  lui  plaît. 

Car  c'est  le  nombre  d'un  homme  :  c'est  le 
nombre  du  nom  d'un  homme ,  car  c'est  du  nom 
et  non  pas  du  nombre  qu'il  falloit  dire  la  pro- 
priété'; et  d'ailleurs  ce  n'est  rien  dire  d'un  nombre, 
que  de  dire  que  ce  soit  un  nombre  d'homme , 
n'y  en  ayant  point  d'une  autre  nature.  C'est 
donc  le  nombre  du  nom  d'un  homme  qu'il  falloit 
chercher  ;  et  ce  devoit  être  le  nombre  du  nom 
de  Dioclétien  :  car  ce  devoit  être  le  nombre  du 
nom  de  la  bête  qu'on  a  fait  revivre,  et  encore 
plus  précisément  le  nom  de  celui  dont  il  falloit 
porter  le  caractère ,  pour  acheter  et  pour  vendre  ^ 
dans  le  verset  précédent.  Celui-là  très-constam-  ' 
ment  est  Dioclétien. 

Et  son  nombre  est  six  cent  soixante- si v.  Le 
nom  de  Dioclétien  avant  qu'il  fut  empereur , 
étoit  Dioclès.  //  s'appeloit  Diodes  devant  son  em- 
pire ,  Lact.  de  mort.  9.  Et  ensuite  il  quitta  la 
pourpre  et  redevint  Diodes  ,  ibid.  19.  Pour  en 
faire  un  empereur ,  qui  est  ici  ce  que  saint  Jean 
a  désigné  par  la  bête  ,  il  rie  faut  qu'ajouter  à  son 
nom  particulier  Diodes ,  sa  qualité  Augustus , 
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que  les  empereurs  avoient  en  effet  accoutumé  de 
joindre  à  leur  nom  :  aussitôt  on  verra  paroître 
d'un  coup  d'œil  dans  les  lettres  numérales  des 
Latins,  ainsi  qu'il  est  convenable,  s'agissant  d'un 
empereur  romain  ,  le  nombre  666  DIoCLes  aU- 
gVstVs  :  DCLxvi.  Voilà  ce  grand  persécuteur  que 
saint  Jean  a  représenté  de  tant  de  manières  ;  voilà 
celui  que  Julien  a  fait  revivre  :  c'est  pourquoi  on 
marque  son  nom  plutôt  que  celui  de  Julien. 

C'est  ici  la  sagesse  :  c'est-à-dire,  que  c'est 
une  chose  qu'il  faut  pénétrer  avec  une  soigneuse 
recherche.  Car  premièrement  il  faut  trouver  le 
nom  d'un  homme,  en  qui  ce  nombre  se  ren- 
contre :  secondement ,  il  faut  que  cet  homme 
soit  un  empereur ,  et  encore  un  empereur  sous 
lequel  il  n'ait  pas  été  permis  de  vendre  ni  d'a- 
cheter, sans  se  souiller  par  l'adoration  des  faux 
dieux  :  troisièmement ,  quand  on  a  trouvé  que 
c'est  à  Dioclétien  seul  que  cela  convient,  pour 
trouver  le  nombre  en  question  dans  son  nom ,  il 
faut  savoir  le  prendre  comme  il  le  portoit  lors- 
qu'il étoit  particulier,  et  y  joindre  le  mot  qui  si- 
gnifie sa  qualité  d'empereur  :  quatrièmement , 
il  faut  trouver  que  ce  nombre  doit  être  pris  dans 
les  lettres  numérales  latines,  à  cause  qu'il  s'agit 
d'un  prince  romain. 

C'est  une  chose  remarquable  que  Nicolas  de 
Lyre  (0  ,  cherchant  un  nom  artificiel  oii  se  trou- 
vât ,    selon  le   chiffre   latin ,  le   nombre   666 , 
n'en  a  point  trouvé  de  plus  propre  que  ce  mot 
(0  Ap.  Ghss.  Ord.  Hie. 
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DICLVX,  inventé  exprès,  où  en  effet  ce  nombre 
se  trouve;  et  en  même  temps  il  est  si  conforme 
au  nom  ve'ritable  Diodes  ,  qu'on  doit  croire 
que  c  étoit  là  qu'il  falloit  viser. 

Au  reste,  si  nous  voulions  appliquer  ici  le 
Lateînos  de  saint  Irénée,  où  se  trouve  le  même 
nombre  dans  les  lettres  grecques  nume'rales,  il 
nous  seroit  aisé  de  dire ,  selon  la  conjecture  de 
ce  PèreCO,  que  par  ce  nombre  saint  Jean  auroit 
désigné  l'empire  Romain  et  l'idolâtrie  romaine  : 
mais  ce  n'est  pas  de  quoi  il  s'agit,  puisque  cet 
apôtre  nous  avertit  expressément  que  le  nom 
dont  il  s'agit  étoit  un  nom  d'homme  qu'il  falloit 
trouver  ;  mais  qu'on  ne  pouvoit  trouver  sans 
une  grande  attention. 

Les  interprètes  protestansfont  ici  deux  fautes  : 
la  première,  c'est  de  chercher  le  nombre  de 
GQQ  dans  le  nom  de  la  seconde  bête  (2) ,  qu'ils 
veulent  être  le  pape,  au  lieu  que  visiblement 
.c'est  dans  le  nom  de  la  première  qu'il  le  faut 
chercher  ;  car  ce  n'est  pas  elle-même  que  la  se- 
conde bête  fait  adorer ,  c'est  la  première  :  ce 
n'est  pas  son  caractère,  ou  son  nom  d'elle-même 
qu'elle  fait  porter ,  mais  celui  de  la  première 
bête  -,  ce  nom  mystérieux  est  donc  le  nom  de  la 
première  bête,  et  non  pas  de  la  seconde.  La 
seconde  faute  des  protestans  est  de  s'arrêter  au 
nom  LateinoSj  qui,  dans  le  sens  qu^ils  le  prennent, 
ne  fut  jamais  le  nom  propre  d'un  homme. 

Nous  pouvons  compter  pour  troisième  faute 
des  protestans,  d'appliquer  au  pape  \q^.  17  ,  à 

(.0  Irciu  lib.  V.  — .  (')  Apoc.  xiii.  12  ,  16,  1 7. 
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cause  des  canons  des  conciles  de  Tours  et  de  La  Iran 
sous  Alexandre  III,  qui  de'fendent  d'exercer  aucun 
négoce  avec  les  Vaudois  et  les  Albigeois ,  ni 
d'avoir  aucun  commerce  avec  eux  en  vendant  _, 
ou  en  achetant  (0  ;  mais  il  faudroit  encore  re- 
monter plus  haut  ;  puisque  ces  canons,  cdmme 
il  est  expresse'ment  déclaré  dès  les  premiers  mots 
de  celui  de  Latran ,  ne  sont  que  Texécution  des 
anciennes  lois  j  qui  déclarent  l'hérésie  un  crime 
capital  contre  l'Etat,  et  qui  ordonnent  de  punir 
les  hérétiques  par  confiscation  de  leurs  biens , 
et  leur  ôtent  tout  pouvoir  de  donner,  d'acheter, 
ni  de  vendre ,  ni  de  faire  aucune  sorte  de  con- 
trat (2).  Si  donc  il  suffit ,  pour  être  Antéchrist,  de 
défendre  aux  hérétiques  d'acheter  ou  de  vendre  , 
c'est  Honorius  et  Théodose  qui  ont  mérité  ce 
titre.  Et  si  les  protestans  répondent  que  le  reste 
des  caractères  marqués  par  saint  Jean  ne  con- 
viennent pas  à  ces  empereurs  ,  c'est  à  eux  à  faire 
voir,  non  par  de  froides  allégories,  mais  par 
des  faits  positifs  et  historiques,  que  ces  carac- 
tères conviennent  mieux  à  Alexandre  III ,  un 
des  meilleurs  papes  et  des  plus  savans  qui  aient 
été  depuis  mille  ans.  Et  afin  de  pousser  plus 
loin  cette  remarque ,  il  faut  savoir  que  ces  lois 
des  empereurs  contre  les  hérétiques,  regardent 
principalement  les  manichéens,  et  que  c'est 
aussi  contre  les  Albigeois  (parfaits  manichéens^ 

(0  Usser.  de  suce.  Ecc.  aSg.  Joseph.  Med.  ad  cap.  i3.  Apoc. 
p.  509.  Concil.  Tur.  Can.  ly.  Later.  Can.  x.wvii. —  (')  Cod.  de 
Hœr.  l.  5  ,  etc. 

comme 
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comme  nous  l'avons  démontré  ailleurs  (0) ,  que 
les  canons  de  Tours  et  de  Latran  ordonnent 
l'exécution  de  ces  lois  impériales.  Au  reste,  c'est 
une  ignorance  insupportable  à  Joseph  Mède,  et 
une  grossière  illusion  à  Usserson  auteur,  d'avoir 
ici  confondu  les  Vaudois  et  les  Albigeois,  qui 
sont  des  hérésies  si  distinguées.  Celle  des  Vaudois 
est  née  à  Lyon  en  l'an  MCLX ,  et  le  concile  de 
Tours  fut  tenu  trois  ans  après,  lorsque  l'hé- 
résie Vaudoise  étoit  à  peine  connue.  Elle  ne 
l'étoit  guère  plus  au  temps  du  concile  de  Latran, 
c'est-à-dire,  en  MGLXXIX,  et  ne  fut  condam- 
née que  long -temps  après  par  les  papes  Lu- 
cius  III  et  Innocent  III.  Il  n'y  a  donc  aucun  doute 
que  les  canons  qu'on  nous  oppose ,  ne  regardent 
les  Albigeois  manichéens ,  qui  aussi  y  sont  les 
seuls  dénommes  ;  et  quand  ils  regarderoient  les 
Vaudois,  nous  avons  fait  voir  clairement  qu'ils 
ne  valent  guère  mieux  que  les  Albigeois  (2). 


CHAPITRE   XIV. 

L'agneau  sur  la  montagne  de  Sion  :  les  saints 
l'accompagnent  en  le  louant:  le  Fils  de  l'homme 
paraît  sur  une  nuée  :  la  moisson  et  la  ven^ 
dange. 

I.  Je  regardai  encore,  et  je  vis  l'Agneai^  de- 
bout suj  la  montagne  de  Sion ,  et  avec  lui  cent 

CO  Ilist.  des  Variât,  lib,  xi.  —  W  IbUI. 
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quarante-quatre  mille  qui  avoient  son  nom  (0  et 
le  nom  de  son  Père  écrit  sur  le  front. 

2.  Et  j'entendis  une  voix  du  ciel  comme  le  bruit 
de  grandes  eaux ,  et  comme  le  bruit  d'un  grand 
tonnerre  ;  et  le  bruit  que  (2)  j'entendis  et  oit  comme 
le  son  de  plusieurs  joueurs  de  harpes,  qui  tou- 
chent leurs  harpes. 

3.  Ils  chantoient  comme  un  cantique  nouveau 
devant  le  trône,  et  devant  les  quatre  animaux  et 
les  vieillards  :  et  nul  ne  pouvoit  chanter  (3)  ce  can- 
tique, que  les  cent  quarante -quatre  mille  qui 
ont  été  rachetés  de  la  terre. 

4.  Ceux-ci  ne  se  sont  pas  souillés  avec  les 
femmes,  parce  qu'ils  sont  vierges.  Ce  sont  eux 
qui  suivent  l'Agneau  partout  où  il  va  ;  ils  sont 
achetés  d'enti^  les  hommes,  pour  être  les  pré- 
mices consacrées  à  Dieu  et  à  l'Agneau. 

5.  Il  ne  s'est  point  trouvé  de  mensonge  dans 
leur  bouche,  parce  qu'ils  sont  purs  devant  le 
trône  de  Dieu. 

6.  Je  vis  un  autre  ange  qui  voloit  par  le  mi- 
lieu du  ciel,  portant  l'évangile  éternel,  pour  l'an- 
noncer aux  habitans  de  la  terre,  à  toute  nation, 
à  toute  tribu,  à  toute  langue,  et  à  tout  peuple. 

'j.  11  disoit  à  haute  voix  :  Craignez  (4)  le  Sei- 
gneur, et  donnez-lui  gloire,  parce  que  l'heure 
de  son  jugement  est  venue;  et  adorez  celui  qui  a 
fait  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  les  fontaines. 

8.  Un  autre  ange  suivit,  et  dit  :  Babylone  est 

(»)  Son  nom  n'y  est  pas.  —  (»)  Et  j^ entendis  le  son  de  plusieurs 
joueurs.  —  C^J  Apprendre,  —m  (4j  Dieu. 
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tombée;  elle  est  tombée  cette  grande  ville  (0 
qui  a  fait  boire  à  toutes  les  nations  du  vin  de  la 
colère  de  sa  prostitution. 

9.  Et  un  troisième  ange  suivit  ceux-ci,  criant  à 
haute  voix  :  Celui  qui  (2)  adorera  la  béte  et  son 
image ,  et  qui  (3)  portera  son  caractère  sur  son 
front  ou  dans  sa  main  ; 

10.  Celui-là  boira  du  vin  de  la  colère  de  Dieu, 
qui  est  préparé  pur  dans  le  calice  de  sa  colère  ;  et 
il  sera  tourmenté  dans  le  feu  et  dans  le  soufre 
devant  les  saints  anges ,  et  en  présence  de  l'A- 
gneau. 

11.  Et  la  fumée  de  leurs  tourmens  (4)  s'élèvera 
dans  les  siècles  des  siècles  ;  et  (5)  il  n'y  aura  de 
repos  ni  jour  ni  nuit  pour  ceux  qui  (Ç)  auront 
adoré  la  bête  et  son  image,  et  qui  (7)  auront 
porté  le  caractère  de  son  nom. 

12.  Ici  est  la  patience  des  saints  (8)  qui  gar- 
dent les  commandemens  de  Dieu  et  la  foi  de 
Jésus. 

i3.  Alors  j'entendis  une  voix  du  ciel  qui  me 
dit  :  Ecris  :  Heureux  sont  ceux  qui  meurent  (9) 
dans  le  Seigneur  (ïo)  :  dès  maintenant,  dit  l'es- 
prit ,  ils  se  reposeront  de  leurs  travaux  :  car  leurs 
œuvres  les  suivent. 

i4-  Et  je  regardai,  et  je  vis  une  nuée  blanche, 
et  quelqu'un  assis  sur  la  nuée  semblable  au  Fils 

(0  Parce  qu'elle  a  donné  à  boire.  —  (»)  Adore.  —  (3)  Porte.  ■ — 
(4)  S'élève.  —  (5)  II  n  y  a.  —  (Q  Qui  adorent.  —  (7)  Portent.  — 

(8)  Ici  sont  ceux.  —  (9)  Maintenant C'°)  Oui  certaineiuent.... 

ils  se  reposeront. 
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de  Ihomme  ,    ayant  sur  la  tête  une  couronne 

d'or,  et  en  sa  main  une  faulx  tranchante. 

i5.  Alors  un  autre  ange  sortit  du  temple, 
criant  à  haute  voix  à  celui  qui  e'toit  assis  sur  la 
nue'e  :  Jetez  votre  faulx  et  moissonnez  ;  car  le 
temps  de  moissonner  est  venu,  parce  que  la 
moisson  de  la  terre  est  mûre. 

i6.  Celui  donc  qui  étoit  assis  sur  la  nuée,  jeta 
sa  faulx  sur  la  terre ,  et  la  terre  fut  moissonnée. 

l'j.  Et  un  autre  ange  sortit  du  temple  qui  est 
dans  le  ciel,  ayant  aussi  une  faulx  tranchante. 

18.  Il  en  sortit  de  l'autel  encore  un  autre  qui 
avoit  pouvoir  sur  le  feu  ;  et  il  cria  à  haute  voix  à 
celui  qui  avoit  la  faulx  tranchante  :  Jetez  votre 
faulx  tranchante ,  et  vendangez  les  raisins  de  la 
vigne  de  la  terre ,  parce  qu'ils  sont  mûrs. 

ig.  Alors  l'ange  jeta  sa  faulx  tranchante  sur  la 
terre,  et  vendangea  la  vigne  de  la  terre  ;  et  il  en 
fit  jeter  les  raisins  dans  la  grande  cuve  de  la  co- 
lère de  Dieu. 

20.  Et  la  cuve  fut  foule'e  hors  de  la  ville  ;  et  le 
sang  sorti  de  la  cuve,  monta  jusqu'aux  brides 
des  chevaux  par  l'espace  de  mille  six  cents  stades. 

EXPLICATION    DU    CHAPITRE    XIV. 

La  vengeance  après  la  prédication  long  -  temps 
méprisée  :  la  moisson  et  la  vendange  :  deux 
coups  sur  Morne  :  Alaric  et  Attila. 

I .  Je  regardai  encore,  et  je  vis  sur  la  mon- 
tagne de  Sion.  Après  l'affreux  spectacle  des  per- 
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sccutions ,  saint  Jean  nous  fait  tourner  les  yeux 
vers  un  objet  plus  agre'able ,  qui  est  celui  de  la 
gloire  des  saints.  Cent  quarante-quatre  mille.... 
C'est  le  nombre  consacré  à  l'universalité  des 
saints,  encore  qu'il  semble  ne  comprendre  que 
ceux  des  Juifs,  sup.  cliap.  vu.  Mais  c'est  qu'on 
entend  le  tout  par  les  premiers,  et  que  le  nombre 
de  douze ,  racine  de  celui  -  ci ,  est  également  sa- 
ci^é  dans  la  synagogue  et  dans  l'Eglise. 

Son  nom  et  le  nom  de  son  Père  écrit  sur  le  front: 
en  signe  de  la  glorieuse  servitude  par  laquelle 
ils  lui  ont  été  dévoués,  comme  on  vient  de  voir. 
Le  nom  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  écrit  sur  leur 
front,  figure  la  profession  de  la  piété  chrétienne 
jusqu'à  la  fin;  et  c'est  la  marque  des  élus  de  Dieu. 

2.  Comme  le  bndt  de  grandes  eaux,  et  comme 
le  bruit  d'un  grand  tonnerre,  et....  comme  le  son 
de  plusieurs  joueurs  de  harpes.  Le  bruit  des  eaux 
et  du  tonnerre  marque  une  joie  abondante ,  et 
celui  des  instrumens  de  musique,  une  joie  réglée. 

3.  JYul  ne  pou^oit  chanter  ce  cantique.  Le  grec 
dit  apprendre.  La  félicité  des  saints  ne  monte  pas 
dans  le  cœur  de  l'homme,  L  Cor.  ii.  9,  et  il  faut 
l'avoir  expérimentée  pour  la  comprendre. 

4 .  Ceux-ci  ne  se  sontpas  souillés  ay^ec  les  femmes, 
car  ils  sont  vierges.  Ce  sont  des  âmes  innocentes 
et  courageuses ,  qui  ne  se  sont  pas  mêlées  dans 
les  foiblesses  humaines  :  ^insi  parle  l'Apôtre  :  Je 
lyous  ai  promis,  dit-il ,  comme  une  inerge  chaste 
à  un  seul  époux ,  qui  est  Jésus-Christ,  II.  Cor. 
x.1.  2.  Ce  sens,  qui  est  le  littéral,  n'empêche  pas 
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que  saint  Jean  n'ait  aussi  voulu  tracer  quelque 
chose  des  prérogatives  de  ceux  qui  ont  vécu  dans 
une  perpétuelle  continence,  parmi  lesquels  les 
saints  Pères  lui  ont  donné  le  premier  rang.  Saint 
Augustin  leur  applique  ce  passage  (0  :  Ils  chan- 
tent un  cantique  particulier,  comme  ils  prati- 
quent une  vertu  au-dessus  du  commun  :  leur  joie 
est  d'autant  plus  abondante,  qu'ils  se  sont  plus 
élevés  que  les  autres  hommes  au-dessus  de  la  joie 
des  sens.  Ils  suivent  l'Agneau  partout  oit  il  va  ; 
parce  que  non  contens  de  le  suivre  dans  la  voie 
de  ses  préceptes,  ils  le  suivent  même  dans  la 
voie  des  conseils  :  L Agneau  marche^  dit  saint 
Augustin ,  par  un  chemin  virginal  :  sa  chair,  for- 
mée d'une  vierge,  est  toute  vierge;  et  il  ne  poussait 
pas  nêtre  point  soigneux  de  conserver  en  lui- 
même  ce  qiiil  avoit  conservé  en  sa  sainte  Mère , 
m,éme  en  naissant  de  son  sein. 

Je  vis  un  autre  ange  qui  voloit  par  le  milieu 
du  ciel,  portant  l'évangile  éternel...  Après  que 
l'évangile  de  Jésus-Christ  eut  éclaté  avec  tant  de 
force  au  milieu  du  monde ,  il  étoit  temps  de  pu- 
nir ceux  qui  n'y  avoient  pas  voulu  croire.  C'est 
aussi  ce  qui  va  paroître.  L'évangile  éternel,  qui 
ne  change  plus ,  à  la  diflerence  de  la  loi  de  Moïse, 
qui  devoit  être  abrogée,  et  ne  pouvoit  d'elle- 
même  mener  les  hommes  à  la  perfection,  et  à  la 
vie  éternelle,  Heb.  vu.  19. 

•j.  Il  disoità  haute  voix.  Un  premier  ange  an- 
nonce en  général  les  jugemens  de  Dieu  :  L'heure 

(0  Z?«  Sanct.  Kirg.  27,  28,  29. 
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est  venue,  disoit-il,  de  les  faire  éclater  sur  Rome 
perse'cutrice ,  dont  la  punition  sera  une  image  du 
dernier  jugement  de  Dieu. 

8.  Un  autre  ange....  Cet  autre  ange  explique 
en  particulier  la  chute  prochaine  de  Babylone, 
c'est-à-dire ,  de  l'empire  et  de  Tidolâtrie  romaine. 

Babylone  est  tombée,  elle  est  tombée....  Dans 
la  lumière  prophétique ,  on  voit  déjà  comme  fait 
ce  qui  doit  être  bientôt  accompli. 

9.  Un  troisième  ange....  Celui-ci  emploie  les 
menaces  des  deux  autres,  pour  détourner  les 
hommes  de  l'idolâtrie ,  comme  s'il  disoit  :  Elle  va 
tomber  avec  son  empire,  cette  ville  si  redoutée; 
elle  va  tomber  :  ne  vous  laissez  pas  séduire  par 
ses  illusions  ,  ni  eiFrayer  par  sa  puissance. 

10.  Celui-là  boira  du  vin  qui  est  préparé  pur  : 
ce  sont  les  paroles  du  Ps.  lxxiv.  9,  où  lePsal- 
miste  met  dans  la  main  de  Dieu  une  coupe 
pleine  de  vin  pur,  qui  signifie  la  vengeance  di- 
vine, dont  les  médians  boiront  jusqu'à  la  lie. 
Devant  les  saints  anges,  et  en  présence  de  l'A- 
gneau :  Il  n'y  a  rien  de  plus  cruel  que  de  se  voir 
misérablement  périr  aux  yeux  de  ceux  qui  ne 
demandoient  que  notre  salut. 

1 1 .  Et  la  fumée  de  leur  tourment  s'élèvera 
comme  un  sacrifice  éternel  de  la  justice  divine. 

12.  Ici  est  la  patience  des  saints  :  c'est  ici 
qu'ils  doivent  apprendre  à  souffrir  des  supplices 
temporels  pour  éviter  les  éternels. 

i3.  Qui  meurent  dans  le  Seigneur  :  c'est  eu 
général  tous  les  saints ,  et  en  particulier  les  saints 


3n6  l'apocalypse, 

martyrs ,  qui  meurent  pour  l'amour  de  lut. 
14.  Et  je  regardai,  et  je  vis  une  nuée  blanche. 
Après  la  de'nonciation  du  jugement  de  Dieu  sur 
l'empire  romain  plein  d'idolâtrie ,  en  voici  l'exe'- 
cution ,  mais  encore  sous  des  ide'es  ge'ne'rales  de 
la  moisson  et  de  la  vendange.  Jetez  les  faucilles, 
parce  que  la  moisson  est  mûre  :  descendez,  parce 
mie  le  pressoir  est  plein,  Joël.  m.  i3.  Pour  expri- 
mer la  vengeance  de  Dieu  sur  les  ennemis  de  son 
peuple. 

Et  quelqu'un  assis  sur  la  nuée,  semblable  au 
Fils  de  l'homme.  Le  Fils  de  l'homme  c'est  Jésus- 
Christ.  Ceux  qui  veulent  que  ce  soit  ici  un  ange 
avec  une  figure  humaine  seulement,  ne  songent 
pas  que  les  anges  qui  paroissent  dans  tout  ce  li- 
vre, ont  pour  la  plupart  la  figure  d'homme  : 
mais  pour  montrer  quelque  chose  d'extraordi- 
naire, saint  Jean  ne  dit  pas,  selon  la  coutume, 
que  c'e'toit  un  ange,  mais  il  dit  que  c'étoit  quel- 
qu'un, ce  qui,  joint  avec  le  reste,  nous  donne  une 
ide'e  plus  haute. 

Semblable  au  Fils  de  l'homme.  C'est  un  carac- 
tère de  Je's us-Christ  dans  cette  prophétie,  i.  i3. 
On  sait  aussi  que  notre  Seigneur  se  donne  très- 
souvent  ce  nom  dans  son  évangile  ;  ce  qui  a 
donné  lieu  à  Daniel  de  parler  de  lui  sous  le  même 
titre  :  c'est  à  l'endroit  ou  il  voit,  comme  S.  Jean, 
quelqu'un  semblable  au  Fils  de  l'homme ,  qui  pa- 
raît sur  les  nuées  ,  et  s'approche  de  l'Ancien  des 
jours,  qui  lui  donne  l'empire  souverain  sur  tous 
les  peuples  du  monde.  Dan.  vu.  i3,  i/j..  Saint  Jean 
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regarde  manifestement  à  cette  prophétie.  Au 
reste,  je  ne  veux  point  révoquer  en  doute  que 
dans  Daniel  et  dans  saint  Jean,  si  quelque  chosô 
leur  apparoissoit  au-dehors,  ce  ne  fussent  en  effet 
des  anges  ;  mais  je  veux  dire  seulement  qu'ils 
porloient  un  caractère  plus  haut  que  celui  du 
ministère  angélique,  et  représentoient  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ. 

Saint  Jean  lui  donne  en  peu  de  mots ,  et  en 
deux  ou  trois  grands  traits,  quelque  chose  de  di- 
vin. Il  est  assis  comme  juge.  Joël_,  ci-devant  cité: 
Je  serai  assis  pour  juge?'^  m.  12,  et  Jésus-Christ 
se  représente  lui-même  assis  sur  le  siège  de  sa 
majesté^  Matth.  xxv.  32.  C'est-à-dire,  sur  une 
nuée ,  conformément  à  ce  qu'il  dit  qnil  viendra 
sur  les  nuées  ai^ec  grande  puissance  et  majesté  , 
Matth.  xxv.  Si,  comme  aussi  il  vient  de  nous  être 
représenté  par  Daniel. 

Sur  la  tête  une  couT'onne  d'or  :  c'est  la  marque 
de  son  empire  souverain.  En  sa  main  une  faulx 
tranchante  :  ce  qui  le  fait  voir  prêt  à  la  vengeance. 
Il  faut  ici  remarquer  que  c'est  Jésus-Christ  lui- 
même  qui  va  frapper  :  ce  n'est  point  un  ange 
comme  ailleurs,  c'est  le  Fils  de  l'homme;  ce  qui 
nous  fait  entendre  le  grand  coup  donné  sur 
Rome  avec  toute  la  force  d'une  main  divine. 

i5.  Un  autre  ange...  Jetez  'votre  faulx...  le 
temps  est  venu.  Tout  se  fait  en  un  temps  certain 
et  déterminé,  et  l'ange  vient  rendre  compte  au 
juge  que  tout  est  disposé. 

j6.  Et  la  terre  fut  moissonnée.  Rome,  la  reine 
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des  villes ,  est  frappe'e  :  Tenipii  e  romain  est  désolé 
par  Alaric  et  les  Goths. 

17.  Et  un  autre  ange  :  un  autre,  par  rapport 
à  ceux  dont  il  est  parlé  dans  ce  chapitre ,  et  dans 
toute  cette  prophétie.  Ce  n'est  donc  pas  ici  le 
Fils  de  l'homme;  c'est  un  ange  qui  doit  frapper; 
et  ce  coup  ne  doit  pas  être  si  rude  que  le  pre- 
mier, encore  qu'on  y  aille  voir  beaucoup  de  sang 
répandu 

18.  Encore  un  autre  qui  auoit  pouvoir  sur  le 
feu,  qui  allume  les  guerres,  et  qui  excite  l'ar- 
deur des  combats.  Il  sort  d'auprès  de  l'autel  oii 
étoientles  charbons  ardens,  sup.  vin.  5.  Et  ven- 
dangez les  raisins...  Ce  pourroit  être  une  autre 
peinture  de  la  même  action,  comme  ci-dessus, 
f.  i4,  dans  Joël,  si  un  autre  exécuteur  et  un 
autre  ordre,  que  nous  voyons  ici  paroître,  ne 
nous  montroit  aussi  une  autre  action. 

20.  Et  la  cuve  fut  foulée  hors  de  la  ville.  Tai> 
tôt  la  ville  se  prend  pour  tout  l'empire  romain, 
et  tantôt  pour  Rome  même,  sans  y  comprendre 
son  empire,  xvii.  9,18.  J'entends  ici  Attila,  qui, 
ravageant  l'Italie  et  beaucoup  d'autres  provin- 
ces ,  épargna  Rome  par  respect  pour  saint  Léon. 

Le  sang...  jusqu'aux  brides  des  chevaux  par 
l'espace  de  mille  six  cents  stades ,  c'est  environ 
soixante-sept  lieues  communes  :  exagération  qui 
représente  la  grande  quantité  de  sang  répandu, 
et  l'étendue  des  pays  ravagés;  ce  qui  convient 
parfaitement  au  temps  d'Attila.  Voilà  donc  ici 
deux    grands  fléaux  ,    dont    Rome  est  frappée 
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comme  coup  sur  coup  :  le  premier  et  le  plus 
rude  sur  elle-même ,  et  il  fait  tomber  son  em- 
pire sous  Alaric  en  Tan  4 10.  Le  second ,  dans  les 
provinces ,  où  elle  fut  épargnée  ;  mais  tout  le 
reste  de  l'Occident  nageoit  dans  le  sang  sous 
Attila  dans  les  années  45 1  et  4S2. 
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Le  séjour  des  bienheureux  ,  d'où  sortent  sept 
anges  portant  les  sept  dernières  plaies  _,  et  les 
sept  coupes  pleines  de  la  colère  de  Dieu. 

1.  Je  vis  dans  le  ciel  un  autre  prodige  grand 
et  merveilleux  ;  sept  anges  portant  les  sept  der- 
nières plaies,  par  lesquelles  la  colère  de  Dieu  est 
arrivée  à  sa  fin. 

2.  Et  je  vis  comme  une  mer  claire  à  la  ma- 
nière du  verre,  mêlée  de  feu,  et  ceux  qui  avoient 
vaincu  la  bêt#  et  son  image  (0,  et  le  nombre  de 
son  nom ,  qui  étoient  debout  sur  cette  mer  claire 
comme  du  verre,  tenant  des  harpes  de  Dieu. 

3.  Et  ils  cliantoient  le  cantique  de  Moïse  ser- 
viteur de  Dieu ,  et  le  cantique  de  l'Agneau ,  en  di- 
sant :  Vos  ouvrages  sont  grands  et  admirables,  o 
Seigneur  Dieu  tout-puissant  (2)  !  ô  Roi  des  siè- 
cles, vos  voies  sont  justes  et  véritables  ! 

4.  Qui  ne  vous  craindra ,  ô  Seigneur,  et  qui 
ne  glorifiera  votre  nom?  car  vous  seul  êtes  (5)  mi- 

(0  Et  son  caractère —  (')  O  roi  des  saints.  —  (')  Saint.  Vulg. 
Pius, 
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sëricordieux ;  et  toutes  les  nations  viendront,  et 
se  prosterneront  en  votre  pre'sence,  parce  que 
vos  jugemens  se  sont  manifestes. 

5.  Après  cela  je  regardai,  et  je  vis  que  le  tem- 
ple du,  tabernacle  du  témoignage  s'ouvrit  dans 
le  ciel. 

6.  Et  sept  Anges  sortirent  du  temple,  por- 
tant sept  plaies  :  ils  étoient  vêtus  d'un  lin  net  (0 
et  blanc,  et  ceints  sur  la  poitrine  de  ceintures 
d'or. 

7 .  Alors  l'un  des  quatre  animaux  donna  aux 
sept  anges,  sept  coupes  d'or  pleines  de  la  colère 
de  Dieu ,  qui  vit  dans  les  siècles  des  siècles. 

8.  Et  le  temple  fut  rempli  de  fumée ,  à  cause 
de  la  majesté  et  de  la  puissance  de  Dieu  ;  et  nul 
ne  pouvoit  entrer  dans  le  temple  ,  jusqu'à  ce 
que  les  sept  plaies  des  sept  anges  fussent  ac- 
complies. 

EXPLICATION    DU    CHAPITRE    XV. 

Terrible  préparation  de  la  vengeance  divine. 

I.  Je  vis...  un  autre  prodige.  Nous  avançons 
dans  la  prophétie,  et  le  grand  secret  de  la  des- 
tinée de  Rome  se  va  révéler.  S.  Jean  nous  en  va 
marquer  tous  les  progrès ,  et  représenter  plus  en 
détail  ce  qu'il  en  a  dit  en  général.  Ce  chapitre 
prépare  l'esprit ,  et  le  suivant  commence  l'exé- 
cution. 

Les  sept  dernières  plaies  :  les  grandes  calamités 

(•)  Et  éclatanl. 


/ 
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pav  OÙ  Tempire  romain  fut  enfin  entraîne  dans 
sa  ruine.  On  les  va  voir  commencer  sous  l'em- 
pire de  Valérien  ,  un  des  plus  rudes  pour  l'E- 
glise; et  on  va  voir  jusqu'où  en  doit  porter  le 
contre-coup. 

2.  Et  je  vis  comme  une  mer  claire  a  la  ma- 
nière du  verre.  Il  mêle  ici ,  selon  sa  coutume  , 
aux  tristes  idées  de  la  vengeance  divine,  le  spec- 
tacle, agréable  de  la  gloire  des  martyrs. 

Une  mer  claire...  mêlée  de  feu.  Le  peuple 
saint ,  parfaitement  pur,  et  embrasé  de  l'amour 
de  Dieu. 

3.  Et  ils  chantoient  le  cantique  de  Moïse.  Le 
cantique  d'action  de  grâces ,  après  le  passage  de 
la  mer  Rouge ,  convient  parfaitement  aux  mar- 
tyrs après  leur  sang  répandu.  Et  le  cantique  de 
l'Agneau.  On  peut  ici  entendre  deux  cantiques  , 
ou  dire  que  c'est  le  même  composé  à  l'imitatioij 
de  celui  de  Moïse. 

4.  Toutes  les  nations  viendront...  parce  que 
vos  jugemens  se  sont  manifestés.  On  voit  que 
Dieu  fait  connoître  aux  saintes  âmes  ce  qu'il  mé- 
dite pour  le  châtiment  de  ses  ennemis  et  pouv 
la  gloire  de  son  Eglise,  afm  de  donner  encore 
cette  matière  aux  louanges  perpétuelles,  qu'elles 
rendent  à  son  saint  nom. 

Et  je  vis  que  le  temple  du  tabernacle  du  té- 
moignage s'ouvrit  dans  le  ciel.  C'est  une  chose 
admirable  de  voir  comme  toutes  les  figures  de 
l'ancien  Testament  sont  relevées  dans  cette  pro- 
phétie. Nous  avons  vu  dans  le  ciel  l'arche  d'al- 
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liance,  xi.  19.  Ici  nous  voyons  ensemble  ,  sous  la 
même  ide'e ,  et  le  temple  et  le  tabernacle  du  té- 
moignage :  ce  tabernacle  étoit  comme  un  tem- 
ple portatif  que  Moïse  fit  construire  dans  le  dé- 
sert, Exod.  XXVI,  et  sur  lequel  Salomon  bâtit 
son  temple;  et  tout  cela  maintenant  figure  le  ciel, 
où  Dieu  réside  en  sa  gloire. 

Le  temple...  s'ou\^rit  dans  le  ciel  :  pour  laisser 
sortir  les  sept  anges,  dont  on  va  parler  au  verset 
suivant. 

6.  Et  sept  anges  sortirent.  Voici  un  grand  ap- 
pareil ,  et  tout  nous  prépare  à  quelque  chose  de 
grand. 

'j.  Un  des  quatre  animaux  donna  aux  sept 
anges  sept  coupes  d'or.  On  voit  toujours  ces 
quatre  animaux  intervenir  dans  les  grands  en- 
droits où  Dieu  révèle  ses  secrets.  Ce  sont  eux  qui, 
à  l'ouverture  des  sceaux ,  font  approcher  saint 
Jean,  et  l'avertissent  de  se  rendre  attentif:  ils 
veulent  dire  par  là,  comme  on  a  vu,  qu'il 
faut  tout  entendre  selon  l'évangile.  Ici ,  dans  un 
dessein  à  peu  près  semblable ,  l'un  des  animaux 
distribue  à  chacun  des  anges  les  coupes  d'or  où 
sont  les  plaies;  afin  qu'on  voie  que  c'est  encore 
selon  l'évangile,  et  selon  les  règles  qui  nous  y 
sont  révélées,  que  Dieu  fait  exécuter  ses  ven- 
geances par  ses  anges. 

Sept  coupes  d'or,  ou  sept  phioles.  Les  phioles , 
selon  les  Grecs,  sont  une  espèce  de  tasse  où  l'on 
buvoit. 

Pleines  de  la  colère  de  Dieu.  On  voit  dans  Isaïe 
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que  les  pécheurs   que  Dieu  punit ,   hoivenl  la 
coupe  de  la  colère  de  Dieu  et  V avalent  jusqu'à 
la  lie ,  Is.  Li,  l'j.  On  voit  aussi,  Ps.  lxxiv.  9  ,  que 
Dieu  a  une  coupe  à  la  main  ,  dont  il  verse  de-çà 
et  de-là.  La  vision  de  saint  Jean  est  conforme  à 
cette  dernière  ide'e  :  il  faut  se  repre'senter  ces 
coupes  ou  ces  piiioles  des  anges  comme  pleines 
d'une  liqueur  consumante  ,  et  d'une  telle  vertu, 
que  toute  la  nature  en  est  e'mue.  Nous  n'avons 
pas  vu  encore  la  colère  de  Dieu  rendue  plus 
sensible,  et  ni  les  sceaux,  ni  les  trompettes  n'a- 
voient  rien  de  si  terrible  :  caria  vengeance  divine 
va    être   immédiatement  appliquée ,   et  comme 
répandue  sur  les  objets  de  la  colère  de  Dieu. 
8.  Et  le  temple  fut  rempli  de  fumée.  C'est 
l'impression  de  la  majesté  de  Dieu ,  comme  à  la 
dédicace  du  temple  de  Salomon  ,   2.  Paralip, 
V.  i3,  14. 

Et  nul  ne  pouvait  entrer  dans  le  temple  ,  jus- 
qu'à ce  que  les  sept  plaies  fussent  accomplies. 
Pendant  que  Dieu  frappe  ,  on  prend  la  fuite ,  et 
on  se  cache  plutôt  que  d'entrer  dans  le  lieu  d'où 
partent  les  coups.  Quand  il  a  achevé  de  lancer 
ses  fléaux,  on  entre  en  tremblant  dans  son  sanc- 
tuaiire,  pour  y  considérer  Tordre  de  .ses  jugemens. 
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CHAPITRE  XVI. 

Les  sept  coupes  versées  ,  et  les  sept  plaies, 

I.  Et  j'entendis  une  voix  forte  qui  sortit  du 
temple ,  et  qui  dit  aux  sept  anges  :  Allez ,  et  ré- 
pandez sur  la  terre  les  sept  coupes  de  la  colère  de 
Dieu. 

3.  Le  premier  ange  partit ,  et  répandit  sa 
coupe  sur  la  terre  ;  et  les  hommes  qui  avoient  le 
caractère  de  la  bête ,  et  ceux  qui  adoroient  son 
image,  furent  frappés  d'une  (0  plaie  maligne  et 
dangereuse. 

3.  Le  second  ange  répandit  sa  coupe  sur  la 
mer ,  et  elle  devint  comme  le  sang  d'un  mort;  et 
tout  ce  qui  avoit  vie  dans  la  mer  mourut. 

4.  Le  troisième  ange  répandit  sa  coupe  sur  les 
fleuves  et  sur  les  fontaines,  et  ce  fut  partout  du 
sang. 

5.  Et  j'entendis  l'ange  qui  a  pouvoir  sur  les 
'eaux  ,  qui  dit  :  Vous  êtes  juste  ,  Seigneur ,  qui 
êtes,  et  qui  avez  été;  vous  êtes  saint,  lorsque 
vous  rendez  de  tels  jugemens. 

6.  Parce  qu'ils  ont  répandu  le  sang  des  saints 
et  des  prophètes  ,  vous  leur  avez  aussi  donné  du 
sang  à  boire  :  car  ils  en  sont  dignes. 

■j .  En  même  temps  j'en  entendis  un  autre  qui 
disoit  de  l'autel  :  Oui,  Seigneur  Dieu  tout-puis- 
sant ,  vos  jugemens  sont  justes  et  véritables. 

(0  Ulf  ère. 

8.  Le 
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8^  Le  quatrième  ange  répandit  sa  coupe  sur  le 
soleil,  et  il  lui  fut  donné  de  tourmenter  les  hommes 
par  l'ardeur  du  feu. 

9.  Et  les  hommes  furent  brûlés  d'une  chaleur 
dévorante,  et  ils  blasphémèrent  le  nom  de  Dieu, 
qui  tient  ces  plaies  en  son  pouvoir ,  et  ils  ne  firent 
point  pénitence  pour  lui  donner  gloire. 

10.  Le  cinquième  ange  répandit  sa  coupe  sur 
le  trône  de  la  béte ,  et  son  royaume  devint  téné- 
breux ,  et  les  hommes  se  mordirent  la  langue 
dans  leur  douleur. 

11.  Us  blasphémèrent  le  Dieu  du  ciel,  à  cause 
de  leurs  douleurs  et  de  leurs  plaies ,  et  ils  ne 
firent  point  pénitence  de  leurs  œuvres. 

12.  Le  sixième  ange  répandit  sa  coupe  sur  ce 
grand  fleuve  d'Euphrate  ;  et  ses  eaux  furent  sé- 
chées  pour  ouvrir  un  chemin  aux  rois  d'Orient, 

i3.  Et  je  vis  sortir  de  la  bouche  du  dragon  ,  de 
la  bouche  de  la  bête,  et  de  la  bouche  du  faux 
prophète ,  trois  esprits  impurs  semblables  à  des 
grenouilles. 

14.  Ce  sont  les  esprits  des  démons  qui  font  des 
prodiges ,  et  qui  vont  vers  les  rois  de  toute  la 
terre ,  pour  les  assemi)ler  au  combat  (0,  au  grand 
jour  du  Dieu  tout-puissant. 

i5.  Je  viens  comme  un  larron.  Heureux  celui 
qui  veille ,  et  qui  garde  ses  vêtemens ,  de  peur 
qu'il  ne  marche  nu  ,  et  qu'il  ne  découvre  sa 
honte. 

(')  De  ce  grand  jour. 

BossuET.  III.  af) 
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i6.  Et  il  les  assemblera  (i  )  au  lieu  qui ,  en  he'- 
hreu ,  s'appelle  Armagedon. 

17.  Le  septième  ange  re'pandit  sa  coupe  dans 
l'air,  et  une  voix  forte  se  fit  entendre  du  temple  , 
venant  du  trône  ,  qui  dit  :  C'en  est  fait. 

18.  Aussitôt  il  se  fit  des  e'clairs ,  et  des  bruits, 
et  des  tonnerres,  et  un  grand  tremblement  de 
terre;  et  ce  tremblement  fut  si  grand ,  que  jamais 
les  hommes  n'en  ont  ressenti  de  pareil  depuis 
qu'ils  sont  sur  la  terre. 

19.  Et  la  grande  cité  fut  divisée  en  trois  par- 
ties ,  et  les  villes  des  nations  toml)èrent  ;  et  Dieu 
se  ressouvint  de  la  grande  Babylone ,  pour  lui 
donner  àboire  le  vin  de  l'indignation  de  sa  colère. 

20.  Toutes  les  îles  s'enfuirent ,  et  les  montagnes 
disparurent. 

21.  Et  une  grande  grêle  comme  du  poids  d'un 
talent  tomba  du  ciel  sur  les  hommes  ;  et  les 
hommes  blasphémèrent  Dieu,  à  cause  de  la  plaie 
de  la  grêle ,  parce  que  cette  plaie  étoit  très- 
grande. 

EXPLICATION    DU    CHAPITRE    XVI. 

Les  calamités  de  l'empire  de  Kalérien.  Les  rois 
d'Orient  'vainçueurs  j  et  les  batailles  funestes 
des  empereurs  j'omains.  La  chute  de  Rome  pro- 
posée en  gros.  Economie  de  ce  chapitre  :  son 
rapport  avec  le  chapitre  ix  depuis  le.f.  i/^. 

I.  Et  j'entendis  une  grande  ^yoix.  Saint  Jean  , 
après  avoir  proposé  comme  en  gros  la  chute  de 

(•)  Et  ils  les  assemblèrent  (au y9/?<r/eZ)  en  le  rapportant  aux 
esprits.  l4-  T«  KWifActta.  fifiro{(vi;(»  x(X«  avnyetyw. 
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Rome  ,  la  va  expliquer  plus  en  détf^il ,  et  sous  des 
images  plus  claires  :  c'est  ce  qui  paroîtra  bientôt 
dans  les  chapitres  xvii  et  xviii.  Pour  commencer 
ici  à  en  expliquer  lès  causes ,  il  reprend  les  choses 
de  plus  haut ,  et  revient  au  commencement  du 
second  Vœ  dont  il  a  parlé  chapitre  ix.  i/j..  Mais 
ici  il  nous  en  apprend  des  particularités  remar- 
qualdes ,  et  nous  montre  mieux  le  rapport  qu'il 
a  avec  la  chute  de  Rome.  Une  grande  noix  qui 
sortit  du  temple  :  la  voix  qui  sort  ici  du  temple , 
sans  qu'il  y  paroisse  aucun  ministère  des  anges , 
est  de  celles  qui  marquent  Un  ordre  venu  p^lus 
immédiatement  de  Dieu  même  ^  selon  la  remar- 
que du  chap.  I.  ^.  10.  On  en  entendra  une  sem- 
blable ,  y.  17 ,  et  il  faudra  bien  prendre  garde  à 
ce  qu'elle  dira.  Une  grande  noix  qui  sortit  du, 
temple  ^  et  qui  dit  aux  sept  anges,  R.emarquez 
ici  soigneusement  que  l'ordre  vient  en  même 
temps  à  tous  les  sept  anges  ;  de  sorte  qu'il  faut 
entendre  qu'ils  versèrent  leurs  coupes  ensemble, 
à  peu  près  dans  le  même  temps,  et  comme  coup 
sur  coup.  Lorsque  l'Agneau  ouvre  les  sceaux,  on 
les  lui  voit  ouvrir  successivement  ;  et  à  chacune 
des  quatre  premières  ouvertures ,  un  des  animaux 
avertit  saint  Jean  de  regarder,  vi.  i ,  3 ,  5 ,  7.  On 
ne  voit  pas  moins  clairement  dans  les  trompettes, 
que  les  sept  anges  en  sonnent  l'un  après  l'autre  : 
les  trois  F^œ  qui  sont  réservés  poïir  les  trois  der- 
nières trompettes  ,  viennent  avec  une  manifeste 
succession ,  viii.  i3,ix.  lo.^xi.  1 4,  et  un  ange  jure 
expressément  qu'au  temps  de  la  septième  trom- 
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pette ,  le  mystère  de  Dieu  s'acconipliroit ,  x.  7. 
La  succession  nous  est  donc  très -distinctement 
marquée  dans  tous  ces  endroits.  On  ne  voit  rien 
de  semblable  dans  ce  chapitre  xvi ,  ni  à  Teflusion 
des  sept  coupes  :  au  contraire,  on  n'entend  qu'une 
seule  voix  pour  les  sept  anges;  l'ordie  part  en 
même  temps  pour  tous  :  et  le  Saint-Esprit ,  qui 
veut  qu'on  apporte  une  attention  extrême  dans 
la  contemplation  de  ses  mystères,  nous  avertit 
par  là  que  ces  sept  plaies  regardent  un  certain 
temps  fort  court ,  où  Dieu  devoit  faire  sentir 
tous  ces  fléaux  à  la  fois.  Cet  état  eiîroyable  où 
tous  les  maux  se  rassemblent ,  est  l'empire  de 
Gallien,  incontinent  après  que  l'empereur  Valé- 
rien  eut  été  pris  par  le  lier  Sapor ,  roi  de  Perse  ; 
car  c'est  alors  que  Dieu  ,  irrité  des  violences 
qu'on  faisoit  souffrir  à  son  Eglise  depuis  plus  de 
deux  cents  ans,  marqua  sa  juste  colère  par  deux 
effets  merveilleux  :  l'un ,  en  faisant  fondre  en- 
semble sur  l'empire  romain  tout  ce  qu'on  peut 
endurer  de  calamités  ,  sans  périr  tout-à-fait  ; 
l'autre,  en  les  envoyant  incontinent  après  la  per- 
sécution, et  en  changeant  tout-à-coup  l'état  le 
plus  heureux  du  monde  au  plus  triste  et  au  plus 
insupportable ,  comme  la  suite  le  fera  paroître. 

2.  Le  premier  ange  partit.  L'ordre  venu  de 
Dieu  ne  regardoit  pas  plus  ce  premier  ange  que 
les  autres,  comme  on  a  vu,  lî^.  i.  Comme  donc  il 
partit  en  même  temps  que  l'ordre  vint ,  il  faut 
entendre  que  les  six  autres  en  firent  autant ,  et 
plièrent  tous  verser  leurs  phioles  ou  leurs  coupes, 
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l'un  d'un  côté,  l'autre  d'un  autre,  suivant  que  la 
justice  divine  les  avoit  distribués  :  de  sorte  que 
si  saint  Jean  nous  les  peint  l'un  après  l'autre  ,  ce 
n'est  qu'à  cause  qu'on  ne  peut  pas  tout  dire  à  la 
fois. 

D'une  plaie  maligne  et  dangereuse.  Les  inter- 
prètes entendent  ici  le  charbon  et  la  tumeur  de 
la  peste  ;  et  c'est  aussi  ce  qui  arriva  du  temps  de 
Valérien  ,  comme  on  va  voir. 

Et  les  hommes  qui  avaient  le  caractère  de  la. 
hête ,  et  ceux  qui  adoraient  son  image.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  ce  caractère  de  l'idolâtrie  romaine , 
qui  consistoit  à  adorer  les  empereurs  et  leursk 
images  *,  et  nous  en  avons  vu  la  pratique ,  dès  les 
premiers  empereurs  romains,  et  en  particulier 
sous  le  règne  de  Valérien,  xiii.   12, 

Les  hommes  qui  avaient  le  caractère  de  la 
bête  ^  et  ceux  qui  adoraient  son  image  ^  furent 
frappés.  Pourquoi  ceux-ci  en  particulier  ?  Est-ce 
que  les  chrétiens  furent  exempts  de  cette  plaie  ? 
Une  admirable  lettre,  où  saint  Denis  d'Alexan- 
drie ,  auteur  du  temps  ,  nous  représente  cette 
peste ,  nous  va  expliquer  ce  mystère  d'une  ma- 
nière à  ne  nous  laisser  aucun  doute.  Apres  la 
persécution  j  nous  eûmes  j  dit-il  (0  ,  la  guerre  et 
la  famine  ,  et  ces  maux  nous  furent  communs 
avec  les  païens.  Mais  lorsque  tous  ensemble  nous 
eûmes  goûté  un  peu  de  repos  ,  cette  grande  peste 
vint  tout-à-coup ,.  et  fut  pour  eux  le  plus  extrême 
et  le  plus  terrible  de  tous  les  rnaux  y  mais  pont 

Ç*'J  Eustb.  vu.  22.. 
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nous ,  nous  la  regardâmes  plutôt  comme  un  re- 
mède ,  ou  comme  une  épreuve  ,  que  comme  une 
plaie  ;  car  encore  quelle  attaquât  davantage  les 
Gentils  ,  nous  n'en  fumes  pas  exempts.  Saint 
Denis  raconte  ensuite  comme ,  pendant  que  les 
Gentils  chassoient  jusqu'à  leurs  amis  et  à  leurs 
parens,  les  chre'tiens,  au  contraire,  secouroient 
jusqu'aux  plus  indifférens,  et  gagnoient  le  mal  en 
assistant  les  malades.  Par  où  nous  apprenons  trois 
choses  qui  seml)lent  faites  pour  expliquer  (;e  pas- 
sage de  l'Apocalypse  :  la  première,  que,  par  une 
bonté  particulière  de  Dieu  ,  la  peste  épargna  les 
chrétiens  plus  que  les  autres  :  la  seconde  ,  que 
s'ils  en  soufiVirent  ,  ce  fut  plutôt  en  assistant 
ceux  qui  étoient  frappés  de  ce  mal ,  qu'en  étant 
directement  frappés  eux-mêmes  :  la  troisième, 
qu'ils  le  regardoient ,  non  pas  comme  un  lléau 
de  Dieu  ,  mais  comme  une  matière  d'exercer  leur 
charitéet  leur  patience.  Saint  Cyprien  ,  qui  écri- 
voit  dans  le  même  temps,  remarque  soigneuse- 
ment ce  dernier  point,  Cjp.  de  mortal.  Et  on 
voit  clairement  par  ces  passages  toutes  les  raisons 
que  saint  Jean  avoit  de  regarder  cette  peste 
comme  envoyée  principalement  aux  infidèles. 

Cette  peste  est  sans  doute  celle  qui  avoit  corn- 
tnencé  à  ravager  taut  l'univers  quelques  années 
auparavant ,  et  dès  le  temps  de  la  persécution  de 
Gallus  et  de  Volusien  :  mais  elle  reprenoit  de 
temps  en  temps  de  nouvelles  forces  ,  et  Zozime 
a  remarqué  qu'elle  fut,  après  la  prise  de  Valérien, 
et  sous  son  fils  Gallien ,  la  plus  grande  ,  comme- 
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la  plus  universelle  qu'on  eût  jamais  vue,  Zoz. 
lib.  1.  Treb.  Poil,  in  Gallien. 

3.  Le  second  ange...  sur  la  mer.  Ce  sont  les 
guerres  dans  tout  le  corps  del'erapire;  et  l'on  voit 
toute  la  mer  changée  en  sang,  parce  que  tout 
nage  dans  le  sang  par  tout  l'empire.  Comme  le 
sang  d'un  corps  mort:  cette  parole  explique  en- 
core plus  vivement  le  déplorable  état  de  l'empire, 
lorsque  destitué  de  l'autorité  qui  en  est  l'ame, 
il  semble  n'être  plus  qu'un  grand  cadavre. 

4-  Le  troisième  ange . . .  sur  les  fleuves.  Les 
fleuves  changés  en  sang  sont  les  provinces  en- 
sanglantées de  guerres  civiles.  Saint  Denis  d'A- 
lexandrie nous  représente  dans  sa  ville  des  fleuves 
de  sang;  c'est  que  le  préfet  Emyliens'y  fit  tyran. 
Il  s'en  éleva  trente  autres  en  divers  endroits;  et 
trente  bataillons  ne  suffirent  pas  pour  les  dé- 
truire,  Djon.  ^lex.  ap.  Euseb.  vu.  21.  Treb. 
Poil,  in  XXX.  tjr. 

5.  Et  j'entendis  l'ange...  Kous  êtes  juste.  Sei- 
gneur... On  voit  ici  que  les  jugemens  que  Dieu 
exerce  sur  la  terre',  font  le  sujet  des  louanges  que 
lui  donnent  les  citoyens  du  ciel. 

6.  Parce  qu'ils  ont  répandu  le  sang  des  saints. 
On  se  rassasie  du  sang  dont  on  est  avide ,  prin- 
cipalement dans  les  guerres  civiles,  où  chacun 
semble  boire  le  sang  de  ses  concitoyens. 

^.  J'en  entendis  un  autre  qui  disait...  oui  y  Sei- 
gneur.... Remarquez  ici  le  consentement  des 
anges  à  louer  Dieu,  et  une  manière  admirable 
d'inculquer  la  vérité. 
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8.  Le  quatrième  ange....  sur  le  soleil....  peut  , 
l'ardeur  du  feu...  Pour  signifier  les  chaleurs  ex- 
cessives, la  se'cheresse ,  et  ensuite  la  famine.  On 
voit  dans  sajnt  Denis  d'Alexandrie  le  Nil  comme 
desséche'  par  des  chaleurs  Inûlantes.  Saint  Cy- 
prien  dans  le  même  temps  nous  repre'sente  la 
famine ,  dont  le  monde  lut  souvent  affligé ,  ad 
Demetr. 

9.  Et  ils  blasphémèrent  le  nom.  de  Dieu.  Au 
lieu  de  se  convertir ,  les  idolâtres  rejetoient  tous 
ces  maux  sur  les  chrétiens,  Cjp.  ibid.  C'étoit  là 
le  plus  grand  mal  de  la  plaie  ,  que  les  hommes, 
loin  d'en  profiter ,  selon  le  dessein  de  Dieu ,  s'en 
endurcissoient  davantage;  ce  qui  paroît  encore 
mieux  1!'^.  10 ,  11. 

10.  Le  cinquième  ange...  sur  le  trône  de  la 
héte.  La  bête ,  c'est ,  comme  on  a  vu  ,  Rome  ido- 
lâtre :  le  fléau  de  Dieu  sur  le  trône  de  la  bête, 
c'est  la  grandeur  et  la  majesté  des  empereurs  ra- 
vilie  ;  ce  qui  arriva  lorsque  Valérien  vaincu  et 
devenu  esclave  des  Perses  ,  servit  à  leur  roi  de 
marche-pied  pour  monter  à  cheval;  lorsqu'après 
sa  mort,  sa  peau  arrachée  de  dessus  son  corps, 
fut  pendue  dans  leur  temple ,  comme  un  monu- 
ment éternel  d'une  si  belle  victoire;  lorsque  mal- 
gré toutes  ces  indignités  qu'on  fit  souffrir  à  un 
si  grand  prince,  la  majesté  de  l'empire  étoit  en- 
core plus  déshonorée  par  la  mollesse  et  l'insen- 
sibilité de  son  fils  Gallien ,  Lact.  de  mort.  5.  etc. 

Et  son  royaume  devint  ténébreux.  La  dignité 
de  l'empereur  fut  avilie  par  le  grand  nombre  de 
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ceux  qui  se  Tattribuèrent.  On  en  compta  jusqu'à 
trente ,  et  parmi  eux  beaucoup  de  gens  de  ne'ant. 
A  la  honte  du  nom  romain,  des  femmes  même 
usurpèrent  la  domination  :  le  sénat  honteux 
s'écrioit  :  Délivrez-nous  de  Victoire  et  de  Zéno- 
hie  :  et  quelque  excessifs  que  fussent  les  autres 
maux ,  l'opprobre  les  passoit  tous ,  Trebell. 
Poil,  in  Val.  Gall.  3o.  tjr.  etc.  C'est  ce  qu'on 
appelle  un  royaume,  ou  un  règne  ténébreux j,  et 
la  majesté  obscurcie.  Tel  est  le  coup  que  reçut 
Rome  sous  Valérien  incontinent  après  la  persé- 
cution. Le  contre-coup  fut  encore  plus  funeste  : 
car  nous  avons  vu  que  c'est  alors  proprement 
que  commença  l'inondation  des  Barbares.  Pour 
résister  à  tant  d'ennemis ,  il  fallut  sous  Dioclétien 
multiplier  les  empereurs  et  les  césars.  Ainsi  le 
nom  de  césar  est  avili,  la  foiblesse  de  l'empire 
montrée  ,  en  ce  qu'un  seul  prince  ne  sufiisoit 
pas  pour  le  défendre;  les  charges  publiques  aug- 
mentées pour  fournir  aux  dépenses  immenses  de 
tant  d'empereurs,  Lact.  de  mort.  7.  Dioclétien, 
accoutumé  aux  flatteries  des  Orientaux ,  fuit 
Rome  ,  et  craint  la  liberté  de  ses  citoyens ,  la 
même  1 7 .  G  alère  Maximier^  se  met  dans  l'esprit 
de  transporter  l'empire  en  Dacie ,  d'où  ce  bar- 
bare étoit  sorti ,  là  même  xxvii.  Voilà  les  maux 
qui  vinrent  à  l'empire ,  et  dont  la  première  cause 
commença  dans  le  règne  de  Valérien.  Voilà  les 
degrés  par  où  il  devoit  tomber  dans  sa  dernière 
ruine.  Remarquez  que  dans  ce  règne  ténébreux, 
saint  Jean  regarde  les  ténèbres  de  l'Egypte , 
Exod.  X.  21.  ^ 
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1 1 .  Ils  blasphémèrent  le  Dieu  du  ciel.  Les  lilas- 
phêmes  augmentèrent  avec  les  maux  qu'on  im- 
putoit  aux  chiétiens,  comme  on  a  vu. 

11.  Le  sixième  ange....  sur  ce  grand  fleuue 
d'Euphrate,  etses  eaux  furent  séchées.  Dessécher 
les  rivières  ,  dans  le  style  prophe'tique ,  c'est  en 
ouvrir  le  passage,  Is.  xi.  i5,  i6.  Zach.  x..ii. 
Pour  ouvrir  un  chemin  aux  rois  d'Orient  :  au 
roi  de  Perse,  et  aux  autres  rois  qui  le  suivoient 
à  la  guerre,  Treh.  Poil.  C'est  de  là  que  nous 
avons  vu  que  devoit  venir  la  ruine  de  l'empire; 
et  cette  sixième  plaie  se  rapporte  à  la  sixième 
trompette,  ci-dessus,  ix.  i3  ,  et  suiv. 

i3.  Et  Je  vis  sortir  de  la  bouche  du  dragon... 
Remarquez  que  le  dragon  étoit  toujours  demeuré 
au  lieu  où  saint  Jean  l'avoit  vu,  comme  il  a  déjà 
été  dit,  XII.  i8,  XIII.  4>  et  non-seulement  le  dra- 
gon, mais  encore  la  bête  et  le  faux  prophète  qui 
avoient  paru  au  même  chapitre  xiii.  i,  ii. 

De  la  bouche  du  faux  prophète.  C'est  la  se- 
conde bête  du  chap.  xin.  ii ,  où  le  mot  de  bête 
nous  fait  voir  que  c'est  une  espèce  d'empire,  et 
non  pas  un  homme  particulier.  La  remarque  eu 
a  déjà  été  faite  ,  la-même. 

Trois  esprits  impurs  semblables  à  des  gre- 
nouilles. C'est-à-dire ,  qu'il  en  sortit  un  de  la 
bouche  du  dragon ,  un  de  la  bouciie  de  la  bête 
et  un  de  la  bouche  du  faux  prophète  :  ce  qui  nous 
marque  trois  temps  ,  dont  le  premier  est  celui  de 
Valérien  ,  que  ce  chapitre  regarde  principale- 
ment.   Semblables   à  des    grenouilles.    On    re- 
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marque  dans  ces  grenouilles  quelque  idée  d'une 
des  plaies  de  l'Egypte. 

i/[.  Ce  sont  les  esprits  des  démons  qui  font  des 
prodiges;  c'est-à-dire  manifestement  les  devins 
et  les  magiciens  qui  animoient  les  princes  contre 
les  chrétiens  par  des  prestiges  et  de  faux  oracles, 
et  les  engageoient  à  entreprendre  des  guerres  , 
en  leur  promettant  la  victoire,  pourvu  qu'ils 
persécutassent  l'Eglise.  Saint  Jean  nous  apprend 
ici  une  mémorable  particularité  du  second  f^œ, 
auquel  il  remonte  en  ce  lieu  :  c'est  que  les  dé- 
mons y  agissent  d'une  manière  terrible  ;  ce  que 
saint  Jean  n'en  avoit  point  dit,  lorsqu'il  en  h 
parlé  la  première  fois  ,  ix.  12  ,  i'i  ,  et  suiv*.  Mais 
c'est  qu'il  importoit  de  faire  voir  l'opération  du 
démon  dans  ce  iTœ,  comme  dans  les  autres ,  ainsi 
qu'il  sera  remarqué ,  après  qu'on  aura  tout  vu, 
et  dans  un  lieu  plus  propre  à  le  faire  entendre. 

Et  qui  ojont  vers  les  rois  de  toute  la  terre.  Re- 
marquez que  ces  esprits  impurs  agissoient  égale- 
ment sur  tous  les  rois  de  la  terre  ;  et,  pour  ainsi 
parler,  dans  toutes  les  cours.  Je  trouve  trois 
temps  remarquables  où  s'accomplit  cette  prophé- 
tie. Premièrement,  sous  Valérien,  dont  il  s'agit 
principalement  dans  ce  chapitre.  Saint  Denis 
d'Alexandrie  fait  mention  d'un  chef  des  magiciens, 
qui  incita  ce  prince  à  persécuter  les  fidèles, 
comme  si  tout  devoit  bien  réussir,  poui^u  qu'on 
les  persécutât.  Eus.  vu.  9.  Cet  esprit  impur  qui 
trompa  Valérien  ,  sortit  de  la  ])Ouche  du  dragon, 
qui  agissoit  également  dans  toutes  les  persécu- 
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tions.  Secondement ,  dans  le  temps  de  la  persé- 
cution de  Dioclétien,  unTagès,  ou  quelque  soit 
celui  que  Lactance  nous  a  voulu  signifier  par  ce 
nom  :   quoiqu'il  en  soit,  un  chef  de  devins  de 
Dioclétien  se  servoit  des  divinations  pour  l'irriter 
contre  les  fidèles ,  Lact.  de  mort,   i  o  ^  Instit.  iv. 
27.  Le  même  prince  envoya  un  devin,  qui  lui 
rapporta  un  oracle  d'Apollon  pour  persécuter 
1(68  chrétiens,  de  mort.  11.  Et  dans  la  même  per- 
sécution ,  sous  Maximien ,  nn  Tliéotecnus  érigea 
une  idole  de  Jupiter  qui  préside  aux  amitiés  ,  et 
jit  par  ses  faux  m,iracles  et  les  faux  oracles  qui 
s'y  rendoient,  que  Maximien  fut  animé   contre 
les  chrétiens f  l'assurant  que  le  dieu  commandait 
qu'il  les  exterinindtj  Eus.   ix.  3,   3.  Cet  esprit 
sortit  de  la  bouche  de  la  bête  ,  qui ,  comme  nous 
avons  vu ,  représente  bien  en   général  l'empire 
romain,  mais  plus  particulièrement  sous  Dioclé- 
tien. Enfin,  en  troisième  lieu,  Julien  avoit  à  sa 
suite  dans  les  guerres  contre  les  Perses  et  tou- 
jours, un.  nombre  infini  de  devins  ,  et  entr'autres 
son  magicien  Maxime,  dont  Eunapius  lui-même 
nous  fait  voir  les  tromperies,  in  Max.  et  Chrjs. 
C'étoit  lui  qui  promettoit  à  Julien  une  victoire 
assurée  sur  les  Perses ,  en  sorte  que  les  chrétiens 
s'écrioient  après  sa  perte ,  où  sont  maintenant 
tes  prophéties j  o  Maxime!  Théod.  m.  cap.  ult. 
Cet  esprit  sortit  de  la  bouche  du  faux  prophète^ 
c'est-à-dire ,  de  la  seconde  bête ,  ou  de  la  philo- 
sophie magicienne,  dont  le  crédit  éclata  plus 
particulièrement  sous  Julien,  comme  il  a  été  dit, 
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XIII-  II,  et  suw.  Au  reste  ,  il  n'y  a  nul  inconvé- 
nient, qu'à  l'occasion  de  ce  que  saint  Jean  voit 
arriver  sous  Vale'rien,  le  saint  Esprit  lui  fasse 
voir  encore  des  choses  sembl-ables  qui  dévoient 
suivre  dans  les  autres  règnes. 

Si  les  empereurs  romains  avoient  leurs  séduc- 
teurs ,  les  Perses,  dont  les  mages  ont  donné  le 
nom  aux  magiciens,  ne  manquoient  pas  de  leur 
côté  de  devins  qui  les  excitoient  en  même  temps 
à  la  guerre  contre  les  Romains ,  et  à  la  persécu- 
tion des  fidèles.  Sozomène  raconte  que  les  mages 
ne  cessoient  d'aigrir  le  roi  de  Perse  contre  les 
chrétiens ,  et  que  ce  fut  ce  qui  excita  la  persé- 
cution en  Perse  du  temps  de  Constantin ,  Soz.  11. 
9,  10,  II,  12,  1 3.  Nous  voyons  quelque  temps 
après,  et  du  règne  de  Théodose  le  jeune,  que 
les  mages  trompoient  Isdigerde ,  roi  de  Perse , 
par  de  faux  prodiges,  pour  l'animer  contre  les 
chrétiens  ,  et  que  son  fils  Varane ,  qui  rompit 
avec  les  Romains ,  fut  induit  en  même  temps  par 
les  mômes  mages  à  une  cruelle  persécution.  C'est 
ce  que  nous  apprenons  de  Socrate ,  /iV/e  vu.  8 
et  18. 

Après  tant  de  fameux  exemples ,  il  ne  faut  pas 
douter  qu'il  n'en  soit  arrivé  autant  dans  les  autres 
temps  :  mais  nous  n'avons  pas  l'histoire  de  cette 
nation.  Il  ne  faut  nullement  douter  qu'il  n'y  eût 
des  chrétiens  en  Perse,  où  l'évangile  fut  porté 
par  les  apôtres  dès  le  commencement  du  chris- 
tianisme, ni  qu'ils  ne  s'y  soient,  comme  ailleurs, 
multipliés  par  le  martyre  ,  ni  qu'ils  rie  se  soient 
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attiré  là,  comme  partout  ailleurs,  la  haine  des 
devins  et  des  prêtres  des  faux  dieux,  dont  ils  ve- 
noient  détruire  l'empire.  Quelques-uns  veulent 
que  par  les  trois  esprits  impurs,  on  entende  trois 
espèces  de  divinations,  par  les  oiseaux,  par  les 
entrailles ,  par  la  magie  ;  ou  trois  manières  de  trom- 
per les  hommes  par  les  faux  oracles ,  par  les  faux 
miracles ,  par  les  faux  raisonnemens,  à  quoi  je  ne 
m'oppose  pas  :  mais  je  préfère  à  tout  cela  trois 
démons,  qui ,  en  trois  temps  différens  ,  font  sen- 
tir aux  chrétiens  leur  malignité  par  des  divina- 
tions impies. 

Au  grand  jour  de  Dieu  :  au  jour  du  grand 
combat  dont  il  va  être  parlé ,  ^.  16. 

i5.  Je  'viens  comme  un  larron  :  c'est  Jésus- 
Christ  qui  parle  conformément  à  la  parabole , 
où  il  se  compare  à  un  voleur  qui  surprend  le 
père  de  famille,  Malt.  xxiv.  4^-  Cette  parole  se 
doit  entendre  ,  non-seulement  de  l'heure  de  la 
mort,  mais  encore  de  tous  les  malheurs  publics, 
qui  presque  tous  surprennent  les  hommes  ;  et  du 
dernier  jugement,  dont  tous  les  malheurs  pu- 
blics sont  des  avant-coureurs  et  des  images. 

16.  Et  il  les  assemblera.  Le  Gr.  Et  il  les  as- 
sembla. Il  n'importe,  puisque  les  prophètes  voient 
souvent  le  futur  comme  passé,  pour  marquer  la 
certitude  de  leur  prédiction. 

//  les  assemblera.  Ce  sont  les  rois  que  le  dra- 
gon assemblera  par  ses  esprits  impurs  qui  sorti- 
ront de  sa  gueule,  i3,  i/j.. 

Au  lieu  qui  en  hébreu  s'appelle  Armageddon  : 
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Armageddon  ,  par  deux  dd  dans  le  grec ,  selon 
les  Septante,  dont  les  apôtres  suivent  ordinaire- 
ment la  leçon ,  et  selon  l'étymologie  de  ce  nom 
qui  est  hébreu  ,  c'est-à-dire  la  montagne  de  Ma- 
geddon.  Au  lieu  qui  s' appelle  Arniagedon^  c'est- 
à-dire  y  au  lieu  où  les  grandes  arme'es  sont  dé- 
faites ,  au  lieu  où  les  rois  périssent.  Sisara  et  les 
rois  de  Canaan  sont  taillés  en  pièces  en  Maged- 
don ,  Jud.  IV.  7,  iG,  y.  19.  Ocliosias,  roi  de 
Juda,  y  périt,  IP^.  Reg.  ix.  27.  Et  Josias  est  tué 
dans  le  même  lieu  par  Nécao^  roi  d'Egypte, 
IV^.  Reg.  xxiii.  '29.  Il  veut  donc  dire  que  les 
empereurs  seront  menés  par  leurs  devins  dans 
des  guerres  où  ils  périront ,  et  que  leur  perte 
sera  suivie  d'une  désolation  publique  ,  semblable 
à  celle  qui  arriva  à  Mageddon ,  lorsque  Josias 
y  périt,  Zachar.  xii.  11.  Ce  passage  de  Za- 
charie  fait  voir  que  ce  lieu  ,  dans  le  style  pro- 
phétique ,  est  l'image  des  grandes  douleurs. 

Cette  prophétie  s'accomplit ,  lorsque  Valérien 
fut  taillé  en  pièces  par  les  Perses,  pris  dans  la 
bataille ,  et  écorché ,  comme  on  a  vu ,  après 
avoir  soufTei  t  toute  sorte  d'indignités.  Les  Perses , 
enflés  de  cette  victoire,  s'acharnèrent  de  plus  en 
plus  contre  les  Romains,  sur  lesquels  ils  gagnè- 
rent plusieursbatailles,  et  entr'autres  celle  contre 
Julien,  où  cet  empereur  fut  encore  taillé  en 
pièces  et  tué,  et  l'empire  éternellement  flétri 
par  ces  deux  pertes.  Nous  avons  parlé  des  maux 
(|ui  suivirent  la  défaite  de  Valérien  :  celle  de 
Julien  fut  encore  plus  funeste ,  puisque  par  une 
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paix  honteuse ,  il  fallut  abandonner  aux  Barba,re8 
beaucoup  de  terres  de  l'empire  ,  comme  tous 
les  historiens  le  te'moignent  d'un  commun  ac- 
cord. 

Voilà  donc  deux  empereurs  tue's  par  les  Perses, 
comme  il  y  avoit  eu  deux  rois  de  Juda  tue's  en  . 
Mageddon.  Il  n'est  pas  ici  question  de  comparer 
les  personnes  avec  les  personnes ,  mais  les  évé- 
nemens  avec  les  éve'nemens,  et  les  suites  avec  les 
suites.  Au  reste  ,  il  ne  faut  pas  ici  s'imaginer , 
comme  font  quelques  protestans,  des  cambats 
des  fidèles  contre  les  infidèles,  puisque  les  rois 
dont  parle  saint  Jean  sont  e'galement  inene's  au 
combat  par  les  esprits  impurs ,  i4 ,  i6. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  si  le  saint  Esprit  fait 
passer  saint  Jean  du  temps  de  Valérien  à  ceux 
de  Julien ,  qui  en  est  si  loin  :  il  est  ordinaire 
aux  prophètes  d'être  transportés  d'un  objet  à  un 
autre,  pour  montrer  de  secrets  rapports  dans 
les  événemens  qu'ils  racontent.  11  y  en  a  un  assez 
grand  entre  la  défaite  de  Valérien  et  celle  de 
Julien ,  puisqu'elles  arrivent  toutes  deux  contre 
les  mêmes  ennemis  :  toutes  deux  pour  punir  et 
arrêter  les  persécutions  de  l'Eglise  ,  et  toutes 
deux  pour  amener  Rome  à  sa  chute  irréparable. 
Mais  il  faut  toujours  remarquer  la  coupe  versée, 
c'est-à-dire  ,  la  plaie  commencée  sous  Valérien  , 
qui  est  le  temps  dont  saint  Jean  est  occupé  dans 
tout  ce  chapitre. 

l'j.  Le  septième  ^nge  répandit  sa  coupe  dans 
l'air j  où  il  se  fit  une  commotion  universelle.  Ce 

doit 
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doit  être  la  plus  grande  piaie ,  celle  dont  le  bruit 
aussi  bien  que  l'elFet  s'étend  le  plus  loin.  C'est 
de  l'air  que  partent  les  foudres  ;  c'est  là  que  se 
forment  les  tourbillons  et  les  tempêtes  :  ici  tout 
l'air  est  agité ,  et  toute  la  terre  est  émue.  C'est 
ce  qui  fut  accompli  ,  lorsqu'à  la  prise  de  Valé- 
rien  ,  toutes  les  nations  barbares  répandues  dans 
l'empire  en  ébranlèrent  les  fondemens ,  et  por- 
tèrent le  coup  dont  à  la  fm  il  lut  renversé  :  c'est 
pourquoi 

,  Une  imix  forte  se  jit  entendre  du  temple ,  ve- 
nant du  trône ,  qui  dit  :  C'en  est  fait  :  les  Gollis 
destinés  de  Dieu  pour  df^truire  l'empire  Romain, 
y  sont  entrés  à  la  tête  de  tous  les  ])arbares  :  c'est 
ce  qui  arriva  sous  Valérien ,  comme  on  a  vu , 
Hist.  abrégée^  n.  9.  Le  saint  Esprit,  qui  voit 
les  effets  dans  les  causes,  et  tout  le  progrès  du 
mal  dès  son.  commencement ,  prononce  :  C'en 
est  fait;   Rome  est  perdue^ 

1^.  Il  se  Jit  des  éclairs  ^  des  hruits  et  des  ton- 
nerres ,  et  un  grand  tremblement  de  terre.  Tout 
cela  est  l'effet  d'une  commotion  universelle  de 
l'air,  et  marque  aussi  une  grande  et  universelle 
commotion  dans  les  esprits,  et  un  grand  chan- 
gement dans  l'univers. 

1 9.  La  grande  cité  fut  divisée  en  trois  par'- 
ties.  Nous  voilà,  par  la  suite  des  choses,  trans- 
portés du  temps  de  Valérien  à  celui  de  la  chuté 
de  Rome.  C'est  au  pied  de  la  lettre  que  l'empire 
d'Occident  fut  alors  divisé  en  trois  ,  Honorius 
àRavenne,  Attalus  à  Rome,  Constantin   dans 

BoSSUETé  III.  »6 
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les  Gaules,  Oros.  vu.  4o,  42-  Zoz.  v.  vi.  Quoi- 
qu'il ne  faille  pas  toujours  s'attacher  scrupuleu- 
sement aux  nombres  pre'cis ,  il  ne  les  faut  pas 
refuser  quand  ils  se  pre'sentent,  et  surtout  quand 
ils  font ,  comme  ici ,  un   caractère  du  temps. 

Et  les  villes  des  nations  tombèrent.  Les  Goths 
prirent  plusieurs  places  ;  les  provinces  de  l'em- 
pire furent  en  proie,  les  Gaules,  les  Espagnes, 
la  Grande-Bretagne  et  les  autres. 

Dieu  se  ressouvint  de  la  grande  Babjlone.  En 
ce  même  temps  Rome  fut  prise  par  Alaric. 

20.  Toutes  les  îles  s'enfuirent,  et  les  mon- 
tagnes disparurent  :  tout  le  monde  sembloit  aller 
en  ruine.  C'est  ainsi  que  les  prophètes  nous  re- 
présentent la  -chute  des  grands  empires ,  Ezech. 
XXVI.  i5,  i8.  Les  îles  seront  ébranlées  ,  on  les 
verra  s' émouvoir  dans  le  milieu  de  la  mer.  Ail- 
leurs :  Les  montagnes  se  sont  ébranlées  comme 
de  la  cire ,  Ps.  xcvi.  5.  Nous  avons  vu  un  pas- 
sage de  saint  Je'rôme ,  oii  il  dit ,  c^avec  Rome 
on  crut  voir  périr  tout  l'univers  y  Hieron.  Proœm. 
in  I.  lib.  comm.  Ezech.  Voyez  Préf.  n.  8. 

21.  Et  une  grande  grêle ,  comme  du  poids 
d'un  talent....  C'est  le  poids  terrible  de  la  ven- 
geance de  Dieu ,  et  les  coups  de  sa  main  toute- 
puissante. 

Et  les  hommes  blasphémèrent.  Les  païens  im- 
putèrent encore  ce  dernier  malheur  aux  chré- 
tiens ,  et  c'est  ce  qui  donna  lieu  au  livre  de  saint 
Augustin  de  la  Cité  de  Dieu,  Retr.  de  Civ.  lib.  i. 
C'est  ce  qui  devoit  commencer  du  temps  de  Va- 
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lerien,  et  s'achever  entièrement  à  la  chute  de 
Rome  :  mais  cette  chute  devoit  encore  être  pre'- 
ce'dée  et  accompagnée  des  événemens  que  le 
saint  Esprit  va  découvrir  au  saint  apôtre  dans 
le  chapitre  suivant. 

On  voit  maintenant  toute  l'économie  de  ce- 
lui-ci ;  et  on  peut  entendre  comment  ces  sept 
plaies  sont  appelées  les  plaies  dernières ,  xv.  i  , 
par  le  rapport  qu'elles  ont  avec  la  chute  pro- 
chaine de  Rome.  Il  faut  toujours  se  souvenir 
que  le  premier  coup  qui  en  ébranla  l'empire, 
vint  des  Perses  et  du  côté  d'Orient,  et  que  la 
plus  grande  plaie  que  Rome  eût  reçue  de  ce 
côté-là,  lui  arriva  sous  Valérien  (0,  puisque  ce 
fut  proprement  à  cette  occasion  que  l'Occident 
commença  à  être  inondé  par  les  Barbares  ,  et 
qu'il  fallut  en  quelque  sorte  leur  abandonner 
cette  partie  de  l'empire  oii  Rome  étoit ,  en  tour- 
nant vers  l'Orient  le  fort  des  armes.  Ce  fut  donc 
alors  que  fut  frappé  ce  grand  coup  ,  dont  le 
contre-coup  porta  si  loin  ,  et  à  la  fin  fît  tomber 
Rome.  C'est  pourquoi  nous  avons  vu  que  le 
Saint-Esprit,  qui  va  toujours  à  la  source,  dès 
qu'il  commence  à  parler  des  plaies  arrivées  à 
l'empire  idolâtre,  met  en  tête  les  armées  im- 
menses qui  passent  l'Euphrate,  sup.  ix.  i4,  i5. 
Or ,  que  ce  fût  la  première  plaie  qui  dût  frapper 
directement  l'empire  idolâtre ,  le  saint  Esprit  a 
voulu  le  déclarer,  en  ce  que  c'est  aussi  la  pre- 
mière fois  où  il  est  parlé  d'idoles  dans  toute  la 

(■)  Yoyez Hist,  abr.  n.  9. 
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prédiction  de  saint  Jean  :  Et  ils  ne  se  repentirent 
pas,  dit-il,  d'avoir  adoré  les  démons,  et  les 
idoles  d'or  et  d'argent ,  de  pierre  et  de  bois  ,  qui 
ne  peuvent  ni  voir ,  ni  entendre,  ibid.  20,  21. 
Nous  avons  encore  observé  (0  que  ceux  dont 
les  châtimens  sont  décrits  dans  les  chapitres  pré- 
cédens ,  étoient  les  Juifs ,  et  qu'aussi  il  n'est  point 
du  tout  parlé  d'idoles ,  ni  d'idolâtrie.  Tout  cela 
fait  voir  clairement  que  le  dessein  de  saint  Jean 
étoit  de  montrer  la  source  des  malheurs  de  l'em- 
pire ,  comme  venue  d'Orient  ;  et  c'est  pourquoi , 
prêt  à  expliquer  plus  expressément  la  chute  de 
Rome  dans  les  chapitres  xviii,  il  en  revient  en- 
core là  ;  il  fait  encore  paroître  les  rois  d'Orient , 
et  l'Euphrate  traversé,  xvi.  12 ,  et  il  donne  tout 
un  chapitre  à  faire  voir  les  effets  de  ce  funeste 
passage,  et  tous  les  autres  fléaux  de  Dieu  qui 
l'accompagnèrent  :  011  le  lecteur  doit  prendre 
garde  qu'à  mesure  qu'on  avance  dans  ce /cha- 
pitre ,  on  trouve  toujours  l'empire  enfoncé  dans 
de  plus  grands  malheurs ,  et  la  cause  de  ces  mal- 
heurs mieux  expliquée:  c'est  pourquoi,  après 
avoir  vu  jusqu'au  '^.  10  ,  et  à  la  cinquième  phiole, 
les  trois  fléaux  ordinaires ,  la  peste ,  la  guerre  et 
la  famine;  à  la  cinquième  phiole  on  voit  l'empire 
attaqué  dans  sa  tête,  c'est-à-dire,  dans  l'empe- 
reur même ,  et  de  là  un  horrible  obscurcisse- 
ment de  tout  le  corps,  ^.  10,  Ensuite  on  en 
voit  la  cause  dans  les  succès  prodigieux  des  rois 
d'Orient ,  et  dans  les  batailles  funestes  à  l'empire 

(')  Voyez  Explic.  des  eh.  vu,  viu. 
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qui  devoit  périr ,  f.  12,  i3,  i4,  i5,  16.'  C'est 
ce  que  montre  la  sixième  pliiole  ;  d'où  suit  enfin 
dans  la  septième  cette  commotion  universelle  de 
l'air  par  où  saint  Jean  finit  son  chapitre ,  et  où 
il  voit  la  ruine  de  Rome  enveloppée ,  en  sorte 
qu'il  ne  lui  reste  plus  qu'à  l'exprimer  clairement, 
comme  il  fait  dans  les  deux  chapitres  suivans. 
Pour  mieux  marquer  la  liaison  de  ce  chapitre 
avec  le  ix.  depuis  le  iJr.  10  ,  et  la  sixième  trom- 
pette ,  il  a  voulu  que  cette  sixième  trompette 
concourût  avec  la  sixième  phiole  :  d'où  il  ne  faut 
point  conclure  que  les  phioles  concourent  toutes 
avec  les  trompettes;  puisque,  comme  nous  avons 
vu ,  les  premières  trompettes  regardent  les  Juifs , 
dont  il  n'est  plus  nulle  mention  dans  toute  la 
suite  -,  et  qu'il  y  a  succession  dans  les  trompettes , 
ce  qui  n'est  point  dans  les  phioles  :  de  sorte  que 
c'est  assez  d'avoir  marqué  le  concours  de  la 
sixième  trompette  avec  une  des  phioles ,  pour 
le  marquer  avec  toutes  les  autres  ;  et  c'est  peut- 
être  aussi  pour  cette  raison ,  que  comme  l'endur- 
cissement et  l'impénitence  des  idolâtres  est  mar- 
quée dans  la  sixième  trompette ,  ix.  20  ,  2 1 ,  elle 
est  aussi  marquée  dans  tout  ce  chapitre,  xvi.  9 
II,  21. 


4o6  l'apocalypsb, 

CHAPITRE   XVII. 

DIVISÉ     EN     DEUX     PARTIES. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

La  hête  aux  sept  têtes  et  aux  dix  cornes  :  la 
prostituée  quelle  porte  :  sa  parure  :  son  mys- 
tère. 

1.  Alors  il  vint  un  des  sept  anges  qui  portoient 
les  sept  coupes,  il  me  parla,  et  me  dit,  Viens  , 
je  te  montrerai  la  condamnation  de  la  grande 
prostituée,   qui  est  assise  sur  les  grandes  eaux  , 

2.  Avec  laquelle  les  rois  de  la  terre  se  sont 
corrompus ,  et  les  habitans  de  la  terre  se  sont 
enivrés  du  vin  de  sa  prostitution. 

3.  Il  me  transporta  en  esprit  dans  le  désert  :  et 
je  vis  une  femme  assise  sur  une  bête  de  couleur 
d'écarlate  ,  pleine  de  noms  de  blasphème,  qui 
avoit  sept  têtes  et  dix  cornes. 

4.  La  femme  étoit  vêtue  de  pourpre  et  d'écar- 
late ,  parée  d'or,  de  pierres  précieuses,  et  de 
perles ,  et  tenoit  en  sa  main  un  vase  d'or  plein 
de  l'abomination  (0  et  de  l'impureté  de  sa  for- 
nication. 

5.  Et  ce  nom  étoit  écrit  sur  son  front  :  Mys- 
tère :  la  grande  Babylone ,  la  mère  des  fornica- 
tions et  des  abominations  de  la  terre. 

6.  Et  je  vis  la  femme  enivrée  du  sang  des  saints, 

(')  Des  abomiaatious. 
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et  du  sang  des  martyrs  de  Je'sus  :  et  en  la  voyant , 
je  fus  surpris  d'un  grand  étonnement. 

^.L'ange  me  dit  alors  :  Quel  est  le  sujet  de  ta 
surprise  ?  Je  te  vais  dire  le  mystère  de  la  femme , 
de  et  la  bête  qui  la  porte,  et  qui  a  sept  têtes  et 
dix  cornes. 

8.  La  bête  que  tu  as  vue ,  étoit  et  n'est  plus  ; 
elle  s'élèvera  de  l'abyme ,  et  sera  précipitée  dans 
la  perdition  :  et  les  liabitans  de  la  terre ,  dont 
les  noms  ne  sont  pas  écrits  au  livre  de  vie  dès 
l'établissement  du  monde  ,  seront  dans  l'étonne- 
ment ,  lorsqu'ils  verront  la  bête  qui  étoit  et  qui 
n'est  plus  (0. 

g.  Et  en  voici  le  sens  plein  de  sagesse  :  Les  sept 
têtes  sont  sept  montagnes,  sur  lesquelles  la  femme 
est  assise. 

10.  Ce  sont  aussi  sept  rois  dont  cinq  sont  tom- 
bés ;  l'un  est  encore ,  et  l'autre  n'est  pas  encore 
venu;  et  quand  il  sera  venu,  il  faut  qu'il  de- 
meure peu. 

11.  Et  la  bête  qui  étoit  et  qui  n'est  plus  ("2),  est 
la  huitième  :  elle  est  une  des  sept ,  et  elle  tend 
à  sa  perte. 

(*)  Quoiqu'elle  soit,  x«i  Tréfû».  Une  autre  leçon  du  grec  porte 
K«i  Traptra/ ,  et  elle  doit  venir.  C'est  ainsi  qu'a  lu  saint  Hippo- 
Ijle,  Demonst.  de  Antich.  de  l'édition  de  Gudius.  A  Paris  i66o. 
p.  5o.  —  W  C'est  le  huitième ,  qui  est  de  ces  sept. 
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EXPLICATION  DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE    DU   CHAP.  Xyil. 

Sept  empereurs  idolâtres  ,  sons  qui  la  dernière 
persécution  est  exercée  :  Maximien  Herculius 
est  un  des  sept  :  pourquoi  il  est  aussi  en  quelque 
façon  le  huitième  ? 

1 .  Un  des,  sept  anges.  Cet  ange  exécuteur  de  la 
justice  de  Dieu,  en  va  faire  entendre  les  secrets 
à  saint  Jean  dans  un  plus  grand  de'tail ,  et  lui 
expliquer  en  même  temps  la  vision  du  chap.  xiii. 

De  la  grande  prostituée.  11  faut  voir  sur  la 
prostitue'e  ce  qui  est  dit  Pref.  n.  i  o ,  et  sur  le 
verset  suivant ,  et  encore  à  la  fin  de  cet  ouvrage 
dans  l'A-vertissement  aux  protestans,  n.  9,  qui  est 
assise  sur  les  grandes  eaux  :  Qui  domine  sur  plu- 
sieurs peuples,  ci-dessous,  i5. 

2.  ^^ec  laquelle  les  rois  de  la  terre  se  sont 
corrompus.  Ils  ont  adoré  ,  non -seulement  les 
dieux  romains ,  mais  encore  Rome  elle-même  et 
ses  empereurs;  c'est  là  aussi  leur  enivrement, 
ci-dcssouSyjf.^. 

3.  Dans  le  désert.  Saint  Jean  est  transporté 
dans  un  lieu  où  il  ne  voit  d'autre  objet  que  celui 
([u  il  va  décrire.  Une  femme  assise  sur  une  hête 
de  couleur  d' écarlate ,  pleine  de  noms  de  blas- 
phème :  c'est  la  bête,  qui  est  pleine  de  ces  noms 
comme  il  paroît  dans  le  grec.  Cette  bête,  par  les 
caractères  qui  lui  sont  donnés,  est  la  même  qui 
paroît  au  chapitre  xui.  Elle  a,  comme  elle,  sept 
têtes ,  dix  cornes  avec  dix  diadèmes  et  des  noms 
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de  blasphème,  car  on  l'appeloit  la  ville  éternelle  : 
on  l'appeloit  dans  les  inscriptions  Rome  la 
de'esse  :  on  lui  donnoit  le  titre  de  déesse  de  la 
terre  et  des  nations ,  Terrarum  Dea  Gentiiimque 
RornUy  Martial.  Epigr.  xii.  8.  Et  sur  tout  cela  il 
faut  voir  ce  qui  a  été  dit  au  chap.  xiii.  i.  On 
ajoute  ici  l'écarlate  comme  la  couleur  de  l'em- 
pire et  des  princes ,  et  aussi  pour  signifier  le  sang 
répandu  et  la  cruauté. 

Une  femme  assise  sur  une  bête.  Saint  Jean 
explique  clairement  que  la  bête  et  la  femme  ne 
sont  au  fond  que  la  même  chose  ,  et  que  l'une  et 
l'autre  c'est  Rome  avec  son  empire.  C'est  pour- 
quoi la  bête  est  représentée  comme  celle  qui  a 
sept  montagnes ,  iJ^.  9 ,  et  la  femme  est  la  grande 
anlle  qui  domine  sur  les  rois  de  la  terrée  j,  '^.  18. 
L'une  et  l'autre  est  donc  Rome  :  mais  la  femme 
est  plus  propre  à  marquer  la  prostitution  ,  qui 
est  dans  les  Ecritures  le  caractère  de  l'idolâtrie.  Il 
est  dit  de  Tyr,  c^apres  son  rétablissement  elle 
se  prostituera  de  nouveau  aux  rois  de  la  terre , 
Jsaï  xxiii.  l'y.  Ninive  aussi  est  nommée  une  pros- 
tituée ,  belle  et  agréable  ,  pleine  de  maléfices , 
qui  a  'vendu  les  nations  dans  ses  prostitutions. 
Nah.  m.  4-  Isaïe  parle  aussi  à  JBabylone  comme 
à  une  prostituée  :  On  découvrira  ta  honte^  on  verra 
ton  ignominie  ,  6  toi  qui  t'es  plongée  dans  tes  dé" 
lices Ilsaie,  xlvii.  3,8. 

En  ce  sens,  il  n'y  eut  jamais  une  prostituée  qui 
ait  égalé  la  vieille  Rome  :  car  outre  ses  dieux 
particuliers,  elle  adora  tous  les  dieux  des  autres 


4io  l'apocalypse, 

nations  ,  qui  tous  avoient  leurs  temples  dans 
Rome;  et  tel  e'toit  son  aveuglement,  qu'elle  met- 
toit  une  partie  de  sa  religion  dans  le  culte  qu'elle 
rendoit  à  tous  les  faux  dieux.  Non-seulement  elle 
étoit  abandonnée  à  ces  faux  dieux,  mais  encore 
elle  provoquoit  tous  les  peuples  par  son  auto- 
rité et  par  son  exemple  à  de  semblables  corrup- 
tions. 

4-  Lci  femme  étoit  vêtue  de  pourpre.  La  cou- 
leur de  son  habit  désigne  Rome ,  ses  magistrats 
et  son  empire ,  dont  la  pourpre  étoit  la  marque  : 
les  pierres  précieuses ,  et  ses  richesses  immenses 
paroissent  sur  elle  comme  les  marques  de  sa 
vanité ,  et  comme  l'attrait  de  l'amour  impur 
qu'elle  vouloit  inspirer.  Les  anges  et  les  saints 
sont  habillés  avec  dignité,  mais  plus  simplement. 
l'Eglise  est  représentée  par  une  femme  revêtue 
du  soleil ,  environnée  de  lumière  et  de  gloire  ; 
elle  a  des  ailes  quand  elle  veut  fuir;  tout  y  est  cé- 
leste :  ici  on  voit  proprement  la  parure  d'une 
prostituée.  En  sa  main  un  vase  d'or^  selon  ce  qui 
est  écrit  :  Babjlone  est  une  coupe  d'or  qui  enivre 
toute  la  terre  ;  toutes  les  nations  ont  bu  de  son 
virij  c'est  pourquoi  elles  sont  enivrées.  Jér.  li  "j. 
Par  ce  vin  de  Babylone  ,  il  faut  entendre  les  er- 
reurs et  les  vices  dont  elle  empoisonnoit  toute  la 
terre. 

5.  Sur  son  front  :  Mystère  :  comme  s'il  disoit  : 
C'est  ici  un  personnage  mystique  ;  sous  le  nom 
de  la  prostituée,  c'est  Babylone  ;  et  sous  le  nom 
de  Babylone ,  c'est  Rome.  C'est  le  sens  le  plus 
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naturel  :  mais  on  peut  encore  entendre ,  si  l'on 
veut ,  que  Rome  avoit  ses  mystères  dans  sa  reli- 
gion, sur  lesquels  sa  domination  e'toit  fondée. 
Elle  e'toit  consacrée  à  Mars  par  sa  naissance ,  ce 
qui  la  rendoit ,  disoit-on ,  victorieuse  :  dédiée  par 
des  auspices  favorables ,  ce  que  les  anciens  ap- 
peloient ,  Urbem  auspicato  conditam.  Elle  avoit 
ses  divinations,  et  surtout  elle  avoit  les  livres 
sybillins,  livres  secrets  et  mystérieux,  oii  elle 
croyoit  trouver  les  destinées  de  son  empire.  La 
grande  Bahjlone  :  Babylone  dans  l'Ecriture, 
c'est  la  terre  des  idoles  ;  c'est  la  montagne  em- 
pestée qui  corrompt  la  terre;  Jérem.  li.  aS,  47 > 
Sa.  Ses  idoles,  ses  enchantemens,  ses  maléfices, 
ses  divinations  sont  marqués  dans  tous  les  pro- 
phètes, et  en  particulier  Isàie^  xlvii.  9,12.  On 
voit  donc  bien  pourquoi  saint  Jean  représente 
Rome  sous  le  nom  de  Babylone ,  dont  elle  avoit 
tous  les  caractères  ;  dominante  comme  elle  , 
connue  elle  pleine  d'Idoles  et  de  divinations  ;  et 
persécutrice  des  saints  qu'elle  tenoit  captifs. 

6.  Je  fus  surpris  d'un  grand  étonnement.  Il 
ne  savoit  ce  que  vouloit  dire  un  si  nouveau  et  si 
étrange  spectacle.  Peut-être  aussi  fut-il  étonné 
de  voir  que  celle  qu'on  lui  montroit  si  riche 
et  si  dominante ,  alloit  être  en  un  moment  pré- 
cipitée. 

8.  La  hête  que  tu  as  vue  _,  étoit  et  nestplus.  Ce 
n'est  pas  du  temps  de  saint  Jean  que  cela  s'en- 
tend :  on  ne  pouvoit  pas  dire  alors  que  la  bête 
n'étoit  plus,  puisqu'on  dit  au  contraire  qu'<?//e 
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ddi'oii  s'éleuer  de  l'abîme ,  et  ensuite  aller  à  sa 
perte.  On  voit  donc  bien  que  l'ange  paiioit  à  saint 
Jean,  non  par  rapport  au  temps  où  il  vivoit, 
tnais  par  rapport  à  un  certain  temps  où  il  le 
situe,  et  auquel  convient  ce  qu'il  lui  dit.  Or 
le  temps  qui  convient  le  mieux  à  toute  l'analo- 
gie de  la  prophétie  de  cet  apôtre,  est  celui  que 
nous  verrons  ji.  lo,  où  le  règne  de  l'idolâtrie 
commence  à  cesser.  La  bête  qui  étoit ,  et  qui  n'est 
plus  :  cette  bête ,  c'est ,  comme  on  a  dit  souvent , 
et  comme  on  va  voir  encore,  Rome  païenne  avec 
son  idolâtrie.  Le  grec  ajoute,  et  toutefois  elle 
estj  ou  quoiqu'elle  soit  :  ce  qui  sera  examiné  ci- 
dessous  après  le  jf.  lo  ,  lorsqu'on  reprendra 
le  j[.  8. 

9.  Les  sept  têtes  j  sont  sept  montagnes...  10.  Et 
sept  rois.  Il  faut  voir  sur  tout  ceci  ce  qui  est  dit 
chapitre  xin.  i . 

10.  Cinq  sont  tombés.  Ainsi  le  nombre  de  sept 
est  dans  les  sept  têtes  un  nombre  précis,  puisque 
saint  Jean  les  compte ,  et  les  voit  passer  les  unes 
après  les  autres. 

Cinq  sont  tombés  :  l'un  est  encore ,  et  l'autre 
n'est  pas  encore  venu.  Voici  un  dénoûment  ma- 
nifeste de  la  prophétie.  Le  saint  Esprit  situe 
saint  Jean  à  l'endroit  de  la  persécution ,  où  de 
sept  empereurs  idolâtres  sous  lesquels  elle  avoit 
été  exercée ,  et  que  nous  avons  vus,  xiii.  i ,  cinq 
étoient  passés  ou  tombés,  comme  on  voudra  le  tra- 
duire, c'est  à  savoir,  Dioclétien, Maximien,  Cons- 
tantius  Ghlorus,  Galère  Maximien,  et  Maxence. 
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Un  étoit  encore;  c'étoit  Maximin.  Le  septième 
ji'étoit  pas  encore  venu;  c'étoit  Licinius,  qui 
étoit  bien  déjà  empereur,  mais  qui  n'avoit  pas 
pris  encore  ce  caractère  qui  lui  est  propre  ,  d'a- 
voir exercé  en  particulier,  après  tous  les  autres , 
une  persécution  dont  il  fut  le  seul  auteur.  Alors 
donc,  et  dans  le  temps  où  saint  Jean  s'arrête  ici, 
c'est-à-dire,  au  temps  de  Constantin ,  de  Licinius 
et  de  Maximin ,  Licinius  étoit  si  éloigné  de  ce 
caractère  particulier  de  persécuteur,  qu'au  con- 
traire il  étoit  d'accord  avec  Constantin  ;  et  les 
édits  qu'on  publioit  en  faveur  des  chrétiens, 
se  faisoient  en  commun  par  ces  deux  princes, 
Lact.  de  mort.  48.  Euseb.  x.  5,  etc.  Loin  d'être 
persécuteur,  Licinius  fut  honoré  durant  ce  temps 
de  la  vision  d'un  ange.  La  prière  que  lui  dicta  ce 
bienheureux  esprit  pour  invoquer  le  vrai  Dieu  > 
fut  mise  entre  les  mains  de  tous  les  soldats;  et  ce 
fut  à  ce  même  Dieu  ,  que  Licinius  rendit  grâces 
à  Nicomédie  ,  de  la  victoire  qu'il  remporta  sur 
Maximin ,  Lact.  de  mort,  ^'j  ,  48-  Licinius  de- 
meura en  cet  état  tant  que  Maximin  fut  au 
monde  ;  de  sorte  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  précis 
que  de  dire ,  comme  fait  saint  Jean ,  qu'alors  les 
cinq  premières  têtes,  c'est-à-dire,  les  cinq  pre- 
miers empereurs  sous  qui  la  persécution  s'étoit 
exercée,  étant  passés,  et  Licinius  le  septième 
n'étant  pas  encore  venu  ,  il  n'y  avoit  que  le 
sixième ,  c'est-à-dire  Maximin ,  en  état  de  persé- 
cuter l'Eglise. 

Ce  temps  étoit  précisément  l'an  3x2  de  notre 
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Seigneur ,  où  Maxence  fut  défait  par  Constantin, 
et  la  croix  érigée  au  milieu  de  Rome  par  ce  prince 
victorieux.  Dieu,  qui  introduit  ses  prophètes  dans 
les  temps  futurs ,  les  y  place  en  tel  endroit  qu'il 
lui  plaît.  Quand  il  est  question  de  prédire  la 
ruine  de  Babylone ,  les  prophètes  paroissent 
assister ,  tantôt  à  la  marche  de  Cyrus  son  vain- 
queur ,  tantôt  au  siège  ,  tantôt  au  pillage.  En  un 
endroit  de  sa  prophétie ,  Isaïe  voit  marcher  Sen- 
nachérib,  et  lui  marque  tous  ses  logemens;  en 
l'autre  il  le  voit  défait  dans  la  terre  sainte,  et 
la  Judée  délivrée  de  son  joug  (0.  Les  prophètes 
voient  Jésus-Christ  tantôt  naissant,  tantôt  dans 
sa  passion  et  dans  les  souffrances,  et  tantôt  aussi 
dans  sa  gloire  C'^).  Le  Saint-Esprit  qui  les  pousse, 
les  situe  comme  il  veut  ;  et  il  nous  faut  mettre 
avec  eux  dans  cette  même  situation  pour  les  en- 
tendre. Mettre  l'apôtre  saint  Jean  au  temps  que 
nous  venons  de  marquer,  c'étoit  justement  le 
mettre  dans  le  plus  Ijeau  temps  de  la  victoire  de 
Jésus-Christ  :  dans  le  temps  où  Galère  Maximien 
venoit  de  publier  sa  rétractation  et  son  édit  favo- 
rable aux  chrétiens  :  dans  le  temps  où  Constan- 
tin et  Licinius  s'étoient  déclarés  en  leur  faveur  : 
c'est  le  temps  que  saint  Jean  avoit  si  bien  vu ,  et 
si  clairement  marqué  dans  les  chapitres  précé- 
dens;  dans  le  chapitre  xi,  lorsque  les  témoins, 
qu'on  croyoit  morts  pour  jamais,  avoient  entendu 
cette  voix  d'en-haut,  qui  leur  disoit  :  Montez  ici, 

(»)  Is.  X.  qS.  XIV.  25.  XIII ,  XIV.  Sev.  l,  5i ,  etc. —  W  Is.  ix.  6. 
tin.  Ps.  XXI.  cix,  etc. 
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montez  au  comble  delà  gloire;  dans  le  xii,  lors- 
que Satan  perdit  la  bataille  contre  les  anges,  et 
que  pre'cipité  du  ciel  en  terre ,  une  voix  fut  en- 
tendue ,  qui  disoit  :  C'est  maintenant  qu'est  établi 
le  règne  de  notice  Dieu  et  la  puissance  de  son 
Christ^  XII.  9,  10. 

Il  sera  maintenant  aisé  d'entendre  la  partie  du 
•^.  8  de  ce  chapitre,  que  nous  avons  remis  à  ex- 
pliquer jusqu'à  ce  que  nous  eussions  vu  celui-ci, 
c'est-à-dire,  le  lo. 

8.  La  bête  que  tu  as  vuCj  étoit  et  n'est  plus  : 
car  saint  Jean  ,  qui  avoit  vu  d'abord  la  béte  en- 
tière avec  ses  sept  têtes,  les  vit  ensuite  passer  les 
unes  après  les  autres,  selon  que  les  persécuteurs 
dévoient  paroître  plus  tôt  ou  plus  tard.  Il  en  vint 
donc  au  point  où  il  n'y  avoit  qu'une  tête,  cinq 
autres  étant  tombées,  et  la  septième  ne  paroissant 
pas  encore.  La  bête  alors  lui  dut  paroître  comme 
n'étant  plus;  car  à  voir  combien  promptement 
étoient  tombées  les  cinq  autres  têtes,  il  étoit  aisé 
de  juger  que  la  sixième  ne  dureroit  guère,  et  que 
la  bête  tiroit  à  sa  fin;  c'est  pourquoi  aussi  l'ange 
lui  dit  dans  ce  même  verset ,  selon  une  leçon  du 
grec.  Et  elle  va  à  sa  perte;  ce  qui  convient  aussi 
parfaitement  à  la  fin  de  ce  verset ,  selon  le  grec  : 
car  au  lieu  que  la  Vulgate  porte  simplement  que 
la  bête  étoit  et  n'est  plus,  le  grec  ajoute  ,  quoi- 
qu'elle soitj  ou,  elle  est  pourtant;  pour  faire  en- 
tendre à  saint  Jean  que  dans  la  langueur  où  elle 
lui  paroissoit ,  si  elle  étoit  en  quelque  façon  par 
un  reste  de  vie ,  il  la  pouvoit  regarder  comme 
n'étant  plus,  puisque  même  on  lui  déclaroit  que 
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la  septième  tête ^  c'est-à-dire,  le  septième  perse'- 
cuteur  qui  devoit  venir,  dureroit  peu,  comme 
nous  allons  voir.  ' 

10.  Et  quand  il  sera  venu.  Ce  septième  persé- 
cuteur, Licinius  :  Il  faut  qu'il  demeure  peu  :  il 
avoit  e'té  fait  empereur  en  l'an  cccvii.  Il  avoit 
r(^gn<5  glorieusement  dix  ou  douze  ans.  Quatre 
ou  cinq  ans  après  qu'il  se  fut  élevé  contre  Cons- 
tantin et  contre  l'Eglise ,  il  fut  battu  et  périt, 
et  ce  fut  environ  l'an  cccxxiii.  Eus.  x.  8^  9,  de 
vit.  Const.  xLix  etseq.  11.  1  j  et  seq.  Chron.  820^ 
824.  Cette  persécution  dura  seulement  trois  ou 
quatre  ans  j  et  on  la  peut  compter  pour  courte  en 
comparaison  de  la  grande  qui  avoit  duré  dix  ans. 
Au  reste ,  il  ne  sert  de  rien  de  demander  si  Li- 
cinius avoit  persécuté  auparavant;  car  déjà  on 
n'en  voit  rien  :  tout  ce  qui  paroît  de  lui  avant  le 
temps  dont  nous  parlons  est  favorable  aux  chré- 
tiens; et  le  saint  Esprit,  pour  ainsi  parler,  s'at- 
tache à  découviir  les  grands  caractères ,  c'est-à- 
dire,  les  caractères  marqués  et  particuliers. 

1 1.  Et  la  hête  qui  étoit,  et  qui  n'est  plus  j,  est 
elle-même  lahuitieme.  Le  Gr.  porte  :  Le  huitième 
roi,  et  il  est  des  sept ,  et  il  va  à  sa  perte.  Voici 
encore  un  admirable  dénoûment.  Maximien 
Herculius,  un  des  sept  persécuteurs,  quitta  l'em- 
pire avec  Dioclétien ,  puis  le  reprit,  et  fut  ap- 
pelé Maximianus  bis  Au^ustus  :  Maximien  deux 
fois  empereur,  Lact.  de  mort.  26.  Le  voilà  donc 

doul)le ,    et  en    état   d'être  compté   comme    le 
huitième  ,  quoiqu'il  eût  été  un  des  sept. 

Reste 
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Reste  la  difficulté,  pourquoi  ce  Maximien  est 
ici  appelé'  la  béte  :  mais  elle  demeure  résolue 
par  ce  qui  a  été  dit,  xiii.  2  ;  puisqu'on  y  voit  que 
le  léopard  ,  qui  représente  ,  comme  on  y  peut 
voir,  Maximien  surnommé  Herculius,  fait  en 
effet  le  corps  delà  bête,  comme  le  lion  et  l'ours, 
c'est-à-dire,  Dioclétien  et  Galère  Maximien  en 
font  la  gueule  et  les  pieds.  Il  est  donc  en  un 
certain  sens  appelé  la  bête,  parce  qu'il  est  re- 
présenté comme  en  faisant  le  corps  5  quoiqu'en 
un  autre ,  la  bête  entière  soit  la  bête  considérée 
toute  ensemble  ;  non-seulement  avec  son  corps, 
mais  encore  avec  ses  têtes,  sa  gueule  et  ses  pieds. 
Voila  donc  pour  ce  qui  regarde  les  sept  têtes  ; 
et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  reste  la  moindre  diffi- 
culté. Mais  le  dénoûment  des  dix  rois  sera  en- 
core plus  remarquable  par  les  grands  et  sin- 
guliers événemens  que  l'ange  nous  y  va  découvrir. 
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12.  Les  dix  cornes  que  tuas  vues  sont  dix  rois, 
qui  n'ont  pas  encore  reçu  leur  royaume  ;  mais  ils 
recevront  comme  rois  la  puissance  à  la  même 
heure  (0  après  la  bête. 

i3.  Ceux-ci  ont  un  même  dessein  ;  et  ils  don- 
neront leur  force  et  leur  puissance  à  la  bête. 

i^.  Ceux-ci  combattront  contre  l'Agneau; 
mais  l'Agneau  les  vaincra,  parce   qu'il   est   le 

(')  Avec  la  bcte. 

BossuET.  m.  '  27 
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Seigneur  des  seigneurs,  et  le  Roi  des  rois,  et  ceux 
qui  sont  avec  lui  sont  les  appele's,  les  élus  et  les 
fidèles. 

i5.  Il  me  dit  encore  :  Les  eaux  que  tu  as  vues, 
où  la  prostituée  est  assise,  sont  les  peuples,  les 
nations  et  les  langues. 

1^.  Les  dix  cornes  que  tu  as  vues  dans  la  bête, 
ce  sont  ceux  qui  haïront  la  prostituée  ;  et  ils  la 
réduiront  dans  la  dernière  désolation ,  ils  la  dé- 
pouilleront, ils  dévoreront  ses  chairs,  et  ils  la  fe- 
ront brûler  au  feu. 

i'^.  Car  Dieu  leur  a  mis  dans  le  cœur  d'exé- 
cuter ce  qu'il  lui  plaît  (0;  de  donner  leur  royaume 
à  la  bête  jusqu'à  ce  que  les  paroles  de  Dieu  soient 
accomplies. 

i8.  Et  la  femme  que  tu  as  vue,  est  la  grande 
ville  qui  règne  sur  les  rois  de  la  terre. 

EXPLICATION  DELA  SECONDE  PARTIE  DU  CHAPITRE  XVII. 

Les  dix  rois  qui  détruisent  Rome  :  quatre  ca- 
ractères de  ces  rois. 

ï2.  Les  dix  cornes  que  tu  as  ^vues^  sont  dix 
•  rois.  L'auteur  du  commentaire  sur  l'Apocalypse 
attribué  à  saint  Ambroise,  et  que  nous  avons 
vu  être  Bérengaude ,  écrivain  du  septième  siècle, 
Préf.  n.  'j ,  dit  clairement  que  par  ces  dix  rois 
sont  désignés  dix  royaumes,  par  qui  l'empire 
romain  a  été  détruit  ;  et  il  compte  ces  destruc- 
teurs au  nombre  de  dix ,  qui  sont  les  Perses  et 

(»)  Et  de  conspirer  à  un  dessein,  et  de  donner. 
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les  Sarrasins  dewenus  maîtres  de  l'Asie  ;  les  Van- 
dales de  l'Afrique  ;  les  Goths  de  l'Espagne  ;  les 
Lombards  de  l'Italie  ;  les  Bourguignons  de  la 
Gaule  ;  les  Français  de  la  Germanie  ;  les  Huns 
de  la  Pannonie  ;  les  Alains  et  les  Subites  de  beau- 
coup d'autres  pays  qu'ils  ont  ravagés.  Il  faut  donc 
entendre  par  ces  dix  rois,  ceux  qui  ruinèrent 
Rome  ,  et  en  démembrèrent  l'empire,  principa- 
lement en  Occident.  Le  nombre  de  dix  est  grand 
pour  des  rois;  et  il  est  vrai  que  l'Occident  est 
déchiré  presqu'en  même  temps  par  un  grand 
nombre  de  rois  qui  composent  de  grands  royau- 
mes de  ces  débris  de  l'empire.  On  voit  paroître 
à  peu  près  dans  le  même  temps  les  Vandales, 
les  Huns,  les  Francs,  les  Bourguignons,  les 
Suèves ,  les  Alains ,  les  Hérules ,  à  qui  succèdent 
les  Lombards ,  les  Allemands ,  les  Saxons  ;  plus 
que  tous  ceux-là ,  les  Goths,  qui  sont  les  vrais 
destructeurs  de  l'empire.  Rien  ne  force  à  se  tour- 
menter ,  pour  les  réduire  précisément  au  nom- 
bre de  dix ,  encore  qu'on  les  y  pût  à  peu  près 
réduire  par  rapport  aux  royaumes  fixes  qu'ils  y 
ont  établis.  Mais  un  des  secrets  de  l'interprétation 
des  prophètes ,  est  de  ne  pas  chercher  de  finesse 
où  il  n'y  en  a  point ,  et  de  ne  se  pas  perdre  dans 
les  minuties,  quand  on  trouve  de  grands  carac- 
tères qui  frappent  la  vue  d'abord.  Nous  avons 
déjà  vu  souvent  que  rien  n'oblige  aux  nombres 
précis,  que  lorsqu'ils  sont  marqués  dans  la  pro- 
phétie comme  un  caractère  particulier  ou  de  la 
chose,  ou  du  temps.  Ici,  sans  qu'il  soit  besoin 
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d'un  plu^  grand  détail ,  c'est  un  caractère  assez 
remarquable ,  que  d'un  seul  empire  il  se  forme 
tant  de  grands  royaumes ,  en  diverses  provinces 
d'Espagne,  en  Afrique  ,  dans  la  Gaule  Celtique, 
dans  l'Aquitanique,  dans  la  Se'quanoise,  dans 
la  Grande-Bretagne,  dans  la  Pannonie,  dans 
l'Italie,  et  ailleurs  5  et  que  l'empire  romain  soit 
abattu  dans  sa  source ,  c'est-à-dire,  en  Occident 
où  il  est  né,  non  point  par  un  seul  prince  qui 
commande  en  chef,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment ,  mais  par  l'inondation  de  tant  d'ennemis 
qui  agissent  tous  indépendamment  les  uns  des 
autres. 

Ces  rois  qui  démembrent  l'empire  romain, 
ont  quatre  caractères  marqués  dans  toutes  les 
histoires;  et  si  nous  les  entendons,  il  n'y  aura 
plus  de  difficulté  dans  la  prophétie  de  saint  Jean. 

Dix  rois  qui  n'ont  pas  encore  reçu  leur 
rojaume  :  soit  qu'on  entende  cet  encore  du  temps 
où  saint  Jean  écrivoit,  ou  de  celui  dans  lequel 
nous  l'avons  vu  situé,  c'est-à-dire,  en  l'an  3 12, 
et  du  temps  que  Constantin  donna  la  paix ,  ces 
rois  destructeurs  n'avoient  encore  rien  dans  l'em- 
pire :  ainsi  le  royaume  qu'ils  y  dévoient  avoir,  ne 
leur  étoit  pas  encore  donné;  même,  à  vrai  dire, 
ils  n'avoient  aucun  royaume  fixe,  mais  ils  sor- 
toient  tous  de  leur  pays,  ou,  en  tout  cas,  des 
lieux  où  ilsétoient,  pour  chercher  avec  tout  leur 
peuple  à  s'établir  ailleurs,  et  dans  un  empire 
étrangei*rC'est  le  premier  caractère  de  ces  rois  : 
et  il  va  être  expliqué  encore  plus  clairement. 
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Mais  ils  recevront  comme  rois  la  puissance  à 
la  même  heure  après  la  hête  ,  comme  s'il  y  avoit 
psTa  tô  e-ripiov;  mais  le  grec  porte  i^srà.  toO  6npiov, 
cum  bestid,  avec  la  bête.  Saint  Iréne'e,  André 
de  Césarée  avec  Aréthas  et  Primase  lisent  comme 
le  grec  (0,  et  c'est  une  grande  autorité  pour 
l'antiquité  de  cette  leçon.  J'en  trouve  une  autre 
dans  saint  Hippolyte  (2)  :  car  en  lisant  comme  le 
grec,  prà  Toû  Bspiov,  avec  la  bête  ;  il  le  détache  du 
■^.12,  pour  le  mettre  à  la  tête  du  i3;  en  sorte 
que  les  rois  ne  reçoivent  pas  la  puissance  avec 
La  bête,  mais  ils  ont  avec  elle  un  même  dessein. 

Outre  cette  diversité  du  texte ,  il  y  en  a  enr 
core  pour  la  version  de  ces  paroles  du  grec  , 
fiîav  wpay  j  la  Vulgate  traduit  unâ  horâ  ^  a  la 
mêm.e  heure ,  en  niêm,e  temps  :  d'autres  tradui- 
sent, pour  une. heure j  pour  un  peu  de  temps j 
comme  s'il  y  avoit  Trpôç  /itav  wpav.  Chacune  de  ces 
versions  a  ses  défenseurs,  et  parmi  les  catholiques, 
et  parmi  les  protestans.  Toutes  deux  sont  rap- 
portées comme  indifférentes  dans  la  Bible  des 
Elzévirs.  Mais  l'ancien  traducteur  de  saint  Iré- 
née,  qui  est  peut-être  lui-même,  et  qui  en  tout 
cas  est  devenu  original,  tourne,  unâhord,  jf.  26; 
et  l'autorité  d'un  si  grave  et  si  ancien  auteur  con- 
firme beaucoup  la  Vulgate.  Primase  tourne  aussi 
de  même,  lié.  10.  in  Apocal. 

Je  m'en  tiendrois  volontiers  à  la  leçon  ,  <iussi 
bien  qu'à  la  version  de  saint  Irénée  et  de  Primase, 

(i)  Iren.  v.  26.  Prim.  l.  lo.  in  Apoc.  htc.  And.  Cœs.  et  Areth- 
Me.  —  (»)  Hipp.  Guâ.  cap.  xxxvui.  p.  5i. 
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à  cause  de  l'antiquité  et  de  l'autorité  de  ces  deux 
auteurs,  et  particulièrement  du  traducteur  de 
saint  Irénée. 

Pour  le  sens,  il  importe  peu  de  quelle  manière 
on  lise  et  on  traduise.  Ces  dix  rois  viendront , 
comme  en  même  temps,  dans  l'empire  de  l'Occi- 
dent, pour  y  régner  avec  la  bête,  c'est-à-dire, 
avec  Rome,  qui  ne  perdra  pas  tout  à  coup  sa 
puissance;  et  ce  sens,  qui  est  le  plus  autorisé ,^ 
est  en  même  temps  le  plus  naturel  :  mais  si  l'on 
veut  suivre  la  leçon,  après  la  bêle ,  on  dira  qu'a- 
près que  la  bête,  c'est-à-dire,  Rome,  aura  reçu 
le  grand  coup  dans  sa  prise  par  Alaric ,  les  rois 
se  jetteront  sur  elle  comme  en  m,ême  temps,  et 
par  un  commun  effort,  pour  envahir  ses  pro- 
vinces ;  ce  qui  est  très-véritable. 

Il  est  vrai  aussi  que  ces  rois  s'entendront  avec 
Rome,  comme  la  suite  le  fera  paroître,  et  régne- 
ront avec  elle  ;  mais  ce  sera  pour  un  peu  de  temps ^ 
parce  qu'ils  se  tourneront  bientôt  contre  ell«. 
Tout  cela  va  être  éclairci. 

Enfin,  si  nous  lisons  avec  saint  Hippolyte, 
avec  la  bête ,  à  la  tête  du  verset  suivant,  en  sorte 
que  les  dix  rois  aient  un  même  dessein ,  non-seu- 
lement entre  eux,  mais  encore  avec  la  bête  et 
avec  l'empire  romain,  il  faudra  rapporter  cela 
au  temps  où  ils  étoient  unis,  comme  on  va  voir. 

i3.  Ceux-ci  ont  un  même  dessein.  C'est  le  des- 
sein de  s'établir  dans  les  ferres  de  l'empire  romain , 
et  c'est  ici  une  suite  du  caractère  que  nous  venons 
de  remarquer.  Les  rois  dont  il  s'agit  ne  sont  pas 
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des  rois  comme  les  autres ,  qui  cherchent  à  faire 
des  conquêtes  sur  l'empire  pour  en  agrandir  leur 
royaume;  ce  sont  tous  rois  sans  royaume,  du 
moins  sans  aucun  siège  déterminé  de  leur  domi- 
nation ,  qui  cherchent  à  s'établir ,  et  à  se  faire  un 
royaume  dans  un  pays  plus  commode  que  celui 
qu'ils  ont  quitté.  On  ne  vit  jamais  à  la  fois  tant 
de  rois  de  ce  caractère ,  qu'il  en  parut  dans  le 
temps  de  la  décadence  de  l'empire  romain  ;  et 
voilà  déjà  un  caractère  bien  particulier  de  ce 
temps-là  :  mais  les  autres  sont  beaucoup  plus 
surprenans. 

Et  ils  donneront  leur  farce  et  leur  puissance  à 
la  bête  :  leurs  armées  seront  à  la  solde  de  Rome , 
et  dans  l'alliance  de  ses  empereurs.  C'est  le  second 
caractère  de  ces  rois  destructeurs  de  Rome ,  et  la 
marque  de  la  décadence  prochaine  de  cette  ville 
autrefois  si  triomphante ,  de  se  trouver  enfin  ré- 
duite à  un  tel  point  de  foiblesse ,  qu'elle  ne  puisse 
plus  composer  d'armées  que  de  ces  troupes  de 
Barbares ,  ni  soutenir  son  empire ,  qu'en  ména- 
geant ceux  qui  le  venoient  envaliir. 

Ce  temps  de  foiblesse  est  très-bien  marqué  dans 
ces  paroles  de  Procope  :  ^lors  la  majesté  des 
princes  romains  étoit  si  affoiblie  j  qu'après  avoir 
beaucoup  souffert  des  Barbares ,  elle  ne  trou^>oit 
point  de  meilleur  mojen  de  couvrir  sa  honte, 
qu'en  se  faisant  des  alliés  de  ses  ennem.is  ,  et  en 
leur  abandonnant  jusqu'à  l'Italie  ,  sous  le  litre 
spécieux  de  confédération  et  d' alliance  _,  Procop. 
de  bell.  Goth.  I.  init.  Le  même  auteur  a  remar- 
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que  qu'il  y  avoit  déjà  long- temps  qu'on  e'toit 
tombé  dans  cette  foiblesse ,  puisque  des  le  temps 
du  roi  des  Goths  ,  Alaric ,  on  avoit  reçu  dans 
l'alliance  ^  les  Syriens  ,  les  Alains  et  les  Goths  ; 
ce  qui  fit  j  dit-il,  qu'on  eut  beaucoup  à  souffrir 
d' Alaric,  ibid.  En  effet,  on  fit  avec  lui  divers 
traités,  tous  malheureux,  pour  l'empêcher  de 
prendre  Rome,  Zoz.  v,  vi.On  l'entretenoit  encore 
d'espérances ,  pendant  que  la  puissance  romaine 
tomboit  en  morceaux.  Saint  Jérôme  nous  repré- 
sentant les  ennemis  innombrables  qui  la  déchi- 
roient  un  peu  avant  la  prise  de  Rome ,  n'osoit 
nommer  les  Goths ,  que  l'on  comptoit  encore 
parmi  les  amis.  Epist.  11.  ad  Ageruch.  Honorius 
avoit  consenti  qu'ils  se  missent  en  possession  de 
la  Gaule  et  de  l'Espagne  ;  et  enfin ,  faute  d'avoir 
tenu  ce  traité,  Rome  périt,  Jorn.  de  reh.  Goth. 
Il  étoit  bien  visible  que  par  ces  honteux ,  mais 
nécessaires  ménagemens,  Rome  ne  se  sauvoit 
pas  ;  elle  ne  faisoit  qu'un  peu  différer  sa  perte , 
et  mettoit  cependant  ses  ennemis  dans  son  sein. 
Valens  ressentit  le  mauvais  effet  d'un  si  foible  et 
si  dangereux  conseil.  Les  Goths  qu'il  avoit  reçus 
dans  une  province  romaine ,  le  firent  périr  :  ce- 
pendant il  est  certain  qu'on  les  y  avoit  mis  pour 
la  garder  ;  et  c'est  pourquoi  saint  Ambroise  écri- 
voit  à  l'empereur  Gratien  :  Comment  a-t-on  pu 
croire  que  l'empire  romain  pût  être  en  sûreté 
sous  une  telle  garde  ?  Ambr.  de  Fid.  ad  Grat. 
llbro  II.  sub  fin.  Outre  les  Alains  et  les  Goths ,  on 
trouve  encore  dans  Procope ,  parmi  les  alliés  des 
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Romains,  les  Hérules  et  les  Lombards yûAd.  ii, 
ni,  c'est-à-dire,  les  maîtres  futurs  de  Rome 
et  de  l'Italie.  SousThe"odose-le-Grand  et  sous  ses 
enfans  ,  nous  voyons  les  Francs  ,  nos  ancêtres  , 
tenir  un  rang  consideraljle  dans  l'armée  romaine 
sous  la  conduite  d'Arbogaste,  leur  chef,  qui  pou- 
voit  tout  dans  l'empire,  Zoz.  iv,  etc.  Les  Alains 
et  les  Huns  servoient  contre  Radagaise  dans  l'ar- 
mée d'Honorius  sous  la  conduite  de  Stilicon,  id. 
lib.  V,  Oros.  VII,  c.  39.  Uldis  ,  roi  des  Huns,  est 
allié  des  Romains.  Les  mêmes  agirent  encore 
contre  Alaric ,  Zoz.  vi.  Les  Vandales  furent  reçus 
par  Constantin  dans  la  Pannonie ,  et  y  demeu- 
rèrent très-obéissans  aux  empereurs  ,  Jorn.  de 
reb.  Goth.  Les  Francs  ,  les  Bourguignons  ,  les 
Saxons,  les  Goths  sont  dans  l'armée  d'Aétius, 
général  romain  ,  au  rang  des  troupes  auxiliaires 
contre  Attila ,  id.  ibid.  Et  pour  nous  attacher  aux 
Goths  ,  à  qui  appartient  principalement  ou  la 
gloire  ou  le  déshonneur  d'avoir  vaincu  Rome  et 
désolé  son  empire ,  on  les  voit  dans  les  armées  de 
Constantin,  de  Julien  l'Apostat,  de  Théodose- 
le-Grand,  de  son  fils  Arcadius,  Jorn.  de  reb. 
Goth.  Oros.  VII.  35.  Zoz.  m.  Proc.  de  bell.  Vand. 
I.  init.  On  les  voit  dans  celles  d'Honorius  dont  ils 
détruisirent  l'empire  ;  et  il  n'y  a  rien  de  plus 
exprès  que  ce  que  dit  Paul  Orose ,  que  Rome  fut 
prise  par  ^/ûnc^  qui  étoit  l'un  de  ses  comtes,  c'est- 
à-dire,  l'un  des  principaux  officiers  de  son  em- 
pilée ,  Paul.  Oros.  II.  3.  Ce  même  Alaric ,  le  vain- 
queur de  Rome ,  qui  commanda  sous  llonorius 
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dont  il  abattit  Tempire  ,  avoit  déjà  commande 
sous  Théodose  dans  la  guerre  contre  Eugène. 
Ayant  même  été  honoré  en  cette  occasion  des 
dignités  romaines,  Soz.  va.  lo,  il  fut  créé  capi- 
taine et  général  par  Honorius ,  cnpciT/iyoq ,  Sozom. 
VIII.  IV.  8,  -2  5.  Ce  qui  montre  que  les  armées  de 
ce  roi  Goth  ,  aussi  bien  que  celles  des  autres , 
étoient  devenues  romaines.  Synèse,  dans  son  dis- 
cours à  Arcade,  lui  représente  les  inconvéniens 
d'avoir  tant  de  Barbares  à  la  solde  des  Romains. 
Il  étoit  donc  très-véritable  que  Rome ,  dans  un 
certain  temps  marqué  de  Dieu ,  devoit  être  sou- 
tenue par  ceux  qui  la  dévoient  détruire  à  la  (îi>  , 
comme  il  sera  dit  ^.  i6,  17. 

Prédire  cet  état  de  Rome  de  si  loin ,  comme 
fait  saint  Jean  ,  c'étoit ,  après  avoir  vu  les  pre- 
mières causes  de  sa  chute  dans  la  prise  de  Valé- 
rien ,  en  pénétrer  tous  les  progrès ,  et  voir  enfin 
la  disposition  la  plus  prochaine  de  sa  perte. 

i4.  Ceux-ci  combattront  contre  l'Agneau;  mais 
T Agneau  les  vaincra.lu  aMienr  du  septième  siècle, 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  dit  sur  ce  verset  :  Ils 
ont  combattu  contre  l'Agneau  ;  parce  quils  ont 
fait  mourir  le  peuple  de  Dieu  :  mais  r Agneau  les 
vaincra  ,  parce  que  ces  peuples  se  sont  soumis 
pour  la  plupart  au  joug  de  Jésus-Christ.  Voici  un 
troisième  caractère  de  ces  rois  :  d'abord  ils  seront 
tous  idolâtres ,  et  à  la  fm  ils  deviendront  chré- 
tiens ;  et  les  Goths ,  qu'il  faut  principalement 
regarder  pour  les  raisons  qu'on  a  vues ,  n'avoient 
pas  seulement  été  idolâtres,  mais  encore  de  cruels 
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persécuteurs  :  te'moin  cet  Athanaric ,  roi  des 
Gotlis,  païen,  sous  qui  un  nombre  infini  de  chré- 
tiens reçut  la  couronne  du  martyre ,  comme  le 
rapporte  saint  Augustin  ,  de  Civ.  xvii.  5 1  ,  et 
Paul  Orose  ,  vu.   32. 

Les  voilà  donc  qui  combattent  l'Agneau.  Ap- 
prenons des  mêmes  auteurs  comme  l'Agneau  les 
a  vaincus  :  c'est ,  dit  Orose ,  qu'e^  s  éLahlissant 
dans  T empire  ,  ils  ont  appris  le  cJiT'istianisme  dans 
son  seinj  et  au  on  a  vu  les  Eglises  de  Jésus-Christ 
remplies  de  Huns  ,  de  Sueves  ,  de  Vandales  ,  de 
Bourguignons  j  et  de  tant  de  sortes  de  peuples ,  à 
la  confusion  de  ceux  des  Romains  qui  demeuroient 
obstinés  dans  leur  erreur  au  milieu  des  chrétiens. 
Oros.  ib.  4i«  Saint  Augustin  dit  souvent  la  même 
chose. 

Il  est  vrai  qu'une  partie  de  ces  Barbares  furent 
ariens  :  mais  il  y  eut  parmi  eux  une  infinité  de 
catholiques.  Les  Bourguignons  l'étoient  d'abord , 
quoiqu'après  ils  se  soient  pervertis.  Pour  les  Fran- 
çais ,  on  sait  combien  véritable  a  été  leur  con- 
version. Celle  des  Saxons  n'a  pas  été  moins  sin- 
cère en  Angleterre.  Tous  les  Goths  se  conver- 
tirent à  la  fin  (0;  et  avant  même  qu'ils  fussent 
catholiques,  c'étoit  déjà  un  commencement  de  la 
victoire  de  l'Agneau ,  de  les  avoir  mis  au  nombre 
des  chrétiens. 

i6.  Les  dix  cornes...  haXront  la  prostituée  :  c'est 
Rome,  dit  notre  auteur  du  septième  siècle,  çui 
étoit  encore  laprostituée  dans  les  réprouvés  quelle 
t)Paul  Oros.  vil.  i^.  IbiJ.  Sa.  Soz.  vu.  3o. 
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contenoil  en  son  sein.  Ajoutons  à  cette  raison 
qu'elle  e'toit  encore  la  prostituée  ,  après  même 
que  Constantin  y  eut  érige  l'étendard  de  la  croix , 
puisqu'on  y  voyoit  encore  les  idoles  de  tous  côtés. 
Ce  fut  une  des  raisons  de  bâtir  Constantinople  ; 
parce  qu'après  avoir  détesté  les  idoles ,  Constan- 
tin voulut  avoir  une  ville  où  il  n'y  en  eût  plus , 
Oros.  VII.  8.  Zoz.  lih.  ii.  C'étoit  mériter  plus  que 
jamais  le  nom  de  prostituée,  que  d'aimer  toujours 
ses  idoles ,  malgré  l'exemple  et  les  défenses  de  ses 
empereurs;  que  de  s'y  livrer  de  nouveau  à  la 
première  occasion ,  comme  il  arriva  sous  Julien  ; 
que  de  soupirer  toujours  après  ces  amans  im- 
purs, et  d'en  oser  demander  la  jouissance  à  ses 
princes  ;  que  de  s'y  abandonner  à  la  dérobée , 
autant  qu'elle  pouvoit ,  et  de  persévérer  dans  ce 
dessein  criminel  jusque  dans  le  temps  de  sa  prise, 
comme  on  a  vu. 

Ils  haïront  la  prostituée  :  ils  la  haïront  d'abord, 
puisqit'ils  viendront  pour  la  piller ,  et  pour  rava- 
ger son  empire.  Ils  auront  toujours  cette  haine 
dans  leur  cœur,  puisqu'ils  ne  perdront  jamais  le 
dessein  de  profiter  de  ses  pertes  :  néanmoins  ils 
là  soutiendront  quelque  temps  pour  les  raisons 
qu'on  a  vues  ;  mais  à  la  fin  ils  la  réduiront  dans 
la  dernière  désolation  „  lorsque  Rome  fut  sac- 
cagée ,  et  tout  l'empire  mis  en  proie.  Ils  déflo- 
reront ses  chairs  ,  ses  trésors  et  ses  provinces.  Et 
ils  la  feront  brûler  dans  le  feu  :  c'est  le  quatrième 
caractère  de  ces  rois ,  d'avoir  enfin  mis  sous  le 
joug  la  ville  la  plus  triomphante  qui  fut  jamais , 
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et  d'en  avoir  de'sole'  l'empire,  qui  n'avoit  jamais 
vu  son  pareil  depuis  l'origine  du  monde.   Au 
reste ,  on  n'a  pas  besoin  d'attendre  Totila  pour 
trouver  l'embrasement  de  Home,    comme  font 
quelques  interprètes,   Grot.  lue ,  etc.  Sans  des- 
cendre plus  bas  qu'Alaric,  il  avoit  menacé  Rome 
du  feu.  Zoz.  V.  A  la  fin  il  tint  parole.  Saint  Au- 
gustin ,  aussi  bien  qu'Orose ,  tous  deux  auteurs 
du  temps,  nous  marquent  trop  clairement  l'em- 
brasement parmi  les  maux  que  souffrit  Rome, 
pour  nous  en  laisser  aucun  doute.  Aug.  serm. 
de  excid.  urh.   ^.    Oros.  vii.   C'est  aussi  ce  qui 
fait  dire  à  saint  Jérôme  :  La  plus  illustre  des  'villes 
et  la  capitale  de  l'empire  romain  ,  a  été  consu- 
mée par  un  seul  embrasement  :  ces  Eglises  ,  au- 
trefois si  saintes  j,  sont  tombées encendres.  JLpist.  xii. 
ad  Gaudent.  Il  dit  ailleurs  que  les  plus  illustres 
de  la  noblesse  de  Morne  virent  alors  leurs  maisons 
pillées  et  brûlées  ;  (^ue  du  milieu  de  la  mer ,  sainte 
Probe,  qui  s' enfuyoit ,  contemplait  sa  patrie  fu- 
mante ,  et  que  ses  citoyens  en  virent  les  cendres. 
De  Virgin,  ad  Démet.  Notre  auteur  du  septième 
siècle,  en  expliquant  ce  verset,  remarque  çrz/e  ces 
rois  haïrent  Rome  ;  parce  qu'ils  prirent  les  armes 
pour  renverser  son  empire,  qu'ils  en  pillèrent  les 
trésors  ,  et  qu'ils  en  brûlèrent  les  villes.  Socrate 
écrit  aussi  qu'Alaric  ayant  pris  Rome,  les  Bar- 
bares brûlèrent  une  grande  partie  des  admira- 
bles ouvrages  de  cette  ville  ,  en  partagèrent  les 
richesses,  et  firent  mourir  un  grand  nombre  de 
sénateurs  par  divers  genres  de  supplice.  Ce  qui 
sert  à  expliquer  tout  ce  verset  i6. 
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17.  Car  Dieu  leur  a  mis  dans  le  cœur....  Voici 
le  grand  mot  :  c'est  que  Dieu  gouverne  les  cœurs 
des  hommes ,  en  sorte  qu'ils  n'avancent  qu'autant 
qu'il  lui  plaît.  C'est  lui  qui  retenoit  les  Goths 
durant  tout  le  temps  qu'il  vouloit  laisser  aux 
Romains  pour  faire  pénitence  ;  et  quand  ce  temps 
fut  e'coule' ,  il  lâcha  la  bride  aux  vainqueurs ,  et 
marqua  son  doigt  tout-puissant  à  la  manière  que 
nous  avons  vue,  Hist.  abrég.  n.  14. 

18.  Et  la  femme  que  tu  as  vue....  Encore  que 
l'ange  ait  fait  voir  assez  clairement  qu'il  pari  oit 
de  Rome,  t!^.  9,  i5  ;  néanmoins  après  avoir  mon- 
tré clairement  le  supplice  de  cette  ville  superbe , 
il  s'explique  encore  à  la  fin  en  paroles  claires  : 
La  fem.jne  ,  dit-il ,  est  la  grande  'ville  qui  règne 
sur  les  rois  de  la  terre  ,  qui  étoit  du  temps  de 
saint  Jean  le  caractère  le  plus  manifeste  et  le 
plus  certain  de  Rome. 

La  destinée  en  est  donc  marquée  très-distinc- 
tement dans  ce  chapitre.  On  voit  la  cause  de  sa 
chute  dans  la  persécution  dont  on  nous  marque 
les  circonstances  les  plus  particulières  dans  la 
première  partie  du  chapitre.  Voilà  le  crime  pour 
lequel  elle  est  condamnée  au  dernier  supplice  ; 
et  on  voit  les  moyens  prochains  de  l'exécution 
dans  les  rois  dont  les  caractères  sont  si  bien 
marqués;  rois  qui  viennent  envahir  l'empire; 
rois  qui  le  soutiennent,  lorsque  Dieu  ne  veut  pas 
encore  qu'il  tombe  ;  rois  qui  le  font  périr  sans 
ressource ,  lorsque  l'heure  de  Dieu  est  venue  ; 
rois  premièrement  ennemis  de  Jésus-Christ ,  et 
enfin  ses  disciples.  Qu'on  dise  maintenant  qu'il 
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n'y  a  point  de  Providence ,  ni  de  prophétie. 
Pour  moi,  en  lisant  celle  de  saint  Jean,  j'y 
vois  le  caractère  de  tontes  les  -autres  prédictions 
prophétiques  ;  je  m'y  sens  conduire  insensible- 
ment du  plus  obscur  au  plus  clair  ;  des  idées  les 
plus  générales  et  les  plus  confuses  aux  plus  nettes 
et  aux  plus  distinctes.  C'est  ainsi  qu'on  trouve 
les  vérités  découvertes  peu  à  peu ,  et  de  plus  en 
plus  dans  Isaïe,  dans  Jérémie,  dans  Daniel.  Saint 
Jean ,  par  la  même  voie ,  mais  d'une  manière ,  je 
l'oserai  dire  ,  encore  plus  nette ,  plus  précise  et 
plus  ordonnée ,  est  conduit  au  grand  événement 
qu'il  devoit  annoncer  ;  surtout  depuis  le  chap.  xi , 
où  il  commence  à  y  entrer ,  on  va  de  lumière  en 
lumière.  Là  paroissent  les  persécutions ,  les  vic- 
toires, les  châtimens,  et  tautes  ces  choses  avec 
les  grands  traits  qui  les  rendent  reconnoissables. 
Ces  grands  traits  sont  des  faits  importans,  des 
faits  uniques,  tels  que  ceux  que  nous  avons  re- 
marqués dans  toute  la  suite  de  ces  prédictions  ; 
et  ces  caractères  marqués  se  découvrent  à  mesure 
<ju'on  avance.  Quand  on  vient  par  tous  ces  pro- 
grès au  chapitre  xvii ,  on  croit  voir  les  cieux  ou- 
verts et  tout  le  secret  de  la  destinée  de  Rome 
révélé;  et  en  ramassant  ensemble  tous  les  traits 
et  toute  la  suite  ,  ce  n'est  plus  une  prophétie,, 
mais  une  histoire. 
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CHAPITRE   XVIII. 

Chute  de  la  grande  Babjlone  :   toute  la  terre 
dans  l'effroi  à  la  'vue  de  sa  désolation. 

I.  Après  cela  je  vis  un  autre  ange  qui  descen- 
doit  du  ciel,  ayant  une  grande  puissance  j  et  la 
terre  fut  éclaire'e  de  sa  gloire. 

2.  Il  cria  de  toute  sa  force  ,  en  disant  :  Elle  est 
tombée ,  elle  est  tombée  la  grande  Babylone  ;  et 
elle  est  devenue  la  demeure  des  démons ,  et  la 
retraite  de  tout  esprit  impur  et  de  tout  oiseau 
impur ,  et  qui  donne  de  l'horreur. 

3.  Parce  que  toutes  les  nations  ont  bu  du  vin 
de  la  colère*  de  sa  prostitution;  et  les  rois  de  la 
terre  se  sont  corrompus  avec  elle  ;  et  les  mar- 
chands de  la  terre  se  sont  enrichis  de  l'excès  de 
son  luxe. 

4.  J'entendis  aussi  une  autre  voix  du  ciel,  qui 
dit  :  Sortez  de  Bal)ylone ,  mon  peuple ,  de  peur 
que  vous  n'ayez  part  à  ses  péchés,  et  que  vous 
ne  soyez  enveloppés  dans  ses  plaies. 

5.  Parce  que  ses  péchés  (0  sont  montés  jus- 
qu'au ciel,  et  Dieu  s'est  ressouvenu  de  ses  ini- 
quités. 

6.  Rendez-lui  comme  elle  vous  a  rendu  ;  ren- 
dez-lui au  double  selon  ses  œuvres  ;  faites-la  boire 
deux  fois  autant  dans  le  même  calice,  où  elle 
vous  a  donné  à  boire. 

(')  Uont  suiyie. 

^  7.  Multipliez 
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n.  Multipliez  ses  tourmens  et  ses  douleurs  à 
proportion  de  ce  qu'elle  s'est  éleve'e  dans  son  or- 
gueil ,  et  de  ce  qu'elle  s'est  plongée  dans  les  dé- 
lices ;  car  elle  dit  en  son  cœur  :  Je  suis  reine, 
je  ne  suis  point  veuve ,  et  je  ne  serai  point  dans 
le  deuil. 

8.  C'est  pourquoi  ses  plaies  ,  la  mort ,  le  deuil 
et  la  famine  viendront  en  un  même  jour ,  et  elle 
«era  brûlée  par  le  feu;  parce  que  c'est  (0  un 
Dieu  puissant  qui  la  jugera. 

9.  Les  rois  de  la  terre  qui  se  sont  corrompus 
avec  elle ,  et  qui  ont  vécu  avec  elle  dans  les  dé- 
lices, pleureront  sur  elle,  et  se  frapperont  la 
poitrine  en  voyant  la  fumée  de  son  embrase- 
ment, 

10.  Ils  se  tiendront  loin  d'elle,  dans  la  crainte 
de  ses  tourmens ,  en  disant  :  Malheur  !  malheur  ! 
Babylone,  grande  ville,  ville  puissante,  ta  con- 
damnation est  venue  en  un  moment. 

11.  Et  les  marchan(Js  de  la  terre  pleureront 
et  gémiront  sur  elle  ;  parce  que  personne  n'achè- 
tera plus  leurs  marchandises  ; 

12.  Ces  marchandises  d'or  et  d'argent,  de  pier- 
reries ,  de  perles ,  de  fin  lin ,  de  pourpre ,  de 
soie ,  d'écarlate ,  de  toute  sorte  de  bois  odorifé- 
rant ,  et  de  meubles  d'ivoire ,  de  pierres  pré- 
cieuses ,  d'airain  ,  de  fer  et  de  marbre  , 

i3.  De  cinnamome,  de  senteurs,  de  parfums, 
d'encens,  de  vin,  d'huile,  de  fleurs  de  farine, 
de  bled  ,   de  bêtes   de   charge ,   de  brebis ,    de 

(•)  Le  Seigneur. 

BOSSUET.  III.  28 
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chevaux,  de  chariots  (0,  d'esclaves  et   dames 

d'hommes. 

14.  Les  fruits  qui  faisoient  tes  de'lices  t'ont 
quitte'e  ;  toute  délicatesse  et  toute  magnificence 
est  perdue  pour  toi ,  et  (2)  on  ne  les  trouvera 
plus  jamais. 

i5.  Ceux  qui  lui  vendoient  ces  marchandises, 
et  qui  s'en  sont  enrichis ,  s'éloigneront  d'elle 
dans  la  crainte  de  ses  tourmens  ;  ils  en  pleure- 
ront, et  ils  en  gémiront  : 

16.  Ils  diront  :  Malheur,  malheur!  cette  grande 
ville ,  qui  étoit  vêtue  de  lin  lin ,  de  pourpre  et 
d'écarlate,  parée  d'or ,  de  pierreries  et  de  perles  : 

l'j.  Elle  a  perdu  en  un  moment  ces  grandes 
richesses;  et  tous  les  pilotes,  ceux  qui  font  voyage 
sur  la  mer,  les  mariniers,  et  tous  ceux  qui  sont 
employés  sur  les  vaisseaux ,  se  sont  arrêtés  loin 
d'elle. 

18.  Et  se  sont  écriés,  en  voyant  (3)  le  lieu  de 
son  embrasement ,  et  ils  ont  dit  :  Quelle  ville  a 
jamais  égalé  cette  grande  ville  ? 

19.  Ils  se  sont  couverts  la  tête  de  poussière , 
et  ils  ont  jeté  des  cris  mêlés  de  larmes  et  de 
sanglots ,  en  disant  :  Malheur  !  malheur  !  cette 
grande  ville ,  qui  a  enrichi  de  son  abondance 
tous  ceux  qui  avoient  des  vaisseaux  sur  la  mer, 
a  été  ruinée  en  un  moment. 

20.  Ciel,  réjouissez -vous  sur  elle,  et  vous, 
saints  apôtres  et  prophètes ,  parce  que  Dieu  vous 
a  vengés  d'elle. 

C»)  De  corps  et.—  (»)  Tu  ne  les  trouTcras.  —  (.3)  La  fumée. 
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2  1.  Alors  un  ange  fort  leva  en  haut  une  pierre 
comme  une  grande  meule ,  et  la  jeta  dans  la 
mer,  en  disant:  Babylone  ,  cette  grande  ville, 
sera  ainsi  précipitée ,  et  elle  ne  se  trouvera  plus* 

22.  Et  la  voix  des  joueurs  de  harpes,  des  mu- 
siciens, des  joueurs  de  flûtes  et  de  trompettes, 
ne  s'entendra  plus  en  toi  :  nul  artisan  ,  nul  me- 
tier  ne  se  trouvera  plus  en  toi  ;  et  le  bruit  de  la 
meule  ne  s'y  entendra  plus. 

Et  la  lumière  des  lampes  ne  luira  plus  en  toi, 
et  la  voix  de  l'époux  et  de  l'épouse  ne  s'y  en- 
tendra plus  :  car  tes  marchands  étoient  des  princes 
de  la  terre ,  et  toutes  les  nations  ont  été  séduites 
par  tes  enchantemens  : 

24.  Et  on  a  trouvé  dans  cette  ville  le  sang  des 
prophètes  et  des  saints,  et  de  tous  ceux  {][ui  ont 
été  tués  sur  la  terre. 

EXPLICATION    DU    CHAPITRE    XVIII. 

Chute  et  désolation  de  Rome  sous  Alaric. 

1 .  Je  'VIS  un  ange  . . .  ayant  une  grande  puis- 
sance  ;  et  la  terre  fut  éclairée  . . .  C'est  celui  qui 
va  annoncer  le  grand  ouvrage  de  la  vengeance 
prochaine ,  qui  éclatera  comme  le  soleil  par 
toute  la  terre. 

2.  Elle  est  tombée  la  grande  Babylone;  tiré 
d'Isaïe  ,  XXI.  9  ,  et  de  Jérémie  ,  li.  8. 

Elle  est  de\>enue  la  demeure  des  démons.  Dans 
le  style  de  l'Ecriture ,  les  lieux  désolés  sont  re- 
présentés   comme  abandonnés,   non-seulement 
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aux  oiseaux  de  mauvais  augure ,  mais  encore  aux 
spectres  et  aux  de'mons,  Jérém.  li.  Sy.  Isa.  xui- 
21,  22.  XXXIV.  i4,  qui  sont  façons  de  parler, 
tirées  du  langage  populaire. 

On  dira  que  Rome  ne  fut  pas  si  entièrement 
de'solëe  par  Alaric ,  qu'on  ne  la  voie  répare'e  bien- 
tôt après;  mais  Babylone  elle-même,  qui  est 
choisie  par  ie  saint  Esprit  pour  nous  représenter 
la  chute  de  Rome,  aussi  bien  que  son  impiété 
et  son  orgueil,  n'a  pas  été  détruite  d'une  autre 
sorte.  Après  sa  prise  et  son  pillage  sous  Cyrus, 
on  la  voit  encore  subsister  jusqu'au  temps  d'A- 
lexandre avec  quelque  sorte  de  gloire,  mais  qui 
n'étoit  pas  comparable  avec  celle  qu'elle  avoit 
eue  auparavant.  Ce  qui  fait  que  les  prophètes 
la  regardent  comme  détruite,  c'est  à  cause  qu'elle 
fut  en  effet  saccagée,  et  qu'il  n'y  eut  jamais  au- 
cune ressource  à  la  perte  qu'elle  fit  de  son  em- 
pire. Rome  a  été  poussée  bien  plus  loin ,  puis- 
qu'en  perdant  son  empire ,  elle  est  devenue  le 
jouet  des  nations  qu'elle  avoit  vaincues,  le  rebut 
de  ses  propres  princes,  et  la  proie  du  premier 
venu,  comme  on  a  vu,  Hist.  abr.  i4,  i6. 

11  est  bon  aussi  de  se  souvenir  combien  grand 
fut  le  désastre  de  Rome  ravagée  par  Alaric.  Ou- 
tre tout  ce  qu'on  en  a  rapporté  de  saint  Augustin, 
de  Paul  Orose,  et  de  saint  Jérôme,  ce  dernier 
nous  la  représente  comme  devenue  le  sépulcre 
de  ses  enfans  •  comme  réduite  par  la  famine  à 
des  alimens  abominables ,  et  ravasée  par  la  faim, 
avant  que  de  l'être  par  l'épée-,  de  sorte  qu'il  ne 
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lui  restait  qu'un  petit  nombre  de  ses  citoyens,  et 
que  les  plus  riches ,  réduits  à  la  mendicité,  ne  trou- 
vèrent de  soulagement  que  bien  loin  de  leur  pa- 
trie dans  la  charité  de  leurs  frères ,  Epist.  xvi. 
ad  Princip.  Proœm.  Comm.  in  Ezech.  lib.  m, 
VII,  etc.  Vojez  Préf.  n.  10,  et  sur  le  chap. 
XVII.  16. 

3.  Toutes  les  nations  ont  bu  du  vin  de  la  co- 
lère de  sa  prostitution.  Hébraïsrae  :  c'est-à-dire, 
du  vin  de  sa  prostitution  digne  d'un  châtiment 
rigoureux. 

Ont  bu  du  vin  ;  ci-dessus,  xvii.  2.  Le  vice  et 
Terreur  enivrent  comme  un  vin  fumeux  qui  fait 
perdre  la  raison. 

Les  marchands  de  la  terre  se  sont  enrichis  de 
l'excès  de  son  luxe.  Ce  n'est  pas  seulement  l'ido- 
lâtrie de  Rome  que  Dieu  punit,  c'est  son  luxe  et 
son  orgueil. 

4.  Sortez  de  Babjlone,  mon  peuple.  Amû  dans 
Jerémie  :  Fuyez  du  milieu  de  Babylone  ,  et  que 
chacun  sau\>e  son  ame  ;  Jër.  li.  6.  Tout  cela  ne 
signifie  autre  chose,  sinon  qu'il  falloit  sortir  de 
Rome,  ainsi  qu'autrefois  de  Èabylone,  comme 
d'une  ville  pleine  d'impiété',  et  qui  enfin  alloit 
périr.  De  peur- que  vous  rif  ayez  part  à  ses  péchés  ; 
c'est-à-dire ,  à  la  peine  de  ses  péchés ,  ou,  si  l'on 
veut,  à  sa  corruption,  à  son  luxe,  à  ses  idolâ^ 
tries,  oh  elle  tâchoit  d'attirer  tous  ses  habitans^ 
comme  on  a  vu,  Hist.  abr.  n.  i3,  i4. 

Et  que  vous  ne  soyez  enveloppés  dans  ses 
plaies.  11  falloit  que  les  anciens  Juifs  sortissent  de 
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Babylone,  pour  n'être  pas  enveloppés  dans  son 
supplice.  Saint  Jean  applique  à  Rome  cette  pa- 
role ,  comme  les  autres  qui  ont  été  dites  pour 
Babylone. 

Dieu  en  fit  sortir  son  peuple  en  plusieurs  ma- 
nières. Premièrement,  en  retirant  de  cette  vie 
ceux  à  qui  il  vouloit  épargner  la  douleur  de 
voir  périr  une  telle  ville.  Ainsi  saint  Jérôme  a  dit 
du  pape  saint  Anastase,  que  Rome  ne  le  put  pos- 
séder long-temps^  et  rjue  Dieu  l'auoit  enlevé  du 
m,onde,  de  peur  que  la  capitale  de  l'univers  ne 
fût  abattue  sous  un  si  grand  évéque.  Hier.  Ep.  xvi. 

Secondement,  dans  les  approches  de  la  prise 
de  Rome,  une  secrète  Providence  en  éloigna 
plusieurs  gens  de  bien ,  et  entre  autres  le  pape 
Innocent,  cruelle  fit  sortir,  comme  autrefois  le 
juste  Lot  de  Sodome,  de  peur  qu'il  ne  "vit  la  ruine 
d'un  peuple  livrée  au  péché.  Aug,  de  excid.  urb.  7. 
Gros,  VII.  39.  Nous  avons  vu  aussi  sainte  Mélanie 
avec  plusieurs  grands  de  Rome,  en  sortir  dans  le 
même  temps  par  une  espèce  de  pressentiment  de 
la  ruine  de  cette  grande  ville.  Hist.  Lausiac.  c. 
iî8.  Préface,  n.  8.  Long-temps  auparavant,  Dieu 
avoit  mis  dans  le  cœur  à  sainte  Paule  et  à  l>eau- 
coup  d'illustres  romains ,  de  se  retirer  h  Beth- 
léem avec  leur  famille.  Hieron.  Ep.  vu.  Et  en 
général  nous  apprenons  de  Paul  Orose ,  qu'un 
grand  nombre  de  chrétiens  se  retirèrent  de  Rome, 
suivant  ce  précepte  de  l'évangile  :  Quand  ils  vous 
poursuivront  dans  une  ville,  fuyez  en  une  autre  : 
ce  que  ceux  qui  ne  croyaient  pas   à  l'évangile j, 
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ne  firent  point,  et  se  trouvèrent  accablés.   Paul. 

Oros.  VII.  4i  j  49- 

Troisièmement ,  dans  le  sac  de  la  ville ,  Dieu 
^  prépara  un  asile  hors  de  Rome  dans  l'Eglise  de 
saint  Pierre,  à  tous  ceux  qui  s'y  réfugièrent,  car 
Alaric  l'avoit  ainsi  ordonné;  et  encore  que  les 
païens  aient  profité  de  cette  ordonnance  ,  on  ne 
doute  point  qu'elle  ne  fût  faite  principalement 
pour  les  chrétiens.  Aug.  de  Ciuit.  l.  i.  4'  Oros, 
VII.  39.  L'Egypte ,  l'Afrique  ,  tout  l'Orient ,  et 
principalement  la  Palestine ,  tout  l'univers  enfin 
fut  rempli  de  chrétiens  sortis  de  Rome,  qui  trou- 
vèrent un  refuge  assuré  dans  la  charité  de  leurs 
frères,  comme  le  raconte  saint  Jérôme ,  Ep.  xii. 
ad  Gaud.  Proœm.  in  Ezech.  lih.  m.  xii. 

Quatrièmement,  pour  ce  qui  est  des  élus  de 
Dieu  qui  moururent  dans  cette  guerre,  ce  fut 
ceux-là,  dit  saint  Augustin,  qui  sortirent  le  plus 
glorieusement  et  le  plus  sûrement  de  Babylone; 
puisqu'ils  furent  éternellement  délivrés  du  règne 
de  l'iniquité ,  et  furent  mis  en  un  lieu  où  ils 
n'eurent  plus  à  craindre  aucun  ennemi,  ni  parmi 
les  démons  ,  ni  parmi  les  hommes.  Aug.  de  urb. 
excid.  6. 

5.  Ses  péchés  sont  montés  jusqu'au  ciel.  Le 
grec  :  Vont  suivie  jusqu'au  ciel.  Ils  l'ont  pour- 
suivie jusqu'au  jugement  de  Dieu,  comme  nous 
lisons  de  Babylone  :  Son  jugement  est  monté  aux 
deux.  Jér;  li.  9. 

6.  Rendez-lui  comme  elle  vous  a  rendu.  Clau- 
dius  II  tailla  en  pièces   trois    cent  vingt  mille 
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Gdths,  et  coula  à  fond  deux  mille  de  leurs  vais- 
seaux. Toutes  les  provinces  furent  lemplies  d' es- 
claves de  cette  nation,  TrebeU.Pol.  in  Claud.y  et 
du  temps  même  de  la  prise  de  Rome,  après  la 
de'faite  deRadagaise,  le  nombre  des  esclaves  Goths 
fut  infini  :  On  les  vendoit  commô  des  bêtes,  et 
on  en  auoitj  dit  Orose,  des  troupeaux  entiers 
pour  un  écu.  Oros.  yii.  37.  Ainsi  c'est  avec  raison 
qu'on  dit  aux  Goths  :  Faites  à  Rome,  comme 
elle  vous  a  fait  ;  outre  qu'il  les  faut  ici  regarder 
comme  les  vengeurs  de  l'injure  commune  de 
toutes  les  nations. 

7.  Elle  dit  en  son  cœur  :  Je  suis  reine...  C'est 
ce  qu'Isaïe  faisoit  dire  à  Babylone  :  Je  domincî'ai 
éternellement  :  il  n'y  a  que  moi  sur  la  terre j  et 
je  ne  saurai  jamais  ce  que  c'est  qu  aj^iction.  Is. 
XLvii.  7 ,  8.  Rome  vantoit  à  son  exemple  l'éternité 
de  son  empire;  et  un  des  blasphèmes  quelessaints 
Pères  lui  reprochent,  étoit  de  s'être  appelée  la 
ville  éternelle  (0  :  titre  qu'on  trouve  encore  dans 
une  inscription  qui  fut  faite  six  ou  sept  ans  avant 
sa  prise,  à  l'occasion  de  ses  murailles  rebâties  (2). 

8.  Elle  sera  brûlée  par  le  feu  :  sous  Alaric 
même,  ci-dessus,  xvii.  16. 

9.  Les  rois  de  la  terre....  pleureront  sur  elle  : 
la  chute  d'une  si  grande  ville,  qu'on  regardoit 
comme  la  maîtresse  de  l'univers  ,  étonnera  tout 
le  genre  humain. 

Qui  se  sont  corrompus  av>ec  elle,  pleureront^ 

Tout  ce  qui  restoit  de  rois  alliés  de  Rome  et  de 

(')  Hier,  Ep.  li.  adAlg.  7.  xi.  —  (»)  Ap.  Bar.  T.  V.  an.  4o3. 
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grands  qui  avoient  pris  part  ou  à  ses  idolâtries , 
ou  à  son  ambition  et  à  son  luxe,  s'affligera  de 
sa  perte. 

10.  Malheur,  malheur!  Vœl  Le  voilà,  ce  troi- 
sième et  dernier  Vœ,  que  nous  attendions  depuis 
si  long-temps,  et  depuis  le  ^.  i4.  du  ch.  xi.  Il 
retentit  encore  ci -dessous,  jf.  i6.  Kce,  Vœl 
Malheur j  malheur  l  Hélas j  hélas,  la  grande  ville 
de  Babjlone!  Et  encore  au  verset  19,  Vœ,  Vœl 
Malheur,  malheur  l  Ne  le  cherchons  plus  ce  ter- 
rible Vœ,  le  voilà ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  nous 
le  faire  remarquer.  Un  cri  si  perçant  et  si  souvent 
re'pe'té  se  fait  assez  remarquer  lui-même. 

i3.  D'esclaves  et  d'ames  d'hommes.  Le  Gr. 
cwpiâTwv  ^  qui  veut  dire ,  corps  :  ce  que  la  Vulgate 
a  très  -  bien  rendu  par  le  mot  de  mancipia , 
comme  le  prouve  très  -  clairement  Drusius, 
savant  protestant,  sur  ce  passage.  On  le  trouve 
dans  les  critiques  d'Angleterre.  D'amesdliommes; 
c'est-à-dire,  d'hommes  en  général,  selon  la  façon 
de  parler  usitée  dans  toutes  les  langues ,  et  en 
particulier  dans  la  langue  sainte.  Gen.  xlvi.  26. 
Mais  ici,  comme  saint  Jean  oppose  les  hommes  aux 
esclaves,  il  faut  entendre  par  hommes,  les  hommes 
libres;  car  on  vend  tout,  esclaves  et  libres  dans 
une  ville  d'un  si  grand  abord.  D'autres  au  con- 
traire veulent  par  les  âmes  entendre  les  esclaves 
qui  n'ont  que  leur  ame  en  leur  puissance,  Grot. 
sur  ce  verset  :  mais  le  premier  sens  paroît  meil- 
leur. 

18.  Ze  lieu  de  son  embrasement:  Gr.  la  fumée 
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de  son  embrasement j  ce  qui  convient  mieux  à  ce 
qui  est  dit,  xix.  3.  Et  la  fumée  s'élève  aux  siè- 
cles des  siècles. 

20.  Réjouissez-vous  sur  elle.  La  voix  dont  il 
est  parlé  sup.  4>  est  ici  adressée  aux  apôtres  et 
aux  prophètes  ;  et  Dieu  montre  par  là  qu'il  dé- 
couvre aux  âmes  saintes  les  jugemens  qu'il  exerce 
sur  la  terre.  D'oiî  vient  qu'il  en  est  loué  par  ces 
âmes  bienheureuses,  xix,  i,  2. 

21.  Un  ange  fort  leva  y  imité  de  Jérémie.  ii. 
63,  64. 

2  2.  Et  la  voix...  des  musiciens...  et  le  bruit  de 
la  meule...  Et  la  lumière...  Imité  de  Jérémie, 
xxv.  lo.Tout  est  triste,  tout  est  ténébreux,  tout 
est  mort  dans  une  ville  saccagée.  Tes  marchands, 
étoient  des  princes  de  la  terre  :  imité  d'Ezéch. 
xxvii.  aS,  au  sujet  de  la  ruine  de  Tyr.  En  géné- 
ral ,  il  faut  conférer  tout  ce  chapitre  avec  le  xxvii. 
d'Ezéchiel. 

24.  Et  on  a  trouvé  dans  cette  ville  le  sang  des 
prophèteSj  et  le  sang  des  saints^  et  le  sang  de 
tous  ceux  qui  ont  été  tués  sur  la  terre.  Tout  ce 
qu'il  y  a  eu  de  martyrs  dans  les  provinces  ont 
péri  par  les  décrets  et  par  les  exemples  de  Rome  j 
et  pour  étendre  encore  plus  loin  cette  pensée, 
ceux  qui  répandent  le  sang  innocent ,  portent  la 
peine  de  tout  le  sang  innocent  répandu  depuis 
le  sang  d'Abel.  Matlh.  xxuu  35. 
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CHAPITRE  XIX. 

Les  saints  louent  Dieu ,  et  se  réjouissent  de  la 
condamnation  de  Babjlone.  Le  V^erhe  paraît 
avec  ses  saints  ',  avec  eux  il  défait  les  impies. 
La  hête  y  le  faux  prophète  ,  et  tous  les  méchans 
sont  éternellement  punis. 

I.  Après  cela  j'entendis  dans  le  ciel  (0  un  bruit 
comme  d'une  grande  troupe,  qui  disoit,  Allé- 
luia :  Salut,  gloire  (2)  et  puissance  à  notre  Dieu  : 

fi.  Parce  que  ses  jugemens  sont  véritables  et 
justes,  parce  qu'il  a  condamné  la  grande  prosti- 
tuée qui  a  corrompu  la  terre  par  sa  prostitution, 
et  qu'il  a  vengé  le  sang  de  ses  serviteurs  que  ses 
mains  ont  répandu. 

3.  Et  ils  dirent  une  seconde  fois,  Alléluia.  Et 
la  fumée  de  son  embrasement  s'élève  dans  les  siè- 
cles des  siècles. 

4.  Alors  les  vingt-quatre  vieillards  et  les  quatre 
animaux  se  prosternèrent ,  et  adorèrent  Dieu 
qui  étoit  assis  sur  le  trône,  en  disant  :  Amen , 
Alléluia. 

5.  Et  il  sortit  du  trône  une  voix,  qui  dit  : 
Louez  notre  Dieu,  vous  tous  qui  êtes  ses  servi- 
teurs, et  qui  le  craignez,  petits  et  grands. 

6.  Et  j'entendis  un  bruit  comme  d'une  grande 
troupe ,  comme  le  bruit  de  grandes  eaux  ,  et 

(0  Un  grand  bruit.  —  (')  Honneur  et  puissance  au  Seigneur 
iioUe  Dieu. 
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comme  de  grands  coups  de  tonnerre,  qui  disoient 
Alléluia;  parce  que  le  Seigneur  notre  Dieu,  le 
Tout-puissant  règne. 

7.  Réjouissons -nous,  soyons  dans  la  joie,  et 
donnons-lui  gloire  :  parce  que  les  noces  de  l'A- 
gneau sont  venues,  et  que  son  e'pouse  s'y  est 
pre'pare'e. 

8.  Et  il  lui  a  été  donné  de  se  vêtir  d'un  fin 
lin  (0  net  et  blanc  j  et  ce  lin  lin  est  la  justice  des 
saints. 

9.  L'ange  me  dit  alors  :  Ecrivez  :  Heureux  ceux 
qui  ont  été  appelés  au  souper  des  noces  de  l'A.- 
gneau  ;  et  il  ajouta  :  Ces  paroles  de  Dieu  sont 
véritables. 

10.  Aussitôt  je  me  jetai  à  ses  pieds  pour  l'ado- 
rer ;  mais  il  me  dit  :  Gardez-vous  bien  de  le  faire  : 
je  suis  serviteur  comme  vous  et  comme  vos  frères, 
qui  ont  rendu  témoignage  à  Jésus  :  adorez  Dieu, 
car  l'esprit  de  prophétie  est  le  témoignage  de 
Jésus. 

1 1 .  Je  vis  alors  le  ciel  ouvert ,  et  il  parut  un 
cheval  blanc  :  celui  qui  étoit  dessus  s'appeloit  le 
JjFidèle  et  le  Véritable,  qui  juge,  et  qui  combat 
justement. 

12.  Ses  yeux  étoient  comme  une  flamme  de 
feu  :  il  avoit  plusieurs  diadèmes  sur  sa  tête,  et  un 
nom  écrit  que  nul  ne  connoît  que  lui. 

i3.  Il,  étoit  vêtu  d'une  robe  teinte  de  sang,  et 
il  s'appelle  le  Verbe  de  Dieu. 

14.  Les  armées  qui  sont  dans  le  ciel  le  sui- 

C')  Net  et  éclatant. 
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voient  sur  des  chevaux  blancs ,  vêtues  d'un  lin 
blanc  et  pur. 

i5.  Et  il  sort  de  sa  bouche  une  épée  à  deux 
tranchans,  pour  en  frapper  les  nations,  car  il 
les  gouvernera  avec  un  sceptre  de  fer;  et  c'est 
lui  qui  foule  la  cuve  du  vin  de  la  fureur  et  de  la 
colère  de  Dieu  tout-puissant. 

i6.  Et  il  porte  (0  écrit  sur  son  vêtement  et  sur 
sa  cuisse  :  le  Roi  des  rois ,  et  le  Seigneur  des  sei- 
gneurs. 

i y.  Et  je  vis  un  ange  debout  dans  le  soleil,  qui 
cria  à  haute  voix,  en  disant  à  tous  les  oiseaux  qui 
voloient  par  le  milieu  de  l'air  :  Venez  /et  assem- 
blez-vous au  grand  souper  de  Dieu, 

i8.  Pour  manger  la  chair  des  rois,  la  chair 
des  officiers  de  guerre,  la  chair  des  forts,  la  chair 
des  chevaux  et  des  cavaliers ,  la  chair  de  tous  les 
hommes  libres  et  esclaves ,  petits  et  grands. 

19.  Et  je  vis  la  bête  et  les  rois  de  la  terre,  et 
leurs  armées  assemblées  pour  faire  la  guerre  à 
celui  qui  étoit  monté  sur  le  cheval  et  à  son 
armée. 

20.  Mais  la  bête  fut  prise,  et  avec  elle  le  faux 
prophète  qui  avoit  fait  les  prodiges  en  sa  pré- 
sence, par  lesquels  il  avoit  séduit  ceux  qui  avoient 
reçu  le  caractère  de  la  bête,  et  qui  avoient  adoré 
son  image  :  et  les  deux  furent  jetés  vifs  dans  l'é- 
tang brûlant  de  feu  et  de  soufre. 

21.  Les  autres  furent  tués  par  l' épée  qui  sor- 
tûit  de  la  bouche  de  celui  qui  étoit  monté  sur  le 

(0  Co  nom  écrit. 
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cheval  ;  et  tous  les  oiseaux  se  soûlèrent  de  leurs 

chairs. 

EXPLICATION    DU    CHAPITRE    XIX. 

Les  jugemens  de  Dieu  connus  aux  saints  :  l'ado- 
ratioîi  refusée  par  l'ange. 

I.  Apres  cela  j'entendis....  Les  saints  invités  à 
louer  Dieu,  xvni.  20,  le  font  ici  avec  un  grand 
éclat,  et  saint  Jean,  selon  sa  coutume,  après  les 
spectacles  les  plus  affreux ,  en  représente  de  plus 
doux. 

y.  Réjouissons-nous....  les  noces  de  l'Agneau 
sont  venues.  A  l'occasion  de  la  ruine  de  l'idolâ- 
trie et  de  la  gloire  de  l'Eglise,  il  parle  de  la  gloire 
éternelle,  et  ensuite  dans  le  verset  17  du  juge- 
ment et  du  supplice  éternel. 

10.  Je  me  jetai  à  ses  pieds.  Ou  il  prit  cet  ange 
pour  Jésus-Christ  même,  et  il  lui  voulut  rendre 
un  honneur  divin  ;  ou  bien,  s'il  lui  voulut  rendre 
un  honneur  convenable  à  la  nature  angélique, 
et  tel  que  les  saints  de  l'ancien  Testament  le 
rendoient  aux  anges  qui  leur  apparoissoient , 
l'ange  refuse  de  le  recevoir  d'un  apôtre.  Aussi 
saint  Jean  crut  si  peu  avoir  manqué,  qu'après 
l'avertissement  de  l'ange,  il  lui  rend  encore  le 
même  honneur,  que  l'ange  refuse  de  nouveau , 
XXII.  8,  pour  égaler  le  ministère  apostolique  et 
prophétique  à  l'état  angélique,  Greg.  hom.  viii. 
in  Ei^ang.  (  Ed.  Ben.  lib.  i.  in  Evang.  hom.  viii. 
n.  2.  tom.  1.  pag.  i46a  etseq.  ) 
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11.  Je  vis....  le  ciel  ouvert.  On  voit  ici  une 
peinture  admirable  de  Jésus -Christ,  pour  mon- 
trer que  c'est  lui  qui  a  fait  tout  ce  qu'on  vient  de 
voir,  et  qui  va  achever  de  détruire  les  impies 
dans  son  dernier  jugement. 

12.  Un  nom....  que  nul  ne  eonnoîtque  lui  :  son 
nom  est  le  Verbe  de  Dieu.  i3.  Nul  autre  que  lui 
ne  comprend  la  dignité  de  ce  nom. 

i3.  D'une  robe  teinte  de  sang.  Il  semble  qu'il 
parle  ici  du  sang  de  ses  ennemis,  comme  en  Isaïe, 
Lxiii.  I,  2,  3,  d'où  est  pris  encore  ce  qui  est  dit 
ici,  jr.  i5.  Il  foule  la  cuue  du  vin  j  quoiqu'on 
puisse  dire  aussi  que  la  robe  de  Jésus-Christ, 
c'est-à-dire ,  son  humanité,  est  teinte  de  son 
sang. 

l'j.  Et  je  'vis  un  ange....  dans  le  soleil.  C'est 
ici  la  grande  et  éclatante  destruction  de  ceux 
qui  ont  fait  la  guerre  à  Dieu  durant  tout  le  cours 
des  persécutions. 

i8.  Pour  manger  la  chair  des  rois.  Ezéch. 
XXXIX.  17,  • 

19.  Et  je  vis  la  bête....  C'est  une  récapitula- 
tion et  répétition  abrégée  de  ce  qui  a  été  repré- 
senté au  long  dans  les  visions  précédentes. 

20.  Ces  deux  furent  jetés....  C'est  après  la  ven- 
geance sur  la  terre,  le  supplice  éternel  de  l'autre 
vie.  Remarquez  ici  l'effet  le  plus  terrible  du  der- 
nier Vœ  j  où.  par  des  malheurs  extrêmes  on  est 
précipité  dans  l'enfer.  Remarquez  encore  qu'il 
n'y  a  ici  que  la  bête  et  le  faux  prophète  qui  y 
soient  jetés  :  le  dragon  qui  les  animoit ,  n'y  est 
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jeté  qu'au  chapitre  xx.  9,  dont  nous  dirons  alors 

la  raison. 

21.  Tués  par  l'épée  qui  sortait  de  la  bouche, 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  i.  16. 

Objections  des  protestans  contre  l'interprétation 
précédente. 

JN"ous  avons,  avec  la  grâce  de  Dieu,  conduit 
les  prédictions  de  saint  Jean,  depuis  les  temps 
de  Trajan  et  d'Adrien ,  jusqu'à  la  destruction  de 
Rome,  qui  é'toit  comme  le  terme  de  sa  prophé- 
tie. Que  si  les  protestans  doutent  encore  que  ce 
ne  soit  à  ce  grand  événement  qu'elle  se  termine, 
j'ai  encore  à  leur  opposer  ce  raisonnement  tiré 
de  leurs  propres  principes  :  car  ils  sont  tous  de- 
meurés d'accord  que  le  démembrement  de  l'em- 
pire romain  étoit  marqué  dans  les  dix  rois  du 
chapitre  xvii  :  donc  la  ruine  de  Rome,  qui  suit 
incontinent  après  dans  le  chapitre  xviii,  est  la 
ruine  qui  accompagne  ce  démembrement,  c'est- 
à-dire  ,  la  çuine  causée  par  Alaric  ;  autrement  il 
n'y  aura  plfis  ni  suite,  ni  enchaînement  dans  la 
prophétie;  et  pour  en  faire  le  commentaire,  il 
n'y  aura  qu'à  jeter  en  l'air  tout  ce  qu'on  voudra. 
Par  conséquent  il  faut  croire  que  saint  Jean  a  eu 
en  vue  cet  événement,  et  les  protestans  ne  l'ont 
pu  nier  sans  se  démentir  eux-mêmes.  Mais  parce 
qu'ils  prétendent  avoir  des  raisons  pour  montrer 
que  cette  prise  de  Rome  par  Alaric  et  les  Goths 
.ne  répond  pas  suffisamment  à  ce  que  dit  S.  Jean 
de  la  chute  de  cette  ville,  les  voici  en  peu  de 

mots 
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mots,  comme  on  les  trouve  ramassées  par  ordre 
de  tous  les  auteurs  protestans  dans  la  Synopse 
d'Angleterre  (0. 

1.  Objection.  La  chute  dont  parle  saint  Jean, 
est  une  chute  dernière  et  irréparable. 

Réponse.  Au  contraire ,  nous  avons  fait  voir 
que  c'est  une  chute  semblable  à  celle  de  Baby- 
lone,  qui  resta  encore  long-temps  avec  gloire. 
Voyez  chapitre  xviii.  j[.  2. 

2.  Objection.  Saint  Jean  dénonce  sa  perte  à  une 
Rome  idolâtre  et  prostituée ,  et  non  pas  à  une 
Rome  devenue  chrétienne. 

Réponse.  Nous  avons  fait  voir  comment  Rome 
étoit  encore  la  prostituée ,  Hist.  abr.  n.  i3,  i4, 
et  sur  le  chapitre  xvii.  '^.  6.  Il  faut  aussi  se 
souvenir  que ,  pendant  même  que  les  empereurs 
étoient  chrétiens  ,  l'idolâtrie  dominoit  dans  le 
sénat ,  et  qu'on  y  regardoit  la  religion  chrétienne 
comme  la  dévotion  particulière  des  princes , 
mais  l'idolâtrie  comme  la  religion  de  l'empire , 
ibid. 

Je  passe  ici  la  troisième  et  la  cinquième  objec- 
tion ,  que  je  mettrai  à  la  fin  comme  les  plus  for- 
tes, et  que  je  détruirai,  s'il  plaît  à  Dieu,  avec  la 
dernière  évidence. 

Mais  dit-  on  ,  pour  quatrième  raison  ,  les 
saints  sont  avertis  de  sortir  de  Babylone.  Il  est 
vrai  ;  mais  visiblement  cet  ordre  du  ciel  ne  si- 
gnifie autre  chose,  sinon  que  Rome  étoit  une 
ville  encore  pleine  d'impiété,   et  qu'elle   alloit 

0)  In  C.  xvni.  Apoe.  v,  iQ.  p.  iy6o. 
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être  saccagée;  de  sorte  qu'il  en  falloit  sortir, 
pour  éviter  les  malheurs  qui  accompagnent  le 
sac  d'une  ville  ;  et  s'il  y  a  quelque  chose  de  plus 
à  entendre  dans  cet  ordre  venu  du  ciel ,  nous 
l'avons  suffisamment  expliqué  jwr  le  f.  4  du  chap. 

XVIII. 

-  Pour  sixième  raison  ,  on  objecte  que  cette 
chute  de  Rome  est  une  des  plaies  envoyées  à  la 
bête. 

Réponse.  Qui  en  doute?  La  question  est  de  sa^ 
voir  ce  que  signifie  cette  bête  :  nous  avons  vu  que 
c'est  l'idolâtrie  dans  Rome  maîtresse  du  monde  ; 
et  pour  la  connoître,  tant  dans  sa  première  vi- 
gueur que  depuis  qu'elle  est  ressuscitée ,  il  n'y 
a  qu'à  voir  ce  qui  en  est  dit  sur  les  chapitres  xhi 
et  XVII.  Que  si  l'on  veut  que  ce  soit  ici  la  victoire 
de  Jésus  -  Christ  sur  l'Antéchrist ,  je  réponds 
tjuil  y  a  plusieurs  Anteclirists ,  selon  saint  Jean  , 
/.  Jo.  II.  i8;  et  pour  ce  qui  regarde  le  dernier, 
savoir  jusqu'à  quel  point  on  le  peut  trouver  dans 
la  bête  à  sept  têtes ,  je  le  laisse  à  déterminer  par 
les  principes  posés  Pref.  n,  i6,  et  par  les  re- 
marques sur  le  chapitre  suivant. 

Mais  voici  deux  dernières  raisons  que  nous 
avions  réservées  comme  les  plus  apparentes.  On 
dit  donc  que  la  chute  de  Rome  dans  l'Apocalypse 
est  attribuée  aux  saints;  que  ce  sont  eux  qui  la 
saccagent ,  et  se  vengent  des  injures  qu'ils  en  ont 
reçues  :  ce  qu'on  prouve  par  le  il^.  6.  duch.  xviii. 
Mais  qu'on  lise  bien  ce  passage ,  on  n'y  trouvera 
pas  un  mot  des  saints.  Rendez-lui,  dit-on  aux 
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vengeurs,  comme  elle  vous  a  rendu  ^  et  faites - 
lui  le  traitement  quelle  vous  a  fait.  Je  recon- 
nois  ici  des  vainqueurs  cruels,  qui  sont  ravis  de 
de'truire  celle  qui  les  avoit  détruits  :  mais  ja- 
mais on  ne  verra  dans  l'Apocalypse ,  qu'on  ait 
donné  aux  saints  un  tel  caractère,  ni  qu'on  leur 
donne  contre  Rome  leur  persécutrice ,  d'autues 
armes  que  celles  de  la  patience.  Je  connois , 
dit-on,  ton  travail  et  ta  patience ,  ii.  2.  Et  ail- 
leurs :  Tu  as  gardé  la  parole  de  ma  patience , 
III.  10.  Et  enfin  jusqu'à  deux  fois  :  C'est  ici  la 
patience  des  saints _,  xiir.  lo,  xiv.  12. 

Quand  les  protestans  nous  disent  ici  que  les 
Goths  n'avoient  reçu  des  Romains  aucun  mau- 
vais traitement,-  c'est  que  leurs  fades  allégories 
leur  font  oublier  les  faits  historiques  les  plus 
constans  que  nous  leur  avons  rapportés  sur  le 
^y.  6.  du  XVIII.  chapitre.  Ils  ajoutent  que  du  moins 
les  saints  se  sont  réjouis  de  la  perte  de  Rome,  ce 
qui  ne  convient  pas  aux  saints  du  temps  d'Alaric, 
qui  pleuroient  avec  tous  les  autres  la  perte  de 
leur  commune  patrie.  J'avoue  que  les  chrétiens, 
qui  étoient  pour  la  plupart  sujets  de  l'empire , 
n'avoient  garde  de  se  réjouir  de  la  victoire  des 
Goths  ni  d'Alaric.  Aussi  ne  vois-je  dans  saint 
Jean  aucune  marque  de  leur  joie.  Il  est  vrai  que 
les  saints  sont  invités  à  se  réjouir  de  la  chute  de 
leur  persécutrice  ;  mais  ce  sont  les  saints  qui  sont 
dans  le  ciel  :  6  Ciel,  dit-on  (0,  réjouissez-vous  ; 
et  vous,  saints  apôtres,  et  vous,  saints  prophètes  ! 

(')  ApOC.  XVIU.  30. 
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C'est  là  manifestement  une  voix  adresse'e  aux 
âmes -saintes  qui  sont  dans  la  gloire.  Aussi  en- 
tendsfje  dans  la  suite  une  grande  joie,un^me«^ 
un  Alléluia  (0,-  mais  dans  le  ciel,  où  l'on  se 
réjouit  toujours  des  jugemens  de  Dieu.  Pour  les 
saints  qui  sont  sur  la  terre,  ils  en  tremblent , ik 
Iqs  adorent  ;  mais  loin  de  s'en  réjouir,  ils  ont  sou- 
vent à  les  déplorer;  parce  qu'en  un  certain  sens, 
et  à  ne  regarder  que  le  dehors,  il  peuvent  y  être 
compris  avec  les  impies.  C'est  ce  que  firent  les 
saints,  comme  on  a  pu  voir  dans  la  ruine  de  Rome; 
et  saint  Jean  qui  le  prévoyoit,  ne  marquoit  point 
de  joie  sur  la  terre. 

C'est  aussi  ce  qui  fait  voir  dans  ce  saint  apôtre 
des  id^es  bien  différentes  de  celles  des  protes- 
tans  :  car  les  protestans  veulent  voir  une  Rome 
déUuite  par  les  chrétiens,  et  les  chrétiens  ravis  de 
sa  perte  :  mais  saint  Jean  a  expressément  évité 
cette  idée,  en  ne  nous  montrant  la  joie  que  dans 
le  ciel  ;  ce  qui  seul  pouvoit  démontrer  aux  pro- 
testans la  fausseté  de  leur  système. 

Mais  sans  rapporter  ici  toutes  les  raisons  qui 
en  montrent  la  vanité,  n'est-ce  pas  assez  que  les 
protestans  ne  trouvent  dans  la  ruine  -de  Rome , 
que  saint  Jean  explique  avec  tant  de  soin  ,  aucune 
marque  dune  Eglise  chrétienne  qui  doive  être 
ruinée  et  abattue  ?  Nous  n'y  voyons  au  contraire 
que  ce  qui  peut  faire  sentir  le  débris  d'une  grande 
ville  :  ce  n'est  donc  pas  d'une  Eglise  que  saint 
Jean  décrivoit  la  chute,  comme  le  prétendent 

{})  ^pOC.  XIX.  1,  2,  3. 
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les  protestans  ;  mais  d'une  ville  puissante ,  d'un 
empire  purement  temporel,  comme  aussi  nous 
l'avons  fait  voir  dans  la  préface,  n.  9. 

Enfin,  qu'on  jette  les  yeux  sur  la  chute  de  la 
ve'ritable  Babylone;  on  n'y  verra  rien  qui  soit 
plus  marqué  dans  les  prophètes ,  que  la  destruc- 
tion de  ses  temples  et  le  brisement  de  ses  idoles. 
Bel  est  brisé ,  Nabo  est  en  pièces  :  leurs  idoles 
ont  été  chargées  sur  des  bétes  de  somme  ^  quelles 
ont  accablées  par  leur  pesanteur j  et  ri  ont  pu 
sauver  ceux  qui  les  portaient,  Is.  xlvi.  i,  2.  Saint 
Jean,  qui  a  peint  la  chute  de  Rome  sur  ce  divin- 
original,  s'il  avoit  voulu  nous  y  représenter  le 
débris  d'une  nouvelle  idolâtrie,  ne  nous  auroit- 
il  pas  fait  voir  les  nouvelles  idoles  à  bas ,  la  sainte 
eucharistie  d'un  côté,  quelque  saint  de  l'autre, 
la  croix  même  de  Jésus-Christ,  la  plus  exposée  de 
toutes  ces  idoles  prétendues,  brisée  la  première 
de  toutes,  et  paroissant  de  tous  côtés  dans  les 
débris?  Ainsi  rien  ne  manqueroit  au  spectacle; 
et  les  protestans,  comme  les  païens,  auroient  eu 
le  plaisir  de  voir  tant  de  monumens,  et  presque 
toutes  les  marques  extérieures  de   la  religion 
chrétienne  méprisées  par  un  apôtre. 

On  pourroit  m'objecter  ici  que  je  suis  pris 
dans  mes  propres  paroles  :  car  si  c'est  à  l'ancienne 
Rome  et  à  son  idolâtrie  que  saint  Jean  en  vouloit 
encore  dans  ce  chapitre,  pourquoi  n'en  fait-il 
pas  voir  les  idoles  abattues?  Mais  c'est  ici  que  me 
paroît  une  des  merveilles  de  sa  prédiction ,  en  ce 
que  du  temps  d'Alaric  et  de  la  destruction  de 
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Kome,  les  temples  et  les  idoles  étoient  déjà  ren- 
verse's  pour  la  plupart.  Car  sans  parler  des  grands 
coups  que  les  fausses  divinite's  avoient  reçus  sous 
Constantin,  sous  Gratien,  et  sous  Théodose  le 
grand,  saint  Augustin  nous  apprend  un  fait  mé- 
morable du  règne   d'Honorius.  Les  païens  s'é- 
toient  vantés  d'un  oracle  qui  prédisoit  la  ruine 
du  christianisme  en  l'an  366,  depuis  la  mort  de 
Jésus-Christ,  qui  est  environ  l'an  898  de  notre 
ère.  Que  les  protestans  remarquent  en  passant 
dans  quelle  boutique  sont  forgées  les  prophéties 
qui  prédisent  la  ruine  de   l'Eglise.  Mais  cette 
année  366  qui  devait  être  fatale  au  christianisme  , 
le  fut,  dit  saint  Augustin  (0,  à  l'idolâtrie,  puis- 
que les  temples  y  furent  renversés  et  les  idoles 
brisées  l'année  d'après.  Saint  Jérôme  nous  re- 
présente aussi  le  Capitale  abandonné  j  et  tout  son 
or  terni;  tous  les  temples  de  Rome  couverts  d'or- 
dures et  de  toiles  d'araignées  ;  et  encore  depuis 
peu  d'années j  un  des  Gracques,  dont  le  nom  seul 
faisait  entendre  ce  que  Rame  avait  de  plus  noble  , 
renversant ,  brisant  et  brûlant  l'antre  de  Mitrai 
et  toutes  ses  idoles ,  avec  leurs  figures  monstrueu- 
ses (2).  Ainsi  saint  Jean  n"a  plus  eu  besoin ,  en 
décrivant  la  chute  de  Rome ,  de  peindre  celle  des 
idoles;  puisque  le  grand  coup  dont  elles  dévoient 
être  brisées,  avoit  déjà  été  frappé;  et  comme  il 
a  été  dit  sur  le  chap.  xvi.  -^.   16,  la  corruption 
subsistoit  plus  dans  les  désirs  de  la  prostituée  que 
dans  l'effet. 

(»)  De  Civ.  xviii.  cap.  53,  54 W  Epist.  vu.  nunc  Ep.  txn. 
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Récapitulation  de  ce  qui  a  été  dit  depuis  le  cha- 
pitre IV ,  jusqu'au  chapitre  xx  j  et  notamment 
des  trois  Vœ. 

On  peut  maintenant  entendre  toute  la  suite 
de  la  prédiction  de  saint  Jean ,  depuis  le  cliap.  iv 
jusqu'à  la  fin  du  xix,  et  il  est  bon  de  se  la  re- 
mettre sous  les  yeux. 

L'ouvrage  de  Dieu  est  accompli  :  Jésus-Christ 
est  victorieux  ;  l'Eglise  est  vengée  ;  les  Juifs ,  qui 
malgré  leur  chute  continuoient  à  la  persécuter , 
ont  reçu  les  derniers  coups  ;  et  on  voit  que  rien 
n'est  capable  d'abattre  l'Eglise ,  quoique  Satan 
emploie  contre  elle  toute  sa  séduction  et  toute 
sa  violence.  Sa  séduction  paroît  principalement 
dans  les  hérésies ,  et  sa  violence  dans  la  cruauté 
qu'il  inspire  à  l'empire  persécuteur.  Ce  mauvaise 
esprit  remue  tout ,  et  tous  ses  efforts  sont  inu- 
tiles. Chap.  VII,  vin. 

Là  paroissent  ces  trois  grands  Vœ  (0  ,  c'est-à- 
dire  ,  ces  trois  grands  malheurs  ,  qui  font  voir  la 
liaison  de  tout  cet  ouvrage,  et  la  suite  des  atta- 
ques de  Satan  :  car  il  y  est  expressément  marqué 
dans  tous  les  trois  :  dans  tous  les  trois  il  tra- 
vaille à  perdre  entièrement  les  hommes.  Tout 
aboutit  à  ôter  l'Eglise  de  dessus  la  terre  ;  parce 
que  c'est  elle  seule  qui  empêche  que  tout  le 
monde  ne  l'adore ,  et  que  Dieu  ne  lui  abandonne 
tout  le  genre  humain  :  mais  il  est  vaincu  par- 
tout ,  et  l'Agneau  triomphe  de  lui.  Par  un  pre- 

(0  Chap.  vni.  i3. 
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mier  Vœ  (0  ce  mauvais  esprit  soulève  les  héré- 
siarques ,  et  il  tâche ,  en  e'teignant  la  lumière  de 
l'évangile,  d'envelopper  tout  l'univers  dans  une 
éternelle  nuit  ;  car  c'étoit  là,  comme  disoit  le  saint 
vieillard  Siméon,  la  lumière  pour  éclairer  les 
nations j  Luc.  ii.  3a.  Et  les  enfans  de  l'Eglise ^i^e>eni 
comme  des  luminaires  dans  le  monde ,  Phil.  ii.  i  5  ; 
de  sorte  qu'obscurcir  l'Eglise,  c'étoit  cacher  la 
lumière  de  tout  l'univers  dans  les  ténèbres.  La 
vérité  les  dissipe.  Par  un  second  F^œ  le  malin 
esprit  suscite  de  grandes  guerres ,  où  ses  devins 
promettent  la  victoire  à  ceux  qui  répandront  le 
plus  de  sang  chrétien  (2).  En  même  temps  il 
anime  les  persécuteurs;  et  on  diroit  que  parleur 
moyen  il  aille  engloutir  l'Eglise  (^).  L'empire 
persécuteur  n'agit  que  par  lui  :  le  dragon  donne 
à  cet  empire  sa  grande  puissance  (4)  ,  mais  plus 
il  redouble  ses  efforts,  plus  sa  défaite  est  mani- 
feste. L'Eglise  triomphe  sous  Constantin  ,  l'ido- 
lâtrie reçoit  le  coup  mortel.  Cette  puissance  mal- 
faisante que  Satan  avoit  donnée  aux  persécuteurs , 
leur  est  funeste ,  puisqu'elle  avance  leur  supplice 
en  augmentant  leur  crime.  Enfin ,  par  un  troi- 
sième V^œ ,  il  ressuscite  l'idolâtrie ,  qui  avoit  reçu 
une  blessure  mortelle,  et  il  lui  donne  de  nouveau 
sa  puissance  (5).  On  l'adore,  comme  l'auteur  de 
cette  résurrection  de  l'idolâtrie  qui  paroît  mira- 
culeuse. Par  les  prestiges  et  les  faux  miracles  de 
ses  devins  et  de  ses  enchanteurs ,  il  aveugle  Ju- 

(')  Chap.  IX.  I,  12.  —  (*)  Ibid,  i3  et  seq.   xvi.  i3,  lYj,  i6-  — 
<?)  Chap.  XII,  4,  i3,  i5.  —  (4)  Chap.  xiii.  3.  —  (5)  Ibid.  4 ,  n. 
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lien  l'Apostat,  qui  devoit  être  l'instrument  de 
sa  malice,  et  il  éblouit  les  peuples.  Le  monde 
est  replongé  dans  l'idolâtrie  ,  avec  un  aveugle- 
ment d'autant  plus  criminel ,  qu'il  est  sans  com- 
paraison plus  mauvais  de  la  relever  de  sa  chute, 
que  de  la  conserver  dans  sa  puissance.  Malgré 
les  empereurs  chrétiens  qui  vinrent  après  Julien, 
Satan  règne  dans  le  cœur  de  la  prostituée ,  qui 
ne  cesse  d'aimer  ses  idoles,  quoiqu'abattues  et 
brisées;  et  après  le  comble  du  crime  où  il  la 
jette ,  il  lui  attire  aussi  le  comble  de  la  peine  ,  et 
le  dernier  coup  de  foudre ,  par  lequel  son  em- 
pire, qui  étoit  aussi  celui  de  l'idolâtrie  et  du  dé- 
mon, étant  renversé  sur  la  terre,  elle  est  encore 
précipitée  dans  les  enfers. 

Voilà  l'histoire  des  trois  Vœ,  Si  le  premier  est 
différent  des  deux  qui  le  suivent ,  en  ce  qu'il  re- 
présente, à  l'égard  de  l'Eglise  ,  une  persécution 
spirituelle ,  et  même  à  l'égard  du  siècle ,  une 
plaie  qu'on  n'y  sent  pas  ,  c'est-à-dire ,  la  diminu- 
tion de  la  lumière  dont  il  devoit  être  éclairé ,  c'est 
que  le  saint  Esprit  a  voulu  montrer  à  saint  Jean 
toutes  les  sortes  de  jugemens  que  Dieu  a  résolu 
d'exercer  sur  les  infidèles ,  et  ensemble  toutes 
les  sortes  de  victoires  que  l'Agneau  devoit  rem- 
porter sur  le  démon  et  le  monde.  Les  deux  autres 
Vœ  font  voir  le  crime  plus  sensiblement  puni  ;  et 
tout  enfin  se  termine  au  feu  éternel. 

Le  dernier  Vœ  ne  paroît  clairement  marqué 
qu'à  la  chute  de  Rome,  comme  on  a  vu  (0; 

W  Chap.  xym.  lo,  16,  ig. 


458  l'apocalypse, 

mais  il  y  faut  rapporter  tout  ce  qui  suit  après  le 
second.  Or,  le  second  se  termine  à  l'endroit  où 
les  deux  témoins  montent  au  ciel  (0,  oii  la  per- 
sécution  cesse ,    où   l'Eglise  paroît  en   grande 
gloire ,  où  enfin  le  règne  des  impies  est  ébranlé , 
et  ensemble  Dieu  glorifié  par  le  nombre  infini 
des  conversions  (2).  Ce  temps  concourt  manifeste- 
ment avec  celui  où  le  dragon  est  vaincu  ,    où 
l'idolâtrie  est  abattue ,  où  la  bête  reçoit  la  plaie 
mortelle ,  et  paroît  tout-à-fait  morte  (5).  Là  se 
termine  le  second  Vœ  ;  et  par  conséquent  le 
troisième  commence  à  l'endroit  où  la  bête  est 
ressuscitée ,  et  où  l'idolâtrie  revient  en  triomphe 
sous  Julien  l'Apostat  (4).  A  ce  Vœ  appartient  donc 
tout  ce  qui  suit  jusqu'à  la  chute  de  Rome  ;  et  si 
saint  Jean  ne  marque  pas  le  commencement  ni 
la  fin  de  ce  Kœ  aussi  clairement  que  des  autres, 
outre  la  raison  commune  de  diversifier  le  style , 
c'est  qu'il  doit  être  aisé  à  un  lecteur  déjà  ins- 
truit de  trouver  ce  qui  regarde  le  troisième  J^œ 
par  l'analogie  des  deux  autres  qu'il  vient  de  voir. 
Le  temps  des  trois  J^œ  est  maintenant  aisé  à 
déterminer.  Le  premier  commence  à  Sévère  ,  et 
finit  au  commencement  des  malheurs  de  Valé- 
rien.  Le  second,  qui  commence  là,  est  poussé 
jusqu'à  la  défaite  de  Maxence  et  des  autres  per- 
sécuteurs, par  où  l'idolâtrie  est  abattue,  et  le 
règne  de  l'Eglise  établi.  Le  dernier  comprend 
tous  les  attentats ,  depuis  l'idolâtrie  ressuscitée 

[})  Chap.  XI.  12,  i3.  —  (»)  Chap.  xii.  9,  et  suiv.  —  (')  Chap. 
"  xiii.  3,  et  suii/.  ' —  (.4)  lUd. 
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par  Julien  l'Apostat,  avec  tout  ce  qui  est  arrivé 
jusqu'à  la  fin  pour  les  punir. 

Il  ne  fout  pas  oublier  ici  qu'une  vision  répète 
souvent  sous  une  figure  ce  qu'on  aura  déjà  vu 
représenter  sous  une  autre  :  car  le  lecteur  seroit 
accablé  des  merveilles  d'une  vision ,  si  on  lui  re- 
présentoit  tout'en  même  temps.  On  soulage  donc 
son  attention  ,  et  on  lui  inculque  davantage  une 
vérité  ,  en  la  lui  proposant  sous  diverses  formes  : 
en  même  temps  il  est  consolé ,  parce  qu'un  en- 
droit lui  explique  l'autre ,  et  qu'on  ne  cesse  de 
lui  découvrir  toujours  de  nouveaux  caractères 
de  la  chose  qu'on  avoit  dessein  de  lui  montrer  : 
comme  il  paroît  à  l'égard  de  la  persécution  de 
Dioclétien,  dans  les  cliap.  xi,  xii,  xiii,  xviii,  et 
par  la  chute  de  Rome ,  dans  les  chapitres  xiv , 
xvn  et  XVIII. 

Il  arrive  aussi  quelquefois,  notamment  au 
chapitre  xvi,  que  saint  Jean  reprend  les  choses 
de  plus  haut  que  dans  les  derniers  chapitres  pré- 
cédens ,  pour  faire  mieux  voir  la  liaison  des  causes 
préparatoires  avec  les  effets ,  ainsi  qu'il  a  été  re- 
marqué sur  ce  chapitre  :  mais  après  tout  dans  le 
fond,  la  suite  de  la  prophétie  est  manifeste.  Les 
sept  sceaux  sont  engagés  dans  les  sept  trompettes  ; 
les  trois  Vœ  qui  lient  les  trompettes  entr'elles, 
les  unissent  aussi  avec  ce  qui  suit,  où  sont  com- 
prises les  sept  coupes  avec  la  ruine  de  Rome. 
Tous  les  temps  marqués  dans  la  prophétie  se 
touchent ,  et  vont ,  pour  ainsi  dire  ,  de  proche 
en  proche.  C'est  pourquoi  saint  Jean  dit  toujours 
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que  tout  doit  venir  bientôt  ;  parce  que ,  lorsqu'il 
écrivoit  sa  prophétie,  tout  ce  qu'il  devoit  prédire 
dans  un  ordre  si  bien  lié ,  alloit  commencer. 
Ainsi  en  lisant  cette  prophétie,  quand  on  en 
tient  la  clef,  on  croit  lire  une  histoire.  Cepen- 
dant, à  Dieu  ne  plaise  qu'on  s'imagine  que  par 
cette  explication ,  quelque  suivie  qu'elle  paroisse, 
on  ait  épuisé  tout  le  sens  d'un  livre  si  profond. 
Nous  ne  doutons  pas  que  l'esprit  de  Dieu  n'ait 
pu  tracer  dans  une  histoire  admirable ,  une  autre 
histoire  encore  plus  surprenante,  et  dans  une 
prédiction ,  une  autre  prédiction  encore  plus 
profonde;  mais  j'en  laisse  l'explication  à  ceux 
qui  verront  venir  de  plus  près  le  règne  de  Dieu , 
ou  à  ceux  à  qui  Dieu  fera  la  grâce  d'en  découvrir 
le  mystère.  Cependant  l'humble  chrétien  ado- 
rera ce  secret  divin ,  et  se  soumettra  par  avance 
auxjugemens  de  Dieu,  quels  qu'ils  doivent  être, 
et  dans  quelque  ordre  qu'il  lui  plaise  de  les  dé- 
velopper :  seulement  il  demeurera  aisément  per- 
suadé qu'il  y  aura  quelque  chose  qui  n'est  point 
encore  entré  dans  le  cœur  de  l'homme.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  désirera  en  tremblant ,  de  voir 
arriver  bientôt  le  règne  parfait  de  Jésus-Ghri&t, 
et  il  vivra  dans  cette  attente. 
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SUITE  DE  LA  PRÉDICTION  DE  SAINT  JEAN. 

CHAPITRE   XX. 

Le  dragon  lié  et  délié  :  les  mille  ans  :  la  pre- 
mière et  la  seconde  résurrection  :  le  dragon 
jeté  dans  l'étang  de  feu  :  le  Juge  sur  son 
trône  :  le  jugement  des  morts  ;  le  livre  de 
vie. 

1 .  Je  vis  descendre  du  ciel  un  ange  qui  avoit 
la  clef  de  l'abîme ,  et  une  grande  chaîne  en  sa 
main. 

2.  Il  prit  le  dragon,  l'ancien  serpent,  qui  est 
le  diable  et  Satan  ;  et  il  le  lia  pour  mille  ans. 

3.  Il  le  précipita  dans  l'abîme,  l'y  enferma,  et 
mit  un  sceau  sur  lui ,  afin  qu'il  ne  séduisît  plus 
les  nations ,  jusqu'à  ce  que  les  mille  ans  fussent 
accomplis ,  après  lesquels  il  doit  être  délié  pour 
un  peu  de  temps. 

4.  Je  vis  aussi  des  trônes ,  et  ceux  qui  s'assirent 
dessus  ;  et  la  puissance  de  juger  leur  fut  donnée  : 
et  les  âmes  de  ceux  qui  ont  eu  la  tête  coupée 
pour  avoir  rendu  témoignage  à  Jésus ,  et  pour  la 
parole  de  Dieu ,  et  qui  n'ont  point  adoré  la  bête 
ni  son  image,  ni  reçu  son  caractère  sur  leur 
front,  ou  dans  leurs  mains;  et  ils  ont  vécu  et 
régné  mille  ans  avec  Jésùs-Christ. 

5.  Les  autres  morts  ne  sont  pas  revenus  eja. 
vie  jusqu'à  ce  que  mille  ans  soient  accomplis. 
C'est  ici  la  première  résurrection. 
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6.  Heureux  et  saint  est  celui  qui  a  part  à  la 
première  résurrection  :  la  seconde  mort  n'aura 
point  de  pouvoir  sur  eux  ;  mais  ils  seront  sacri- 
ficateurs de  Dieu  et  de  Jésus- Christ,  et  ils  régne- 
ront avec  lui  pendant  mille  ans. 

'j.  Et  après  que  mille  ans  seront  accomplis, 
Satan  sera  délié  ;  il  sortira  de  sa  prison ,  et  il 
séduira  les  nations  qui  sont  aux  quatre  coins  du 
monde ,  Gog  et  Magog  ;  et  il  les  assemblera  au 
combat  ;  et  leur  nombre  égalera  celui  du  sable 
de  la  mer. 

8.  Ils  se  répandirent  sur  la  face  de  la  terre,  et 
ils  environnèrent  le  camp  des  saints,  et  la  ville 
bien-aimée. 

9.  Mais  Dieu  fît  descendre  du  ciel  un  feu  qui 
les  dévora  ;  et  le  diable  qui  les  séduisoit ,  fut  pré- 
cipité dans  l'étang  de  feu  et  de  soufre  (0  où  la 
bête 

10.  Et  le  faux  prophète  (2)  seront  tourmentés 
jour  et  nuit ,  dans  les  siècles  des  siècles. 

1 1 .  Je  vis  aussi  un  grand  trône  blanc ,  et  quel- 
qu'un assis  dessus ,  devant  la  face  duquel  la  terre 
et  le  ciel  s'enfuirent  ;  et  leur  place  même  ne  se 
trouva  plus. 

12.  Et  je  -^is  les  morts,  grands  et  petits,  de- 
bout (3)  devant  le  trône  :  les  livres  furent  ouverts, 
et  un  autre  livre ,  qui  est  le  livre  de  vie ,  fut  en- 
core ouvert;  et  les  morts  furent  jugés,  sur  ce  qui 
étoit  écrit  dans  ces  livres ,  selon  leurs  œuvres. 

(i)  Où  est  la  bête  et  le  faux  prophète.  —  (»)  Et  ils  seront.  —^ 
0)  Devant  Dieu. 
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1 3.  La  mer  rendit  ceux  qui  e'toient  morts  dans 
ses  eaux  ;  la  mort  et  l'enfer  rendirent  aussi  les 
morts  qu'ils  avoient  :  et  chacun  fut  jugé  selon  ses 
œuvres. 

14.  L'enfer  et  la  mort  furent  précipite's  dans 
l'étang  de  feu  :  celle-ci  est  la  seconde  mort. 

i5.  Et  quiconque  ne  se  trouva  pas  écrit  dans 
le  livre  de  vie,  fut  jeté  dans  l'étang  de  feu. 

EXPLICATION    DU    CHAPITRE    XX. 

Déchaînement  de  Satan  à  la  Jîn  des  siècles  : 
diverses  Jigures  de  ce  grand  déchaînement , 
après  l'an  mil  de  notre  Seigneur. 

I.  Je  vis  descendre Cette  dernière  vision 

est  la  plus  obscure  de  toutes  celles  de  saint  Jean  ; 
il  semble  que  l'ange,  après  lui  avoir  représenté 
par  des  images  plus  vives  et  plus  expresses  ce 
qui  étoit  plus  près  de  son  temps ,  et  ce  qui  devoit 
commencer  incontinent  après  la  révélation ,  lui 
montre  de  loin  et  comme  en  confusion  ,  les 
choses  les  plus  éloignées,  à  la  manière  d'un 
peintre  qui ,  après  avoir  peint  avec  de  vives  cou- 
leurs ce  qui  fait  le  principal  sujet  de  son  tableau , 
trace  encore  dans  un  lointain  obscur  et  confus, 
d'autres  choses  plus  éloignées  de  cet  objet. 

Qui  avoit  la  clef  de  t abîme  :  l'abîme ,  c'est 
l'enfer,  ainsi  qu'il  a  paru,  ix.  i.  Les  saints  anges, 
comme  ministres  de  la  justice  divine ,  ont  la  clef 
de  l'abîme,  pour  renfermer  ou  lâcher  les  mau- 
vais esprits  selon  les  ordres  d'en-haut. 
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Et  une  grande  chaîne  en  sa  main  :  voilà  une 
peinture  aussi  grande  et  aussi  magnifique  qu  elle 
est  simple;  elle  promet  quelque  chose  de  grand. 

2.  L'ancien  serpent^  dont  il  est  parlé,  xii. 
9 ,  le  chef  des  anges  rebelles.  Le  prince  en- 
chaîné marque  la  puissance  restreinte  dans  tout 
le  royaume  de  Satan. 

Le  lia.  Ainsi  dans  le  livre  de  Tobie ,  un  démon 
est  saisi  par  lange  ,  et  enchaîné.  Tob.  viii.  3. 
Mais  ce  démon  de  Tobie  est  lié  dans  les  déserts 
de  l'Egypte,  et  Satan  dans  l'enfer  même;  ce  qui 
marque  les  différentes  manières  de  restreindre  sa 
puissance.  Il  n'y  a  rien  de  plus  aifreux  que  cette 
peinture  :  le  diable  qui  triomphoit  des  nations, 
est  enchaîné  d'une  grande  chaîne ,  afin  qu'on  en 
puisse  faire  sur  lui  plusieurs  tours.  En  cet  état , 
comme  on  voit  au  ^.  suivant,  il  est  jeté  au  fond 
de  l'abîme  ;  une  porte  impénétrable  fermée  sur 
lui ,  et  encore  le  sceau  mis  dessus  :  sceau  que  nul 
ne  peut ,  ni  n'ose  rompre ,  puisque  ce  n'est  autre 
chose  que  les  ordres  inviolables  de  Dieu ,  dont 
l'ange  étoit  le  porteur,  et  la  marque  de  son  éter- 
nelle volonté  :  tel  est  le  sceau  sous  lequel  Satan 
est  enfermé,  et  telle  est  encore  la  chaîne  de  fer 
qui  le  lie.  Il  semble  que  les  démons  sentoient  ap- 
procher le  temps  où  ils  dévoient  être  renfermés 
avec  leur  prince,  quand  ils  demandoient  à  Jésus- 
Christ  ,  qu'z7  ne  leur  commandât  pas  daller  dans 
T abîme ,  Luc.  vni.  3i.  Ce  qui  confirme  que  la 
volonté  suprême  de  Dieu  est  après  tout  la  force 
invincible  qui  les  y  renferme. 

Pour 
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Pour  mille  ans  :  durant  lesquels  il  est  dit  jf.^^ 
que  Je'sus-Christ  doit  régner  avec  ses  saints.  C'est 
ce  qui  a  donné  lieu  à  l'opinion  de  quelques  an- 
ciens qui ,  prenant  trop  à  la  lettre  cet  endroit  de 
l'Apocalypse,  mettoient  avant  la  dernière  et  uni- 
verselle résurrection  ,  une  résurrection  anticipée 
pour  les  martyrs ,  et  un  règne  visible  de  Jésus- 
Christ  avec  eux  durant  mille  ans  sur  la  terre, 
dans  une  Jérusalem  rebâtie  avec  un  nouvel  éclat , 
qu'ils  croyoient  être  la  Jérusalem  dont  il  est  parlé 
dans  le  chapitre  suivant.  Nous  verrons ,  en  expli- 
quant le  texte  de  saint  Jean ,  que  cette  opinion 
est  insoutenable  selon  les  termes  de  cet  apôtre  ; 
et  pour  ce  qui  regarde  l'autorité  des  anciens 
docteurs,  nous  en  parlerons  à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre. 

Saint  Augustin  nous  apprend  (0  que  les  mille 
ans  de  saint  Jean  ne  sont  pas  un  nombre  préfix, 
mais  un  nombre  où  il  faut  entendre  tout  le  temps 
qui  s'écoulera  jusqu'à  la  fin  des  siècles ,  confor- 
mément à  cette  parole  du  Psalmiste  :  La  parole 
quil  a  commandée  jusqxia  m,ille  générations  (2)  ; 
ce  qui  ne  veut  dire  autre  chose  que  toutes  les 
générations  qui  seront  jamais.  A  quoi  il  faut  ajou- 
ter la  perfection  du  nombre  de  mille ,  très-propre 
à  nous  faire  entendre  tout  ce  long  temps  que  Dieu 
emploiera  à  former  le  corps  entier  de  ses  élus  jus- 
qu'au dernier  jour,  à  commencer  depuis  le  temps 
de  la  prédication  et  de  la  passion  de  notre  Sei- 
gneur ;  car  ce  fut  alors  que  le  fort  armé  j  qui  est 

(»)  Aug.  XX.  de  Civ.  c.  7,  et  seq.  —  (*)  Ps.  civ.  8. 
BOSSUET.  III.  3o 
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le  diable, /«i  lié  et  désarmé  par  un  plus  fort,  qui 
est  Je'sus-Clirist ,  Matl.  xii.  29.  Luc.  xi.  ai,  et 
que  les  puissances  de  T  enfer  furent  désarmées  et 
menées  en  triomphe  j  Goloss.  11.  i5. 

C'est  donc  alors  que  saint  Jean  voit  le  de'mon 
enchaîné  :  c'est  de  là  qu'il  faut  compter  les  mille 
ans  mystiques  de  la  prison  de  Satan,  jusqu'à  ce 
qu'aux  approches  du  dernier  jour,  sa  puissance, 
qui  est  restreinte  en  tant  de  manières  par  la  pré- 
dication de  l'évangile ,  se  déchaînera  de  nouveau 
pour  un  peu  de  temps,  et  que  l'Eglise  souffrira, 
sous  la  redoutable  mais  courte  tyrannie  de  l'An- 
téchrist ,  la  plus  terrible  tentation  où  elle  ait  ja- 
mais été  exposée.  C'est  là  sans  doute  le  sens  véri- 
table ,  comme  on  verra  par  la  suite  :  de  sorte 
qu'il  ne  faut  pas  croire  que  l'enchaînement  de 
Satan  soit  quelque  chose  qui  doive  arriver  après 
le  temps  de  saint  Jean ,  mais  plutôt  que  ce  grand 
apôtre  retourne  les  yeux  vers  ce  qui  étoit  déjà 
accompli  par  Jésus-Christ  ;  parce  que  c'est  le  fon- 
dement de  ce  qui  devoit  arriver  dans  la  suite ,  et 
dont  ce  saint  apôtre  alloit  nous  donner  une 
image. 

Quelques  interprètes  modernes  ,  même  catho- 
liques ,  mettent  avant  la  fin  des  siècles  le  déchaî- 
nement de  Satan,  et  les  mille  ans  accomplis  :  à 
quoi  je  ne  veux  pas  m'opposer,  pourvu  qu'on  re- 
garde cette  sorte  d'accomplissement ,  et  le  déchaî- 
nement de  Satan  qu'on  lui  attribue,  comme  une 
espèce  de  figure  du  grand  et  final  déchaînement 
dont  nous  venons  de  parler. 
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3.  j4fin  qiiil  ne  séduisît  plus  les  nattons.  Il  ne 
faut  pas  entendre  qu'il  n'y  ait  plus  du  tout  de 
se'duction  ni  de  tentation  ,  puisque  tant  que  le 
siècle  subsistera ,  les  hommes  auront  toujours  à 
combattre  Satan  et  ses  anges  ;  et  c'est  ce  qui  pa- 
roîtra  clairement  sur  les  versets  7  et  8.  Mais  il 
faut  entendre  que  là  séduction  ne  sera  pas  si  puis- 
sante ,  si  dangereuse ,  si  universelle ,  comme  l'ex- 
plique saint  Augustin ,  xx.  de  Ciw.  7  ,  8.  (  Ed. 
Ben.  tom.  7.  ) 

//  doit  être  délié  pour  un  peu  de  temps.  Parce 
qu'ainsi  qu'il  a  e'té  dit,  la  grande  persécution  de 
l'Antéchrist  sera  courte ,  comme  celle  d'Antio- 
chus ,  qui  en  a  été  la  figure. 

4.  Je  'vis...  des  trônes...  La  suite  va  faire  pa- 
roître  que  ces  trônes  sont  préparés  pour  les  mar- 
tyrs. Et  les  âmes  de  ceux  qui  avoient  eu  la  tête 
coupée  :  voilà  donc  ceux  à  qui  étoient  préparés 
les  trônes.  Il  exprime  les  martyrs  par  le  plus 
grand  nombre ,  qui  sont  les  décapités.  Le  grec 
dit^sTrcleY.KTiiitfMv,  quiavoient  eu  la  tête  coupée  avec 
une  hache ,  qui  avoient  été  frappés  de  la  hache , 
comme  on  parloit  ,  securi  percussi  ;  c'étoit  un 
supplice  des  Romains.  Par  oii  l'on  voit  que  les 
martyrs  dont  il  veut  ici  représenter  la  gloire 
et  la  puissance ,  sont  ceux  qui  avoient  souffert 
durant  la  persécution  de  cet  empire.  Saint  Jean 
ne  leur  donne  pas  en  vain  ce  caractère  ;  et  pour 
confirmer  qu'il  veut  parler  des  saints  martyrisés 
dans  la  persécution  romaine ,  qui  est  celle  qu'il  a 
prophétisée  dans  les  chapitres  précédens,  il  ajoute 
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dans  ce  même  verset  4 ,  que  ces  décapités  par  un 
coup  de  hache  ,  n  avaient  point  adoré  la  bête  ni 
son  image  ,  et  n'en  avoient  point  reçu  le  carac- 
tère ;  toutes  choses  que  nous  avons  vu  être  des 
marques  de  Tidolâtrie  romaine ,  xiii.  i4  ,  16  , 
17.  Il  paroit  donc  par  toutes  ces  raisons,  que 
ces  martyrs  assis  sur  le  trône ,  sont  ceux  qui  ont 
souffert  durant  les  perse'cutions  de  l'empire  ro- 
main ;  et  le  -^.  9  le  fera  encore  mieux  connoître. 
Il  faut  aussi  remarquer  dans  ce  passage,  que  la 
persécution  de  la  bête  est  distinguée  de  celle  de 
Gog  et  de  Magog ,  qu'on  verra  aujf.  7 ,  puisque 
l'une  est  avant  les  mille  ans ,  et  l'autre  après. 

Les  âmes  de  ceux....  Que  le  lecteur  attentif 
remarque  qu'on  ne  voit  ici  sur  le  trône  pour 
vivre  et  pour  juger  avec  Jésus-Christ,  que  des 
âmes  seulement  ;  ce  qui  paroîtra  plus  clairement 
dans  la  suite  ,  contre  ceux  qui  reconnoissoient 
pour  les  martyrs  une  résurrection  anticipée  avant 
la  résurrection  générale. 

\Et  ils  ont  vécu  et  régné  avec  Jésus  -  Christ. 
C'est  pour  cela  qu'on  leur  avoit  préparé  des 
trônes.  Il  y  a  eu  des  martyrs  incontinent  après 
la  résurrection  de  Jésus-Christ  ;  et  dès-lors  nous 
les  avons  vus  assis  dans  son  trône,  et  associés  à 
son  règne,  Apec.  n.  26.  m.  21,  avant  la  résur- 
rection de  leur  corps ,  et  en  état  d'ames  bien- 
heureuses ,  comme  on  vient  de  dire  ;  ce  qui  a 
aussi  été  expliqué ,  Réjl.  après  la  Préf.  n.  29. 

Ce  règne  des  martyrs  avec  Jésus-Christ  consiste 
en  deux  choses  ;  premièrement ,  dans  la  gloire 
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qu'ik  ont  au  ciel  avec  Je'sus-Christ,  qui  les  y  fait 
ses  assesseurs;  et  secondement ,  dans  la  manifes- 
tation de  cette  gloire  sur  la  terre,  par  les  grands 
et  justes  honneurs  qu'on  leur  a  rendus  dans 
l'Eglise  ,  et  par  les  miracles  infinis  dont  Dieu  les 
a  honore's,  même  à  la  vue  de  leurs  ennemis, 
c'est-à-dire  ,  des  infidèles  qui  les  avoient  me'- 
prisés. 

Quant  à  ce  que  quelques  anciens  concluoient 
de  ce  passage  ,  qu'incontinent  après  les  perse'cu- 
tions  et  la  chute  de  l'empire  romain  arrive'e  pour 
en  punir  les  auteurs,  Je'sus-Christ  ressusciteroit 
ses  martyrs ,  et  viendroit  re'gner  avec  eux  sur  la 
terre;  outre  les  autres  raisons  qu'on  a  vues  et 
qu'on  verra  dans  la  suite,  on  voit  encore  cette 
opinion  réfutée  par  l'expérience ,  puisque  ce  qui 
étoit  prédit  par  saint  Jean  sur  la  destinée  de 
l'ancien  empire  romain ,  a  eu  sa  fin ,  comme  on 
a  vu ,  il  y  a  plus  de  treize  cents  ans ,  sans  que  le 
règne  de  Jésus-Christ  ait  paru. 

De  s'imaginer  maintenant  ici  avec  les  pi'otes- 
tans  d'autres  martyrs  que  ceux  qui  ont  souiTert 
sous  Rome  païenne ,  c'est  leur  donner  un  autre 
caractère  que  celui  que  leur  a  donné  saint  Jean , 
comme  on  a  vu  :  de  sorte  que  ces  faux  martyrs 
dont  on  nous  raconte  les  souffrances  sous  la  pré- 
tendue tyrannie  de  la  papauté ,  ne  trouvent  point 
ici  de  place  ;  et  nous  verrons  ailleurs  que  les  mi- 
nistres qui  nous  les  vantent,  les  ont  eux-mêmes 
à  la  fin  ôtés  de  ce  ransr. 

a 

Je  reconnois  donc  dans  saint  Jean  les  vrais 


470  l'apocalypse, 

martyrs  que  Rome  païenne  a  perse'cute's ,  que 
Je'sus-Christ  a  reçus  incontinent  après  dans  le 
ciel  pour  les  y  faire  re'gner  avec  lui ,  et  dont  il 
nous  a  manifeste'  la  gloire  avec  tant  d'e'clat  sur 
la  terre,  afin  d'honorer  la  cause  pour  laquelle 
ils  avoient  donné  leur  vie. 

Ils  ont  'vécu  et  régné  mille  ans  ;  durant 
toute  l'e'tendue  des  siècles  jusqu'au  jour  du  juge- 
ment ,  ce  qui  se  doit  entendre  de  leur  glorifica- 
tion sur  la  terre ,  et  dans  l'Eglise  ;  car  pour  ce 
qui  est  du  règne  de  Jésus-Christ  et  de  ses  saints 
dans  le  ciel,  on  sait  qu'il  n'a  point  de  fin. 

5.  Les  autres  moîts  ne  sont  pas  revenus  en 
vie....  C'est  ici  la  première  résurrection.  6.  Heu- 
reux et  saint  est  celui  qui  a  part  à  la  première 
résurrection.  Cette  première  résurrection  se  com- 
mence à  la  justification  ,  conformément  à  cette 
sentence  :  Celui  qui  écoute  ma  parole  ,  est  déjà 
passé  de  la  mort  à  la  vie  ,  Joan.  v.  24  ;  et  à 
cette  autre  :  Levez-vous ,  vous  qui  dormez  dans 
vos  péchés,  et  ressuscitez  d'entre  les  morts ^  et 
Jésus-Christ  vous  éclairera  ,  Eph.  v.  \l\.  C'est 
donc  alors  que  l'ame  commence  à  ressusciter  ;  et 
cette  résurrection  se  consomme ,  lorsque  sortie 
(ie  cette  vie  qui  n'est  qu'une  mort ,  elle  vit  de  la 
vraie  vie  avec  Jésus-Christ  :  c'est  la  première  ré- 
surrection qui  convient  aux  âmes  bienheureuses  , 
comme  on  a  vu  ;  car  pour  ce  qui  est  de  celle  des 
corps,  il  n'en  sera  parlé  qu'aux  i.  12  et  i3,  et 
jusqu'ici  on  n'en  a  vu  nulle  mention.  CAte  pre- 
mière résurrection  est  manifestée  par  les  miracles 
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des  saints  5  car  on  voit  qu'ils  sont  vivans  par  Ja 
vertu  que  Dieu  fait  sortir  de  leur  tombeau,  ainsi 
que  tous  les  Pères  l'ont  observé ,  et  que  Grotius 
l'a  reconnu  ;  et  tout  cela  est  attribué  particuliè- 
rement aux  martyrs ,  qui  sont  les  seuls  des  adultes 
dont  on  est  certain  qu'ils  entrent  d'abord  dans 
la  gloire  ;  les  seuls  pour  lesquels  on  ne  fait  au- 
cunes prières ,  et  qu'au  contraire  on  range  d'a- 
bord parmi  les  intercesseurs ,  Aug.  Serm.  xvii. 
de   verb.  Apost.  (  Edit.  Bened.  Serm.  eux.   de 
verb.   Apost.  n.    i,  tom.   v,  pag.   765).    11  n'y 
avoit  d'ordinaire  que  les  martyrs  dont  on  fit  la 
fête  dans  les  églises,  et  qui  fussent  nommés  dans 
le  canon  ;  c'étoit  principalement  aux  tombeaux 
des  martyrs  que  se  faisoient  les  miracles.  Tertul- 
lien  (i)  a  remarqué  dans  les  actes  de  sainte  Per- 
pétue (^) ,  qu'eZ/e  ne  'vit  dans  le  paradis  que  les 
saints  martyrs  -ses  compagnons  ;   et  c'est  en  effet 
ce  qu'on  voit  encore  dans  les  mêmes  actes;  mais 
c'est   que   dans  ces  célestes  visions ,  l'universa- 
lité des  saints  est  désignée  par  la  partie  la  plus 
excellente  et  la  plus  reconnue ,  qui  est  celle  des 
martyrs.  Saint  Jean  a  suivi  la  même  idée  dans 
les  chapitres  vu.  xiv,  et  encore  dans  celqi-ci , 
comme  on  a  vu. 

Les  autres  morts.  Saint  Jean  marque  que  les 
âmes  justes  n'entrent  pas  toutes  d'abord  dans  cette 
vie  bienheureuse ,  mais  seulement  celles  qui  sont 
parvenues  à  un  certain  degré  de  perfection ,  et 
que  saint  Paul  appelle  pour  cette  raison  ,  les  es- 

C')  De  anima,  c.  55.  —  W  yict.  S.  Perp. 
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prits  des  justes  parfaits  (0  ;  ce  que  les  saints  Pères, 

et  toute  la  tradition  nous  apprend  aussi. 

La  seconde  mort  ri  aura  point  de  pouvoir  sur 
eux.  La  première  mort  est  celle  où  les  âmes  sont 
ensevelies  dans  l'enfer  avec  le  mauvais  riche.  La 
seconde  mort  est  celle  qui  suit  la  résurrection , 
comme  on  verra  au  i^.  1 3 ,  et  où  l'homme  entier 
est  pre'cipite'  en  corps  et  en  ame  dans  l'étang  de 
feu  et  de  soufre  :  Celle-ci ,  dit-il ,  est  la  seconde 
mort,  f.  i4-  Ainsi,  la  première  résurrection  y 
5,  6,  est  celle,  comme  on  a  vu,  où  les  saints 
mouranssur  la  terre ,  revivent  en  quelque  façon, 
et  vont  commencer  une  nouvelle  vie  dans  le  ciel; 
et  la  seconde  résurrection  est  celle  où  ils  seront 
glorifiés  dans  le  corps  comme  dans  l'ame. 

Jls  régneront  avec  lui  pendant  mille  ans  :  ils 
seront  glorifiés  sur  la  terre  pendant  toute  l'éten- 
due du  siècle  présent;  mais  les  années  ne  suffi- 
ront pas  pour  mesurer  leur  règne  au  siècle  futur. 
7 .  ^prés  que  mille  ans  seront  accomplis  ,  Satan 
sera  délié  ;  il  séduira  les  nations  qui  sont  aux 
quatre  coins  de  la  terre  ,  Gog  et  Magog ,  dont 
le  nombre  est  comme  le  sable  de  la  mer.  8.  Ils 
se  répandront  sur  la  face  de  la  terre.  Il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  Satan  séduise  tout  d'un  coup 
ces  vastes  nations  et  ces  troupes  dont  toute  la 
terre  est  couverte;  il  y  travailloit  depuis  long- 
temps ,  puisqu'il  les  trouve  toutes  disposées  à 
servir  à  ses  desseins  :  ce  qui  fait  voir  que  la  séduc- 
tion n'étoit  pas  tout-à-fait  éteinte ,  mais  seule-» 

(')  Heb,  xii.  a3. 
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ment  liée  et  bride'e ,  principalement  par  rapport 
à  l'Eglise ,  selon  la  remarque  de  saint  Augustin  (0, 
et  la  doctrine  expose'e  sur  le  jf.  3.  Ce  frein  im- 
pose' à  la  malice  de  Satan  doit  durer  jusqu'au 
temps  de  l'Antéchrist ,  vers  la  fin  des  siècles  ;  et 
alors  plus  de'chaîné  que  jamais ,  il  exercera  sans 
bornes  sa  séduction  par  des  moyens  inouis  jus- 
qu'alors. 

Gog  et  Magog  dans  Ezéchiel ,  sont  les  na- 
tions ennemies  du  peuple  de  Dieu  qui  couvri- 
ront la  terre  ^  sur  lesquelles  Dieu  fera  pleuvoir 
du  feu  et  du  soufre  ,  et  les  consumera  par  ce  feu 
dévorant.  Ezéchiel,  xxxviii.  i4>  et  xxxix,  i,  6. 
Ces  noms  déjà  fameux  par  cette  prophétie ,  sont 
ici  rappelés  par  saint  Jean  ,  pour  représenter  ces 
nations  séduites  et  séductrices  ,  dont  Satan  se  ser- 
vira contre  l'Eglise  à  la  fin  des  siècles.  On  croit 
que  sous  le  nom  de  Gog  et  de  Magog  (^) ,  Ezé- 
chiel a  décrit  la  persécution  d'Antiochus,  dont 
nous  avons  vu  que  le  saint  Esprit  a  choisi  le 
temps  pour  être  l'image  des  souffrances  de  l'E- 
glise; parce  que  ce  prince  fut  le  premier  qui 
employa  non-seulement  la  force ,  mais  encore  la 
séduction  et  l'artifice  pour  obliger  les  fidèles  à 
renoncer  à  la  loi  de  Dieu,  /.  Machab.  i.  i4, 
i5,  i6,  3i ,  4i  ?  45,  e«c.  //.  Mac.  m,  iv.  C'est 
aussi  pour  cette  raison  que  ce  tyran  est  regardé 
par  tous  les  Pères ,  comme  la  figure  la  plus  ex- 
presse de  l'Antéchrist. 

Il  les  assemblera    au   combat.    8.    Ils   envi- 
(')  Aug.  de  Civ.  xx.  8.  —  !.»)  Ezéch.  xxxix.  i,  6,  etc. 
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ronneront  le  camp  des  saints  et  la  ville  hiertr- 
aimée.  S'il  falloit  prendre  ici  au  pied  de  la  lettré 
une  ville  où  Jésus-Christ  viendroit  régner  avec 
ses  martyrs  ressuscites  et  glorieux  en  corps  et 
en  ame,  on  ne  sauroit  plus  ce  que  voudroient 
dire  ces  nations  qui  viendront  assiéger  la  ville , 
où  il  y  auroit  un  peuple  immortel ,  et  un  Dieu 
qui  régneroit  visiblement  au  milieu  d'eux.  Il  faut 
donc  entendre  ici  une  ville  spirituelle  telle  qu'est 
l'Eglise  ;  un  camp  spirituel ,  qui  est  la  société  des 
enfans  de  Dieu  encore  revêtus  d'une  chair  mor- 
telle, et  dans  le  lieu  de  tentation;  par  consé- 
quent aussi ,  une  guerre  et  un  combat  spirituel , 
tel  qu'est  celui  que  les  hérétiques  ne  cessent  de 
nous  livrer,  et  qui  se  redoublera  à  la  fin  des 
siècles  avec  un  nouvel  acharnement.  Je  ne  veux 
pas  assurer  qu'il  n'y  aura  point  de  combats  des 
rois  chrétiens  contre  l'Antéchrist  :  ce  que  je  veux 
remarquer  ,  c'est  que  saint  Jean  rapporte  tout 
à  la  séduction ,  ^.  3 ,  7  ,  9  ,  et  pour  le  surplus , 
c'est  un  secret  de  l'avenir,  où  j'avoue  que  je  ne 
vois  rien. 

Ils  se  répandirent  sur  la  face  de  la  terre. 
Ce  mot  signifie  toute  la  terre  habitable ,  comme 
le  remarque  saint  Augustin ,  xx.  de  Ciuit.  11.  Et 
ils  environnèrent  le  camp  des  saints  et  la  ville 
hien-aimée  :  c'est  l'Eglise  chérie  de  Dieu.  11  ne 
faut  pas  ici  s'imaginer ,  dit  saint  Augustin,  que 
TEglise ,  comme  une  ville  ,  soit  réduite  à  un  seul 
lieu  où  elle  soit  assiégée.  Elle  sera  j  povirsuit-il , 
toujours  répandue  par  toute  la  terre  :  ses  enne- 
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mis  se  trouveront  aussi  partout  ;  mais  partout  ou 
seront  les  ennemis  j  là  sera  aussi  le  camp  des 
saints  y  et  la  ville  chérie  de  Dieu  ,  de  Civ.  xx.  11. 

9,  Dieu  fit  descendre  du  ciel  un  feu  qui  les 
déuora,  comme  nous  l'avons  remarqué  de  Gog 
et  de  3Iagogj  sur  le  verset  y,  conformément  à 
Ezéch.  xxxviii.  22,  e«  XXXIX.  6.  Ici  je  l'entends 
à  la  lettre  du  feu  du  dernier  jour  :  car  les  deux 
et  la  terre  sont  réservés  pour  être  brûlés  par  le 
feu  au  jour  du  jugement,  lorsque  les  impies  pé- 
riront, II.  Pet.  m.  7 ,  ce  qui  semble  fait  pour 
expliquer  ce  passage  de  saint  Jean,  et  revient 
parfaitement  à  ce  que  dit  saint  Paul  de  la  per- 
dition soudaine  du  méchant  que  Jésus-Christ  dé- 
truira ,  IL  Th.  2,8,  comme  nous  verrons  dans 
le  discours  qui  sera  mis  à  la  fin  de  ce  commen- 
taire. 

Le  diable  qui  les  séduisoit.  Il  n'est  plus  dit 
qu'ils  fussent  séduits  par  la  bête ,  ni  par  le  faux 
prophète  :  l'idolâtrie  de  Rome  païenne  étoit 
éteinte,  et  on  ne  voit  plus  ici  aucun  des  carac- 
tères qu'on  a  vus  dans  les  chapitres  précédens. 
C'est  donc  une  tentation  différente  de  celle  de  la 
})ête  ;  c'est  une  autre  sorte  de  séduction  ;  et  le 
diable,  qui  en  est  l'auteur,  à  la  fm  est  jeté  dans 
le  même  étang  de  feu  et  de  soufre,  où  étoient  déjà 
la  bête  et  le  faux  prophète,  ici  ^.  Qy  lo,  et  ci- 
dessus,  ^i^.   19^  20. 

Dans  l'étang  de  feu  et  de  soufre.  C'est  ici  la 
dernière  marque  de  l'éternel  emprisonnement  de 
Satan  :  auparavant  il  est  jeté  dans  l'abîme  pour 
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en  être  lâché  après  mille  ans,  sup.  ^.  2,  3.  Ici  il 
n'y  a  plus  pour  lui  qu'un  éternel  tourment  dans 
l'étang  de  feu  et  de  soufre,  d'où  il  ne  sortira  ja- 
mais; parce  qu'il  n'y  aura  plus  de  séduction, 
l'ouvrage  de  la  justice,  aussi-bien  que  celui  de 
la  miséricorde  de  Dieu ,  étant  entièrement  con- 
sommé avec  le  recueillement  de  tous  ses  élus. 
Par  ces  divers  lieux  où  Satan  est  mis ,  saint  Jean 
nous  désigne  les  divers  états  de  ce  malin  et  de 
ses  anges,  tantôt  resserrés,  tantôt  relâchés,  selon 
les  ordres  de  Dieu,  et  à  la  fin  plongés  dans  un 
état  où  il  ne  leur  restera  plus  que  leur  supplice. 
Cet  état ,  le  plus  funeste  de  tous ,  sera  l'effet  de 
la  dernière  condamnation  ,  qui  sera  prononcée 
contre  eux  au  dernier  jour,  où  la  liberté  de 
tenter,  et  la  triste  consolation  de  perdre  les 
hommes  leur  étant  ôtée,  ils  ne  seront  occupés 
que  de  leur  tourment ,  et  de  celui  des  malheu- 
reux qui  les  auront  suivis  :  ce  que  saint  Jean  ex- 
plique par  ces  paroles  :  Et  ils  seront  tourmentés 
nuit  et  jour  aux  siècles  des  siècles  ;  non  qu'ils 
ne  le  soient  auparavant ,  mais  parce  qu'alors  il 
ne  leur  restera  que  cela. 

11.  Je  vis  aussi  un  grand  trône...  Voici  donc 
enfin,  après  tant  de  visions  mémorables,  celle  du 
grand  et  dernier  jugement,  comme  la  suite  le 
fera  paroître.  Un  grand  trône  blanc ,  semblable 
a  la  nuée  blanche  qui  paroi t  Apoc.  xiv.  i4-  La 
blancheur  signifie  l'éclat  et  la  majesté. 

1 2.  Et  je  vis  les  morts,  grands  et  petits,  debout 
devant  le  trône...   comparoissaut ,   les  uns  avec 
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grande  crainte,  et  les  autres  avec  confiance,  de- 
vant le  Juge. 

i3.  La  mer  rendit  ceux...  On  exprime  ici  dis- 
tinctement la  résurrection  des  corps ,  preuve  nou- 
velle que  la  première  résurrection  dont  il  est  parlé 
au  t1^.  5 ,  ne  regardoit  que  les  âmes.  La  mort  et 
l'enfer,  c'est-à-dire ,  la  mort  et  le  sépulcre  rendi- 
rent aussi  les  morts  qu'ils  aboient.  Si  la  résurrec- 
tion des  martyrs,  dont  il  est  parlé,  j{.  /{.  et  5  , 
se  devoit  entendre  des  corps  comme  des  âmes, 
il  y  auroit  déjà  eu  long-temps  que  les  eaux  et 
les  sépulcres  auroient  rendu  une  grande  partie 
de  leurs  morts  ;  puisque  tant  de  martyrs  avoient 
été  noyés ,  et  les  autres  presque  tous  ensevelis  par 
la  piété  des  fidèles. 

i4-  L'enfer  et  la  mort  furent  précipités  dans 
l'étang  de  feu.  Lorsque  la  mort,  qui  étoit  la  der- 
nière ennemie,  sera  détruite,  I.  Cor.  xv.  26,  54, 
et  qu'afin  qu'elle  ne  paroisse  jamais,  elle  sera 
précipitée  dans  l'abîme  avec  les  démons  et  les 
damnés ,  selon  qu'Isaïe  l'avoit  prédit  :  //  préci- 
pitera la  mort  pour  jamais,  xxv-  8.  Celle-ci  est 
la  seconde  mort  :  la  mort  en  corps  et  en  ame , 
qui  doit  suivre  la  dernière  résurrection,  comme 
ci-dessus ,  ^.  5,6. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  sur  le  déchaînement 
de  Satan ,  et  sur  le  règne  de  mille  ans  que  saint 
Jean  attribue  ici  à  Jésus- Christ  avec  ses  martyrs. 
Quant  à  l'Antéchrist  et  à  la  dernière  persécution, 
je  n'en  dirai  rien  davantage;  et  s'il  reste  quelque 
chose  de  plus  à  en  expliquer,  je  le  laisse  à  ceux 
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qui  en  savent  plus  que  moi  ;  car  je  tremble  en 
mettant  les  mains  sur  Tavenir.  Tout  ce  que  je 
crois  pouvoir  dire  avec  certitude ,  c'est  que  cette 
dernière  persécution ,  quelle  qu'en  soit  la  vio- 
lence, aura  encore  plus  de  se'duction;  car  c'est 
aussi  ce  que  saint  Paul  y  remarque ,  //.  TJiess. 
II.  9^  lOj  des  prodiges,  des  signes  trompeurs, 
des  illusions,  sans  y  parler  d'autre  chose.  Saint 
Jean  y  remarque  aussi  la  se'duction  ,  comme 
devant  pre'valoir,  il^.  3,7,  9,  sans  parler  de  sang- 
répandu,  ainsi  qu'il  a  fait  dans  tout  le  reste  du 
livre  ;  et  Jésus-Christ  même  :  Il  y  aura  de  grands 
prodiges  et  des  miracles  trompeurs ,  en  soî'te,  s'il 
est  possible ,  que  les  élus  mêmes  soient  trompés, 
Matt.  XXIV.  24. 

Je  regardé  donc  dans  l'Eglise  deux  sortes  de 
persécutions  :  la  première  en  son  commencement, 
et  sous  l'empire  romain,  oii  la  violence  devoit 
prévaloir;  la  seconde,  à  la  fin  des  siècles,  où  sera 
le  règne  de  la  séduction  (0;  non  pas  que  je  veuille 
dire  qu'elle  soit  sans  violence ,  non  plus  que  celle 
de  Pvome  païenne,  où  la  violence  dominoit,  n'a 
pas  été  sans  séduction  :  mais  l'une  et  l'autre  doit 
être  définie  par  ce  qui  doit  prédominer;  et  on 
doit  attendre  sous  l'Antéchrist  les  signes  les 
plus  trompeurs  qu'on  ait  jamais  vus,  avec  la 
malice  la  plus  cachée,  l'hypocrisie  la  plus  fine, 
et  la  peau  de  loup  la  mieux  couverte  de  celle 
des  brebis.  Ceux  qui  se  sont  dits  réformés,  doi- 
vent prendre  garde  qu'avec  la  feinte  douceur, 

(»)  Apoc.  XI  n. 
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et  les  pi;e'textes  spe'cieux  dont  ils  ont  tâché  au 
commencement  de  colorer  leur  violence  et  leur 
schisme,  ils  n'aient  été  les  avant-coureurs  de  cette 
séduction. 

Je  crois  encore  savoir  que  cette  dernière  ten- 
tation de  l'Eglise  sera  courte ,  et  que  Dieu  y  don- 
nera des  bornes,  comme  nous  avons  remarqué 
qu'il  a  fait  à  toutes  les  autres  (0  :  ce  que-saint 
Jean  a  voulu  nous  expliquer,  en  disant  que 
Satan  seroit  délié  pour  un  peu  de  temps,  jf.  3  : 
mais  que  cette  persécution  soit  de  trois  ans  et 
demi  précisément,  je  n'ose  ni  le  nier,  puisque 
plusieurs  Pères  l'ont  conjecturé  ainsi ,  ni  faire 
aussi  un  dogme  certain  de  leurs  conjectures.  J'en 
reviens  donc  à  laisser  l'avenir  entre  les  mains  de 
Dieu,  et  à  me  contenter  de  ce  que  dit  saint  Jean, 
que  cette  tentation  sera  courte  :  et  quand  même 
il  la  faudroit  réduire  précisément  aux  termes  de 
celle  d'Antiochus,  peut-être  faudroit-il  penser 
encore  que  les  trois  ans  et  demi  destinés  à  la  per- 
sécution de  ce  prince ,  n'en  regardent  que  le 
grand  effort  durant  la  profanation  du  temple, 
étant  certain  par  les  Machabées  et  par  Josephe, 
comme  saint  Jérôme  le  prouve  (2),  et  plus  encore 
par  Daniel  (5),  qui  le  prophétise,  que  dans  le  fond 
il  a  tourmenté  les  Juifs  bien  plus  long-temps. 
Peut-être  donc  en  faudroit-il  à  peu  près  dire  au- 
tant de  l'Antéchrist  :  mais  qu'il  en  soit  ce  que 
Dieu  sait.  Que  si  je  distingue  sa  persécution  de 
celle  de  la  bête ,  et  sa  séduction  de  celle  du  faux 

(')  Réjlex.  sur  les  perséc.  n.  2.  —  (')  Hier.  viii.  i^-  —  0  Dan. 
ibid. 
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prophète,  je  ne  fais  que  suivre  saint  Jean  (0  , 
comme  on  a  pu  voir  sur  les  jf.  ^  et  g,  et  attri- 
buer à  chacune  des  perse'cutions  le  caractère  qui 
lui  est  propre,  c'est-à-dire,  la  violence  à  celle 
de  la  bête ,  comme  il  paroît  dans  tout  le  cours 
de  l'Apocalypse  (^0,  et  la  se'duction  à  celle  de 
l'Antéchrist. 

Je  n'en  sais  pas  davantage  ;  et  sans  aussi  péné- 
trer plus  avant ,  j'avertis  ceux  qui  veulent  trou- 
ver la  persécution  de  l'Antéchrist  dans  celle  de 
la  bête  de  l'Apocalypse ,  que  pour  parler  consé- 
quemment,  ils  sont  obligés  de  dire  que  la  per- 
sécution de  l'Antéchrist  ne  sera  pas  la  dernière; 
puisqu'elle  devance  de  mille  ans ,  en  quelque 
sorte  qu'on  les  entende  ,  celle  de  Gog  et  deMa- 
gog ,  comme  on  a  vu  :  qu'ils  ont  aussi  à  ajuster 
avec  les  autres  parties  de  la  doctrine  de  l'Anté- 
christ ,  et  surtout  avec  ce  que  saint  Paul  nous  a 
dit ,  que  ce  méchant  seroit  détruit  par  l'avéne- 
ment  glorieux  de  Jésus-Christ. 

Pour  ne  laisser  au  pieux  lecteur,  autant  qu'il 
sera  possible ,  aucune  difficulté  sur  ce  chapitre, 
je  l'avertirai  encore  que  le  règne  de  Jésus-Christ, 
dont  il  y  est  parlé,  se  prend  en  diverses  manières 
dans  ce  divin  livre  :  quelquefois  en  un  sens  moins 
étendu  pour  le  temps  du  triomphe  de  l'Eglise 
après  les  persécutions  de  Rome ,  lorsque  les 
royaumes  de  la  terre  sont  soumis  à  Jésus-Christ 
par  les  empereurs  chrétiens,  xi.  i5,  xii.  lo;  et 
quelquefois  absolument,  lorsque  Jésus -Christ 

f»)  ydpoc.  XIII.  I,  1 1.  —  (»■)  y4poc.  XI.  2.  XII.  4,  et suii'.  xiii,  etc. 
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ressuscité  entre  sa  gloire  où  il  règne  avec  ses 
saints,  comme  il  est  porté,  Apoo.  ii.  26.  m.  21. 
VII.  i5,  16,  17.  XIV.  4)  5.  Et  c'est  manifeste- 
ment, comme  on  a  vu,  du  règne  pris  en  ce  sens, 
que  se  doit  entendre  le  chapitre  xx,  en  y  joignant, 
comme  il  a  aussi  été  remarqué  ,  la  manifestation 
de  la  gloire  de  Jésus-Christ  et  de  ses  saints  sur 
la  terre,  et  la  dernière  consommation  du  règne 
de  Dieu  à  la  fin  des  siècles,  lorsque  tous  ses 
ennemis  seront  à  ses  pieds,  et  tous  ses  élus 
recueillis. 

Quant  à  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  les 
mille  ans  s'accomplissent  long- temps  avant  la 
fin  des  siècles  ,  et  qu'ils  soient  même  déjà  accom- 
plis, j'y  ai  consenti,  à  condition  que  ce  seroit 
sans  préjudicier  au  dernier  et  parfait  accom- 
plissement, qui  est  celui  qu'on  vient  de  voir;  ce 
qui  peut-être  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  encore 
d'autres  termes  prévus  par  le  saint  Esprit,  ou 
cette  prédiction  recevra  quelque  sorte  d'accom- 
plissement. 

Grotius  et  quelques  autres  font  commencer 
les  mille  ans  du  règne  de  Jésus-Christ  avec  ses 
martyrs  en  l'an  3 1 3 ,  lorsque  Constantin  fît  cesser 
les  persécutions ,  et  qu'il  établit  la  paix  de  l'E- 
glise par  cent  glorieux  édits.  Ils  remarquent  que 
depuis  ce  temps,  le  diable  a  eu  moins  de  puis- 
sance pour  tromper  les  hommes  ;  mais  que  mille 
ans  après,  le  treizième  siècle  étant  écoulé,  la 
puissance  Ottomane  commença  à  se  déclarer  sous 
Orcam,  fils  d'Ottoman,  et  à  peu  près  dans  le 
BossuET.  m.  3i 
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même  temps,  les  erreurs  de  Viclef,  suivies  de 
celles  de  Jean  Hus ,  des  hussites  et  des  luthériens , 
ravagèrent  l'Eglise. 

Alors  le  règne  des  saints,  jusqu'alors  si  res- 
pecté par  tous  les  fidèles,  qui  reconnoissoient  les 
miracles  que  Dieu  faisoit  pour  les  honorer ,  fut 
attaqué  par  ces  hérétiques ,  qui  se  moquèrent  de 
ces  miracles,  et  de  la  vertu  qu'on  altribuoit  à 
l'intercession  des  saints;  et  c'est  là  qu'ils  mettent 
le  déchaînement  de  Satan.  Ils  y  rapportent  aussi 
le  grand  scliisme  de  l'Occident  dans  le  quator- 
zième siècle  ,  avec  les  malheurs  dont  il  fut  suivi. 
Mais  je  trouve  des  événemens  plus  marqués  long- 
temps avant  cette  date.  La  puissance  des  succes- 
seurs de  Mahomet  est  bien  plus  considérable  en 
toutes  manières,  que  ne  le  fut  alors  celle  des 
Turcs  ;  et  les  hérésies  des  Albigeois  et  des  Vau- 
dois  furent  bien  plus  funestes  à  l'Eglise ,  que  celle 
de  Viclef  renfermée  en  Angleterre  et  en  Bohême. 
Au  surplus,  quoiqu'il  soit  vrai  que  ses  disciples 
aient  attaqué  le  règne  des  saints  ,  au  sens  que 
Grotius  remarque  très-bien ,  nous  avons  vu  ail- 
leurs (0  que  Viclef  et  Hus  en  conservèrent  l'in- 
vocation et  les  reliques  :  mais  les  Albigeois  les 
rejetèrent ,  à  l'exemple  des  manichéens  leurs  pré- 
décesseurs ;  et  en  cela  ils  furent  imités  par  les 
Vaudois.  Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  re- 
prendre de  plus  haut  avec  saint  Jean  le  règne  de 
Jésus-Christ ,  qui ,  à  vrai  dire ,  commence  à  sa 
mort  et  à  sa  résurrection.  Dès-lors  Satan  est 

{*)  V^ariations ,  Iw.  \i. 
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lié,  vaincu,  désarmé,  menée»  triomphe,  comme 
on  vient  de  le  marquer  par  Tévangile  et  par 
saint  Paul.   Depuis  ce  temps,  la  séduction  de 
Satan  est  allée  toujours  en  diminuant  par  la  pré- 
dication de  l'évangile  :  ainsi  Jésus-Christ  rég^noit, 
et  conquéroit  les  nations.  Les  martyrs  régnoient 
avec  lui,  en  triomphant  du  monde,  en  convertis- 
sant les  peuples,  en  faisant  des  miracles  inouis  jus- 
qu'alors, et  pendant  leur  vie,  et  après  leur  mort. 
Mille  ans  durant,  l'Eglise  n'a  souffert  aucune 
diminution  sensible^  le  nom  chrétien  et  la  com- 
mvmion  catholique  subsistoient  toujours  partout 
où  l'évangile  avoit  été  prêché.  L'Afrique  avoit  en- 
core des  églises  chrétiennes.  L'Orient  n'avoit  pas 
encore  rompu  avec  l'Occident;  et  cependant  les 
pays  du  nord  venoient  en  foule.  La  discipline  se 
soutenoit ,  quoiqu'elle  souffrît  quelque  affoiJ)lis- 
sement,  et  on  travailloit  perpétuellement  à  lui 
rendre  toute  sa  vigueur  par   les    canons.    Les 
maximes  du  moins  étoient  en  leur  entier,  comme 
on  le  pourroit  montrer  par  les  conciles  qui  se 
tenoient  alors,  où  Ton  trouve  dans  le  gouverne- 
ment ecclésiastique  cette  ancienne  sève  et  cette 
ancienne  vigueur  du  christianisme;  et  les  règles 
n'avoient  point  encore  été  affoiblies  par  tant  de 
dispenses  et  par  tant  d'interprétations  relâchées; 
témoin  les  coL'ections  de  Réginon ,  d'Atton  de 
Verceil,  de  Burchard  et  les  autres.  Sur  la  fin ,  et 
dans  le  dixième  siècle ,  l'Eglise  romaine  souffrit 
un  grand  o])Scurcisseraent  par  la  tyrannie  des 
seigneurs  romains,  qui  mettoient  par  force  leurs 
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enfans  et  leurs  cre'atures  dans  la  chaire  de  saint 
Pierre  :  mais  tout  celaétoit  un  effet  de  la  violence 
plutôt  que  de  la  séduction  ;  et  Dieu ,  pour  mon- 
trer qu'il  tenoit  encore  Satan  enchaîné ,  ne  lui 
permit  pas  alors  de  séduire  les  peuples  ,  ni  de 
faire  naître  en  ce  siècle  aucune  hérésie. 

Après  l'an  mil  de  notre  Seigneur  ,  tout  alla 
nianifestement  en  diminuant,  et  les  scandales  se 
multiplièrent  :  la  discipline  se  relâchoit  visible- 
ment :  on  en  voyoit  l'affoiblissement  dans  celui 
de  la  pénitence  canonique.  Le  refroidissement  de 
la  charité  prédit  par  notre  Seigneur ,  Matih.  xxiv. 
II,  12,  parut  dans  le  schisme  des  Grecs ,  qui  rom- 
pirent ouvertement  avec  l'Eglise  romaine  en  l'art 
i05o,  sous  le  pape  saint  Léon  IX ,  et  le  patriar- 
che Michel  Cérularius;  dans  les  guerres  entre  les 
papes  et  les  empereurs;  dans  lés  jalousies  des 
deux  puissances ,  et  les  entreprises  des  uns  sur  les 
autres  ;  dans  les  oppositions  entre  le  clergé  et  les 
religieux  ;  dans  les  schismes  fréquens  de  l'Eglise 
romaine  ;  et  enfin  dans  le  grand  schisme  arrivé 
après  Grégoire  XI ,  qui  acheva  de  ruiner  la  dis- 
cipline, et  d'introduire  la  licence  et  la  corruption 
dans  le  clergé  :  la  foi  même  fut  attaquée  d'une 
manière  plus  couverte  ,  et  en  cela  plus  perni- 
cieuse que  jamais,  par  les  manichéens  qui  vinrent 
de  Bulgarie.  Nous  en  avons  fait  l'histoire  dans  le 
livre  XI  des  variatio|îs ,  oii  l'on  peut  voir  la  mul- 
titude effroyable ,  les  artifices  et  la  séduction  de 
ces  hérétiques,  qui,  réprimés  souvent  par  saint 
Augustin,  par  saint  Léon,  par  saint  Gélase,  et 
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les  autres  papes ,  se  cantonnèrent  dans  quelques 
provinces  d'Orient  ,  d'où  ils  se  re'pandirent  en 
Occident  après  l'an  mil  :  car  on  les  voit  paroître 
la  première  fois  en  1017  ,  sous  le  roi  Robert,  et 
au  concile  d'Orle'ans,  oii  ils  furent  condamne's  au 
feu  par  ce  prince ,  autant  pour  leurs  male'fîces  et 
leurs  sacrilèges ,  que  pour  leurs  erreurs.  En  même 
temps  il  s'en  trouve  une  infinité  en  Italie,  en 
France ,  et  en  Allemagne.  Le  caractère  particu- 
lier de  ces  hérétiques  étoit  d'inspirer  la  haine 
contre  l'Eglise  romaine.  Cependant  les  mani- 
chéens ,  sous  mille  noms  différens  de  Pétrobus- 
siens ,  ai  Henri ciens  ,  à^ Albigeois  ,  de  Patariens, 
de  Poplicains ,  et  de  tant  d'autres ,  gagnoient  in- 
sensiblement. Le  mariage  étoit  défendu  ;  les 
viandes  que  Dieu  avoit  créées  étaient  déclarées 
immondes  par  les  maximes  de  ces  hérétiques  ;  et 
on  y  voyoit  tous  les  caractères  de  cette  hérésie 
des  derniers  temps  ,  marquée  si  expressément 
dans  saint  Paul,  i,  Tim.  iv.  i.  Cette  peste  de  ma- 
nichéens étoit  d'autant  plus  dangereuse ,  qu'elle 
étoit  cachée  ;  ces  hérétiques  se  mêlant  parmi  les 
fidèles ,  et  y  répandant  leur  poison ,  non-seule- 
ment sous  l'apparence  du  culte  catholique ,  mais 
encore  sous  l'extérieur  de  la  piété,  et  sous  le 
masque  de  la  plus  fine  hypocrisie ,  comme  on  le 
peut  voir  amplement  dans  le  lieu  déjà  allégué 
des  Variations,  et  par  les  sermons  65  et  66  de 
saint  Bernard  sur  les  cantiques.  Il  n'est  donc  pas 
ici  question  de  chercher  des  violences  exercées 
par  ces  nouveaux  persécuteurs  j  c'est  une  affaire 
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de  séduction  et  d'artifice.  Ces  nouveaux  Gog 
et  Magog,  cette  nation  ennemie  du  peuple  de 
Dieu,  couvrit  toute  la  face  de  la  terre.  Pour 
mieux  porterie  caractère  de  Gog,  ils  e'toient  ori- 
ginaires de  la  Gogarenne ,  province  d'Arménie , 
où  ils,  s'étoient  cantonnés ,  et  ils  venoient  des 
Bulgares  ,  nation  scythique  ,  dont  on  sait  que 
Magog  a  été  la  source.  Partout  les  églises  et  le 
camp  des  saints  étoient  assiégés  et  environnés 
par  ces  hérétiques  ;  et  s'il  faut  de  véritables  com- 
bats, les  guerres  sanglantes  des  Albigeois  nous 
en  fourniront  assez.  C'a  donc  été  un  prodigieux 
déchaînement  de  Satan.  Rien  n'empêche  qu'il 
n'en  arrive  beaucoup  de  semblables  qui  nous  pré- 
parent au  dernier.  L'apostasie  de  Luther  tient 
beaucoup  de  ce  caractère  ,  comme  nous  l'avons 
démontré  ailleurs.  Au  reste  ,  nous  avons  aussi 
remarqué  qu'un  des  caractères  des  hérésies,  est 
de  n'avoir  pas  un  temps  complet  (0 ,  c'est-à-dire, 
de  durer  peu ,  en  comparaison  de  l'Eglise ,  qui  est 
éternelle ,  et  dont  la  perpétuelle  stabilité  est  figu- 
rée par  le  nombr?  parfait  de  mille  ans.  Le  feu  du 
ciel  sera  ici  après  les  anathêmes  de  l'Eglise ,  la 
vengeance  céleste  sur  ces  hérétiques  factieux  : 
mais  tout  cela  ,  au  fond  ,  n'est  qu'une  figure , 
dont  le  parfait  et  véritable  accomplissement  est 
réservé  à  la  fin  des  siècles  ,  où  le  feu  du  ciel 
paroîtra  visiblement  ,  et  où  le  déchaînement  , 
en  effet,  sera  très- court,  parce  que  Dieu,  qui 
aura  pitié  de  ses  élus ,  abrégera  pour  l'amour 
(■)  Apoc.  IX.  5,  lo. 
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d'eux. le  temps  d'une  tentation  si  dangereuse. 
Matth.  XXIV.  2  2. 

Réflexion  sur  l'opinion  des  Millénaires.  Passage 
de  saint  Justin  falsifié  par  les  protestans. 

Papias,  très-ancien  auteur,  mais  d'un   très- 
petit  esprit  (0,  ayant  pris   trop  grossièrement 
certains  discours  des  apôtres,  que  leurs  disciples 
lui  avoient  rapporte's,  introduisit  dans  l'Eglise 
ce  règne  de  Jésus-Christ  dont  il  a  été  parlé,  du- 
rant   mille  ans    dans   une   terrestre    Jérusalem 
magnifiquement  rebâtie,    où  la  gloire  de  Dieu 
cclateroit  d'une  manière  admirable,  où  Jésus- 
Christ  régneroit   visiblement  avec   ses  martyrs 
ressuscites,  où  à  la  fin  néanmoins  les  saints  se- 
roient  attaqués ,  et  leurs  ennemis  consumés  par 
le  feu  du  ciel,  après  quoi  seferoitla  résurrection 
générale,  et  le  jugement  dernier.  Cette  opinion 
disparut  dans  la  grande  lumière  du  quatrième 
siècle,  en  sorte  qu'on  n'en  voit  presque  plus  aucun 
vestige.   Mais  comme  quelques  protestans,  qui 
tâchent    de   la   relever,  veulent  persuader   au 
monde  qu'elle  est  établie  par  une  tradition  cons- 
tante des  trois  premiers  siècles  ,  je  crois  devoir 
dire  un  mot  sur  un  passage  de  saint  Justin ,  dont 
ils  abusent.    Joseph  Mède,  qui  nous  oppose  ce 
passage  (2) ,   a  fait  deux  grandes  fautes  :  l'une 
de  suivre,  comme  nous  verrons,  une  version  in- 

(»)  Eus.  III.  39.  Hieron.  in  Pap.  >—  {'*)  Joseph.  Med.  comm.  in 
Apoc.  />.  533, 


488  i-'ai'ocat,yi>si=;, 

fidèle  ;  et  l'autre  ,  d'y  ajouter  une  insigne  falsi- 
fication. 

Le  passage  dont  il  s'agit,  est  tiré  du  dialogue 
avec  Tryplion  ,  et  le  voici  traduit  de  mot  à  mot 
sur  le  grec  (0.  Tryplion  demande  à  saint  Justin 
s'il  est  vrai  que  les  chrétiens  reconnoissent  que 
la  ville  de  Jérusalem  sera  rebâtie  ,  et  que  Jésus- 
Christ  y  régnera  avec  les  patriarches  et  les  pro- 
phètes, et  avec  les  autres  justes  de  la  nation  ju- 
daïque. Sur  quoi  saint  Justin  lui  répond  ainsi  :  Je 
a^ous  ai  déjà  déclaré  que  je  crojois  avec  pltjsieuks 
AusREs  que  la  chose  arriverait  en  cette  manière 
qui  est  connue  parmi  ^joiis  :  mais  qu'il  j"  en  avoit 
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Chrétiens  ,  qui  nétoientpas  de  ce  sentiment.  Voi- 
là d'abord  ce  sentiment  du  règne  de  Jésus-Clirist 
sur  la  terre  ,  rapporté,  non  pas  comme  un  sen- 
timent universel,  mais  comme  le  sentiment  de 
saint  Justin ,  et  de  plusieurs  autres.  Non  con- 
tent de  parler  ainsi,  il  ajoute  en  termes  formels, 
qu'il  y  a  des  chrétiens  dépure  et  religieuse  doc- 
tj'inCj  c'est-à-dire,  de  bonne  et  saine  croyance,  qui 
n'étoient  pas  de  cette  opinion  ;  et  par  conséquent 
on  voit  par  lui-même  que  le  sentiment  qu'il  suit 
avec  plusieurs  autres  chrétiens,  étoit  tenu  pour 
indifférent  dans  l'Eglise.  Joseph  Mède,  qui  a 
prétendu  le  contraire,  n'a  trouvé  d'autre  moyen, 
d'éluder  ce  passage ,  qu'en  y  ajoutant  une  néga- 
tive ;  et  au  lieu  que  saint  Justin  a  dit  que  plu- 
sieurs qui  sont  de  la  pure  et  religieuse  doctrine 
(0  Dial.  cum.  Tryph.  p.  3o6.  n.  8q, 
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des  clirétiens,  ne  sont  pas  de  ce  sentiment ,  il 
amis  du  sien,  plusieurs  qui  ne  sont  pas  de  celte 
pure  et  saine  doctrine  ;  ce  qui ,  non-seulement 
n'est  pas  dans  le  texte ,  mais  encore  n'y  peut  pas 
être ,  comme  ceux  qui  le  liront  dans  l'original , 
et  qui  le  compareront  au  passage,  comme  il  est 
cite'  par  Joseph  Mède,  le  reconnoîtront  aisément. 
L'autre  faute  qu'il  a  commise,  est  d'avoir  suivi 
une  mauvaise  version  :  mais  voici  la  suite  du  texte 
fidèlement  traduit  sur  le  grec.  Après  que  saint 
Justin  a  déclaré  qu'il  y  avoit  des  chrétiens  purs 
et  orthodoxes  qui  n'étoient  pas  de  son  sentiment 
sur  le  règne  de  mille  ans,  il  continue  son  discours 
en  cette  sorte  :  Je  vous  ai  dit  outre  cela,  cjuilj 
en  a  quon  appelle  chrétiens,  mais  qui  en  effet 
sont  des  hérétiques  sans  religion  et  sans  piété , 
qui  enseignent  des  choses  pleines  de  blasphèmes. 
Or,  ajîn  que  vous  sachiez  que  Je  ne  veux  pas 
dire  cela  seul ,  je  ramasserai  ,  autant  qu'il  sera 
possible,  tout  ce  quon  dit  parmi  nous  sur  ces  ma- 
tières, et  f  écrirai  ce  que  je  vous  ai  déclaré  que 
je  reconnois.  Car  encore  que  vous  ajez  rencon- 
tré des  hommes,  qui,  non-seulement  ne  confessent 
pas  ces  choses,  mais  encore  qui  blasphèment  con- 
tre le  Dieu  d'Abraham,  d  Israël,  ou  de  Jacob,' et 
qui  disent  qu'il  n'y  a  point  de  résurrection  des 
morts,  mais  qu'incontinent  après  la  mort,  les 
âmes  sont  reçues  dans  le  ciel  (sans  en  sortir  ja- 
mais pour  venir  reprendre  leurs  corps),  ne  les 
prenez  pas  pour  des  chrétiens,  comme  vous  ne 
prenez  pas  pour  Juifs j  les  saducéens  et  les  autres 
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sectes  semblables.  Pour  moi,  et  tous  ceux  qui 
ont  des  sentiments  droits,  et  sont  chrétiens  en  tout 
et  partout  (  outre  les  choses  que  nous  venons 
de  dire  du  Dieu  d'Abraham  ),  7wus  crojons  encore 
la  résurrection  de  la  chair  ;  et  les  prophètes 
Ezéchiel,  Isaïe  et  les  autres  reconnaissent  qu'on 
doit  passer  ces  mille  ans  dans  Jérusalem ,  après 
quelle  aura  été  rebâtie  et  augmentée.  On  voit 
ici  la  diffe'rence  qu'il  y  a  entre  ce  que  croyoient 
tous  les  véritables  chrétiens,  c'est-à-dire,  la  di- 
vinité du  Dieu  d'Abraham  et  la  résurrection,  et 
ce  que  saint  Justin  et  quelques  autres  croyoient 
devoir  ajouter  à  cette  loi,  selon  les  témoignages 
des  prophètes,  c'est-à-dire,  le  règne  de  mille  ans. 
Mais  Joseph  Mède ,  pour  confondre  cette  opinion, 
dont  saint  Justin  avoit  reconnu  que  tous  les  vrais 
chrétiens  n'étoient  pas  d'accord  avec  ce  qu'ils 
croient  tous  unanimement,  a  suivi  l'interprète 
qui  a  mal  traduit  :  Pour  moi,  et  tous  les  chré- 
tiens, nous  crojons  et  la  résurrection  générale^  et 
le  règne  de  mille  ans  _,  selon  que  les  prophètes  le 
reconnaissent }  ce  qui  fait  tomber  également  la 
foi  sur  le  règne  de  mille  ans  et  sur  la  résurrec- 
tion ,  contre  la  vérité  de  l'original.  C'est  donc  en 
particulier  le  sentiment  de  saint  Justin ,  et  de 
plusieurs  autres,  que  les  prophètes  ont  prédit 
ce  règne  de  Jésus  -  Christ  sur  la  terre ,  mais  il 
paroît  clairement  que  les  autres  orthodoxes 
n'en  étoient  pas  d'accord.  Et  en  eflèt,  outre 
que  ce  sentiment  ne  se  trouve  ni  dans  saint  Clé- 
ment d'Alexandrie ,   ni  dans  saint  Cyprien,  ni 
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dans  Origène,  et  qu'au  contraire  les  principes 
que  ces  Pères  posent  sont  contraires  à  ce  sys- 
tème ,  on  sait  d'ailleurs  qu'il  a  été  expressément 
combattu  par  Caïus  et  par  saint  Denys  d'Alexan- 
drie, une  des  plus  vives  lumières  du  troisième 
siècle ,  comme  il  paroît  par  Eusèbe  et  par  saint 
Jérôme  (0. 

Au  reste,  il  est  aisé  de  voir  que  le  xx.*  chapi- 
tre de  l'Apocalypse,  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur, 
doit  être  pris  en  un  sens  spirituel.  Cette  première 
résurrection  que  saint  Jean  y  attribue  aux  mar- 
tyrs, ne  regarde  visiblement  que  les  âmes  seules 
qui  vont  commencer  avec  Jésus-Christ  une  vie 
nouvelle,  incontinent  après  la  mort  corporelle, 
comme  il  résulte  de  nos  remarques  sur  les  f.  4, 
5,  6,  12,  1 3.  Et  du  reste,  les  ministres  mêmes, 
qui,  après  tant  d'éclaircissemens  de  la  doctrine 
de  ce  chapitre,  donnés  par  saint  Augustin  et  les 
autres  Pères ,  ne  rougissent  pas  d'en  revenir  à 
ces  restes  du  judaïsme  ,  ont  si  bien  senti  l'absur- 
dité de  faire  attaquer  par  des  nations  assem- 
blées un  peuple  ressuscité,  et  une  ville  où  Jésus- 
Christ  régneroit  avec  une  si  claire  manifestation 
de  sa  gloire,  qu'ils  ont  été  contraints  d'aban- 
donner en  ce  point  la  lettre  qui  les  a  trompés. 
Car  au  lieu  que  s'il  falloit  entendre  à  la  lettre 
ce  règne  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  avec  ses 
martyrs,  il  faudroit  dire  que  tous  les  martyrs, 
du  moins   les   anciens ,    comme    parle   M.   Ju- 

{')  Euseb.  III.  28,  39.  VII.  24.  Hier,  de  Script.  Ecc.  in  Dionys. 
Alex,  et  Prœf,  in  lib.  xviii.  in  Es. 
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rieu  (0 ,  ressusciteront  avant  tous  les  autres 
morts  :  ce  ministre ,  qui  a  rougi  de  faire  atta- 
quer par  des  mains  mortelles  tant  de  saints  res- 
suscites et  glorieux ,  laisse  en  doute  s'il  ne  faut 
pas  se  réduire  à  ressusciter  les  apôtres  ;  quoique 
saint  Jean  n'en  parle  pas  plus  que  des  autres , 
et  qu'au  contraire  il  fasse  revivre  en  même  temps 
tous  les  de'colle's,  c'est-à-dire,  comme  on  a  vu, 
tous  les  martyrs  :  et  au  lieu  qu'il  faudroit  aussi , 
pour  suivre  la  lettre ,  faire  demeurer  Jésus-Christ 
avec  ses  martyrs,  puisque  c'étoit  avec  eux  qu'il 
devoit  régner  sur  la  terre;  ce  ministre,  qui  n'a 
pas  osé  soutenir  qu'on  pût  attaquer  Jésus-Christ 
dans  sa  majesté  et  dans  sa  gloire,  trouve  bon 
qu'après  une  apparition  éclatante,  il  se  retire 
dans  les  cieux  ,  après  néanmoins  en  avoir  ôté 
avec  les  apôtres  un  des  plus  beaux  ornemens,  et 
les  chefs  du  troupeau  racheté.  Mais  où  prend- il 
ces  distinctions?  dans  le  sens  spirituel  qu'il  re- 
jette ou  dans  le  sens  littéral ,  où  il  n'y  en  a  au- 
cun vestige  ?  Il  n'y  a  que  ces  interprètes  licencieux 
qui,  en  nous  vantant  l'Ecriture,  se  donnent  la 
liberté  d'en  prendre  et  d'en  laisser  ce  qu'il  leur 
plaît,  et  de  tourner  le  reste  à  leur  fantaisie. 
Mais  où  est-ce  que  ce  ministre  a  trouvé  qu'il  y 
ait  trois  avénemens  de  Jésus-Clirist ,  et  plus  d'un 
avènement  glorieux  ?  Les  anciens  millénaires  du 
moins  n'en  reconnoissent  qu'un  seul  avec  l'Ecri- 
ture; et  après  être  descendu  en  sa  gloire,  Jésus- 
Christ  demeuroit  mille  ans  sur  la  terre ,  d'où  il 

(i)  Jur.  Ace,  des  Proph.  2.  p.  cliap.  xxii  et  xxiiu 
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ne  retournoit  au   ciel  qu'après   avoir  juge   les 
vivans  et  les  morts.  Mais  le  ministre,  sans  se  sou- 
cier ni  des  Ecritures,  ni  des  Bères,  qu'il  fait  sem- 
blant de  vouloir  suivre ,  fait  aller  et  venir  Jésus- 
Christ  comme  il  lui  plaît.  Et  que  devient  donc 
ce  passage  qui  nous  est  tant  objecté  par  les  mi- 
nistres, c^ il  faut  que  le  ciel  contienne  Jésus- 
Christ  jusqu'à  ce  que  toutes  choses  soient  réta- 
blies. Act.  III.  21  ?  Le  ministre  en  a  trouvé  le 
dénoûment  (0  :  c'est  qu'il  n'y  aura  qu'une  pe- 
tite interruption  qui  ne  méritoit  pas  d'être  comp- 
tée ,  quelque  extraordinaire  et  quelque  éclatante 
qu'on  la  figure  d'ailleurs.  Mais  après  tout ,  que 
gagne-t-on  en  se  jouant  ainsi  de  l'Ecriture  ?  Il 
en  faut  toujours  venir  à  la  question  :  si  l'on  peut 
trouver  vraisemblable  que  des  mortels  viennent 
attaquer  une  ville  que  Jésus-Christ  protégera  si 
visiblement ,  ou  après  avoir  paru  de  la  manière 
du  monde  la  plus  éclatante ,  il  laissera  pour  la 
gouverner  douze  hommes  ressuscites ,  immortels , 
invulnérables,  et  en  un  mot  affranchis  de  toutes 
les  infirmités  humaines  ?  Que  dirai-je  de  la  nou- 
velle doctrine  de  ce  hardi  théologien  qui  hasarde 
tout;  qui,  pour  soutenir  son  système,  ose  dire 
que  Jésus-Christ  ne  règne  pas  à  présent  (2)  ;  que 
l'Eglise   n'est  pas  le  royaume  des  cieux  ;   que 
nous-mêmes  nous  ne  sommes  pas  le  royaume  de 
Jésus-Christ;  que  Jésus-Christ  ne  régnera  plus 
après  le  dernier  jugement ,    et  ses  élus  encore 
moins,  malgré  ce  qu'il  leur  dira  en  les  jugeant, 
J^enez  posséder  le  royaume  qui  vous  a  été  pré- 

(')  Jur.  Ace.  des  Proph.  2.  p.  c.  xxui.  —  (*)  Ib.  c.  xiii.  et  suw. 
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paréj  Mattli.  xxv.  34 ,  et  en  un  mot ,  qu'il  n'est 
roi  que  durant  ces  mille  ans  imaginaires?  Dans 
quelles  erreurs  faut*il  être  pour  enseigner  de  tels 
prodiges  à  des  chrétiens,  et  combien  sont  à  plain- 
dre ceux  qui  écoutent  un  tel  homme  comme  un 
prophète  !  Concluons  donc  que  tout  ce  qu'on 
dit  de  ce  règne  de  mille  ans,  pris  à  la  lettre,  en- 
gage à  des  absurdités  inexplicables;  que  le  Fi!s 
de  l'homme  ne  viendra  plus  visiblement  qu'une 
fois,  lorsqu'il  paroîtra  en  sa  gloire  sur  une  nuée, 
et  que  ceux  qui  l'auront  percé  le  verront  prêt 
à  les  juger;  que  lorsqu'il  viendra  en  cette  sorte, 
il  ne  sera  pas  mille  ans  à  tenir  ses  saints  sur  la 
terre  ;  qu'il  prononcera  aussitôt  son  irrévocable 
jugement,  et  ira  régner  éternellement  dans  le 
ciel.  Croyons,  dis-je,  toutes  ces  choses,  et  lais- 
sons aux  interprètes  protestans  ces  restes  des 
opinions  judaïques ,  que  la  lumière  de  l'Eglise  a 
entièrement  dissipées  depuis  treize  cents  ans. 


TROISIEME  PARTIE  DE  LA  PROPHÉTIE. 

LES    PROMESSES. 

CHAPITRE   XXI. 

La  noui^elle  Jérusalem ,  ou  la  demeure  des 
Bienheureux. 

1 .  Je  vis  alors  un  ciel  nouveau ,  et  une  terre 
nouvelle  ;  car  le  premier  ciel  et  la  première  terre 
avoient  disparu ,  et  la  mer  n'étoit  plus. 

2.  Et  moi,  Jean,  je  vis  descendre  du  ciel  la 
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sainte  cité,  la  nouvelle  Jérusalem,  qui  venoit  de 
Dieu ,  parée  comme  l'est  une  épouse  pour  son 
époux. 

3.  Et  j'entendis  une  voix  forte  sortie  du  trône , 
qui  disoit  :  Voici  le  tabernacle  de  Dieu  avec  les 
hommes  ;  et  il  demeurera  avec  eux.  Ils  seront 
son  peuple,  et  Dieu  au  milieu  d'eux  sera  leur 
Dieu. 

4.  Dieu  essuiera  toutes  larmes  de  leui's  yeux  ; 
et  il  n'y  aura  plus  ni  mort ,  ni  cris,  ni  douleur, 
parce  que  les  premières  choses  sont  passées. 

5.  Alors  celui  qui  étoit  assis  sur  le  trône,  dit  : 
Je  vais  faire  toutes  choses  nouvelles.  Et  il  me 
dit  :  Ecris  ;  car  ces  paroles  sont  très-certaines  et 
très-véritables. 

6.  Il  me  dit  encore  :  C'en  est  fait,  je  suis  l'Alpha 
et  l'Oméga,  le  commencement  et  la  fin.  Je  don- 
nerai gratuitement  à  boire  de  la  fontaine  d'eau 
vive  à  celui  qui  a  soif. 

'].  Celui  qui  vaincra  (0,  possédera  ces  choses, 
et  je  serai  son  Dieu ,  et  il  sera  mon  fils. 

8.  Mais  pour  les  timides,  les  incrédules,  les 
exécrables,  les  homicides,  les  fornicateurs ,  les 
empoisonneurs,  les  idolâtres,  et  tous  les  men- 
teurs, ils  auront  leur  part  dans  l'étang  brûlant 
de  feu  et  de  soufre ,  qui  est  la  seconde  mort. 

9.  Il  vint  alors  un  des  sept  anges  qui  tenoient 
les  sept  coupes  pleines  des  sept  dernières  plaies  ; 
il  me  parla ,  et  il  me  dit  :  Venez,  et  je  vous  mon- 
trerai l'épouse ,  qui  est  la  femme  de  l'Agneau. 

(')  HcrUera  de  toutes  ces  choses. 
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10.  Il  me  transporta  en  esprit  sur  une  grande 
et  haute  montagne;  et  il  me  montra  (0  la  sainte 
cite'  de  Je'rusalem  qui  descendoit  du  ciel  d'auprès 
de  Dieu. 

1 1.  lllumine'e  (2)  de  la  clarté'  de  Dieu  :  sa  lu- 
mière étoit  semblable  à  une  pierre  précieuse, 
telle  qu'une  pierre  de  jaspe  transparente  comme 
du  cristal. 

12.  Elle  avoit  une  grande  et  haute  muraille, 
et  douze  portes,  et  douze  anges  aux  portes,  et 
des  noms  écrits ,  qui  étoient  les  noms  des  douze 
tribus  des  enfans  d'Israël. 

i3.  Il  y  avoit  trois  de  ces  portes  à  l'Orient, 
trois  au  Septentrion,  trois  au  Midi,  et  trois  à 
l'Occident. 

14.  La  muraille  de  la  ville  avoit  douze  fonde- 
mens,  où  étoient  les  (3)  douze  noms  des  douze 
apôtres  de  l'Agneau. 

i5.  Celui  qui  me  parloit,  avoit  une  canne 
d'or  pour  mesurer  la  ville ,  les  portes  et  la  mu- 
raille. 

16.  La  ville  étoit  bâtie  en  quarré,  aussi  longue 
que  large.  U  mesura  la  ville  avec  sa  canne  d'or, 
jusqu'à  l'étendue  de  douze  mille  stades;  et  sa 
longueur  ,  sa  largeur,  et  sa  hauteur  sont  égales. 

17.  Il  en  mesura  aussi  la  muraille,  qui  étoit 
de  cent  quarante  -  quatre  coudées  de  mesure 
d'homme ,  qui  étoit  celle  de  l'ange. 

18.  La  muraille  étoit  bâtie  de  pierre  de  jaspe  ; 

(')  La  grande  Cilé,  la  sainte  Jérusalem  —  »)  Revêtue  de  la 
gloire  de  Dieu — ■  ^.3)  Les  noms  des  douze  apôtres. 

mais 
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mai^  la  ville  éloit  d'un  or  pur,  semblable  à  du 
verre  très-clair. 

19.  Les  fondemens  de  la  muraille  de  la  ville 
étoient  ornés  de  toutes  sortes  de  pierres  pré- 
cieuses. Le  premier  fondement  étoit  de  jaspe,  le 
second  de  saphir ,  le  troisième  de  calcédoine ,  le 
quatrième  d'émeraude, 

20.  Le  cinquième  de  sardonix,  le  sixième  de 
sardoine  ,  le  septième  de  chrysolite ,  le  huitième 
de  béril ,  le  neuvième  de  topaze ,  le  dixième  de 
chrysoprase,  l'onzième  d'hyacinthe ,  le  douzième 
d'améthyste. 

21.  Les  douze  portes  étoient  de  douze  perles; 
et  chaque  porte  étoit  faite  de  chaque  perle  ;  et 
la  place  de  la  ville  étoit  d'un  or  pur  comme  du 
verre  transparent. 

22.  Je  ne  vis  point  de  temple  dans  la  ville, 
parce  que  le  Seigneur  Dieu  tout -puissant  et 
l'Agneau  en  est  le  temple. 

23.  Et  la  ville  n'a  pas  besoin  du  soleil  ni  de  la 
lune  pour  l'éclairer,  parce  que  la  gloire  de  Dieu 
l'éclairé,  et  que  l'Agneau  en  est  la  lampe. 

24.  Les  nations  marcheront  à  sa  lumière,  et 
les  rois  de  la  terre  y  apporteront  leur  gloire  et 
leur  honneur. 

25.  Ses  portes  ne  fermeront  point  de  jour: 
car  de  nuit  il  n'y  en  aura  point  dans  ce  lieu. 

26.  On  y  apportera  la  gloire  et  l'honneur  des 
nations. 

27.  Il  n'y  entrera  rien  de  souillé,  ni  aucun  de 
ceux  qui  commettent  l'abomination  et  le  men- 

BOSSUET.   III.  32 
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songe  -,  mais  ceux-là  seulement ,  qui  sont  écrits 

dans  le  livre  de  vie  de  l'Agneau. 

EXPLICATION    DU    CHAPITRE    XXI. 

1.  Je  s^is un  ciel  nouveau.   Après  toutes 

les  choses  qu'on  vient  de  voir,  qui  contiennent 
l'histoire  de  l'Eglise,  autant  qu'il  a  plu  à  Dieu 
de  nous  la  re'véler ,  il  ne  reste  plus  à  parler  que 
des  promesses  de  la  béatitude  céleste  ;  et  c'est  ce 
que  saint  Jean  va  faire  d'une  manière  admirable 
dans  ces  deux  derniers  chapitres. 

Carie  premier  ciel  et  la  première  terre  assoient 
disparu,  par  un  changement  en  mieux,  et  une 
perfection  toute  nouvelle ,  comme  l'entendent 
tous  les  interprètes.  Et  la  mer  n'étoit  plus  :  et  il 
n'y  avoit,  plus  d'agitation  ni  de  tempête.  Saint 
Pierre  nous  fait  bien  entendre  que  ce  n'est  pas 
une  destruction  totale  ,  mais  un  changement , 
lorsqu'il  dit ,  que  comme  l'ancien  monde  a  péri 
par  l'eau,  ainsi  celui  qui  est  a  présent  est  ré- 
servé au  feu.  II.  Pet.  m.  6,  7. 

2.  Je  vis  descendre  du  ciel.  Saint  Jean  nous 
marque  la  chose ,  comme  il  la  vit  en  esprit  ;  et 
c'étoit  une  ville  qui  venoit  d'en-haut ,  portée  en 
l'air ,  et  apparemment  s'approchoit  de  lui  peu 
à  peu;  ce  qui,  dans  le  sens  mystique,  veut  dire 
que  l'Eglise  qui  est  dans  le  ciel,  est  la  même  que 
celle  qui  est  sur  la  terre  ;  que  c'est  du  ciel  en 
effet  que  nous  sommes  citoyens;  et  que  c'est  de  là 
que  descendent  toutes  nos  lumières  et  nos  grâces, 
comme  il  paroîtra  encore  xxii.  2. 
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Conime  une  épouse  pour  son  époux.  Beau  ca- 
ractère d'épouse ,  et  belle  instruction  pour  les 
femmes  chrétiennes,  de  ne  se  parer  que  pour 
leurs  e'poux  :  la  parure  en  ce  cas  sera  modeste. 

3.  V^oici  le  tabernacle  de  Dieuavec  les  hommes. 
d'est  l'accomplissement  de  la  promesse  du  Lévi- 
tique  ,  XXVI.  1 1 ,  12  :  Je  mettrai  mon  tabernacle 
au  m,ilieu  de  vous  j  etc. 

6.  C'en  est  fait;  tout  Touvrage  de  Dieu  est 
accompli;  la  mort,  qui  étoit  la  dernière  ennemie^ 
I.  Cor.  XV.  26 ,  est  de'truite ,  et  il  n'y  a  plus  rien 
à  désirer  pour  les  saints. 

y.  //  sera  mon  Fils  ;  comme  il  est  dit  de  Sa- 
lomon,  II.  Reg.  vu.  i4.  La  filiation  de  Jésus- 
Christ  sera  étendue  à  tous  les  élus  qui  auront 
part  à  son  héritage.  C'est  pourquoi  dans  ce  verset 
même  et  dans  les  paroles  qui  précèdent  celles-ci , 
au  lieu  de  possédera  ces  choses  j  le  grec  lit  :  Ae- 
ritera  de  toutes  ces  choses. 

8.  Mais  les  timides  et  les  incrédules.  La  crainte 
est  la  mère  de  la  défiance  et  de  l'incrédulité.  La 
mort  seconde f  ci-dessus,  xx.  5,6,  i4- 

g.  Il  vint  un  des  sept  anges.  C'est  encore  un 
de  ces  sept  anges  qui  lui  fait  voir  la  grande 
prostituée ,  xvii.  i ,  2  ,  3. 

10.  Il  me  transporta  en  esprit  sur  une  grande 
et  haute  montagne.  Il  voit  la  prostituée  dans  le 
désert  y  XYU.  3,  dans  un  lieu  affreux,  et  dans 
une  terre  inculte  ;  et  pour  l'épouse,  il  la  voit 
étant  élevé  sur  une  haute  montagne  par  la  con- 
templation. 
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1 2 .  Douze poiles.  1 3 .  Trois  parles  à  V Orient. . . 
de  même  dans  Eze'cliiel ,  xlvui.  3 1  ,  etc. 

1 5.  Celui  qui  me  parlait  a^'oit  une  canne  d'or , 
Eze'chiel,  xl.  3.  sup.  xi.  i.  Tout  est  mesure', 
tout  est  compté  dans  la  Je'rusalem  céleste. 

i6.  Za  ville  en  quarré  signifie  la  stabilité  et 
la  consistance  parfaite.  Douze  mille  stades.  On 
a  vu  pourquoi  ce  nombre  est  sacré  dans  l'ancien 
et  dans  le  nouveau  Testament,  iv.  4-  vu.  4>  5,  etc. 
Et  la  même  ciiose  paroîtra  dans  le  verset  suivant. 

in.  Il  mesura  la  muraille cent  quarante- 
quatre  coudées.  C'est  l'épaisseur  de  la  muraille 
qui  en  marque  la  solidité  j  et  partout  une  fer- 
meté imperturbable.  On  voit  toujours  que  ce  sont 
ici  des  nombres  mystiques.  Ce  qu'il  faut  observer 
en  celui-ci,  c'est  que  la  racine  est  douze,  à  cause 
<les  douze  tribus  et  des  douze  apôtres,  comme 
on  a  dit  souvent.  Au  reste,  tout  y  est  quarré,  et 
compose  un  cube  parfait  ;  ce  qui  marque  la  par- 
faite stabilité  :  et  toutes  ces  grandes  mesures  mar- 
qtient  le  nombre  des  élus ,  grand  en  soi ,  quoique 
petit  en  comparaison  du  nombre  des  réprouvés. 
De  mesure  d'homme ,  qui  est  celle  de  l'ange: 
selon  cette  parole  de  notre  Seigneur  :  Ils  seront 
égaux  aux  anges ^  Luc ,  xx.  36  ,  outre  que  l'ange 
paroissoit  en  figure  d'homme  ;  et  saint  Jean  a 
peut-être  aussi  voulu  marquer  qu'il  ne  lui  avoit 
rien  paru  d'extraoï^dinaire  dans  sa  taille. 

19.  '2  0.  De  toutes  sortes  de  pierres  précieuses , 
dont  les  diverses  beautés  représentent  très-bien 
les  dons  divers  que  Dieu  a  mis  dans  ses  élus,  et 
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les  divers  degrés  de  gloire  que  saint  Paul  explique 
d'une  autre  façon  par  la  comparaison  des  étoiles. 
Une  étoile  diffhre  en  clarté  d'une  autre  étoile , 
I.  Cor.  XV.  4i-  Remarquez  aussi  que  les  pierres 
précieuses  sont  ici  presque  les  mêmes  qui  com- 
posent le  rational  du  souverain  pontife,  Exod. 
XXVIII.  Voyez  aussi  Tob.  xiii.- 11  y  et  suiu. 

22.  Je  ne  vis  point  de  temple.  Pour  nous  faire 
voir  que  ce  qu'avoit  vu  Ezéchiel  du  nouveau 
temple  et  de  la  nouvelle  Jérusalem ,  xli  et  suii^, 
n'auroit  qu'un  accomplissemertt  spirituel ,  dont 
nous  verrons  quelque  chose  dans  la  suite. 

24-  ^^^  nations  niarcherontàsa  lumière...  Y  oyez 
ci-dessous,  xxii.  2. 

2  5.  Et  ses  portes  ne  se  fermeront  point  de  jour. 
Isaïe  avoit  dit  :  Ses  portes  ne  se  fermeront  ni 
jour  ni  nuit,  lx.  ii.  Saint  Jean  ajoute,  quilny 
aura  point  de  nuit  dans  cette  cité  bienheureuse. 
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Gloire  éternelle.  Quels  sont  ceux  gui  en  jouiront^ 
et  ceux  qui  en  seront  exclus.  Le  jugement  est 
proche.  Jésus  viendra  bientôt^  et  toute  ame 
sainte  le  désire.  Menaces  contre  celui  qui  ajou- 
tera ace  livre j  ou  en  retranchera  quelque  chose. 
Jésus  lui-même  est  auteur  de  cette  prophétie. 

I.  Il  me  montra  aussi  un  (')  fleuve  d'eau 
claire  ,  vive  comme  du  cristal,  qui  sortoit  du. 
trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau. 

(><)  Fleuve  pur. 
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2.  Au  milieu  de  la  place  de  la  ville,  sur  les 
deux  rivages  du  fleuve ,  e'toit  l'arbre  de  vie ,  qui 
porte  douze  fruits  ,  et  rend  son  fruit  chaque 
mois;  et  les  feuilles  de  l'arbre  sont  pour  guérir 
les  nations. 

3.  Il  n  y  aura  plus  là  aucune  malédiction;  mais 
le  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau  y  sera ,  et  ses 
serviteurs  le  serviront. 

4.  Ils  verront  sa  face ,  et  ils  auront  son  nom 
écrit  sur  le  front. 

5.  Il  n'y  aura*plus  là  de  nuit;  et  ils  n'auront 
pas  besoin  de  lampes,  ni  de  la  lumière  du  soleil , 
parce  que  le  Seigneur  Dieu  les  éclairera  ;  et  ils 
régneront  dans  les  siècles  des  siècles. 

6.  Et  il  me  dit  :  Ces  paroles  sont  très-cer- 
taines et  très-véritables  :  et  (0  le  Seigneur  Dieu 
des  esprits  des  prophètes  a  envoyé  son  ange  pour 
découvrir  à  ses  serviteurs  ce  qui  doit  arriver 
bientôt. 

•j.  Je  viendrai  bientôt.  Heureux  celui  qui 
garde  les  paroles  de  la  prophétie  de  ce  livre. 

8.  C'est  moi  Jean  qui  ai  entendu  et  qui  ai  vu 
ces  choses.  Et  après  les  avoir  entendues  et  les 
avoir  vues ,  jfi  me  jetai  aux  pieds  de  l'ange  qui 
me  les  montroit ,  pour  l'adorer. 

9.  Mais  il  me  dit  :  Gardez-vous  bien  de  le 
faire  :  car  je  suis  serviteur  comme  vous,  et 
comme  vos  frères  les  prophètes  ,  ,et  comme  ceux 
qui  gardent  les  paroles  de  ce  livre  :  adorez  Dieu. 

10.  Il  me  dit  ensuite  :  Ne  scellez  point  les  pa- 

(>)  Le  Seigneur  Dieu  des  saiats  prophètes . 
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rôles  de  la  prophétie  de  ce  livre;  car  le  temps 
approche. 

11.  Que  celui  qui  fait  l'injustice,  la  fasse  en- 
core ;  que  celui  qui  est  souillé,  se  souille  encore  : 
que  celui  qui  est  juste  ,  devienne  encore  plus 
juste  -,  et  que  celui  qui  est  saint ,  se  sanctifie 
encore. 

12.  Je  viendrai  bientôt,  et  j'aurai  ma  récom- 
pense avec  moi ,  pour  rendre  à  chacun  selon  ses 
œuvres. 

i3.  Je  suis  l'Alpha  et  l'Oméga,  le  premier  et 
le  dernier,  le  commencement  et  la  fin. 

14.  Heureux  ceu:j.  (')  qui  lavent  leurs  vêtemens 
dans  le  sang  de  l'Agneau,  afin  qu'ils  aient  droit 
à  l'arbre  de  vie,  et  qu'ils  entrent  dans  la  ville  par 
les  portes  ! 

i5.  Loin  d'ici  les  chiens,  les  empoisonneurs, 
les  impudiques ,  les  homicides ,  les  idolâtres ,  et 
quiconque  aime  et  fait  le  mensonge. 

16.  Moi  Jésus,  j'ai  envoyé  mon  ange  pour  vous 
rendre  témoignage  de  ces  choses  dans  les  églises. 
Je  suis  le  rejeton  et  le  fils  de  David ,  l'étoile  bril- 
lante, l'étoile  du  matin. 

17.  L'esprit  et  l'épouse  disent  :  venez...  Que 
celui  qui  écoute,  dise  :  Venez.  Que  celui  qui  a 
soif,  vienne;  et  que  celui  qui  le  désire,  reçoive 
gratuitement  l'eau  de  la  vie. 

18.  Mais  je  proteste  à  tous  ceux  qui  entendent 
les  paroles  de  la  prophétie  de  ce  livre,  que  si 

(0  Qui  fout  les  commaudemens ,  c'est-à-dire,  de  Dieu  ou  de 
Vigneau. 
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quelqu'un  y  ajoute ,  Dieu  le  fxappera  des  plaies 

qui  sont  e'crites  dans  ce  livre. 

19.  Et  que  si  quelqu'un  retranche  quelque  pa- 
role du  livre  de  cette  prophétie,  Dieu  l'effacera  du 
livre  de  vie,  et  l'exclura  de  la  sainte  cité,  et  lui 
ôtera  sa  part  des  promesses  qui  sont  écrites  dans 
ce  livre. 

20.  Celui  qui  rend  témoignage  de  ces  choses,  dit  : 
Oui,  je  viendrai  bientôt.  Amen,  Venez,  Seigneur 
Jésus. 

21.  Que  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  soit  avec  tous.  Amen. 

EXPLICATION    DU    CHAPITRE    XXII    ET    DERNIER. 

1.  Ilm.e  montra  unjleuve  d'eau  vwe.  Le  Grec 
ajoute,  pur.  C'est  la  félicité  éternelle,  figurée 
parles  eaux  du  temple  d'Ezéchiel,  xlvii.  i.  Et 
le  saint  Esprit  continue  à  nous  faire  voir  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  accomplissement  de  ce  tem- 
ple du  prophète ,  que  celui  qui  nous  est  ici  mon- 
tré par  saint  Jean. 

2.  Sur  les  deux  rii^ages  dujleuuej,  Varhre  de 
vie...  Imité  d'Ezéchiel,  xlvii.  12.  L'arbre  de  vie 
nous  fait  voir  que  l'immortalité  nous  sera  rendue, 
comme  ci-dessus,  n.  7.  Pour  guérir  les  nations;^ 
cette  parole  et  celle  du  jf.  24 ,  sup.  xxi.  Les  na- 
tions marcheront  à  sa  lumière,  semblent  marquer 
l'Eglise  présente  ;  mais  c'est  que  c'est  la  même. 
Les  remèdes  dont  se  sert  l'Eglise  qui  est  sur  la 
terre,  viennent  d'en-haut,  et  toute  la  gloire  que 
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les  Gentils  convertis  y  apportent,  est  transportée 
dans  le  ciel.  Voyez  xxi.  i. 

5.  Ni  de  la  lumière  du  soleil.  Isaïe  avoit  dit , 
i,x.  20  :  Ton  soleil  ne  se  couchera  pas  ,  et  ta  lune 
ne  sera  pas  diminuée.  Ici  Dieu  est  lui-même  le 
soleil;  et  il  n'y  a  point  de  lune,  plus  rien  qui  di- 
minue, plus  de  changement  :  c'est  pourquoi  la 
femme ,  qui  signifie  l'Eglise,  avoit  la  lune  sous 
ses  pieds,  sup.  xn.  i. 

8.  Aux  pieds  de  l'ange  pour  l'adorer.  Voyez 
XIX.  10. 

10.  Ne  scellez  pas...  Voyez  Apoc.  i.  i,  3.  v.  i. 

1 1.  Que  celui  qui  fait  l'injustice  ,  la  fasse  en- 
core... Dieu  souffre  encore  le  mal  durant  quel- 
que temps;  mais  alors  il  n'y  aura  aucun  mal, 
et  tout  le  bien  sera  consommé. 

i'2.  Je  'viendrai  bientôt.  C'est  Jésus-Christ  qui 
parle,  comme  il  paroît,  ^.  16. 

i3.  Je  suis  l'Alpha  et  l'Oméga.  Cette  parole 
est  attribuée  à  Dieu,  Apoc.  i.  8 ,  et  à  celui  qui 
est  sur  le  trône,  xxi.  6,  qui  peut  être,  ou  Dieu 
même  comme  au  chapitre  iv.  2.  xx.  1 1,  ou  Jésus- 
Christ  qui  vient  juger  les  vivans  et  les  morts.  Ici, 
constamment  c^est  Jésus-Christ,  comme  il  paroît 
au  ^.  16,  ce  qui  montre  en  tout  et  partout  l'éga- 
lité du  Père  et  du  Fils. 

i5.  Loin  d'ici  les  chiens ,  les  impudiques  j  etc. 
C'est  ici  comme  un  anathême  divin ,  pour  exclure 
à  jamais  tous  les  pécheurs  de  cette  sainte  cité. 
Saint  Jean  avoit  déjà  dit  qu'il  n'y  entreroil  rien 
de  souillé  ;  que  les   incrédules  et  les  autres  n'y 
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avoient  point  de  part,  xxi.  8,  27.  C'est  ce  qu'il 
répète  en  ce  lieu  d'une  manière  plus  vive  ;  et  on 
diroit  qu'il  sort  une  voix  du  milieu  de  la  cité 
sainte  qui  leur  crie  à  tous  :  Loin  d'ici.  C'est  aussi 
ce  que  sembloit  imiter  l'Eglise,  lorsqu'à  l'appro- 
che des  mystères,  et  dans  le  silence  qui  régnoit 
partout,   la  voix  du  diacre  s'élevoit  :    Que  les 
catéchumènes   se   retirent  ;  que   les  pènitens  se 
retirent  :  il  faut  être  purifié  pour  demeurer  ici. 
Je  ne  sais  au  reste,  s'il  se  trouvera  aucun  endroit 
de  l'Ecriture ,  oii  les  terreurs  soient  mieux  mê- 
lées avec  les  consolations ,  qu'on  les  y  voit  dans 
ces  deux  derniers  chapitres.  Tout  attire  dans 
cette  cité  bienheureuse  ;  tout  y  est  riche  et  écla- 
tant :  mais  aussi  tout  y  inspire  de  la  frayeur;  car 
on  nous  y  marque  encore  plus  de  pureté  que  de 
richesse.  On  ne  sait  comment  on  osera  marcher 
dans  ces   places    d'un  or   si  pur ,   transparent 
comme  du  cristal  ;  entrer  dans  ce'lieu  oii  tout 
brille  de  pierres  précieuses,  et  seulement  abordc^r 
de  ces  portes  dont  chacune  est  une  perle  :  on 
tremble  à  cet  aspect ,  et  on  ne  voit  que  trop  que 
tout  ce  qui  est  souillé,  n'en  peut  approcher.  Mais 
d'autre  côté,  on  voit  découler  une  fontaine  qui 
nous  purifie;  c'est  la  grâce  et  la  pénitence,  xxii.  i. 
On  a  le  sang  de  Jésus-Christ,  dont  saint  Jean 
venoit  de  dire  :  Heureux  celui  qui  lave  son  vête- 
ment au  sang  de  l'Agneau  ,  afin  qu'il  ait  droit  à 
l'arbre  de  vie  ,  et  qu'il  entre  dans  la  ville  par  les 
portes!  xxii.  i4. 

16.    L'étoile    brillante  ,    l'étoile    du    matin , 
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comme  ci-dessus,  ii.  28.  C'est  Jésus-Christ,  dont 
le  nom  est  Orient,  Zach.  vi.  12,  et  dont  il  est 
écrit  :  //  sortira  une  étoile  de  Jacob ,  Nu^mer. 
XXIV.   17. 

1 7 .  Et  l'esprit  et  V épouse  disent  :  ^enez^JCest 
l'esprit  qui  prie  ep  nous,  selon  saint  Paul,  Bom. 
VIII.  26,  27  ;  et  l'esprit  de  la  prophétie  qui  parle 
à  saint  Jean  dans  tout  ce  livre,  c'est  cet  esprit 
qui  dit  :  Venez,  et  qui  nous  fait  désirer  avec  une 
ardeur  immense,  le  règne  de  Jésus-Christ.  L'e- 
pouse  :  L'Eglise  ne  cesse  d'appeler  l'époux  par 
ses  gémissemens  ;  comme  l'épouse  dans  le  canti- 
que dit  sans  cesse  :  F'enez ,  mon  bien-aimé.  Que 
celui  qui  écoute,  dise  :  Venez.  Que  le  fidèle  imite 
le  langage  de  la  prophétie  et  de  l'épouse. 

18.  Je  proteste  a  tous  ceux,  qui  entendent... 
C'est  un  avertissement  à  celui  qui  copiera  cette 
prophétie ,  de  le  faire  soigneusement  et  religieu- 
sement ,  à  cause  de  l'importance  des  prédictions, 
et  de  la  curiosité  de  l'esprit  humain ,  qui  le  porte 
à  trop  vouloir  pénétrer  dans  l'avenir. 

20.  Celui  qui  rend  témoignage  de  ces  choses  , 
dit  :  c'est  Jésus-Christ  qui  a  envoyé  son  ange, 
comme  il  le  dit  ci-dessus,  ^.  16,  pour  rendre  ce 
téinoignage  aux  églises.  Oui ,  je  viendrai  bien- 
tôt. Jésus-Christ  répond  au  désir  de  l'esprit  et  de 
l'épouse  qui  l'avoient  appelé. 

Amen  :  venez ,  Seigneur  Jésus.  L'ame  fidèle 
ne  cesse  de  l'inviter,  et  de  désirer  son  royaume. 
Admirable  conclusion  de  l'Ecriture,  qui  com- 
mence à  la  création  du  monde,  et  finit  à  la  con- 


5o8         l'apocalypse,    chapitre    XXII. 

sommation  du  règne  de  Dieu,  qui  est  aussi  ap- 
pelé' la  nouvelle  cre'ation. 

Dieu  fasse  la  grâce  à  ceux  qui  liront  cette 
prophétie,  d'en  répéter  en  silence  les  derniers 
\ersets  ,  et  de  goûter  en  leur  cœur  le  plaisir 
d'être  appelés  de  Jésus ,  et  de  l'appeler  en 
secret. 


fc»1.^^/%^V%^^%'%^ 
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DE  L'APOCALYPSE. 


Vjomme  nous  nous  sommes  arrêtés  à  chaque  pourfroo» 
partie  de  l'Apocalypse  ,  ou  pour  prendre  de  cet  Abrégé. 
temps  en  temps  quelque  repos  dans  cette  espèce 
de  voyage,  ou  plutôt  pour  considérer,  à  mesure 
que  nous  avancions,  le  progrès  que  nous  avions 
fait ,  il  faut  encore  nous  arrêter  à  la  fin  de  toute 
la  course  ;  puisque  c'est  après  avoir  vu  tout  ce 
divin  livre  que  nous  pouvons  nous  en  former 
une  idée  plus  juste  par  une  pleine  compréhen- 
sion de  tout  l'ouvrage  de  Dieu  qui  nous  y  est  re- 
présenté. 

En  voici  donc  l'abrégé.  Jésus-Christ  paroît  :  L'Apoca- 
les  églises  sont  averties  :  c'est  Jésus  lui-même  lypseestune 
qui  leur  parle  par  saint  Jean,  pour  leur  appren-  ^^^^\  ,,!/ 
dre  leur  devoir;  et  en  même  temps  son  saint  Es-  glise  divisée 
prit  leur  fait  des  promesses  masfnifiques.  Jésus-  ^^  ^^°^^ 

7>i     •  11  •        X  1    •    w  -1       temps. 

Christ  appelle  samt  Jean  pour  lui  découvrir  les 
secrets  de  l'avenir,  et  ce  qui  devoit  arriver  à  son 
Eglise,  depuis  le  temps  où  il  lui  parloit,  jusqu'à 
la  fin  des  siècles ,  et  à  l'entier  accomplissement 
de  tout  le  dessein  de  Dieu  (0.  Il  y  a  trois  temps 
de  l'Eglise  bien  marqués  :  celui  de  son  commen- 
cement, et  de  ses  premières  souff^rances;  celui 
de  son  règne  sur  la  terre  ;  celui  de  sa  dernière 

{^)  Apoc.  ch.  I,  II,  m. 
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tentation  (0,  lorsque  Satan  déchaîné  pour  la 
dernière  fois ,  fera  un  dernier  effort  pour  la  dé- 
truire (2),  ce  qui  est  suivi  aussitôt  par  la  résur- 
rection générale,  et  le  jugement  dernier  (5). 
Après  quoi  il  ne  reste  plus  qu'à  nous  faire  voir 
l'Eglise  toute  belle  et  toute  parfaite  dans  le  re- 
cueillement de  tous  les  saints ,  et  le  parfait  as- 
semblage de  tout  le  corps  dont  Jésus-Christ  est 
le  chef  (4). 
ïïï-  Dans  le  premier  temps,  qui  est  celui  du  com- 

Premier  A       ■,■  .    j  -^  c 

temps.  Les  mencement  de  1  Eglise  et  de  ses  premières  sout- 
commence-  frances ,  toutc  foible  qu  elle  paroît  dans  une  si 
mens  e     "  j^jj^yg  g j^  sj  cruelle  oppression,  saint  Jean  nous 

glise.     Deux  o  ri  7 

ennemis  en  découvre  la  puissance ,  en  ce  que  tous  ses  en- 
abaitus    au  j^gj^jg  gQj^^  abattus,  c'est-à-dire ,  les  Juifs  et  les 

milieu  de  ses  ,       ^  -r  i       /-. 

souffrances ,  Gentils  :  les  Juifs  au  commencement,  et  les  Gén- 
ies Juifs   et  jjjg  (j^jjg  la  suite  de    cette  prédiction,  jusqu'au 

les  Gentils.        ,        .  /rv 

chapitre  xx  \^). 

ïV.  Ces  deux  ennemis  sont  marqués  très-distincte- 

Ces  deux  ^.         saint  Jean  :  les  Juifs ,  lorsqu'il  nous  fait 

enncmismar-  r  '  * 

quéstrès-dis-  voir  le  salut  des  douze  mille  de  chaque  tribu  d'Is- 
tincteraent     ^^^i    pour  l'amour  desquels  on  épargnoit  tout 

par  S.  Jean.  ,     ,  .  n    v       •      ^  ■        1        . 

le  reste  de  la  nation  ;  d  ou  vient  aussi  qu  en  tous 
ces  endroits,  il  n'est  nulle  mention  d'idoles,  parce 
que  les  Juifs  n'en  connoissoient  pas,  et  ne  pé- 
choient  en  aucune  sorte  de  ce  côté-là  :  et  les 
Gentils  aussitôt  après ,  à  l'endroit  où  il  fait  venir 
avec  des  armées  immenses ,  les  rois  d'Orient ,  et 
les  peuples  d'au-delà  d'Euphrate  (6),  qui  est  aussi 

(i)  Chap.  ly.  jusqu'au  xx. —  (')  Chap.  \x.  —  (')  Ibid.  ii.  12. 

(4)  Chap.  XXI,  XXII.  —  (5)  Chap.  vu,  Viii.  Chap.  ix.  y.  ïl\, 

jusqu'au  chap.  xx.  —  K^)  Chap.  ix.  ^.  i4,  et  suii'. 
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celui ,  oïl  pour  la  première  fois  il  est  parle'  d'ido- 
les d'or  et  d' argent  i^)j  et  oîi  les  Gentils  sont  repris, 
parmi  les  plaies  que  Dieu  leur  envoie ,  de  ne 
s'être  pas  corrigés  d'adorer  les  œuvres  de  leurs 
mains,  et  les  de'mons;  non  plus  que  des  autres 
crimes  que  le  saint  Esprit  nous  représente 
partout  comme  des  suites  inséparables  de  l'ido- 
lâtrie (2). 

Voilà  donc  les  deux  sortes  d'ennemis   dont         ^• 

,,_,    ,.  .  ,  fp  •        1  •  1-     •  Saint  Jean 

1  Eglise   avoit  encore  a  soufinr,  bien  distincte-  avoit  marqué 
ment  marqués  :  les  Juifs,  qui  ne  cessoient  par  ces  deux  en- 
leurs  calomnies  d'irriter  les  persécuteurs,  comme  "^""'^      ^"^ 
saint  Jean  l'avoit  remarqué  dès  le   commence-  qu'il  écrivoit 
ment  de  son  livre,    lorsqu'il  écrivoit  aux  égli-  «"^EgUses. 
ses  (3),  et  les  Gentils  ou  les  Romains,  qui,  ne 
songeant  qu'à    accabler  l'Eglise  naissante,  al- 
loient  plus   que  jamais  l'opprimer  par  toute  la 
terre  (4) ,  qui  étoit  soumise  à  son  empire ,  comme 
le  même  saint   Jean  l'avoit  dit  aussi  au  même 
endroit. 

Entre  ces  deux  ennemis,  incontinent  après  les      ^ 

1,         •  *  1       /-,         -1  ^^^  saute- 

Juifs  ,  et  avant  que  d  avoir  nomme  les  Gentils  et  relies,  ou  les 

les  idoles,    nous   trouvons  dans  les  sauterelles  l'^^^ésies  en- 

/cx  .  L      V  •      JT  trecequire- 

mystiques  {-^J ,  une  autre  sorte  d  ennemis  d  une      „^^^ç   j^^ 
espèce  particulière,  où  nous  avons  entendu  les  Ji"fs>  et  ce 
hérésiarques  placés  à  la  suite  des  Juifs ,  dont  ils  ?"^^'^'^^'y  ^ 
ont  imité  les  erreurs ,  et  devant  les  Gentils ,  qu'à 
la  vérité  ils  ne  sembloient  pas  attaquer  directe- 
ment, comme  dévoient  faire    ces  rois   d'Orient 
qu'on  voit  paroître  au  même  chapitre ,  mais  qui 

C')  Chap.  IX.  5.0,  ai.  —  (»)  Rom.  i.  ai,  etc.  —   3)  Apoc.  u.  q. 
—  '\4)  Ibid.  ni.  10.  C^)  Chap.  ix.  depuis  le  X.  i, jusqu'au  i^. 
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lie  laissoient  pas  de  leur  nuire  beaucoup  en 
obscurcissant  le  soleil ,  c'est-à-dire,  avec  la  gloire 
(le  Jésus-Christ,  les  lumières  de  son  évangile  et 
de  son  Eglise;  par  où  s'augmentoit  l'endurcisse- 
ment  des  Gentils,  qui,  selon  que  l'a  remarqué 
saint  Clément  d'Alexandrie ,  disoient  en  parlant 
des  chrétiens  :  //  ne  faut  pas  les  en  croire,  puis- 
quils  s'accordent  si  mal  entr'eux,  et  qu'ils  sont 
partagés  en  tant  d'hérésies  ;  ce  qui  retarde,  pour- 
suit ce  grand  homme ,  les  progrès  de  la  vérité, 
à  cause  des  dogmes  contraires  que  les  uns  pro- 
duisent à  l'envie  des  autres  (0. 
^'^^-  Il  étoit  bon  une  fois  de  faire  voir  que  l'Eglise 

Saint  Jean       .  ,     •      j  ,  i  ,  , 

passeauxvio-  triomplioit  de  Cet  obstacle,  comme  de  tous  les 
lenceseiaux  autres.  Saint  Jean,  après  l'avoir  fait  d'une  ma- 

punilions  de       -v  -      .  ■         .    .  i  -, 

l'empire per-  ^^^^^  aussi  vivc  que  courte  et  tranchante,  sat- 
sécuteiir.  taclie  ensuite  à  représenter  les  persécutions  ro- 
maines ,  comme  l'objet  dont  les  hommes  étoient 
les  plus  frappés,  pour  faire  éclater  davantage  la 
force  de  l'Eglise  en  montrant  la  violence  de  l'at- 
taque, et  afin  aussi  de  faire  admirer  les  sévères 
jugemens  de  Dieu  sur  Piome  persécutrice ,  avec 
l'invincible  puissance  de  sa  main  qui  abattoit 
aux  pieds  de  son  Eglise  victorieuse,  une  puis- 
sance redoutée  de  tout  l'univers. 
TIII.  Tout  le  chapitre  ix ,  depuis  le  ^.  i4  jusqu'au 

Les  Perses     ,.  ,,  >  ^  i         •       t,  ' 

,  -  chapitre  xx,  est  donne  a  ce  dessein,  rour  prepa- 

comme  ceux  rer  les  esprits  à  la  chute  de   ce  grand  empire  , 
d  ou    devoit  gg^jj^  Jean  nous  montre  de  loin  les  Perses ,  d'où 

venir  le  pre-  ,    .    ,         .  .      , 

mier  coup.     1"^  devoit  venir  le  premier  coup.   Le  caractère 
dont  il  se  sert  pour  les  désigner,  n'est  pas  obscur, 

(0  Strom.  llb.  YH. 

puisqu'il 
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Jîtiisqu'il  les  appelle  les  rois  d'Orient,  et  leur  fait 
passer  l'EuphrateCO,  qui  sembloitiaitpoUr  séparer 
l'empire  romain  d'avec  eux.  C'est  là  que  le  saint 
apôtre  commence  à  montrer  combien  les  Ro- 
mains furent  rebelles  contre  Dieu,  qui  les  frap- 
poit  pour  les  corriger  de  leur  idolâtrie  ;  Ce  qu'il 
continue  à  faire  voir  en  récitant  les  opiniâtres 
j)ersécutions  dont  ils  ne  cessèrent  d'affliger  TE- 
glise. 

Elles  commencent  à  paroître  aii  chapitre  xi;      ^  , 

^.    .  La  perse-' 

et  comme  jusqu'ici  on  nous  a  donné  des  carac-  cutioa  com- 

tères  bien  marqués  et  bien  sensibles  des  Juifs  et  mence  à  pa- 

,         _,         .,  1^1      roître  au  ch. 

des  Gentils ,  on  ne  nous  en  à  pas  donne  dé  ^^  ^^^^  ^^^ 
tooins  clairs  pour  désigner  la  persécution  ro-  bête, 
maine.  Le  plus  marqué  de  ces  caractères  a  été 
celui  de  la  bête ,  qu'on  ne  nous  représente  par- 
faitement que  dans  les  chapitres  xtti  et  xvii  ; 
mais  que  néanmoins  on  a  Commencé  à  noiis  faire 
voir  dès  le  chapitre  xi,  comme  celle  qui  mettoit 
à  mort  les  élus  de  Dieti,  et  les  fidèles  témoins  dé 
sa  vérité.  Il  nous  faut  donc  ici  arrêter  lés  yeux 
sur  les  caractères  de  cette  bête,  que  nous  voyons 
beaucoup  plus  clairs  et  mieux  particularisés  que 
tous  les  autres.  ^ 

On  est  accoutumé  par  la  prophétie  dé  Dâtiiel     Labêtére*- 
à  reconnoître  les  grands  empires  sous  la  figuré       présentée 

flux   Cil      XI II 

de  quelques  fiers  animaux  :  il  ne  faut  donc  pas  eixvc  tnon- 
s' étonner  si  on  nous  représente  l'empire  romain  "e  la  persé- 

..     r  •      '        1  •         1' ',  !   01  itiou  en  ré- 

sous cette  iigure,  qui  n  a  plus  rien  d  étrange,  ni     ,    ,       ° 

de  surprenant  pour  Ceux  qui  sont  versés  dans  les 

Ecritures.  Mais  le  dessein  de  saint  Jean  n"est  pas 

(')  Chap.  IX.  i4-  XVI.  li. 

BossuET.  m*  3"^ 
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de  nous  marquer  seulement  un  grand  et  redou- 
table empire  :  c'étoit  aux  saints  principalement 
et  aux  fidèles  de  Jésus-Christ  qu'il  e'toit  redou- 
table. Saint  Jean  nous  le  montre  donc  comme 
persécuteur  et  avec  son  idolâtrie ,  parce  que  c'é- 
toit pour  l'amour  d'elle  qu'il  tourmentoit  les  en- 
fans  de  Dieu. 

Pour  mieux  entendre  ce  caractère  d'idolâtrie 
et  de  persécution  que  saint  Jean  a  donné  à  la 
bête,  il  la  faut  considérer  avec  la  prostituée 
qu'elle  porte  sur  son  dos,  au  chapitre  xvii,  car  la 
prostitution  est  dans  l'Ecriture  le  caractère  de 
l'idolâtrie,  et  le  symbole  d'une  abandonnée  à 
l'amour  de  plusieurs  faux  dieux ,  comme  d'au- 
tant d'amans  impurs  qui  la  corrompent.  L'apô- 
tre joint  à  ce  caractère  ci^lui  de  la  cruauté  et  de 
la  persécution ,  en  faisant  la  femme  enwrée  du 
sang  des  saints  et  des  martyrs  de  Jésus  (0  ;  en 
sorte  qu'on  ne  peut  douter  que  ce  qu'il  veut  nous 
représenter  sous  la  figure  de  la  bète,  ne  soit  d'a- 
bord et  en  général  la  puissance  romaine  idolâ- 
tre, ennemie  et  persécuUice ;  à  quoi  aussi  con- 
venoient  parfaitement  les  noms  de  blasphème, 
sur  les  sept  têtes  de  la  bête,  c'est-à-dire,  comme 
saint  Jean  l'explique  lui-même,  sur  les  sept  mon- 
tagnes de  Rome  (2)  ;  et  ses  fureurs  contre  les 
saints,  et  sa  couleur  de  sang;  et  tout  son  air 
cruel  et  sanguinaire.  C'est  aussi  pour  cela  que  le 
dragon  roux ,  c'est-à-dire,  le  diable,  qui  vouloit 
engloutir  l'Eglise  (3),  avoit  donné  à  la  bête  sa 
grande  puissance  (4) ,  et  lui  avoit  inspiré  sa  haine 

(')  îbid.  xvii.  6.  —  W  Ibid.  XIII.  I.  XYii.  3,9.—  (3)  Ibid.  xii. 
3,  4.  —  \h)  Ibid.  xiu.  1,  2.  XYii.  3. 
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contre  les  fidèles.  On  avouera  qu'il  n'e'Loit  paspos^ 
sible  de  nous  peindre  la  perse'culion  avec  de  plus 
vives  couleurs;  mais  outre  la  perse'cution  en  géné- 
ral que  l'Apôtre  nous  rend  si  sensible,  nous  avons 
vu  qu'il  se  réduit  à  des  idées  encore  plus  parti- 
culières ,  en  s'attachant  spécialement  à  représen- 
ter la  persécution  de  Dioclétien ,  qu'il  a  choisie 
entre  toutes  les  autres  pour  la  décrire  avec  un 
soin  si  particulier,  parce  qu'elle  devoit  être  la 
plus  violente  comme  la  dernière,  et  que  c'étoit 
au  milieu  de  ses  violences,  que  l'Eglise  devoit 
commencer  à  être  élevée  par  Constantin  au 
comble  de  la  gloire.  v 

Le  caractère  le  plus  spécifique  de  cette  cruelle      Et  phisen 
et  dernière  persécution ,  est  d'avoir  été  exercée    pajiifulipr, 

,  ,      .  .  la      persécu- 

au  nom  de  sept  empereurs  :  c  est  aussi  pour  ^jq^  jg  ^jq, 
cette  raison  que  saint  Jean  lui  donne  sept  têtes  ;  cléiien. 
qui  sont  bien,  à  la  vérité,  comme  on  a  vu  qu'il 
l'explique,  les  sept  montagnes  de  Rome;  mais 
qui  sont  aussi,  comme  il  ajoute,  sept  de  ses  rois. 
C'étoit  la  seule  persécution  qui  eût  cette  marque  : 
les  caractères  particuliers  des  trois  empereurs,  qui 
furent  les  principaux  auteurs  de  la  persécution, 
nous  ont  aussi  été  marqués  fort  historiquement, 
comme  on  a  vu  :  et  parce  qu'il  y  en  avoit  un  des 
sept ,  qui  étoit  aussi  un  de  ces  trois ,  qui  devoit 
prendre  l'empire  par  deux  fois,  c'est-à-dire, 
Maximien ,  surnommé  Herculius  ;  il  y  a  aussi  un 
des  sept  rois  qui  nous  est  montré  en  même  temps, 
comme  étant  tout  ensemble  un  huitième  roi ,  et 
im  des  sept  (O;  ce  qui  étoit  précisément  choisir 

(')  Chap.  XVII.  II. 
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dans  l'histoire  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précis,  n'y 
ayant  point  dans  toute  la  suite  de  l'empiie  ro- 
main un  caractère  semblable. 

On  voit  donc  ce  qve  c'est  que  la  bête  :  Rome 
comme  persécutrice  en  général ,  et  avec  une  dé- 
signation plus  particulière  ;  Rome  exerçant  la 
dernière  et  la  plus  impitoyable  persécution. 
^^'-  On  y  a  vu  d'autres  caractères  de  cette  persé- 

Désiena-  .  .  ,    ^  .     . 

tionparlicu-  cution  que  je  ne  répète  pas;  mais  je  ne  puis  ou- 
iière  de  Dio-  blier  qu'elle  portoit  le  nom  de  Dioclétien ,  qui , 
cieuen  ,    et  ^Qj^jj^e  premier  empereur,  étoit  aussi  le  premier 

son  nom  dans  *  ,  * 

lApocalyp-    en  tête  dans  l'édit  des  persécuteurs  ;  ce  qui  fait 

**■•  aussi  que  saint  Jean ,  en  nous  voulant  marquer 

le  nom  de  la  bête  par  ses  lettres  numérales ,  a 

marqué  celui  de  Dioclétien  dans  le  nombre  de 

i}66  j  comme  on  a  vu  (0. 

Saint  Jean  a  tout  ici  caractérisé  d'une  manière 
admirable.  Car  il  nous  a  dit  non-seulement  qu'il 
nous  vouloit  donner  le  nom  d'un  homme ,  mais 
aussi  le  nom  d'une  de  ces  bêtes  mystiques,  c'est- 
à-dire,  le  nom  d'un  empereur;  ce  qui  nous  a 
conduit  à  un  nom  où  nous  est  marqué  Dioclé- 
tien, et  où  le  nom  qu'il  avoit  porté  lorsqu'il  étoit 
particulier  ,  joint  à  celui  d'Auguste  qui  le  faisoit 
empereur,  nous  en  donnoient  un  caractère  incom- 
municable ,  non-seulement  à  tout  autre  prince  , 
mais  encore  à  tout  autre  homme. 
Quecenest      Mais  parce  que  le  nombre  mystique  de  666,  que 
pointparune  saiiit  Jean  attribue  ici  au  nom  de  la  bête,  peut 
rencontre      convenir  à  plusieurs  noms ,  et  qu'on  en  compte 

forluite  ^     ^  '  ^  1 

qu'on  trouve  huit  OU  dix ,  peut-êtrç ,  OÙ  il  se  trouve  :  pour  ne 

icilenomde       ^r)  chap.  xui.  i8. 
Dioclétien. 
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donner  aucun  lieu  à  ce  jeu  frivole  des  esprits, 
nous  avons  vu  qu'au  même  passage  où  saint  Jean 
a  marqué  le  nom  de  Dioclétien  (0,  il  y  a  joint 
d'autres  caractères  qui  sont  aussi  particuliers  à 
ce  prince  que  son  nom  même  ;  de  sorte  que  non- 
seulement  on  trouve  dans  l'Apocalypse  le  nom 
de  Dioclétien ,  mais  on  y  trouve  que  c'étoit  le 
nom  de  cet  empereur  qu'il  y  falloit  trouver ,  et 
que  ce  ne  peut  être  un  autre  que  saint  Jean  ait 
voulu  désigner ,  parce  que  ce  devoit  être  le  nom 
de  celui  dont  la  dernière  persécution  est  intitu- 
lée ,  et  de  celui  qui  auroit  fait  l'action  unique  à 
laquelle  le  saint  apôtre  fait  une  allusion  mani- 
feste dans  ce  passage  (2)  ;  ce  qu'on  peut  voir  aisé- 
ment dans  le  commentaire.  D'où,  aussi  l'on  peut 
conclure  que  si  on  a  trouvé  en  ce  lieu  le  nom  de 
Dioclétien  ,  ce  n'est  pas  l'effet  d'une  rencontre 
fortuite ,  mais  une  chose  qui  devoit  être ,  et  qui 
étoit  entrée  nécessairement  dans  le  dessein  de 
notre  apôtre  :  par  où  aussi  les  protestans,  qui  ne 
veulent  jamais  rien  voir  que  de  confus  et  de 
vague ,  se  trouveront  confondus. 

Le  premier  collésrue  de  Dioclétien ,  et  le  second      - 

i  "  'Le  carac- 

cmpereur,  qui   étoit  Maximien  Herculius  ,  ne  tèredeMaxi- 

nous  a  pas  été  moins  bien  désigné ,  puisqu'on  lui  ™*^"  Hercu- 

,  ; ,  ,  •  1    .   ,     •    1        1  ""^»  premier 

a  donne  le  caractère  qui  lui  etoit  le  plus  propre ,  collègue   de 

c'est-à-dire  ,   celui  de  venir  deux  fois  (3)  :    et  Dioclétien  ^ 

1     .  ■  •  't  '  1  '  1         aussi  biea 

c  est  avec  raison  que  ce  prince  a  ete  appelé  la  marou^;  „yg 

bête,  selon  cette  mystique  signification,  ce  titre  celui  de  Dio- 

lui  convenant  plus  particulièrement  qu'aux  cinq  ^  ^^^^   ™*" 

autres  empereurs  sous  qui  la  persécution  s'est 

(0  Chap.xin.  16.  —  «  Ibid.  xiii.  16,  17.  —  ^3)  mj,  ' 
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exercée,  parce  que,  dans  le  caractère  que  saint 

Jean  lui  avoit  donné,  non-seulement  il  étoit  une 

des  sept  têtes ,  c  est-à-dire,  un  de  ces  sept  princes, 

mais  encore  le  corps  de  la  bête,  comme  on  a 

vu  (0. 

La  bêle  de       Nous  avons  déjà  observé  que  celte  bête  mys- 

S.  Jean  éioit  tique  étoit  marquée   par   saint   Jean  ,   non  pas 

une    chose    ^omme  étant  déjà   de  son  temps,  mais  comme 

cjiiidcvoilve-  .  ^  i      r>     j  t   \ 

nir  après  lui.  devant  dans  la  suite  s  eley^er  de  l  abîme  KV  ;  ce 
qui  maintenant  s'entendra  mieux,  et  sur  quoi  il 
sera  utile  d'appuyer  un  peu.  Car ,  encore  que 
l'empire  romain  idolâtre  et  persécuteur  ,  fût  déjà 
au  monde  lorsque  saint  Jean  écrivoit  son  Apo- 
calypse ,  dans  l'application  particulière  qu'il  fai- 
soit  de  la  bête  à  la  persécution  de  Dioclétien  y 
elle  n'étoit  pas  encore.  Les  sept  têtes ,  c'est-à- 
dire  ,  les  sept  empereurs  ,  et  tout  le  reste  que 
saint  Jean  nous  y  a  marqué  avec  une  désignation 
particulière ,  étoient  encore  à  venir  \  et  même  la 
persécution ,  quoique  déjà  commencée  quelques 
années  auparavant  sous  Néron  et  sous  Domitien , 
étoit  encore  future  dans  sa  plus  longue  durée ,  et 
dans  ses  plus  grandes  fureurs  ;  ce  qui  donne  lieu 
à  saint  Jeaii  de  nous  parler  de  la  bête,  comme 
devant  encore  s'élever.  Il  la  voit  sortir  de  ï abîme  : 
il  assiste  à  sa  naissance,  et  ne  la  fait  paroître  au 
monde  que  pour  donner  la  mort  aux  saints  (5); 
ce  qu'on  ne  peut  trop  observer ,  parce  qu'outre 
que  ces  caractères  particuliers  sont  la  vraie  clef 
de  la  prophétie ,  c'est  aussi  un  des  passages  qui 
doit  porter  un  coup  mortel  au  système  des  pro- 

(')  C/iap.  XVII.  —  {■^)Ibid.  XI.  xiii.  I.  xviu  8.  —  (2)  lùiJ. 
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testans  (0,  qui  n'ont  rien  voulu  voir  de  particu- 
lier ,  parce  que  leurs  fausses  idées  du  pape  ante- 
christ  ne  subsistent  que  dans  la  confusion.  XVI. 

Après  avoir  observé  le  fond  et  les  caractères  ^^  1"^  1* 
de  la  I)ête,  tels  que  saint  Jean  nous  les  a  donnés,  ^^-^^.^  ^^  ^^ 
il  faut  voir  encore  ce  qu'elle  fera,  et  ce  qui  lui  quiluidevoit 
doit  arriver.  Ce  qu'elle  fera  ,  c'est  de  tourmenter  f'^"^^'"  ^'^^^~ 

^  bien  ranrque 

l'Eglise;  et  ce  qui  lui  doit  arriver,  c'est,  après  par  S.  Jean, 
divers  cliâtimens,  de  périr  à  la  fin ,  à  cause  de  son 
idolâtrie  ,  et  du  sang  qu'elle  avoit  répandu  :  c'est 
ce  que  saint  Jean  nous  a  déclaré  par  des  marques 
aussi  sensibles  que  toutes  les  autres  que  nous 
avons  vues.  xvil. 

La  persécution  en  général  est  exercée  par  la      l-a  persé- 

lA.  1  '11        1  1  i  il.   cution  com- 

bete  ,  lorsquelle  donne  la  mort  aux  samts,  et  ,,    . 

'  ^  ...    nienl  docnle 

qu'elle  tient  dans  l'oppression  la  sainte  cité,  qui  au  th.  xi  de 
est  l'Eglise,  avec  toutes  les  circonstances  qu'on  l'Apocalyp- 
en  a  marquées  (2).  Mais  au  milieu  de  ces  carac- 
tères généraux  ,  saint  Jean  a  toujours  mêlé  les 
caractères  particuliers  de  la  persécution  de  Dio- 
clétien ,  à  laquelle  le  saint  Esprit  l'avoit  davan- 
tage attaché.  C'est  pourquoi,  dans  le  chapitre  xi, 
on  voit  les  Gentils  se  flatter  de  la  pensée  d'avoir 
éteint  le  christianisme  (5) ,  comme  on  en  flatta 
Dioclétien  :  on  voit  dans  ce  même  temps  le  chris- 
tianisme élevé  au  comble  de  la  gloire  (4),  comme 
il  arriva  au  milieu  de  cette  sanglante  persécu- 
tion ,  par  les  ordres  de  Constantin  et  par  ses 
victoires. 

(')  Voyez  ci-dessous  dans  l'Avertissement  sur  L'A  ce.  des  Proph. 
n.  ■20  et  21.  —  V*)  Chap.  xi.  2,7.  —  (.3)  Ibid,  9.  —  (4)  Ibid.  ii- 
I 2 ,  etc. 
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XVIII.  Au  chapitre  xii  paroît  le  dragon ,  qui  donne  sa 

Comment,  force  à  la  bête,  et  la  femme  en  travail  (0,  c'est- 
à-dire,  l'Eglise  souffrante.  C'est  la  persécution  en 
géne'ral.  Mais  nous  sommes  bientôt  conduits  au 
particulier  de  Dioclétien ,  lorsque  la  femme  étant 
prête  de  mettre  au  monde  un  enfant  mâle  et  do- 
minant (2),  c'est-à-dire,  le  christianisme  vigou- 
reux et  vainqueur  sous  Constantin ,  le  diable  re- 
double ses  efforts  pour  le  détruire  ;  et  comme  là 
on  voit  le  dragon  faire  trois  divers  efforts ,  on 
voit  aussi  la  persécution  s'élever  à  trois  reprises 
plus  marquées  sous  trois  princes,  plus  frémissante 
sous  Dioclétien  et  sous  Maximin  ,  plus  languis^ 
santé  ?ous  Licinius ,  et  en  état  de  tomber  bientôt 
après. 

Voilà  ce  que  fait  la  bête ,  tant  qu'il  lui  reste 
blessée  à  quelque  force.  Mais  saint  Jean  nous  la  repré- 
mort,  et  les  gente  en  un  autre  état  où  elle  avoit  reçu  un  coup 

sept     erape-  i    /7^         %      n        ^      •  r    * 

fcurs  à  bas.  l^^ortel  {^) ,  OU  elle  etoit  morte ,  ou  pour  viVre 
elle  avoit  besoin  d'être  ressuscitée  :  c'est  ce  qui 
est  aussi  arrivé  à  l'idolâtrie  détruite  dans  les  sept 
têtes.  Tous  les  persécuteurs  étant  à  bas,  et  d© 
tous  les  empereurs ,  Constantin ,  un  si  zélé  enfant 
de  l'Eglise  x^estant  seul ,  Vidolâtrie  étoit  morte 
par  la  défense  de  ses  sacrifices  et  de  son  culte; 
et  il  n'y  avoit  plus  pour  elle  de  ressource ,  si 
Julien  l'Apostat  ne  l'eût  fait  revivre.  Saint  Jean  y_ 
comme  on  voit,  continue  toujours  à  s'attacher 
aux  grands  événemens.  Il  n'y  a  rien  de  plus  mar-> 
que  que  la  mort  de  l'idolâtrie  sous  un  prince 

(»)  Chap.  XII,  2,    3.  3^1"-   3.  —1.  (2)  Ibid.  xn,.  ^t  i3,   17.  .»« 
(3)  fbiid.  xin.  3, 


XIX. 

La    bêle 
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qui  l'abolit  par  ses  édits,  ni  rien  aussi  de  plus 
sensible  que  d'appeler  résurrection  la  force  et 
l'autorité  que  lui  rend  un  autre  prince.  Voilà 
qui  est  grand  en  général ,  mais  le  particulier  est 
encore  plus  surprenant  ;  '<:ar  on  voit  la  bête  aux 
abois,  comme  saint  Jean  l'avoit  marqué  par  la 
blessure  d'une  de  ses  têtes  (0,  qui  étoit  Maximin, 
le  sixième  persécuteur ,  et  parce  que  la  septième 
tête,  qui  ne  paroissoit  pas  encore,  devoit  périr 
sitôt  après,  comme  il  arriva  h  Licinius.  C'est  ainsi 
que  la  bête  mourut  ;  c'est  ainsi  que  l'idolâtrie  fut 
abattue,  et  l'image  est  toute  semblable  à  l'ori- 
ginal. 


-xx. 


Pour  la  bête  ressuscitée  (2) ,  c'est-k-dire ,  l'ido- 

Labctercs- 


susctiee  sous 


latrie  reprenant  l'autorité  sous  Julien  ,  elle  nous 
est  clairement  marquée  par  l'orgueil  de  ce  prince,  J^li'^'n  ^'A 
par  ses  blasphèmes  étudiés  contre  Jésus-Christ  et 
ses  saints  ;  par  le  concours  de  tout  l'empire  réuni 
sous  cet  empereur  contre  l'Eglise  ;  par  la  haine 
du  christianisme  qui  le  fit  rentrer  dans  les  desseins 
de  Dioclétien  pour  l'opprimerj  par  l'imitation  de 
l'Agneau  et  de  quelques  vertus  chrétiennes  que 
ce  faux  sage  affecta;  par  les  prestiges  de  ces  phi- 
losophes magiciens,  qui  le  gouvernoient  absolu- 
ment; parles  illusions  de  sa  fausse  philosophie, 
et  par  la  courte  durée  de  cette  nouvelle  vie  de 
l'idolâtrie,  où  la  femme  ne  se  cacha  point,  comme 
elle  avoit  fait  dans  les  autres  persécutions ,  et  oii 
l'Eglise  retint  tout  son  culte.  Qu'on  me  donne 
d'autres  caractères  du  règne  de  Julien  l'Apostat, 
(»)  Çhap.  xni.  3.  —  W  Ibicl  3,5,7,8. 
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et  qu'on  m'en  fasse  un  tableau  plus  au  naturel  et 

plus  vif. 
La  seconde       ^^  n'ëtoit  pas  assez  de  marquer  la  violence  de 
hèle  et  l'es-  la  Ijête,  c'est-à-dire ,  de  l'idolâtrie  persécutrice  : 
prit  de   se-  j^^^g  jj'gjj  eussions  pas  vu  la  séduction  et  les  arti- 

ductiondans  '_  * 

ridolâiiie      ficcs ,  si  Saint  Jean  ne  nous  eût  décrit  la  secondé 
persécuirice.  jj^te  mystique  (0,  c'est-à-dire,   la  philosopiiie 
pythagoricienne,  qui,  soutenue  de  la  magie,  fai- 
soit  concourir  à  la  défense  de  l'idolâtrie  ses  rai- 
sonnemens  les  plus  spécieux  kvec  ses  prodiges  les 
plus  étonnans.  C'est  ce  que  nous  avons  remarqué 
dans  les  figures  de  saint  Jean  ;  c'est  ce  que  nous 
avons  vu  accompli  dans  l'idolâtrie,  en  la  regar- 
dant tant  dans  sa  première  vigueur  sous  Dioclé- 
XXII.       tien,  que  dans  sa  vie ,  réparée  par  Julien  l'Apostat. 
Le  carac-       On  entendra  mieux  encore  la  seconde  bête ,  en 
tere  particu-  comprenant  le  caractère  qu'elle    a  dans  saint 

lier  que  saint  *  .  .        * 

Jean  donne  à  Jean  (v  ,  qui  est  de  faire  adorer  la  première, 
la     seconde  c  est-à-dire ,  d'attacher  les  hommes  à  l'ancienne 

bêle,   direc-   .ii*..  ^  .  i  -via  a 

lement  op-  idolâtrie  :  de  sorte  que  la  première  bete  paroit 
posé  à  celui  dans  l'Apocalvpse  comme  le  Dieu  qu'on  adoroit» 
ae  I  nomme  ^j.  j^^  seconde  comme  son  prophète  qui  la  faisoit 

de  peclie  de  ^  .  .       ,  , 

saint  Paul ,  adorer  ;  d'où  vient  aussi  qu'elle  est  appelée  le 
avec    lequel  Jaux  prophète.  En  quoi  saint  Jean  nous  a  fait 

lesprotestans  '       .     ,  .  ,^  -,  i.         i    i  i  • 

la  veulent     ^°"'      ^^'^^  Caractère  de  cette  philosophie  magi- 
confondre.     cienne  ,  dont  tous  les  raisonnemens  et  tous  les 
prestiges  aboutissoient  à  faire  adorer  les  dieux 
que  l'ancienne  idolâtrie  avoit  inventés. 

Telle  est  donc  la  seconde  bête  :  et  c'est  faute 
d'avoir  bien  compris  ce  caractère,  que  saint  Jean 

(?)  Chap,  xiii.  1 1,  etsuiv.  —  '')  Ibid.  la. 
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lui  donne  ,  qu'on  a  voulu  la  confondre  avec 
l'homme  de  péchë  de  saint  Paul  (0,  encore  que 
son  caractère  d'être  le  prophète  d'une  divinité  ~ 
qu'elle  annonçoit,  soit  directement  opposé  à 
celui  qu'attribue  saint  Paul  à  son  homme  de  pé- 
ché ,  qui  s'élève  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  nomme 
Dieu  ,  et  qu'on  adore.  xxni 

On  peut  encore  remarquer  ici  un  caractère      Caractère 
particulier  de  l'idolâtrie  romaine.  C'est  que  par-     particulier 

„      „  .         ,  1       ,    >v  .  ;  deridolalric 

tout  elle  lait  adorer  la  bete  et  son  miage  ,  c  est-  romainemar- 
à-dire,  Rome  et  ses  empereurs,  dont  les  images,  quéparsaiot 
comme  on  a  vu,  étoient  proposées  aux  martyrs 
pour  être  l'objet  de  leur  culte,  autant  ou  plus 
que  celles  des  dieux  immortels  ;  caractère  d'ido- 
lâtrie qu'on  voit  répandu  partout  dans  l'Apo- 
calypse (2),  et  que  Julien  y  fait  revivre  avec  tous 

les  autres. 

XXIV- 
Ainsila  persécution  a  été  caractérisée  en  toutes        ^^  durée 

manières ,  par  la  qualité  de  ses  auteurs,  par  sa  des  persécu- 

violence,  par  ses  aVtifices ,  par  la  nature  du  culte  ^^'^^^■>  ^^  ^^ 

^  .  trois   ans  et 

auquel  on  vouloit  forcer  le  genre  humain.  Mais  demi. 
un  des  plus  beaux  et  des  plus  particuliers  carac- 
tères que  nous  en  ayons  dans  saint  Jean  (3),  est 
celui  qui  marque  les  bornes  que  Dieu  lui  don- 
noit  par  une  providence  particulière ,  et  un  se- 
cret ménagement  de  ses  élus,  comme  il  avoit  fait 
autrefois  à  celle  d'Antiochus.  Nous  avons  vu  en 
effet ,  que  malgré  la  haine  immortelle  de  Rome 
contre  l'Eglise ,  il  étoit  ordonné  de  Dieu  que  ses 
violences  se  relâcheroient  de  temps  en  temps  ,  et 
reviendroient  aussi  à  diverses  reprises  toutes  cour- 

(0  //,  Theis.  1 1.  —  W  Ajwc.  xiii.  4,  la ,  14.—  C)  Apoc.  xi. 
2,  3.  xu.  6.  xui.  5. 
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tes  ;  ce  que  saint  Jean  a  marqué  dans  ce  temps 

mystique  de  trois  ans  et  demi  pour  les  raisons, 

et  à  la  manière  que  nous  avons  vu. 

Que  saint       Que  dans  ce  temps  toujours  consacré  aux  per- 

Jeau  dit  ex-  sécutions ,  et  toujours  le  même ,  en  quelque  sorte 

prcssément  ,.,         .  t        ^ 

que  ce  temps  q"  ^^  ^^^^  explique,  par  jour,  par  mois  ou  par 
de  trois  ans  années ,  le  dessein  du  saint  apôtre  fut  de  nous 
et  demi  est  jj^arquer  un  temps  court;  il  le  déclare  en  termes 

un    temps  ^  * 

court  formels,  lorsque  représentant  le  dragon  irrité  de 

n'avoir  plus  çue  peu  de  temps  à  tyranniser  les 
fidèles,  il  détermine  aussitôt  après,  et  dans  le 
verset  suivant,  ce  peu  de  temps  à  ces  trois  ans  et 
demi  (0,  qu'on  voit  revenir  si  souvent  :  ce  qui 
dans  la  suite  nous  découvrira  la  prodigieuse  il- 
lusion des  protestans ,  qui  veulent  que  ce  peu  de 
temps  soit  ia6o  ans  entiers;  et  non-seulement  un 
petit  reste  de  temps  que  le  démon  déjà  terrassé 
voyoit  devant  lui,  mais  encore  son  temps  tout 
xx\ï  entier ,  et  toute  la  durée  de  son  empire. 
Autre  prou-       Saint  Jean  nous  fait  voir  encore  que  ce  temps 

ve  que  ce     rgvenoit  souvent ,  comme  étant  le  commun  ca- 

temps   est 

court,  parce  ractèrc  de  toutes  les  reprises  de  persécution.  C'est 
qu'il  revient  pourquoi  nous  avons  vu  qu'il  revient  deux  fois 
à  trois  diffé-  ^^^^  ^^  persécutiou  qui  précède  la  mort  de  la 
rentes   fois ,  bête ,  et  une  troisième  fois  sous  la  bête  ressus- 

pour  le  çj^^g  (2) ,  çg  „y-  montre  plus  clair  que  le  jour 
ïuoms.  * ,  '  ,  - 

que  ce  temps  n  est  pas  la  mesure  d  une  seule  et 

longue  persécution  qui  dure  près  de  treize  siècles, 

comme  l'ont  songé  les  protestans  ;  mais  la  marque 

des  différentes  reprises  des  persécutions  romaines 

(0  Chap.  XII.  i3,  i\.  —  {^)  JbiJ.  XII.  6,  i4..  3un.  5. 
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toutes  courtes,  et  bientôt  suivies  d'un  adoucis- 
sement que  Dieu  procuroit« 

Dans  ce   temps,  c'est  un  beau  contraste   et     XXVII. 
quelque  chose  de  ravissant  dans  le  tableau  de  niarqucscel- 
saint  Jean,  de  voir  d'un  côté  les  fidèles,  et  de  le  de  Dieu, 
l'autre  les  idolâtres,  avec  une  double  marque  pour  ^^ 

,  bête. 

les  distinguer  les  uns  des  autres  :  d'un  côté,  la 
marque  de  Dieu  sur  les  élus  ;  et  de  l'autre,  le  ca- 
ractère de  la  bête  sur  les  impies;  c'est-à-dire, 
pour  les  fidèles  ,  avec  la  foi  au-dedans ,  la  pro- 
fession du  christianisme  -,  et  pour  les  autres,  l'at- 
tachement déclaré  à  l'idolâtrie  :  ceux  qui  portent 
la  marque  de  Dieu  ,  ornés  de  toutes  sortes  de 
vertus  et  de  grâces  ;  et  ceux  qui  portent  celle  da 
la  bete  ,  se  plongeant  eux-mêmes  dans  l'aveugle- 
ment et  dans  le  blasphème ,  pour  ensuite  être 
aliandonnés  à  la  justice  divine.  XXYIII. 

Ainsi  nous  avons  l'idée  des  persécutions  de  la     La  bête  pu- 
bête,  c'est-à-dire,  de  Rome  l'ancienne,  par  tous    .  '        .    ~ 

',  '  '  A^  pirepersecu: 

les  moyens  qu'on  peut  souhaiter.  Mais  pour  ne  tcur  démem . 
rien  oublier  de  ce  qui  devoit  lui  arriver ,  après  ^^^' 
nous  l'avoir  montrée  comme  dominante  et  per- 
sécutrice ,  il  falloit  encore  la  faire  voir  abattue 
et  punie  de  ses  attentats.  S.  Jean  ne  pouvoit  le 
faire  d'une  manière  plus  sensible,  qu'en  rappe- 
lant comme  il  fait  à  notre  mémoire  dans  le  cha- 
pitre XVI  le  premier  coup  qu'elle  reçut  du  côté 
de  l'Orient  sous  Valérien  (0 ,  et  nous  la  montrant 
aussitôt  après  dans  le  chap.  xvii,  entre  les  mains 
des  dix  rois  qui  la  pillent,  qui  la  désolent,  qui 
la  rongent ,  qui  la  consument ,  qui  l'abattent  avec 

(')  Chap.  XVI.  12. 
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son  empire,  que  nous  voyons  tomber  dans  saint 
Jean  (0,  comme  il  est  lombé  en  effet  par  une 
dissipation  et  par  un  démeml)rement  entre  plu- 
sieurs rois  ;  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  de'- 
plorer  sur  la  terre  son  malheur  (^),  et  à  louer 
Dieu  dans  le  ciel  de  la  justice  qu'il  a  exercée  sur 
elle  G^)  :  ce  que  saint  Jean  a  fait  d'une  manière 
si  claire,  et  avec  des  caractères  si  précis  des  rois 
qui  l'ont  de'pouille'e ,  qu'après  avoir  un  peu  de'- 
mélé  les  figures  de  son  style  mystique ,  c'est-à- 
dire,  avoir  entendit  la  langue  que  parlent  les 
prophètes ,  nous  avons  cru  lire  une  histoire. 
La  domina-  Daus  ce  grand  tableau  de  saint  Jean ,  la  figure 
lion eila (lui-  Jg  jq  prostitue'e  est  une  des  plus  merveilleuses  , 

le   de   Rome  .         ,  ,  , 

clansunemê-  P"isqu  avec  toute  la  parure  et  tous  les  autres  ca- 
me vision  de  ractèrcs  qui  lui  sont  donnés ,  elle  marque  aussi 
sdint     ean,  clairement  qu'on  le  pouvoit  souhaiter,  une  ville 

comme  dans  ^  *  ' 

un  même  ta-  redoutée  de  tout  l'univers,  abandonnée  à  l'ido- 
Lleau.  latrie,  persécutrice  des  saints  (4) j  en  sorte  qu'il 

ne  restoit  plus  qu'à  nommer  Pvorae.  Afin  de  mieux 
ramasser  toutes  les  idées  ,  le  saint  apôtre  nous 
la  montre  dans  une  même  vision  comme  domi- 
nante ,  et  comme  abattue  ;  comme  criminelle,  et 
comme  punie;  faisant  éclater  sa  cruelle  domina- 
tion dans  les  sept  têtes  de  la  bête  qui  la  porte , 
et  dans  les  dix  cornes  de  la  môme  bête  la  cause 
de  sa  chute  inévitable  (^). 

•\r  "<'"  "V 

'^  r  ede  Voilà  donc  le  premier  temps  de  l'Apocalypse 
l'Eglise  coGi-  qui  exprime  le  commencement  de  l'Eglise  ,  et  ses 
bien  vive-      premières  souffrances.  C'étoit  là  le  grand  objet 

ment   mai-     ^ 

fpc-  (i)  Chap.  xvn.  7,  et  suiv. —  ''1 /Jj  J.  xviii. —  [^)  Ibid.  19.— 

'/ij  Ibid.  xvii.  —  W  Ibid.  X.  i  ,et  suù'.  y.  11,  et  suit». 
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de  saint  Jean  qui  occupe  aussi  seize  chapitres. 
Les  deux  autres  temps,  c'esl-à-dire ,  celui  du 
règne  de  l'Eglise ,  et  celui  de  la  dernière  perseV 
cution ,  sont  trace's  en  deux  ou  trois  coups  de 
pinceau ,  mais  les  plus  vifs  qu'on  pût  souhaiter , 
et  les  plus  significatifs.  Car  de'jà ,  pour  ce  qui  re- 
garde le  règne  de  l'Eglise ,  elle  reçoit  une  assu- 
rance certaine  qu'il  sera  long,  ce  qu'on  nous 
figure  par  les  mille  ans  (0  ;  qu'il  sera  tranquille  , 
ce  qu'on  nous  montre  par  l'enchaînement  de  Sa- 
tan ,  qui  n'aura  plus  la  liberté  comme  aupara- 
vant ,  de  susciter  des  persécutions  universelles  ; 
enfin,  qu'il  sera  le  règne  de  Jésus-Christ  et  de  ses 
martyrs,  dont  la  gloire  seroit  si  grande  par  tout 
l'univers,  et  la  puissance  si  reconnue  ,  à  cause 
qu'ils  auront  vaincu  la  bête  et  son  caractère, 
llome  et  son  idolâtrie;  avec  même  une  désigna- 
tion particulière  du  supplice  usité  parmi  les  Ro- 
mains (2)  ;  afin  que  tout  fût  marqué  par  les  ca- 
ractères des  temps,  et  par  les  circonstances  les 
plus  précises. 

La  dernière  tentation  de  l'Eglise  n'est  pas  moins 

,  ,  "^  La  dernière 

marquée  ,  quoiqu  en  très  -  peu  de  paroles.  Car  teniution  de 

saint  Jean,  qui  n'ignoroit  pas  ce  qu'en  avoit  dit  TEglise,  etle 

saint  Paul  plus  expressément,  s'est  contenté  d'en  r/*''"'^f  -^^ 

marquer  en  gros  les  caractères ,  en  nous  faisant     Comparai- 

voir  Satan  déchaîné  (3) ,  comme  saint  Paul  nous  ^°°  ^"^^  ^^■'' 

,  ,  •  1  r    1        ^  cil  de  TApo- 

avoit  montre  toute  sa  puissance  déployée;   en  calypse,av.ec 
caractérisant  cette  tentation  par  la  séduction  plu-  celui  do  S. 

tôt  que  parla  violence,  comme  saint  Paul  avoit    ^"  '    ' 

('"l  Chap.  XX.  y.  ï,  jusqu'au  7.  —  ('•)  Ibid.  4,  et  la  note  dess.  — 
{})  Apoc.  XX.  y.  7. 
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fait  (0  ;  en  nous  marquant  comme  lui,  la  courte 
durée  de  cette  se'duction;  et  comme  lui,  qu'elle 
finiroit  par  le  dernier  jugement ,  et  l'éclatante 
arrivée  de  Jésus-Christ  dans  sa  gloire  :  de  sorte 
que  ce  sera  la  (in  de  l'Eglise  sur  la  terre,  et  sa 
dernière  tentation  ;  ce  qui  suffit  pour  nous  faire 
entendre  qu'elle  sera  en  me  me- temps  la  plus  ter- 
rible, comme  celle  oii  le  diable  déchaîné  fera  son 
dernier  effort ,  et  que  Jésus-Christ  viendra  dé- 
truire en  personne  par  la  plus  grande  manifesta- 
tion de  sa  puissance. 
XXXII. 
Pourquoi       Voilà  les  trois  temps  de  l'Eglise  :  le  premier , 

des  trois     qui  est  cclui  des  commencemens  représenté  très- 
emps  c  e     -  ^^  long ,  et  sous.une  grande  multiplicité  de  belles 

glise,  le  pre-  "  '  P 

mier dépeint  images,  comme  celui  qui  alloit  venir,  et  contre 
plus  au  long,  jgquei  p^r  conséquent  les  fidèles  avoient  besoin 

et    les    deux     i,  *  i         i  ,  •  i  . 

autres  tracés  "  ^^^^^  ^^  P^^^  premunis  ;  et  les  deux  autres  tra- 

si  rapide-      cés  Cn  deux  mots ,  mais  très-vivement ,  et  pour 

'"^"**  ainsi  dire,  de  main  de  maître.  C'étoit  aussi  la 

main  d'un  apôtre,  ou  plutôt  la  divine  main, 

dont  il  est  dit  quelle  écrwit  vite  i?) ,  dont  les 

traits  ne  sont  pas  moins  forts  ni  moins  marqués, 

pour  être  tirés  rapidement  ;  qui  sait  donner  toute 

la  force  qu'il  faut  à  ses  expressions ,  en  sorte  que 

très-peu  de  mots  ramassent ,  quand  il  lui  plaît , 

le  plus  de  choses. 
XXXliï.  ^ 

Satan  vain-       Au  reste,  je  n'ai  pas  besoin  de  répéter  que  la 

eu,    et  par  défaite  entière  de  Satan  est  au  fond  le  grand  ou- 

c|ue  progrès,  ^^^  2,2i\xit  Jean  célèbre.  Ce  vieux  serpent 

c  est  le  su)et  c      T.  ^  j^i."^. 

de  TApoca-  nous  cst  montré  dans  l'Apocalypse ,  comme  celui 
lyp*^*  qu'il  falloit  abattre  avec  son  empire  ;  et  tout  le 

(0  //.  Th^ess.  II.  —  W  Ps.  XLiv.  2. 

progrès 
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progrès  de  sa  défaite  nous  est  marqué  dans  ces 
trois  temps  qu'on  vient  de  voir.  Car  à  la  fin  du 
premier  temps ,  qui  étoit  celui  de  la  première 
persécution  ,  ses  deux  grands  organes,  la  bête  et 
le  faux  prophète,  sont  jetés  dans  l'étang  de  feu 
et  de  soufre  (0  :  là  il  paroît  enchaîné,  afin  que 
l'Eglise  règne  plus  tranquillement ,  à  couvert  des 
persécutions  universelles ,  jusqu'aux  environs  des 
derniers  temps.  A  la  fin  de  ce  second  temps  , 
Satan  sera  déchaîné  et  plus  furieux  que  jamais  ; 
ce  qui  fera  le  troisième  temps,  court  dans  sa^du- 
rée ,  mais  terrible  par  la  profondeur  de  ses  illu- 
sions :  lequel  étant  écoulé,  Satan  ne  sera  plus 
enchaîné  comme  auparavant  pour  un  certain 
temps ,  mais  à  jamais  j  et  sans  rien  avoir  à  entre- 
prendre de  nouveau,  plongé  dans  l'abîme,  où 
étoient  déjà  la  bête  et  le  faux  prophète ,  autrefois 
ses  deux  suppôts  principaux ,  et  les  deux  pre- 
miers instrumens  des  persécutions  universelles. 

Que  si  l'on  veut  commencer  l'enchaînement 
de  Satan  au  temps  où  nous  avons  vu  que  saint 
Jean  nous  a  marqué,  en  un  certain  sens,  le  règne 
de  Jésus-Christ  et  celui  de  ses  martyrs  sur  la  terre, 
par  la  gloire  qu'ils  y  ont  reçue  dans  toute  l'Eglise, 
on  le  peut  ;  et  les  temps  peut-être  seront  plus 
distinctement  marqués  :  ce  qui  n'empêchera  pas 
qu'en  un  autre  sens ,  l'enchaînement  de  Satan 
ne  commence  ,  selon  la  remarque  de  saint  Au- 
gustin que  j'ai  suivie  (2),  dès  la  prédication  et  dès 
la  mort  de  Jésus-Christ,  qui  en  effet  est  le  mo- 
ment fatal  à  l'enfer,  encore  que  toute  la  suite  de 

C»)  Chap.  XIX.  20.  —  W  Voyez  Cliap.  xx.  V.  2. 
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ce  premier  coup  ne  paroisse  que  long-temps  après. 
XXXIV.  Voilà  donc  toute  l'histoire  de  l'Eglise  tracée 

La  suite  lou-    n  ,,  .  , 

jours  visible  dans  lApocaiypse,  avec  ses  trois  temps,  ou  ses 
de  l'Eglise  trois  ctats;  et  ce  que  je  trouve  de  plus  instructif, 
c'est  que  saint  Jean  a  été  soigneux  de  nous  mar- 
quer la  suite  toujours  visible  de  l'Eglise.  Dans 
la  première  persécution,  rien  ne  peut  faire  taire 
ses  deux  témoins;  c'est-à-dire,  ou  son  clergé  et 
son  peuple,  ou  en  quelque  sorte  qu'on  le  veuille 
entendre ,  le  témoignage  éclatant  qu'elle  rend  à 
la  vérité  :  et  lorsque  le  monde  pense  l'avoir  fait 
périr  entièrement ,  loin  d'avoir  été  détruite  par 
les  tourmens,  comme  on  pensoit ,  elle  paroît  un 
moment  après  plus  forte  et  plus  glorieuse  que 
jamais.  Que  si  elle  étoit  contrainte  de  cacher  son 
culte ,  ce  qui  quelquefois  la  faisoit  paroître  au 
monde  qui  la  haïssoit,  comme  entièrement  op- 
primée ,  elle  y  avoit  ses  pasteurs  comme  autre- 
fois les  Israélites  durant  leur  pèlerinage,  avoient 
Moïse  et  Aaron;  et  comme  sous  Antiochus,  les 
Juifs  avoient  Mathatias  et  ses  enfans.  Elle  y  alloit 
comme  à  un  lieu  préparé  de  Dieu  pour  sa  re- 
traite, qui  lui  étoit  bien  connu,  et  où  les  persé- 
cuteurs savoient  bien  eux-mêmes  qu'elle  étoit , 
puisqu'ils  l'y  alloient  chercher  pour  la  tourmen- 
ter davantage  (0.  Après  cet  état  elle  règne  (2),  et 
sa  gloire  est  portée  jusqu'au  ciel  durant  mille  ans, 
c'est-à-dire  ,  durant  tout  le  temps  que  le  monde 
dure;  et  si  elle  est  à  la  fin  encore  opprimée,  elle 
n'en  est  pas  moins  visible,  puisque  toujours  at- 
taquée, elle  soutient  toutes  les  attaques  (3),  Ce 

(0  Chap.  XI.  —  {■>)  Ibid.  XII.  —  {^)  Jbid.  xx.  2,  7. 
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n'est  pas  une  troupe  d'invisibles  dissipes  de-çà 
et  de-là,  sans  se  connoître;  c'est  une  cité  bien- 
heureuse qui  a  son  gouvernement  j  c'est  un  camp 
bien  ordonne' qui  a  ses  chefs  (0;  et  lorsque  ses 
ennemis  paroissent  en  e'tat  de  l'ane'antir  par  leur 
grande  et  redoutable  puissance,  ils  sont  eux- 
mêmes  consumés  par  le  feu  venu  du  ciel ,  oii  la 
cité  enfin  est  transportée  pour  être  éternellement 
Lors  de  toute  atteinte. 

J'ajouterai  en  finissant,  que  le  perpétuel  objet 
de  l'amour  et  de  l'adoration  de  l'Eglise,  un  seul    annoncée 
Dieu  en  trois  personnes ,  est  célébré  dans  l'Apo-  '''^°'^  l'Apo- 

CâiVDSC 

calypse.  Le  Père ,  qui  est  assis  dans  le  trône ,  y 
reçoit  les  hommages  de  toutes  les  créatures  :  le 
Fils  qui  y  porte  aussi  le  nom  du  Verbe  (2) ,  sous 
lequel  saint  Jean  a  marqué  sa  divinité,  reçoit 
les  mêmes  honneurs,  et  il  est,  comme  on  a  vu, 
traité  d'égal  avec  le  Père  :  le  saint  Esprit  est 
montré  comme  celui  qui  est  l'auteur  des  sacrés 
oracles ,  et  qui  parle  dans  tous  les  cœurs  avec 
une  autorité  souveraine;  les  Eglises  sont  invitées  s 

par  sept  fois  à  entendre  ce  que  dit  l'Esprit  (3); 
l'Esprit  prononce  souverainement  que  les  tra- 
vaux de  ceux  qui  meurent  au  Seigneur  sont 
finis  (4)  ;  l'Esprit  parle  dans  tous  les  cœurs  pour 
appeler  Jésus-Christ  (^)  ;  cet  Esprit  qui  parle 
est  toujours  unique  en  son  rang,  et  toujours  in- 
comparable ;  un  comme  le  Père  et  le  Fils,  in- 
time coopérateur  de  l'un  et  de  l'autre,  et  con- 
sommateur de  leur   ouvrage  :  ce  qui  confirme, 

(0  Chap.  XX.  8.  —  (»)  Ibid.  XIX.  1 3.^  \^)  Ibid.  ii ,  m (4)  Ibid. 

Kiv.  i3. —  (.5)  Ibid.  XXII.  17. 
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en  •passant,    que  les  sept  Esprits,  au  nom  des- 
quels les  Eglises  sont  salue'es  (0,  ne  sont  pas  cet 
Esprit  égal  au  Père  et  au  Fils,  à  qui  le  carac- 
tère de  l'unité  est  attribué  partout;  mais  des  an- 
ges ,  à  qui  aussi  le  nombre  de  sept  est  attribué 
dans  tout  le  livre. 
Economie       ^^  peut  entendre  maintenant  toute  Técono- 
de  TApora-  mie  de  l'Apocalypse.  Saint  Jean  va  d'abord  à  ce 
lypse.    Con-  ^^-  ^^^jj.  jg  pj^g  proche  et  le    plus  pressant, 

l'Explica-  qui  étoit  le  commencement  de  l'Eglise,  et  ses 
tion.  Passage  premières  souffrances.  Il  s'y  attache  partout  aux 
événemens  les  plus  grands,  aux  caractères  les 
plus  marqués ,  aux  circonstances  les  plus  impor- 
tantes ,  et  les  plus  particulières.  Chaque  chose  a 
son  caractère  :  ce  qui  est  long ,  est  marqué  par 
un  grand  nombre;  ce  qui  e^t  court,  est  marqué 
comme  court;  et  la  brièveté  dans  cet  ouvrage 
se  prend  toujours  à  la  lettre.  Ce  qui  est  marqué 
comme  devant  arriver  bientôt ,  commence  en 
eiièt  à  se  déployer  incontinent  après  le  temps  de 
sainjt  Jean.  Le  livre  n'est  pas  scellé,  comme  s'il 
devoit  demeurer  long-temps  fermé;  parce  que 
l'accomplissement  de  ses  prédictions  devoit  écla- 
ter bientôt.  C'est  ce  que  j'ai  cru  devoir  ajouter 
à  cette  explication  de  l'Apocalypse  ,  pour  la  re- 
mettre toute  entière ,  comme  en  un  moment  sous 
les  yeux  ;  et  afin  que  le  lecteur  attentif  en  im- 
primant dans  sa  mémoire  tous  les  caractères 
marqués  par  S.  Jean,  commence  à  y  reconnoitre 
les  principes  dont  nous  allons  nous  servir  pour  la 
conviction  des  protestans. 

(')  Chap.  I,  4. 
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Si  la  profanation  des  Ecritures  est  toujours  un  l- 

attentat  plein  de  sacrilésre  ,  la  profanation  des      ^^^^  ^V^' 

^  .      .  terpretatioas 

prophéties  est  d'autant  plus  criminelle ,  que  leur  des  prophé- 
obscurité  sainte  devoit  être  plus  respectée.  C'est  ^'^^s,  et  sur- 

,    ,  .  ,  .    .  tout  de  l'A- 

neanmoins  aux  prophéties  que  les  ministres  se  pocalypse, 
sont  attachés  plus  qu'à  tous  les  autres  livres  de      proposées 

I'TT      'i.  A.  j.       1  ~    '•!      ^„i-   parlcsininis- 

JciCriture  ,  pour  y  trouver  tout  ce   qu  ils  ont  ^ 

'    t-  J  A  très,  sont  une 

voulu.  L'obscurité  de  ces  divins  livres ,  et  surtout       manifeste 

de  l'Apocalypse,  leur  a  été  une  occasion  de  les    proianation 

,  .   .  ,.         ,,  ,  du   texte  sa- 

tourner  a  leur  fantaisie  :  au  lieu  d  approcher  avec  cré.  Trois  vé- 
frayeur  des  ténèbres  sacrées  dont  souvent  il  plaît  rites  démon- 
à  Dieu  d'envelopper  ses  oracles,  jusqu'à  ce  que  ^^^.^^  ^^^^ 

*  r  .  sujet  dans  ce 

le  temps  de  les  découvrir  soit  arrivé ,  ces  hommes  discours. 
hardis  ont  cru  qu'ils  pouvoient  se  jouer  impuné- 
ment de  ce  style  mystérieux.  Leur  haine  a  été  leur 
guide  dans  cette  entreprise.  Ils  vouloient ,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  rendre  l'Eglise  romaine 
odieuse  ;  ils  en  ont  fait  la  prostituée  de  l'Apoca- 
lypse ;  et  comme  s'ils  avoient  démontré  ce  qu'ils  ont 
avancé  sans  fondement,  il  n'y  a  rien  qu'ils  n'aient 
osé  sur  ce  principe.  Ce  n'a  pas  été  seulement  au 
commencement  de  la  réforme  qu'ils  se  sont  servis 
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des  prophéties  pour  animer  contre  nous  un  peuple 
trop  crédule.  Kn  1628,  on  vit  paroître  à  Leyde, 
de  la  belle  impression  des  Elzévirs ,  un  livre  dé- 
dié au  roi  de  la  Grande-  Bretagne ,  par  un  écos- 
sais, dont  le  titre  étoit  :  Du  Droit  Rojal^  que 
ces  nations  ont  tant  respecté ,  comme  on  a  vu  (0. 
Mais  ce  n'est  pas  de  quoi  il  s'agit  ici  :  il  y  avoit 
un  chapitre  dont  le  sommaire  étoit  proposé  en 
ces  termes  :  Que  les  rois  et  les  autres  Jideles  ont 
eu  raison  de  secouer  le  Joug  de  la  tyrannie  pon- 
tijicale  ,  et  qu'ils  sont  obligés  à  persécuter  le  pape 
et  les  papistes.  Un  titre  si  violent   n'étoit  rien 
encore  en  comparaison  du  corps  du  chapitre,  où 
on  lisoit  ces  mots  :  Ce  n'est  pas  assez  aux  Jideles 
d'être  sortis  de  Babjlone ,   s'ils  ne  lui  rendent 
perte  pour  perte  ,  et  ruine  pour  ruine.  Rendez- 
lui^  dit  l'Apocalypse ,  comme  elle  a>ous  a  rendu  : 
rendez-lui  le  double  de  tous  les  maux  qu'elle  vous 
a  fait  sôuffrif  j,  et  faites-lui  boire  deux  fois  autant 
du  calice  dont  elle  vous  a  donné  h  boire.  Il  est 
'vrai  que  Dieu  est  la  source  des  miséricordes  ; 
mais  il  ne  garde  point  de  mesure  avec  cette  pros- 
tituée ;  et  encore  qu'en  toute  autre  occasion  il  dé- 
fende la  vengeance  ,  il  veut  à  ce  coup  qu'on  arme 
contre  elle  _,  et  qu'on  se  venge  as^ec  une  rigueur 
impitoyable.  C'est  ainsi  que  parloient  aux  rois  et 
aux  peuples  les  docteurs  de  la  réforme  :  ces  gens 
qui,  en  apparence,  ne  se  glorifioient  que  de  leur 
patience  ,  ne  respiroient ,  dans  le  fond  du  cœur , 
que  des  desseins  de  se  venger  ;  et  comme  si  c'eût 

(0  P'id.  JEpist.  vir.  Ecclesiasticor.  et  Theol.  Ep.  GSy. 
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été  peu  d'avoir  établi  sur  l'Apocalypse  ces  maximes 
sanguinaires,  ils  ajoutoient  à  une  telle  doctrine, 
cette  cruelle  exhortation  :  Que  tardent  les  fidèles 
à  persécuter  les  papistes  ?  Se  dèjient-ils  de  leurs 
forces  ?  Mais  le  Seigneur  leur  promet  une  vic- 
toire assurée  sur  la  prostituée  et  sur  ses  com- 
pagnes ,  sur  Rome  et  sur  toutes  les  églises  de  sa 
communion.  Voilà ,  mes  chers  frères ,  les  exhor- 
tations dont  retentissoient  toutes  vos  églises. 
Toutes  les  boutiques  des  libraires  étoient  pleines 
de  livres  semblables.  Les  luthériens  n'étoient  pas 
plus  modérés  que  les  calvinistes  ;  et  le  ministre 
principal  de  la  cour  de  l'électeur  de  Saxe ,  nommé 
Mailiias  Holie ,  fit  débiter  à  Francfort  un  livre 
dont  le  titre  et  oit  :  Le  jugement  et  l'entière  exter- 
mination de  la  prostituée  j  de  la  Babylone  ro- 
maine,  ou  Livre  vi  des  commentaires  sur  Vuipo- 
caljpse  (0.  Le  livre  n'est  pas  moins  outré  que  le 
titre  :  et  voilà  ce  qu'on  écrivoit  en  Allemagne  et 
dans  le  Nord.  En  France  ,  tous  nos  réformés 
avoient  entre  les  mains ,  avec  une  infinité  d'autres 
livres  sur  cette  matière ,  celui  de  du  Moulin  sur 
l'accomplissement  des  prophéties ,  où ,  en  parlant 
des  dix  rois  qui,  selon  lui,  dévoient  détruire  le 
pape  avec  Rome ,  et  de  \ accomplissement  pro- 
chain de  cette  prophétie,  il  donnoit  cette  instruc- 
tion aux  rois  :  C'est  aux  rois  à  se  disposer  a  servir 
Dieu  dans  une  si  grande  œuvre  (2).  C'est  ce  qu'il 
disoit  dans  ce  livre,  qui  est  devenu  si  fameux  par 
la  remarque  qu'il  y  fait  sur  l'an  1689.  On  voit 

(')  Lips.  «71-4° • — <^)  Ace.  des Proph.p.  2SS,àSedan,  an.  i624- 
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qu'il  ne  tenoit  pas  à  lui  que  les  rois  ne  hâtassent 
îexécution  de  la  prophétie  par  tous  les  moyens 
qu'ils  ont  en  main.  Le  ministre  Jurieu  ne  dégé- 
nère pas  de  cette  doctrine,  puisqu'il  dit  dans  son 
avis  à  tous  les  chrétiens  (0,  à  la  tête  de  son  ac- 
complissement des  prophéties  :  C'est  maintenant 
qù  il  faut  travailler  a  ouvrir  les  yeux  aux  rois  et 
aux  peuples  de  la  terre  ;  car  voici  le  temps  rjuils 
doivent  dévorer  la  chair  de  la  bêle  j  et  la  brûler 
au  feu  ,  dépouiller  la  paillarde  j  lui  arracher  ses 
ornemenSj  renverser  de  fond  en  comble  Babylone, 
et  la  réduire  en  cendres.  Qui  n'admireroit  ces 
réformés?  Ils  sont  les  saints  du  Seigneur,  à  qui 
il  n'est  pas  permis  de  toucher,  et  toujours  prêts 
à  crier  à  la  persécution.  Mais  pour  eux ,  il  leur 
est  permis  de  tout  ravager  parmi  les  catholiques  ; 
et  si  on  les  en  croit,  ils  en  ont  reçu  le  comman- 
dement d'en-haut.  C'est  à  quoi  se  terminoit  toute 
la  douceur  qu'on  ne  cessoit  de  vanter  dans  la  ré- 
forme. Ses  ministres  ont  toujours  cherché  à  faire 
paroître  dans  l'Apocalypse  la  chute  prochaine  de 
Rome,  dans  le  dessein  d'inspirer  à  ses  ennemis 
l'audace  de  tout  entreprendre  pour  la  perdre  ;  et 
ceux-là  même  qui  ne  croyoient  pas  que  ces  exces- 
sives \n\.eYT^YélaX\or\s,fussent  véritables  y  croyoient 
néanmoins  qu'il  les  falloit  conserver  a  cause  de 
l'utilité  publique  j  c'est-à-dire,  pour  nourrir  dans 
les  protestans  la  haine  contre  Rome,  et  une  con- 
fiance insensée  de  la  détruire  bientôt.  Voilà  ce 
que  Grotius  écrivoit  de  bonne  foi  à  Gérard-Jean 

C')  Ace.  des  Prophéties,  p.  288,  à  Sedan,  an.  1624.  P-  4- 
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Vossius  (0 ,  qui  le  savoit  aussi  bien  que  lui.  Que 
si  les  ministres  n'en  veulent  pas  croire  Grotius, 
qui  leur  est  suspect ,  quoiqu'il  n'ait  jamais  été 
tout-à-fait  des  nôtres,  et  qu'alors  constamment 
il  fût  dès  leurs  :  que  répondront-ils  à  Vossius, 
un  si  bon  protestant ,  et  tout  ensemble  un  si  sa- 
vant,homme,  qui  raconte  à  Grotius,  en  faisant 
réponse  à  sa  lettre  (?) ,  qu'ayant  doucement  re- 
montré à  un  ministre  de  Dordrect,  qu'il  api)elle, 
en  se  moquant,  lourde  tête,  çuil  ne  devait  pas 
imposer  j  comme  iljaisoit,  aux  papistes  des  sen- 
timens  au  ils  riavoient  jam^ais  eus  :  ce  séditieux 
harangueur  lui  demande  brusquement  s^ il  ^voulait 
défendre  les  papistes  ?  et  conclut  comme  un  fu- 
rieux qiion  ne  pouvait  trop  décrier  la  doctrine  de 
T Eglise  romaine  devant  le  peuple ,  afin  qu'il  dé- 
teste davantage  cette  Eglise  ;  ce  qui  revient  assez  , 
poursuit  Vossius ,  à  ce  qu'on  me  disoit  à  Amster- 
dam :  A  quoi  bon  dire  que  le  pape  n  est  pas  V  An- 
téchrist ?  est-ce  afin  qu'on  nous  quitte  de  plus  en 
plus ,  pour  s'unir  à  l'Eglise  romaine  _,  comme  s'il 
Tir  avoit  déjà  pas  assez  de  gens  qui  le  fissent  j  et 
qiiil  en  fallut  encore  augmenter  le  nombre  ?  On 
voit  donc  qu'il  n'est  que  trop  vrai ,  du  propre 
aveu  des  ministres ,  que  rien  ne  retenoit  tant  le 
peuple  protestant  dans  le  parti ,  que  la  haine 
qu'on  lui  inspiroit  contre  l'Eglise  romaine,  et  ses 
séditieuses  interprétations  où  on  la  faisoit  paroître 
comme  l'Eglise  antichrétienne  que  Jésus-Christ 

(0  Ace.  des  Prophéties,  p.  288,  Epist.  55'].  quœ  est  Grot. 
—  W  IbiJ.  Episl.  r.7 1 . 
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alloit  détruire.  Cet  esprit  a  domine'  de  tout  temps 
dans  la  réforme  :  à  la  première  lueur  d'espé- 
rance ,  il  se  réveille  ;  et  quoique  trompés  cent 
fois  sur  la  chute  imaginaire  de  Rome ,  les  protes- 
tans  croient  toujours  la  voir  prochaine  dès  le  pre- 
mier succès  qui  les  flatte.  C'est  en  vain  qu'on  leur 
représente  la  nullité  de  leurs  preuves,  la  visible 
contradiction  de  leurs  faux  systèmes  ,  l'expé- 
rience des  erreurs  passées,  et  la  témérité  mani- 
feste de  leurs  prophètes  tant  de  fois  menteurs. 
Dès  que  quelque  chose  leur  rit ,  ils  n'écoutent 
plus  ;  et  sans  songer  aux  profondeurs  des  con- 
seils de  Dieu,  qui  livre  durant  quelque  temps  à 
des  espérances  trompeuses  ceux  qu'il  veut  punir, 
ou,  Comme  j'aime  mieux  le  présumer,  ceux  qu'il 
veut  désabuser  de  leurs  erreurs ,  ils  s'o])stinent  à 
croire  leurs  flatteurs.  Je  ne  m'étonne  donc  pas 
de  les  voir  aujourd'hui  crier  de  tous  côtés  à  la 
victoire ,  et  s'imaginer  qu'ils  vont  profiter  des 
dépouilles  des  catholiques  par  toute  la  terre.  Il 
y  a  long-temps  que  Bucer,  un  de  leurs  réfor- 
mateurs les  plus  vantés,  a  écrit  (0  :  Quils  par- 
loient  toujours  auec  beaucoup  de  courage ,  lors- 
quils  se  croyaient  soutenus  du  bras  de  la  chair. 
Nourris  dans  cet  esprit,  ils  le  reprennent  aisé- 
ment ;  et  il  semble  que  c'est  inutilement  que 
nous  allons  entreprendre  de  les  désabuser  pen- 
dant qu'ils  sont  enivrés  de  leurs  prophéties  ima- 
ginaires. Mais  comme  l'illusion  pourra  passer ,  et 

(0  Bucer.  inl.  Ep.  Cah.  p.  Sog,  5io.  Hist.  des  Variai,  lih.  r. 
n.  i4- 


AUXPKOTESTA3VS.  54 1 

d'ailleurs  qu'ils  ne  sont  pas  tous  e'galement  em- 
portes, je  leur  adresse  ce  discours  pour  leur  faire 
voir  que  tout  ce  qu'ils  tirent  contre  nous  des 
prophe'ties ,   est  une   profanation  manifeste  du 
texte  sacré  :  et  parce  que  l'Apocalypse  est  le  livre 
dont  ils  abusent  le  plus,  c'est  à  celui-là  princi- 
palement que  je  m'attacherai  dans  ce  discours. 
J'en  ai  de'jà  dit  assez  dans  un  autre  ouvrage  (0, 
pour  détruire  tous  le  système  protestant  :  mais 
comme  M.  Jurieu  a  fait  de  vains  efforts  pour  y 
répondre  ,  je  découvrirai   les  illusions   dont  il 
éblouit  ses   lecteurs,   en  continuant  à  faire  le 
prophète  :  je  passerai  encore  plus  avant ,  et  je  me 
propose  de  démontrer  aux  protestans  trois  dé- 
fauts essentiels  de  leurs  interprétations  :  le  pre- 
mier, en  ce  qu'elles  n'ont  aucun  fondement,  ni 
d'autres  principes  que  leur  haine  ;  le  second,  en 
ce  qu'elles  ne  satisfont  à  aucun  des  caractères  de 
l'Apocalypse,  au  contraire,  qu'elles  les  détrui- 
sent tous  sans  en  excepter  un  seul  -,  et  le  troi- 
sième, en  ce  qu'elles  se  détruisent  elles-mêmes. 
Voilà  trois  défauts  essentiels  que  je  prétends  dé- 
montrer ,  et  je  ne  crains  point  de  me  trop  avan- 
cer en  me  servant  de  ce  mot.  Il  se  pourroit  faire 
qu'on  n'eût  encore  que  des  conjectures  vraisem- 
blables sur  le  véritable  sens  de  l'Apocalypse.  Mais 
à  l'égard  de  l'exclusion  du  sens  des  ministres, 
comme  on  y  procède  par  des  principes  certains, 
on  peut  dire  avec  confiance  qu'elle  est  démon- 
trée. C'est  ce  qu'on  verra  clairement ,  pour  peu 
qu'on  lise  ce  discours  avec  attention  ,  et  qu'on 

(•)  Hist.  lies  f^ar.  li^>.  xm. 
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écoute  Dieu  et  sa  propre  conscience  en  le  lisant. 
^^;  Je  dis  donc  avant  toutes  choses,  que  les  pro- 

Premierdé-  ,  .       .  •>  1  •  1 

faut  Que  le  ^cstans  parlent  sans  principes,  et  n  ont  de  guide 
sysitme  des  que  leur  haine,  lorsqu'ils  appliquent  la  prosti- 
protcstans      ^^^^  ^^  j^  j^  a^.^  ^^  l'Apocalypse  au  pape  et  aux 

n  a     aucun  *  •'  ^  ^     * 

principe.  Egliscs  de  SB  communion.  Je  n'en  veux  point  de 
Preuve    par  nieiUeures  preuves  que  leur  propre  légèreté,  et 

eux-mêmes,  ^,.  i  -i  ^  •^ 

et  par  le  mi-  ^  mconstance  dont  lis  ont  use  en  cette  matière, 
uistre  Jniicu.  Selon  le  ministre  Jurieu  ,  dans  son  «m  à  tous  les 
chrétiens  (0,  à  la  tête  de  son  Accomplissement  des 
prophéties ,  la  doctrine  du  pape  antechrist  est 
une  'vérité  si  capitale,  que  sans  elle  on  ne  sau- 
rait être  vrai  chrétien.  C'est,  poursuit-il  C*^),  le 
fondement  de  toute  notre  réforination  :  car  cer- 
tainement, ajoute-t-il  ,  fe  ne  la  crois  bien  fondée 
qua  cause  de  cela.  Ceux  des  protestans  qui  ont 
osé  mépriser  ce  fondement  de  la  réforme ,  sont 
l'opprobre,  non-seulement  de  la  réformation, 
m,ais  du  nom  chrétien.  Ce  n'est  donc  pas  seule- 
ment ici  un  article  fondamental  de  la  réforme, 
mais  c'est  encore  le  plus  fondamental  de  tous  , 
sans  lequel  la  réforme  ne  peut  subsister  un  seul 
_  moment;  et  cet  article  est  si  essentiel,  que  le 

nier,  c'est  la  honte  du  christianisme.  Loin  de  rou- 
gir de  ces  excès ,  le  ministre  les  a  confirmés  dans 
les  lettres  qu'il  a  publiées  contre  l'endroit  des  va- 
riations, oii  la  suite  de  mon  histoire  m'amenoit, 
à  cette  matière.  Cest  là,  dit-il  (3) ,  le  grand  fon- 
dement de  notre  séparation  d'avec  l'Eglise  ro- 
maine,   lequel  comprend  tous  les  autres.  Et  en- 

(0  P.  49.  —  (')  Ibid.  5o (3)  Xe«,  XI.  de  la  troisième  ann. 

■p.  85.  eol.  I . 
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core  :  SiV  Eglise  romaine  n  était  point  Bahjlone, 
vous  n'auriez  pas  été  obligés  d'en  sortir  ;  car  il 
nj  a  que  Bahylone  dont  il  nous  soit  ordonné  de 
sortir  :  Sortez  de  Bahylone,  mon  peuple.  C'est 
donc  ici ,  encore  un  coup ,  à  l^gard  de  la  ré- 
forme, le  fondement  desfondemens,  que  le  pape 
est  l'Antéchrist,  et  que  Pxome  est  la  Babylone 
antichrétienne.  Mais  en  même  temps ,  pour  faire 
voir  combien  ce  fondement  est  ruineux,  de  l'aveu 
de  la  réforme  même,  il  ne  faut  que  considérer 
ce  que  j'en  ai  dit  dans  le  livre  de  Variations. 
M.  Jurieu  croit  avoir  droit  de  mépriser  cet  ou- 
vrage ,  à  l'exception  des  endroits  où  je  parle  du 
pape  Antéchrist  ;   car  pour  ceux-là  il  reconnoît 
qu'à  cause  que  j'y  attaque  directement  son  ac- 
complissement des  prophéties ,  il  y  doit  prendre 
un  intérêt  particulier  (0.  Voyons  donc  s'il  répon- 
dra un  seul  mot  à  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  sujet.  J'ai 
dit  que  ce  dogme  si  essentiel  et  si  fondamental 
du  pape  antechrist  tiroit  son  origine  des  mani- 
chéens les  plus  insensés,  les  plus  impurs,  et  les 
plus  abominables  de  tous  les  hérétiques.  A  cela 
M.  Jurieu  ne  dit  pas  un  seul  mot  5  et  comme  un 
nouveau   prophète,   qui   ne  doit  compte  à  per- 
sonne de  ce  qu'il  annonce,   il  se  contente  de 
m'appeler  au  juste  tribunal  de  Dieu.  Mais  par- 
donnons-lui cette  omission  :  peut-être  que  cet 
endroit  ne  touche  pas  d'assez  près  son  accom- 
plissement  des  prophéties.   J'ai  avancé  (2)  que 

(»)  LeU.  XI.  de,  la  troisième  ann.p.  85.  col.  1.  —  W  F'ar.  lii'.  \u. 
n.6o,  62. 
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Luther  ,  qui  le  premier  des  nouveaux  réforma- 
teurs a  renouvelé  ce  dogme  du  pape  antechrist , 
avoit  posé  pour  fondement,  que  l'Eglise,  où  l'An- 
téchrist présidoit,  étoit  la  vraie  Eglise  de  Dieu; 
car  c'est  ainsi  qufi  entendoit  ce  mot  de  saint  Paul, 
qui  établit  la  séance  de  l'Antéchrist  dans  le  tem- 
ple de  Dieu.  Quel  aveuglement,  ou,  s'il  est  per- 
mis une  fois  d'appeler  les  choses  par  leur  nom, 
quel  renversement  du  bon  sens,  et  quelle  bru- 
talité, que  pour  reconnoître  le  pape  comme  l'An- 
téchrist,   et  l'Eglise  romaine    comme  antichré- 
tienne ,  le  premier  pas  qu'il  faille  faire  ,  soit   de 
reconnoître  cette  Eglise  comme  le  vrai  temple 
où  Dieu  habite ,  et  comme  la  vraie  Eglise  de  Jé- 
sus-Christ ;  en  sorte  qu'il  en  faille  sortir  et  y  de- 
meurer tout  ensemble,  l'aimer  et  la  détester  en 
même  temps?  M.  Jurieu  passe  encore  ceci  sous 
silence.  J'ai  ajouté  que  quelque  emportés  que 
fussent  les  réformateurs  contre  le  pape ,  ils  n'a- 
voient  osé  insérer  le  dogme  à  présent  si  fonda- 
mental qui  en  a  fait  l'Antéchrist,  dans  leurs  con- 
fessions de  foi  (i),  puisqu'on  ne  le  trouve,  ni  dans 
celle  d'Augsbourg,  qui  étoit  celle  des  luthériens, 
ni  dans  celle  de  Strasbourg,  qui  étoit  celle  du 
second  parti  de  la  réforme  en  Allemagne;    de 
sorte  que  ce  grand  dogme  se  trouve  banni  de  la 
confession  de  foi  des  deux  partis  réformés.  M.  Ju- 
rieu se  tait  à  tout  cela.  Loin  que  dans  ces  con- 
fessions de  foi  on  ait  traité  le  pape  d'antechrist, 

(i)  Pvœf.   Conf.  Aiig.   Conf.  argent,    in  jfine.   V^ar.  Jii.  62. 
XIV.  74. 
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on  y  sùpposoit  le  contraire,  puisqu'on  s'y  sou- 
mettoit  au  concile  qu'il  assenibleroit.  On  y  ap- 
peloit  à  ce  concile;  on  y  déclaroit  publiquement 
qu'on  n'en  vouloit  pas  à  l'Eglise  romaine  ;  et  ces 
de'clarations  se  trouvent  également  dans  les  con- 
fessions de  foi  des  deux  partis,  dans  celle  d'Augs- 
bourg  et  dans  celle  de  Strasbourg.  Appeloit-on 
au  concile  convoqué  par  l'Antéchrist  ?  Qui  ne 
voit  donc  que  ce  dogme  du  pape  antechrist, 
maintenant  le  plus  essentiel ,  et  celui  qui  com- 
prend tous  les  autres,  ne  fut  jamais  avancé  sé- 
rieusement, et  qu'il  n'étoit  proposé  que  comme 
un  amusement  du  peuple,  que,  non-seulement 
on  n'osoit  insérer  dans  les  confessions  de  foi, 
mais  qu'on  y  combattoit  ouvertement?  M.  Jurieu, 
si  fécond  à  répondre  à  tout  lorsqu'il  croit  avoir 
la  moindre  raison,  garde  encore  ici  le  silence. 
Répondra-t-il  du  moins  à  ce  que  je  dis  (0,  que 
les  articles  de  Smalcalde  de  i536,  lorsque  le 
parti  de  Luther,  fortifié  par  des  ligues,  commença 
à  devenir  plus  menaçant ,  furent  le  premier  acte 
de  foi  où  l'on  nomma  le  pape  antechrist ,  et  que 
Mélanchton  ,  si  soumis  d'ailleurs  à  son  maître 
Luther,  s'y  opposa  en  deux  manières  :  l'une,  en 
protestant  qu'il  étoit  prêt  à  reconnoître  Tauto- 
rité  du  Pape  ;  et  l'autre,  en  déclarant  qu'il  falloit 
se  soumettre  au  concile  qu'il  convoqueroit?  Tout 
cela  n'est  rien  pour  M.  Jurieu ,  et  il  ne  fait  pas 
même  semblant  de  l'avoir  lu,  de  peur  d'être 
obligé  d'y  répondre.  J'ai  continué  l'histoire  de 

(i)  J^ar.  li\>.  xiii,  n.  6. 
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ce  nouveau  dogme ,  et  je  reconnois  franchement 
que  pour  la  première  fois  nos  pre'tendus  réfor- 
me's  le  voulurent  passer  en  article  de  foi ,  et  l'in- 
sérer dans  leur  confession  en  i6o3  ,  dans  le  sy- 
node de  Gap,  cinquante  ans  après  qu'elle  eut 
été  dressée.  Le  ministre  commence  ici  à  rompre 
le  silence  :  Voilà  donc,  dit-il  {^),  qui  est  passé  en 
article  de  foi  dans  les  églises  de  France;  et  je 
souhaite:,  ajoute -t- il  deux  lignes  après,  qu'on 
fasse  attention  a  cet  endroit,  afin  qu'on  sache  que 
tout  protestant  qui  nie  que  le  papisme  soit  l'an- 
tichristianisnie ,  par  cela  même  renonce  à  lafoiet 
à  la  communion  de  l'Eglise  réformée  de  France  ; 
car  c'est  un  article  d'un  sjnode  national.  Qu'il 
est  fort ,  et  qu'il  parle  haut ,  lorsqu'il  croit  avoir 
quelqu'avantage  !  Mais  cependant  il  oublie  que 
ce  grand  article,  qu'on  nous  donnoit  pour  si 
solennel  et  pour  scellé  du  sang  des  martyrs  (2) , 
avoit  pour  titre,  article  omis.  Je  l'av.ois  expressé- 
ment remarqué  :  mais  M.  Jurieu,  qui  se  voyoit 
convaincu  par  l'autorité  de  son  synode,  où  l'on 
confessoit  qu'un  article  qu'on  jugeoit  si  impor- 
tant avoit  néanmoins  été  omis ,  et  ne  commencoit 
à  paroître  parmi  les  articles  de  foi  que  tant  d'an- 
nées après  là  réforme  ,  passe  encore  ceci  sous 
silence,  et  3e  contente  d'exagérer  magnifiquement 
l'autorité  d'un  synode  national.  Mais  encore 
pourquoi  ce  synode  a-t-il  tant  d'autorité?  Nous 
avons  lait  voir  en  tant  d'endroits  que  les  synodes 
les  plus  généraux  de  la  réforme  sont  pour  M.  Ju- 
(')  LeCt.  XI.  85.  col.  2.  —  (2;  Hier,  ihicl. 
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rieu  si  peu  de  chose  (0  :  et  sans  sortir  de  celui  de 
Gap ,  il  se  moque  ouvertement  de  ce  qu'il  a  de'fini 
sur  l'affaire  de  Piscator ,  encore  qu'en  cet  endroit 
il  soit  suivi  par  trois  autres  synodes  nationaux. 
Mais  c'est  que  dans  la  réforme,  les  synodes  n'ont 
rien  de  sacré  et  d'inviolable ,  que  ce  qu'on  y  dit 
pour  nourrir  la  haine  des  peuples  contre  Rome , 
et  entretenir  leurs  espérances. 

Le  ministre  me  demande  ici  que  je  lui  montre 
que  ce  synode  ait  jamais  été  révoqué  (2).  Il  me 
produit  un  grand  nombre  d'auteurs  protestans 
qui  ont  soutenu  que  le  pape  étoit  l'Antéchrist  (3); 
et  il  s'étonne  de  m'entendre  dire. que  dans  tous 
les  entretiens  que  j'ai  eus  avec  nos  protestans,  je 
n'en  ai  jamais  trouvé  aucun  qui  fît  fort  sur  cet 
article.   Il  trouve  mauvais   que  j'allègue  Ham- 
mond  et  Grotius ,  auteurs  protestans  ;  et  c'est-là 
le  seul  endroit  de  mon  livre  où  il  paroisse  vouloir 
faire  quelque  réponse.  Mais  il  dissimule  ce  qu'il 
y  a  de  principal.  Si  je  dis  que  la  controverse  du 
pape    antechrist  m'avoit  toujours  paru  tout-à- 
fait  tombée,  c'est  après  que  le  ministre  recon- 
noît  lui-même  à  la  tête  de  son  Accomplissement 
des  prophéties  (  4) ,  que  cette  controverse  de  V An- 
techrist a  langui  depuis  un  siècle;  qu'on  Va  mal- 
heureusement abandonnée  ;  que  la  cause  de  tous 
les  malheurs  et  de  ces  dernières  foiblesses  des 
prétendus  réformés,  c'est  qu'on  ne  leur  mettoit 
plus  devant  les  yeux  cette  grande  et  importante 

(0  Lett.  X.  de  la  3.  ann.  2.  f^ar.  xn.  27,  et  suiv>.  —  W  Ibià. 
—  (.5)  Ibid.  p.  86,—  (,4)  Avis  à  tous  les  chr.  p.  /\S,  ^g. 
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'vérité  j  que  le  papisme  est  V antichristianisme.  Il 
y  avoit,  dit-il ,  si  long-temps  qu'ils  n  avaient  oui 
dire  cela  j  qu'ils  V  avaient  oublié  :  ils  crojoient 
que  c'étoit  un  emportement  des  réform,ateurx 
dont  on  étoit  revenu.  On  s'est  uniquement  attaché 
à  des  controverses  qui  ne  sont  que  des  acces- 
soires,  et  on  a  négligé  celle-ci ,  qui  étoit  la  fon- 
damentale et  la  plus  essentielle  de  toutes.  Voilà 
ce  qu'il  avoit  dit  lui-même.  Il  m'attaque  et  il  me 
reproche  que  j'alle'gue  mon  propre  témoignage; 
mais  il  dissimule  que  je  ne  le  fais  qu'après  avoir 
produit  le  sien.  Que  lui  sert  de  me  citer  des  mi- 
nistres qui  ont  écrit  pour  ce  nouveau  dogme  du 
pape  antechrist?  Ce  n'est  pas  ce  que  j'ai  nié  :  je 
sais  bien  que  les  ministres  n'ont  cessé  de  faire  ce 
qu'ils  ont  pu  pour  entretenir  dans  le  peuple  ce 
sujet  de  haine  contre  Rome.  Mais  je  dis  qu'on  ne 
laissoit  pas  d'abandonner  cette  controverse  , 
comme  le  ministre  l'avoue  (0  :  que  ce  soit  , 
comme  il  voudroit  le  faire  croire  ,  par  une  mau- 
vaise politique ,  et  pour  obéir  aux  princes  pa- 
pistes ;  quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  raison  de  dire  que 
ce  grand  article  de  foi  du  synode  de  Gap  étoit 
oublié ,  puisque  M .  Jurieu  l'a  dit  aussi  en  termes 
plus  forts  que  je  n'ai  fait.  Je  passe  encore  plus 
avant.  Loin  de  croire  qu'on  abandonnât  cet  ar- 
ticle par  politique ,  je  dis  que  ce  n'étoit  que  par 
politique,  et  pour  animer  la  multitude,  que  la 
plupart  des  ministres  le  soutenoient;  mais  qu'au 
fond ,  ils  n'y  croyoient  pas.  Je  viens  d'en  pro- 

(')  Ayis  à  tous  les  chr.  p.  48,  49- 
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témoin.  J'ajoute  que  ce  n'étoit  pas  seulement  par 
politique  qu'on  abandonnoit  un  dogme  si  insou- 
tenable ;  c'est  qu'on  avoit  ouvert  les  yeux  à  son 
absurdité;  c'est  que  Grotius,  protestant  alors, 
et  estimé  de  tous  les  savans  du  parti,  en  avoit 
rougi,  et  en  avoit  inspiré  la  honte  aux  habiles 
gens  de  la  réforme;  c'est  qu'il  avoit  été  suivi  pu- 
bliquement par  Hammond,  constamment  le  plus 
savant  et  le  plus  célèbre  de  tous  les  protestans 
anglais,    sans  que  personne  l'en  eût  repris;  et 
qu'il  avoit  conservé  sa  dignité,  sa  réputation, 
son  crédit  parmi  les  siens,   quoiqu'il  combattît 
ouvertement  ce  dogme  qu'on  nous  veut  donner 
pour  si  essentiel  ;  c'est  que  d'autres  savans  pro- 
testans étoient  entrés  dans  les  mêmes  sentimens, 
jusque-là  que  M.  Jurieu  lui-même  étoit  si  tou- 
ché des  raisons ,  ou  de  l'autorité  de  si  graves  au- 
teurs, qu'en  i685 ,  un  an  devant  qu'il  publiât 
son  Accomplissement  des  prophéties,  il  écrivoit 
ces  paroles  :  Chacun  sait^  et  ce  n'est  pas  la  peine 
d'en  faire  un  mystère ,  que  nous  regardons  le 
papisme  comme  le  siège  de  l'Antéchrist  :  si  cé- 
toit  une  chose  unanimement  reçue  ^  ce  ne  seroit 
plus  un  préjugé;  ce  seroit  une  démonstration  (2). 
Ce   n'étoit    donc  pas    une   chose   unanimement 
reçue  ;  ce  ministre  savoit  bien  qu'on  en  doutoit 
dans  la  réforme  :  c'est  pourquoi  il  n'ose  dire  que 
ce  soit  une  démonstration  j  c'est-à-dire,  une  chose 
assurée,  mais  seulement  un  préjugé^  c'est-à-dire, 
(•)  Sup.  n.  i.  —  W  Préj.  Itfg.  ï.  p.  ch.  \y.  p.  7^1. 
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selon  lui,  une  chose  vraisemblable.  11  doutoit 
donc  lui-même  encore  en  i685,  de  ce  qui  lui  a 
paru  en  1686  le  fondement  le  plus  essentiel  de 
la  réforme,  sans  lequel  elle  ne  peut  subsister. 

On  n'imagine  pas  ce  qu'il  pouvoit  répondre  à  un 
passage  si  précis  :  car  je  luidemande  ce  qu'il  luifau- 
droit,  afin  que  le  dogme  du  pape  antechrist  passât 
en  démonstration  comme  une  chose  unanimement 
reçue  ?  Que  demanderoit  -  il  pour  cela  ?  Quoi , 
notre  consentement?  Voudroit-il  faire  dépendre 
de  notre  aveu  sa  démonstration,  et  le  pape  ne 
iera-t-il  jamais  convaincu  d'être  l'Antéchrist, 
qu'il  ne  l'avoue?  Donc  ce  qui  empêche  la  dé- 
monstration de  ce  dogme ,  c'est  que  la  réforme 
elle-même,  malgré  l'article  de  Gap,  n'en  conve- 
noit  pas  comme  d'une  chose  assurée ,  et  unani- 
mement reçue.  C'est  pourquoi  M.  Jurieu  ajoute 
encore  (0  qu'^7  laisse  indécise  cette  grande  con- 
troverse,  quoiqu'il  n'oublie  aucune  des  raisons 
dont  on  s'est  servi  dans  le  parti,  et  au  contraire 
qu'il  les  étende  jusqu'à  en  faire  un  gros  volume. 
Il  avoue  donc  que  son  dogme  du  pape  ante- 
christ ,  si  essentiel  en  1686,  deraeuroit  encore  in- 
décis avec  toutes  les  preuves  dont  on  le  soutient 
en  i685. 

Voilà  de  toutes  les  autorités  qu'on  pouvoit  ja- 
mais produire  contre  M.  Jurieu,  la  plus  pres- 
sante pour  lui,  puisque  c'étoit  la  sienne  propre , 
dans  un  livre  composé  exprès  sur  la  matière 
dont  il  s'agit  entre  nous.  A  cela  on  sent  d'abord 

(')  Préj.  le'g.  I.  p.  ch.  ly.p.  72. 
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qu'il  n'y  a  rien  à  répondre,  ni  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  du  silence.  C'est  aussi  ce  qu'a 
fait  M.  Jurieu.  Je  lui  objecte  ces  passages  dans 
le  xu.^  livre  des  Variations  (0  ;  et  c'étoit  une  des 
aulorite's  dont  je  me  servois,  p<*ir  détruire  la 
certitude  de  ce  nouvel  article  fondamental. 
M.  Jurieu  s'étoit  engagé  dans  sa  lettre  xi.^,  de 
répondre  à  cet  endroit  de  mon  livre  comme  à 
une  chose  où  il  a  un  intérêt  particulier  (2).  Il 
n'y  avoit  rien  où  il  eut  un  intérêtplus  particulier, 
qu'une  autorité  tirée  de  lui-même  :  mais  il  n'en 
dit  pas  un  mot.  Il  traite  cette  matière  dans  sa 
onzième  lettre  pastorale,  et  il  dit  dans  la  dou- 
zième au  commencement;  qu'après  avoir  anéanti 
les  autorités  de  M.  Bossuet  dans  sa  lettre  précé- 
dente,  il  faut  anéantir  ses  raisons.  11  en  est  donc 
aux  raisons,  et  il  a  passé  le  lieu  des  autorités,  dont 
la  plus  considérable  étoit  Ta  sienne,  à  laquelle  il 
ne  dit  mot. 

Qui  ne  voit  maintenant  plus  clair  que  le  jour, 
que  ce  dogme  du  pape  antechrist  n'est  fondé  sur 
aucun  principe?  Dans  les  préjugés  légitimes  en 
i685,  il  n'est  pas  certain  :  en  1686,  dans  l'Accom- 
plissement des  prophéties ,  il  est  si  certain  et  si 
évident ,  qu'on  ne  le  peut  nier  sans  renoncer, 
non-seulement  à  la  réforme,    mais  encore   au 
christianisme,  et  sans  en  être  l'opprobre.  Mais 
je  dis  plus  :  dans  l'Accomplissement  des  prophé- 
ties, où  M.  Jurieu  se  donne  aux  siens,  non  tant 
comme  un  interprète,  que  comme  un  homme 
(>)  Var.  xm.  n.  10.  —  (.')  Lett.  xi.  dfe  la  3."  mm.  p.  85. 
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inspire,  il  confesse  et  il  re'pète  souvent  qu'il  y  a 
tant  d'obscurité'  dans  les  endroits  de  l'Apocalypse , 
oii  il  met  le  de'noûment  de  tout  le  mystère, 
qu'après  les  avoir  lus  'lyùigt  et  vingt  fois ,  il  n'y 
entencloit  pas  dm^antage ;  et  qu'il  s'assurait  seu- 
lement que  personne  n'y  avoit  jamais  rien  en- 
tendui^).  S'il  avoit  voulu  parler  de  bonne  foi,  il 
nous  auroit  avoué  que  les  interprétations  des 
protestans  sur  les  autres  endroits  de  l'Apoca- 
lypse ,  ne  sont  ni  plus  claires,  ni  plus  certaines  : 
c'est  pourquoi  un  an  auparavant  et  en  i685,  il 
nous  les  donnoit  pour  problématiques.  Il  ne  ré- 
pond rien  à  tout  cela ,  et  ne  laisse  pas  de  nous 
dire  avec  un  air  triomphant  (2),  qu'il  a  anéanti 
mes  autoritéSf  et  qu'il  ne  reste  plus  qu'«  anéaritir 
mes  raisons.  S'il  appelle  anéantir,  passer  sous 
silence  ce  qu'il  y  a  de  plus  décisif,  il  a  tout 
anéanti,  je  le  confesse  :  mais  si,  pour  anéantir 
des  autorités,  il  faut  du  moins  en  dire  quelque 
mot ,  on  doit  croire  que  mes  raisons  seront  au- 
tant invincibles,  que  mes  autorités  lui  ont  paru 
inattaquables. 

Concluons^  encore  une  fois,  qu'il  n'y  a  point 
de  principes  dans  le  système  protestant;  qu'on 
l'avance,  qu'on  l'abandonne,  qu'on  le  reprend, 
qu'on  le  rabaisse,  qu'on  le  relève  sans  raison  : 
de  sorte  qu'il  ne  faut  point  s'étonner  si ,  durant 
un  si  long-temps,  les  honnêtes  gens  en  ont  rougi, 
et  si  M.  Jurieu  lui-même,  n'a  osé  s'y  appuyer 
tout-à-fait. 

^^)  Avis  aux  chr.^fj.  Ace. dcsproj)h.ch,iY,YU, etc.— '[?)Lea.-s.n. 
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Mais  comme  il  paroît  se  peu  soucier  qu'on  ait         ï^^- 
varie'  dans  son  parti,  et  d'avoir  varie'  lui-même,  ni^tres t'ont 
recommençons   le  procès  ,  et   cherchons  si  les  aucun  prln- 
protestans  ont  en  effet  quelque  principe  par  où    "^^    ^"""^ 

*  ,  11-        prouver  que 

ils  puissent  prouver  que  la  Babylone  de  saint  la  Babvlone 
Jean   soit  l'Eglise  romaine.  Je  de'montre  qu'ils  ^^  TApoca- 

,  ,..,.,  lypsefutune 

n  en  ont  aucun;  car  tout  le  pnncipe  quils  ont,  ^  ^^^  çy^^^_  , 
c'est  que  visiblement  il  s'agit  de  Rome  :  or  ce  ti<'nne,eiquc 

„'«.  ^^  ••  •         '•!»        c      j.     •         cela  est  ini- 

n  est  pas  la  un  prmcipe;  puisqu  ils  n  en  font  rien        .. , 
pour  eux,  s'ils  ne  montrent  dans  l'Apocalypse, 
non-seulement  Pv.oine,  mais  encore  l'Eglise  ro- 
maine, dont  il  n'y  a  pas  seulement  le  moindre 
vestige  dans  les  endroits  qu'ils  produisent. 

Qu'ainsi  ne  soit,  cherchons  dans  ce  divin  livre 
quelque  caractère  de  l'Eglise  romaine  en  parti- 
culier, ou ,  pour  ne  point  trop  pousser  nos  ad- 
versaires, du  moins  de  quelque  Eglise  en  général. 
Saint  Jean  dit  que  la  bête  est  posée  sur  sept 
montagnes  ;  je  l'avoue  :  c'est  un  caractère  de 
Rome,  mais  qui  ne  montre  pas  une  Eglise  chré- 
tienne. Saint  Jean  dit  quelle  a  sept  rois  ;  quoi 
que  ce  soit  que  ces  sept  rois,  ils  ne  marquent  pas 
une  Eglise,  et  ce  n'en  est  pas  là  un  caractère. 
Saint  Jean  dit  qu'elle  est  'veLue  d'écarlate ;  ce 
n'est  pas  un  caractère  d'Eglise,  puisque  le  sénat 
de  Rome ,  ses  magistrats  et  ses  princes  avoient  , 
cette  marque.  Saint  Jean  dit  quelle  a  l'empire  sur 
tous  les  rois  de  la  terre;  Rome  païenne  l'avoit,  et 
il  falloit  autre  chose  pour  nous  marquer  une 
Eglise. 

Mais  elle  corrompt  le  genre  humain  par  ses 
ivrogneries  et  ses  impuretés;  ce  qui  marque  une 
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autorité  d'enseigner  ,  et  par  conse'quent  une 
Eglise.  Quelle  illusion  !  les  prophètes  en  ont  au- 
tant dit  de  Tyr,  de  Ninive,  et  de  Babylone,  qui 
sans  doute  n'e'toient  pas  des  Eglises  corrompues. 
Nous  avons  vu  (0  que  ces  trois  superbes  villes 
avoient  corrompu  ou  enivré  les  nations  :  Rome 
païenne  a  corrompu  le  monde  à  leur  exemple  , 
en  étendant  le  culte  des  dieux  par  tout  son  em- 
pire, en  y  faisant  enseigner  une  fausse  philoso- 
phie qui  autorisoit  l'idolâtrie. 

Quand  donc  on  veut  faire  passer  la  Rome  de 
saint  Jean  pour  une  Eglise,  à  cause  qu'elle  entre- 
prend de  faire  embrasser  aux  hommes  une  reli- 
gion, on  abuse  trop  grossièrement  de  l'ignorance 
d'ufi  peuple  crédule.  Car  n'étoit-ce  j)as  en  effet 
une  religion  que  Rdtee  païenne  vouloit  établir  par 
toute  la  terre ,  et  y  forcer  les  chrétiens  ?  Et  quand 
on  seroit  contraint  par  l'Apocalypse  à  regarder 
cette  religion  comme  particulière  à  Rome ,  ce  qui 
n'est  pas,  n'étoit-ce  pas  quelque  chose  d'assez  par- 
ticulier à  Rome  païenne,  de  faire  adorer  ses  em- 
pereurs, etavec  eux  elle-même  comme  une  déesse, 
dans  des  temples  bâtis  exprès?  C'est  l'idolâtrie 
que  nous  avons  vu  très-bien  marquée  dans  l'Apo- 
calypse de  S.  Jean  (2);  mais  de  cette  nouvelle  ido- 
lâtrie qu'on  veut  attribuer  à  l'Eglise  romaine,  de 
cette  idolâtrie  dont  le  vrai  Dieu  est  le  principal 
objet,  où  l'on  reconnoît  la  création  par  un  seul 
Dieu,  et  la  rédemption  par  un  seul  Jésus-Christ  ; 
quoiqu'elle  soit  d'un  espèce  si  particulière,  on 

(')  Préf.  n.  9.  Exp.  du  chap.  XYii.  —  (»)  Voyez  les  notes  sur 
les  chap.  xi,  xiii,  xvii. 
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n'en  montre  pas  un  seul  trait  dans  saint  Jean, 
qui  néanmoins,  à  ce  qu'on  prétend,  n'a  écrit 
que  pour  la  faire  connoître. 

Peut-être  qu'on  trouvera  plus  clairement  le  Tf' 
caractère  du  pape,  c'est-à-dire,  celui  d  un  tration  que 
pasteur  de  l'Eglise,  que  celui  de  l'Eglise  même,  saint  Jeau ne 
Et  en  effet ,  nous  dit-on ,  il  y  a  la  seconde  bête ,  pape^J d'ai" 
qui  est  appelée  un  Jaux  prophète  (0.  Mais  en  cim  pasteur 
cela  on  ne  voit  rien  qui  marque  un  caractère  de      .    ,  .  ^  '^® 

1  ^  ^  chrétienne. 

christianisme  :  les  païens  ont  leurs  prophètes;  Vaines  oh- 
tout  en  est  plein  dans  les  philosophes,  parmi  les  jections  des 
Egyptiens ,  dans  Platon ,  dans  Porphyre  ,  dans 
lamblique ,  dans  tous  les  autres  auteurs  :  on  n'a 
qu'à  voir  les  remarques  sur  le  xiii.e  chapitre  de 
l'Apocalypse ,  pour  y  voir  autant  de  l'histoire  de 
ces  faux  prophètes,  qu'il  en  faut  pour  épuiser  le 
sens  de  l'Apocalypse.  Mais,  dit-on,  le  faux  pro- 
phète de  l'Apocalypseyatt  'Venir  le  Jeu  du  cieli"^); 
donc,  c'est  le  pape.  Pour  moi ,  j'ai  bien  remarqué 
ce  prestige,  dans  les  faux  prophètes  du  paga- 
nisme, et  j'en  ai  donné  des  exemples  qu'on  peut 
voir  dans  le  commentaire  :  mais  où  est  ce  feu  du 
ciel  que  le  pape  envoie?  C'est,  dit-on,  qu'il  lance 
le  foudre  de  l'excommunication.  Si  un  feu  allé- 
gorique suffit ,  quelle  abondance  en  trouverai-je 
dans  l'histoire  du  paganisme  ?  Il  n'y  a  donc  jus- 
qu'ici dans  les  bêtes  de  l'Apocalypse,  aucun  ca- 
ractère de  chrétien  ;  et  quand  on  y  trouveroit 
le  pouvoir  d'excommunier  en  termes  formels, 
les  ministres  seroient  donc  au«si  des  antechrists 

(0  ^poc.  XIII.  i3.  XVI.  i3. —  (")  Voyez  les  notes  surVApocal. 
XIII.  i3. 
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comme  nous ,  puisqu'ils  ne  prétendent  pas  moins 
que  leur  excommunication  prononcée  selon  l'é- 
vangile ,  est  une  sentence  venue  du  ciel ,  et  un 
feu  spirituel  qui  dévore  les  médians.  Que  si 
c'est-ià  un  caractère  de  l'Antéchrist ,  il  en  fau- 
dra venir  aux  indépendans  et  à  l'oncle  de  M.  J.u- 
rieu  (0,  qui  soutient  que  la  puissance  d'excom- 
munier, qu'on  a  conservée  dans  la  réformation 
prétendue ,  étoit  dès  les  premiers  temps ,  et  dans 
l'Eglise  romaine,  la  tyrannie  antichrétienne  qu'il 
falloit  détruire.  En  un  mot ,  quand  on  nous  op- 
pose la  puissance  d'excommunier,  ou  c'est  l'abus, 
ou  la  chose  même  qu'on  nous  veut  donner  pour 
un  caractère  de  faux  pasteurs.  Mais  la  chose  est 
apostolique,  et  il  n'y  a  dans  saint  Jean  aucun 
mot  qui  marque  l'abus. 
Quelemys-  .  Mais ,  dit-on ,  la  prostituée  a  écrit  sur  son 
tère  écrit  sur  f^-ont,  mjstèi'e  (2):   elle  voudra  donc  qu'on   la 

le  front  de  la  ,  ^    t  V      t 

prostituée  respecte  comme  une  chose  sacrée  r  Je  le  veux  : 
ne  prouve  qui  ne  Sait  aussi  que  Pvome  païenne  vouloit  passer 
pomi  que  ce  p^^j,  ^^^  ^jjjç  Sainte ,  consacrée  dès  son  oripjine 

soit  une  egii-  '^  '  " 

se  chrétien-  par  des  auspices  éternels?  C'étoit,  disoit-on,  par 
^^'  la  puissante  vertu  de  ses  auspices  divins,  que  la 

destinée  de  Rome  avoit  été  supérieure  à  celle  des 
autres  villes;  c'est  ce  qui  avoit  aveuglé  Brennus, 
ôté  le  sens  à  Annibal,  effrayé  Pyrrhus,  en  sorte 
qu'ils  ne  purent  tenir  Rome  qu'ils  avoient  entre 
les  mains.  D'ailleurs,  ne  connoît-on  pas  les  mys- 
tères du  paganisme,  et  en  particulier  ceux  de 
Rome,  ses  augures,  ses  divinations,  ses  consé- 

(»)  Fasc.  Epist.  an.  1G76.  Epll.  à  M.  Allix,  p.  1 45.  —  ('■)  Ayoc. 
XVII.  5.  . 
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cratïons,  ses  cérémonies  cachées ,  ses  sacrifices? 
On  sait  même  que  les  mystères  des  païens  étoient 
souvent  une  imitation  de  la  véritable  religion  , 
et  qu'en  particulier  les  philosophes  païens  et  Ju- 
lien l'Apostat  affectèrent  quelque  imitation  du 
chi*istianisme  ;  ce  qui  donne  lieu  à  saint  Jean 
d'attribuer  à  la  bête  deux  cornes  semblables  à 
celles  de  T Agneau  (0.  On  n'a  qu'à  voir  nos  re- 
marques sur  cet  endroit ,  et  sur  le  chapitre  xiii 
de  l'Apocalypse,  pour  y  trouver  clairement  toute 
autre  chose  qu'une  Eglise  chrétienne. 

Il  ne  faudroit  pas  ici  se  donner  la  peine  de         ^'I- 

.  •  .  -1  .  Conte  ridl- 

rapporter  un  conte  qui  court  parmi  les  protes-  ^  le  a  Sca- 
tans ,  si  leur  déplorable  crédulité  ne  leur  faisoit  liger,  mépri- 
prendre  pour  vrai  tout  ce  que  leurs  gens  leur  ^^  P^''  ^"^"" 

1  „  •  r  •   •  11  A        1  •       ,    ,  sius,  protes- 

debitent.  Les  critiques  d  Angleterre  ont  insère  ^^^  etrele- 
parmi  leurs  remarques  (2) ,  ÇYuun  homme  digne  vé  par  le  mi- 
de  foi  avoit  raconté  a  M.  de  Montm.orency  étant 
a  Rome  ,  que  la  tiare  pontificale  avoit  écrit  au 
frontal  ces  lettres  d'or,  Mysterium  ,  mais  qu'on 
avoit  changé  cette  inscription.  M.  Jurieu  relève 
cette  historiette  toute  propre  à  tromper  les  sim- 
ples, avec  ces  termes  magnifiques  P)  :  Ce  n'est 
pas  sans  une  providence  toute  particulière  que 
Dieu  a  permis  qu'autrefois  les  papes  portassent 
ce  nom  de  Mystère  écrit  sur  leur  mitre.  Joseph 
Scaliger  et  divers  autres  ont  attesté  avoir  vu  de 
ces  vieilles  mitres  sur  lesquelles  ce  nom  étoit 
écrit.  Ce  ministre  artificieux  ajoute  du  sien  que 
Scaliger  l' avoit  vu  :  on  vient  de  voir  que  ce  qu'il 

{})  Apoc.  XIII.  II. —  C»)    Critic.  ad  cap.  xvii.   5.  T.YU.  coL 
p.  858 (î)  Préj.  lëg.  i.pait.  ch.  7.  /;.  171. 
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en  écrit  n'est  qu  un  ouï-dire  de  ouï-dire,  et  sans 
aucun  auteur  certain.  Drusius,  auteur  protes- 
tant, en  est  demeuré  d'accord  (0,  et  reconnoît 
que  Scaliger  en  a  parlé  seulement  sur  la  foi  d'au- 
trui  :  il  fait  même  fort  peu  de  cas  de  ce  petit 
conte,  dont  il  demande  des  preuves  et  un  meilleur 
témoignage.  On  se  tourmenteroit  en  vain  à  le 
chercher;  c'est  un  fait  inventé  en  l'air  :  mais 
M.  Jurieu  ne  veut  rien  perdre  ;  et  il  trouve  di- 
gne de  foi  tout  ce  qui  fait,  pour  peu  que  ce  soit, 
contre  le  pape. 
TTI.  Mais  voici   le  grand   dénoûment  :  il  est  dans 

nr  e  mo    ^^   ^^^j.    ^^    Lateinos  ,   où  saint  Irénée ,  un  si 

Lateinos  ,•  .         .   . 

f[uilnaden  grand  docteur  et  si  voisin  des  apôtres,  a  trouvé 
de  commun  jg  nombre  fatal  du  nom  de  l'Antéchrist.  Or  La- 

avecle  pape.        .  •  -i  i  :  i  i  i 

Démonsira-   teinos  Visiblement  c  est  le   nom  du  pape  et  de 
tionparsaint  l'Eglise  latine ,  dont  il  est  le  pasteur.  Voilà  tout 

Irénée ,    du-  ,  .  •  i 

I   il      t  ^^  ^"  ^^  ^  P^^  trouver  ;  mais  voyons  en  peu  de 
pris.  mots  ce  que  c'est. 

C'est,  dit -on,  une  ancienne  tradition,  que 
l'Antéchrist  seroit  Latin ,  et  on  la  voit  commen- 
cer dès  le  temps  de  saint  Irénée.  Mais  première- 
ment on  se  trompe  :  car  saint  Irénée  propose  son 
mot  Lateinos ,  non  pas  comme  venu  de  la  tra- 
dition, mais  comme  venu  de  sa  conjecture  par- 
ticulière ;  et  nous  avons  vu  (^) ,  comme  il  dit  en 
termes  formels ,  qu'il  n'y  a  point  de  tradition  de 
ce  nom  mystique.  Mais  avouons ,  si  l'on  veut ,  la 
tradition  du  mot  Lateinos  ;  saint  Irénée  l'entend- 
il  d'une  Eglise?  A-t-il  Seulement  songé  qu'il  re- 
gardât l'Eglise  latine  ?  Ecoutons  :  Ce  mot ,  La- 

(})  Critic.  ad  Cap.  xvu.  5.  T.  vu.  p.  485;.  —  W  Préf.  5.  n.  aS. 
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teinos,  convient  fort  a  laprophétie  de  l'Antéchrist. 
Pourquoi  ?  Parce  que  ceux  qui  régnent  à  présent 
sont  les  Latins.  Saint  Irénée  vouloit  donc  parler 
de  ceux  qui  régnoient  de  son  temps,  et  ne  pen- 
soit  pas  seulement  à  une  Eglise. 

De  là  résulte  ce  raisonnement.  Saint  Jean  a        ^^}^- 

Evidence 

voulu  donner  à  la  bête  qu'il  nous  a  montrée,  des  delà  démons- 
caractères  par  où  on  la  pourroit  reconnoître  :  je  tration  prè- 
le prouve.  Il  a  voulu  que  l'on  connût  Rome  ;  il  *^^  ^°  ^' 
l'a  si  bien  caractérisée ,  qu'il  n'y  a  personne  qui 
ne  croie  la  voir ,  dans  sa  situation  par  ses  sept 
montagnes ,  et  dans  sa  dignité  par  son  empire  sur 
tous  les  rois  de  la  terre.  S'il  avoit  voulu  marquer 
l'Eglise,  il  ne  l'auroit  pas  désignée  moins  clai- 
rement :  or ,  dans  toute  son  Apocalypse ,  on  ne 
trouve  pas  un  seul  mot  qui  marque  la  béte ,  ni 
la  prostituée  comme  une  Eglise  corrompue.  Donc 
démonstrativement  ce  n'est  pas  là  ce  qu'il  a  voulu 
marquer. 

Loin  de   marquer  la  prostituée  comme  une         ^^• 

1-,   T  .     ^    1    •  Confirma- 

Eglise  corrompue ,  nous  avons  montre  clan-ement  ijon  de  cette 

qu'il  a  pris  des  idées  toutes  contraires  à  celles-là;  preuve,  par- 
puisqu'au  lieu  de  produire  une  Jérusalem  infi-  /  ^^^  T'."' 

^         *  ^  Jean  a   évite 

dèle  ,  ou  du  moins  une  Samarie,  autrefois  partie  d'appeler  du 
du  peuple  saint,  comme  il  auroit  fait,  s'il  avoit  "°™  d'adul- 

1  ,        ^  T-'    T  tère,lapros- 

voulu  nous  représenter  une  Eglise  corrompue ,  utuéc  de  son 
il  nous  propose  une  Babylone,  qui  jamais  n'a  été  Apocalypse. 
nommée  dans  l'alliance  de  Dieu.  Nous  avons  aussi 
remarqué  (0  qu'il  n'avoit  jamais  donné  à  la  pros- 
tituée  le  titre  d'épouse   infidèle  ou    répudiée  ; 
mais  que  partout   il  s'étoit  servi  du  terme  de 

(«)P;c/.  n,9,  10. 
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fornicalion ,  et  de  tous  ceux  qui  revenoient  au 
même  sens.  Je  sais  que  ces  mots  se  confondent 
quelquefois  avec  celui  d'adultère  ;  mais  le  fort 
du  raisonnement  consiste  en  ce  que  de  propos 
de'libére',  saint  Jean  évite  toujours  ce  dernier  mot, 
qui  marqueroit  la  foi  viole'e,  le  mariage  souillé 
et  l'alliance  rompue  :  tout  au  contraire  de  ce 
que  Dieu  fait  en  parlant  de  Juda  et  d'Israël ,  de 
Jérusalem  et  de  Samarie ,  à  qui  il  ne  cesse  de 
reprocher,  quelles  sont  des  adultères ,  qui  ont 
méprisé  leur  premier  époux,  en  s'abandonnant 
aux  dieux  étrangers.  C'est  pourquoi  il  parle  ainsi 
dans  Ezéchiel  :  Je  t'ai,  dit-il  (0,  introduite  au 
lit  nuptial  :  je  t'ai  engagé  ma  foi  par  serment  : 
j'ai  fait  avec  toi  un  contrat ,  et  tu  es  devenue 
mienne  ;  et  cependant ,  poursuit-il ,  tu  as  pros- 
titué ta  beauté  aux  dieux  étrangers  :  ainsi ,  con- 
clut-t-il,  je  te  jugerai  du  jugement  dont  on 
condamne  les  femmes  adultères  ,  parce  que  tu 
es  du  nombre  de  celles  qui  ont  abandonné  leur 
époux.  C'est  ce  que  le  même  prophète  répète 
en  un  autre  endroit  :  Samarie  et  Jérusalem, 
dit-il  (2),  sont  des  femmes  adultères ,  et  elles 
seront  jugées  comme  on  juge  de  telles  femmes  ; 
elles  seront  lapidées  ,  qui  est ,  comme  on  sait , 
le  supplice  des  épouses  infidèles,  afin  que  rien 
ne  manque  à  la  figure.  Mais  qu'y  a-t-il  de  plus 
clair  que  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant  (5)  ?  Til 
t'es  bâti  un  lieu  infâme  ,  c'est-à-dire ,  un  temple 
d'idoles;  et  tu  n'y  as  pas  été  comme  une  femme 

(i)  Ezech.  XVI.  8,  i5,  3i,  32,  38,  45.  —  ;•')  Ibid.  xxm.  37,  45, 

47.  — (3)iAàf.  XVI.  3i. 
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publique  qui  se  fait  valoir  en  faisant  la  dédai- 
gneuse j  mais  comme  une  femme  adultère ,  qui 
reçoit  des  étrangers  dans  la  couche  de  son  époux. 
Le  saint  Esprit  a  jugé  cette  image  si  propre  à 
donner  aux  Juifs  et  aux  chrétiens,  qui  miarique- 
roient  à  la  foi  promise  à  Dieu  une  juste  horreur 
de  leur  infidélité',  qu'il  la  met  sans  cesse  à  la 
bouche  de  tous  ses  prophètes;  car  écoutez  Jéré- 
mie  (0  :  Un  mari  ne  recherche  plus  la  femme 
quil  a  quittée ,  et  qui  s'est  donnée  à  un  autre 
homme.  Tu  t'es  abandonnée  à  les  amans  ;  toutefois 
reviens  à  moi,  je  te  recevrai  :  viens  me  dire  : 
Vous  êtes  celui  à  qui  j'ai  été  donnée  étant  vierge. 
Et  dans  une  autre  vision  (2)  :  Tai  répudié  la  re- 
belle et  l'infdele  Israël ,  a  cause  de  ses  adultères  , 
et  je  lui  ai  envoyé  la  lettre  de  divorce  ;  mais  l'in- 
fidèle Juda  sa  sœur  n'a  point  prof  té  de  cet 
exemple  ,  s' abandonnant  elle-même  a  ses  amans  , 
et  commettant  adultère  avec  les  idoles  de  bois  et 
de  pierre  :  revenez  néanmoins,  convei  tissez-vous, 
parce  que  je  suis  votre  époux.  Isaïe  n'en  dit  pas 
moins  (3)  :  Quelles  sont  les  lettres  de  divorce  que 
j'ai  envoyées  à  votre  mère  ?  Et  Osée  (4)  :  Jugez  , 
jugez  votre  mère ,  parce  quelle  n'est  plus  ma 
femme  ,  et  je  ne  suis  plus  son  mari  ^  qu'elle  efface 
ses  adultères.  Et  un  peu  après  (5)  :  Elle  revien- 
dra ,  et  me  dira  :  O  mon  cher  époux  !  Tout 
est  plein  d'expressions  sembla]>les  dans  les  pro- 
phètes;  mais  j'en  ai  rapporté  assez  pour  faire 

(i)  Jer.  ni.  I,  4.  -  (»)  Ibid.  8,  9,  i4.  —  i^)  Is.  i,  i.  —  W)  Os^e. 
Il,  2.  —  v^)  Ibid.  16.  . 
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voir  que  le  saint  Esprit  s'y  plaît,  parce  qu'en 
effet  il  n'y  en  a  point  de  plus  propre  à  nous  faire 
sentir  l'horreur  de  nos  prévarications  contre  Dieu, 
la  justice  de  ses  vengeances  quand  il  nous  punit, 
et  l'excès  de  sa  bonté  quand  il  nous  pardonne. 
Si  donc  la  prostituée  que  saint  Jean  dépeint  avec 
de  si  horribles  couleurs ,  est  une  Eglise  infidèle , 
comme  Jérusalem  et  Samarie,  pourquoi  évite-t-il 
si  soigneusement  de  lui  donner  les  mêmes  titres? 
Pourquoi  Dieu  ne  marque-t-il  en  aucun  endroit 
qu'il  punit  en  elle  la  foi  méprisée?  Que  ne  lui 
r,eproche-t-il ,  comme  à  l'infidèle  Jérusalem  (O, 
les  jojaux  qu'il  lui  a  donnés  en  l'épousant,  l'eau 
sainte  dont  il  l'a  lav>ée  j  et  les  immenses  richesses 
dont  il  l'a  dotée  dans  sa  jnisere  ?  Saint  Jean ,  à  qui 
l'ange  dit  (2) ,  comme  on  a  vu  (3),  que  pour  écrire 
son  Apocalypse ,  il  a  été  rempli  de  l'esprit  de  tous 
les  prophètes ,  et  qui  en  effet  emploie  toutes  leurs 
plus  belles  Qgures ,  pour  en  montrer  dans  ce  divin 
livre  un  parfait  accomplissement  :  que  n'a-t-il  du 
moins  une  fois  donné  à  la  prostituée  le  nom  de 
répudiée  et  d'adultère?  Jésus-Christ  avoit  bien 
appelé  les  Juifs,  race  maui^aise  et  adultère  (4), 
les  regardant  comme  un  peuple  qui  violoit  l'al- 
liance. Mais  saint  Jean  évite  exprès  toutes  les  ex- 
pressions semblables,   comme  nous  l'avons  dé- 
montré ;  sa  prostituée  n'est  jamais  une  épouse 
corrompue  ,  comme  le  furent  Samarie  et  Jéru- 
salem; elle  n'est  qu'une  femme  publique,  et  ne 

(')  Ezéch.  xvi.  9,  10,  et  seq.  —  (')  Ajjoc.  xxii.  6.  —  (^)  Voyez 
ci-dess.  Préf.  n.  i,  2. —  (4)  Matth.  xn.  19.  xvii.  5.  Marc.  vin.  38. 


AUX    PIICMIESTAIVS.  56.H 

reçoit  de  reproches  que  ceux  que  nous  avons 
vu  (0  qu'on  faisoit  à  une  Tyr,  à  une  Ninive,  à 
«ne  Babylone ,  à  une  Sodome ,  à  une  Egypte , 
tous  peuples  qui  n'avoient  jamais  rien  eu  de 
commun  avec  le  peuple  de  Dieu  ,  et  n'avoient  ja- 
mais été  compris  dans  son  alliance. 

Au  défaut  de  ces  erandes  marques  d'épouse  ^• 

^  ,  T  1         •    ■  1         •  I5^»x  en- 

infidèle  que  les  mmistres  devroient  montrer  par-  droitsdelA- 

tout   dans   l'Apocalypse,   et  qu'ils  ne  montrent      pocalypsc 

en  aucun  endroit ,  ils  s'attachent  à  deux  passages  ^^[°  "'^^^  ^'^"^ 

tournés^'une  étrange  sorte  ;  le  premier  tiré  du  tans,  et  leur 

chapitre  xi ,  et  le  second  du  chapitre  xviii.  lauulue. 

Ils    disent  donc  premièrement,  qu'il  y   r  un 

parais  du  temple  qui  sera  livré  aux  Gentils,  et 

qu'ils  fouleront  aux  pieds  la  cité  sainte.  Cela, 

disent-ils  C"^),  s'entend  de  l'Eglise  considérée  dans 

son  extérieur  -,  j'en  conviens   sans  hésiter  :  donc 

il  y  aura  dans  l'Eglise  une    nouvelle  espèce  de 

gentilité,  qui  en   remplira    les    dehors,    encore 

qu'elle  ne  pénétre  pas  jusqu'à  l'intime,  qui  sont 

les  élus.  Où  va-t-on  prendre  cette  conséquence? 

Où,  dis-je ,  prend-on  cette  gentilité  dont  nous 

verrons  dans  la  suite  qu'on  ne  nous  pourra  donner 

la   moindre  marque?  Mais  sans  s'arrêter  à  ces 

chimères  qu'on  avance  en  l'air  et  sans  preuve,  ce 

que  veut   dire  saint  Jean  n'est  pas  obscur  (5)  : 

c'est  que  les  Gentils,  les  vrais  Gentils  que  tout 

le  monde  connoît,  les  adorateurs  des  faux  dieux, 

de  Junon  et  Jupiter ,  fouleront  aux  pieds  tout 

(•)  Pr^.  n.g,  i  o.  —  '»)  Jurieu.  Acconi,  des  proph.  i .  p.  ch.  ii. 
p.  176,  et  suii>.  LeU.  xii.  3.  an.  p.  89,  etc.  —  v^)  Voyex  les  notes 
surlech.  xi.  v.  i. 
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l'extérieur  de  la  vraie  Eglise,  en  abattront  les 
maisons  sacrées,  en  affligeront  les  fidèles,  en  con- 
traindront à  l'apostasie  les  membres  infirmes  : 
donc  la  société  antichrétienne  marquée  dans 
l'Apocalypse ,  est  une  Eglise  où  il  y  aura  des 
Gentils,  et  une  nouvelle  gentilite  dont  l'Ecriture 
ne  dit  pas  un  mot  :  oii  en  est-on  réduit,  quand 
on  n'a  que  de  telles  preuves  pour  établir  des 
prodiges  si  nouveaux? 

Celle  qu'on  tire  de  la  Babylone  de  l'Apoca- 
lypse, dont  le  peuple  de  Dieu  doit  sortir  (0,  est 
de  même  genre  :  le  peuple  de  Dieu  y  est ,  j'en 
conviens,  comme  il  étoit  autrefois  dans  l'ancienne 
Babylone  :  c'est  donc  une  église  chrétienne  qui 
renferme  le  peuple  de  Dieu  dans  sa  communion. 
On  ne  sait  plus  d'où  vient  cette  conséquence ,  ni 
à  quel  principe  elle  tient  :  il  faut  conclure  tout  le 
contraire,  et  dire  que  la  Babylone  de  saint  Jean 
est  une  Rome  païenne ,  qui ,  à  l'exemple  de  l'an- 
cienne Babylone,  renfermoit  les  enfans  de  Dieu 
dans  son  enceinte,  non  pas  comme  ses  citoyens 
et  comme  ses  membres,  mais  comme  ses  enne- 
mis et  ses  captifs  :  de  sorte  que  pour  être  mis  en 
liberté,  il  faut  en  sortir  ;  non  pas  comme  on  sort 
d'une  église,  sans  changer  de  place,  en  quittant 
sa  communion  ;  mais  comme  on  sort  d'une  ville, 
en  cessant  effectivement  de  demeurer  renfermé 
dans  ses  murailles,  qui  nous  tenoientlieu  d'une 
prison.  Voilà  qui  est  clair  j  mais  je  me  réserve  à 
dire  encore  aux  ministres,  sur  ce  sujet,  des  cho- 
ses plus  concluantes. 

(')  Apoc.  xvni.  Ace,  I.p.  pag.  369.  Lett,  xii. 
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Voilà,  de  très-bonne  foi,  ce  qu'on  nous  ob-  ^I. 
jecte,  pour  montrer  que  la  Babylone  de  l'Apo-  .  "''^  ?7.' 
calypse  est  l'Eglise  romaine  :  il  y  â  néanmoins  cule  sur  ua 
encore  une  objection  ,  mais  qui  m'a  presque  '^"  ^®  ^°^- 
e'chappé,  tant  elle  est  mince  ;  c'est  que  dans  le  jans  FApo- 
sac  de  la  nouvelle  Babylone,  qui  est  décrit  au  calypse  que 
XVIII. e  ch.  de  l'Apocalypse,  on  compte  les  âmes     ^^"J^    " 

^  -'  ^      '  *  ames.Temoi- 

parmi  les  marchandises  qu'on  y  achetoit.  Voici  gnages  des 
en  effet  comme  les  marchands  déplorent  la  ruine  ^^"^^^  pro- 
de  leur  commerce  dans  la  chute  de  cette  ville 
opulente  :  Persojine,  disent-ils,  n'achètera  plus 
ni  les  beaux  ouvrages  d'or  et  d'argent,  ni  les 
pierreries j  ni  les  chevaux j  ni  les  carrosses j  ni  les 
esclaves,  ni  les  âmes  des  hommes.  Du  Moulin  et 
les  autres  ministres  veulent  qu'on  entende  ici  le 
trafic  des  âmes  qu'ils  font  exercer  à  la  Cour  de 
Rome  ;  et  le  ministre  Jurieu  ,  qui  n'ose  insister 
sur  une  si  misérable  observation  ,  ne  veut  pas 
qu'on  la  méprise  tout-à-fait  (0.  Ces  messieurs 
devroient  du  moins  se  souvenir  que  la  Rome  dont 
parle  saint  Jean,  est  l'acheteuse  ;  au  lieu  que 
celle  dont  ils  nous  parlent,  et  à  qui  ils  attri- 
buent ce  sale  commerce,  est  celle  qui  vend:  si 
bien  que  pour  entrer  dans  leur  idée ,  saint  Jean 
auroit  dû  dire  que  sa  Babylone  ne  trouve  plus  de 
marchands  à  qui  elle  vende  ses  marchandises  > 
et  non  pas,  comme  il  fait,  que  les  marchands  ne 
la  trouvent  plus  pour  acheter  les  leurs.  On  voit 
donc  bien  que  ces  téméraires  interprètes  ne  son- 
gent qu'à  éblouir  ceux  qui  lisent  sans  attention 
la  sainte  parole.  Nous  les  avons  renvoyés  aux  cri- 

(')  Ace.  des propli.  •?..  p.  ch.  Vi.  p.  i\l^. 
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tiques  et  à  la  Synopse  d'Angleterre  (0,  pour  y 
être  convaincus  par  le  te'moignage  des  meilleurs 
auteurs  protestans,  que  les  âmes,  dont  le  débit 
cesse  dans  la  chute  de  la  Babylone  de  saint  Jean, 
selon  le  style  de  l'Ecriture,  ne  sont  auUe  chose 
que  les  hommes  ;  de  sorte  que  tout  le  mystère  , 
c'est  que  dans  une  ville  comme  Rome  ,  où  e'toit 
l'abord  de  tout  l'univers,  on  vendoit  chèrement 
avec  les  autres  marchandises  que  saint  Jean  rap- 
porte, tant  les  esclaves  que  les  hommes  libres, 
et  que  ce  commerce  cesseroit  par  sa  ruine;  par 
où  cet  apôtre  continue  à  nous  donner  l'idée  d'une 
grande  ville  qui  périt,  et  non  pas  d'une  Eglise 
qu'on  dissipe. 

Ainsi  la  démonstration  est  complète  de  tout 
point  en  cette  sorte  :  s'il  y  avoit  quelque  chose 
à  marquer  bien  expressément  dans  la  Babylone 
de  l'Apocalypse,  c'est  ce  qu'elle  auroit  de  plus 
particulier  :  or  cela ,  dans  le  système  des  protes- 
tans, c'est  qu'elle  devoit  être  une  Eglise  chré- 
tienne ,  et  encore  la  principale  :  il  n'y  en  a  pas 
un  mot  dans  l'Apocalypse.  En  parcourant  tout 
ce  qu'on  a  pu  ramasser  contre  nous  depuis  cent 
ans,  nous  n'avons  trouvé,  ni  dans  les  deux  bê- 
tes, ni  dans  la  prostituée  de  saint  Jean  ,  aucun 
trait,  ni  aucun  vestige  d'une  Eglise  corrompue  : 
mais  au  défaut  de  toutes  preuves ,  on  présente 
ensemble  à  des  esprits  prévenus,  la  pourpre  et 
la  prostitution,  les  sept  montagnes,  le  mystère, 
et  les  autres  choses  dont  le  mélange  confus  éblouit 
de  foibles  yeux,  et  fait  mettre  l'Eglise  romaine, 

(»)  Voyez  les  noies  sur  ce  passage. 
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contre  laquelle  on  est  préoccupé ,  à  la  place  de 

la  ville  de  Rome   que  saint  Jean  avoit  en  vue, 

comme  celle  qui  de  son  temps  et  dans  les  siècles 

suivans,  tyranniseroit  les  fidèles. 

•  •        •  XII 

Vous  qui  vous  laissez  éblouir  à  de  si  vaines       Réflexion 

apparences,  et  qui,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  sur    ce    qui 

voulez  voir  une  écrlise  chrétienne  dans  la  Baby-  V.*^"_^     '"^^"*^ 

'-'  ^  .  ''       dil.  On  passe 

lone  de  saint  Jean,  sans  que  cet  apôtre,  qui  l'a  auseconddô- 
si  bien  caractérisée,  vous  en  ait  donné  la  moin-  f»"'^  ^^^  ''*P~ 

,  1  p  ^  »  ■  têmedespro- 

dre  marque  :  mes  chers  ireres,  n  ouvrirez-vous  ^ggia^g  aai 
jamais  les  yeux  pour  considérer  jusqu'à  quel  point  estdcdétrui- 
on  abuse  de  votre  crédulité?  Vos  ministres  vous  ^*^^°"^ 

racleresmar- 

disent  toujours  :  Lisez  vous-mêmes,  vous  avez  en      qnés  dans 

main  la  sainte  parole  ;   vous  n'avez  qu'à  voir  si    l'Ap*icalyp- 
1  se. 

vous  n  y  trouverez  pas  tout  ce  que  nous  vous 
disons.  C'est  par  cette  trompeuse  apparence  qu'ils 
vous  déçoivent  ;  c'est  par  cet  appas  de  liberté 
apparente  ,  qu'ils  vous  font  croire  tout  ce  qu'il 
leur  plaît.  L'Apocalypse  vous  en  est  un  bel 
exemple  :  vous  croyez  y  voir  tout  ce  qu'ils  vous 
disent ,  et  le  pape  vous  y  paroît  de  tous  côtés  ;  I 

mais  vous  ne  vous  apercevez  pas  qu'on  vous  a 
premièrement  inspiré  une  haine  aveugle  contre 
l'Eglise  romaine.  Prévenus  de  cette  haine,  vous 
voyez  tout  ce  qu  on  veut  :  vos  ministres  n  ont 
plus  à  vous  ménager;  et  il  n'y  a  rien  de  si  gros- 
sier ni  de  si  faux,  qu'ils  ne  vous  fassent  passer 
pour  des  vérités  capitales.  N'épargnons  pas  nos 
soins  pour  rompre  cette  espèce  d'enchantement, 
et  tâchons  de  vous  faire  voir  le  second  défaut  de 
vos  interprétations.  ^^II- 

T  .  1       1        •,  V  Les  cliapi- 

Je  commence  cet  examen  par  le  cliapitre  ou,  ^^^^  xm  et 
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xvn  de  1  A-  Je  1  aveu  des  ministres,  comme  du  notre,  con- 

pocalypse  :        •         i       ,  ,       a  i      i  i    ^  •  »  r     i- 

deux  choses  siste  le  denoument  de  la  prophétie,  cest-a-dire, 

à  considérer.  Ig  xvii.e  conféré  avec  le  xine. 

Il  y  a  deux  choses  dans  ces  chapitres,  les  sept 
têtes  et  les  dix  cornes,  où  saint  Jean  explique 
lui-même  (0  qu'il  faut  entendre  sept  rois  d'un 
côté,  et  dix  rois  de  l'autre.  Voilà  un  fondement 
certain  :  mais  les  protestans  ajoutent  d'un  com- 
mun accord,  que  les  sept  rois  signifient  l'em- 
pire romain  dans  tous  ses  états,  et  que  les  dix 
rois  en  représentent  le  démembrement  et  la 
chute,  qui  devoit  être  le  signal  de  la  naissance  de 
leur  prétendu  Antéchrist  romain.  Pour  faire 
.  ,  toucher  au  doigt  combien  leurs  conjectures  sont 
malheureuses,  je  n'aurois  qu'à  répéter  ce  que  j'en 
ai  dit  ailleurs  (.'^);  mais  je  veux  aller  plus  avant. 
Il  est  vrai  que  dans  un  ouvrage  comme  celui 
des  Variations,  j'avois  cru  devoir  seulement,  en 
historien,  marquer  cinq  ou  six  grands  traits  du 
système  des  protestans  ;  mais  ce  peu  que  j'en 
avois  dit  pour  le  faire  bien  connoître,  étoit  dé- 
cisif; et  ceux  qui  doutent  encore  qu'il  y  eût  de 
quoi  imposer  silence  au  ministre  Jurieu ,  le  vont 
voir  par  ses  réponses. 
XIV.  Je  commence  par  les  sept  rois  ;  c'est ,  dit-on , 

Les  sept  le-  ^^  .  fyj,jj^gg  ^q  ffouverncmens  par  lesquels  Rome 

tes  pour  les       *  ^  *     _  ^ 

sept  formes  a  passé  :  les rois,  les  consuls,  Ics  dictateurs,  lesdé- 
de  gouverne-  ceiîîvirs,  les  tribuns  militaires  avec  la  puissance 

meus       Pj*ê"" 

mière  ilJu-  de  consul,  les  empereurs,  et  finalement  les  papes  j 
siondespro-  voilà,  dit-on ,  les  sept  rois;  et  c'est  de  quoi  tous 
testaus.  les  protestans  conviennent  d'un  commun  accord. 

(')  ^poc.  XVII.  9,  1 2.  —  W  Hist.  des  F'ai:  /tV.  xni.  «.  32 ,  ef  j«jV. 
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C'est  déjà  une  bizarre  imagination  de  prendre 
des  rois  pour  des  formes  de  gouvernement,  et 
de  compter  parmi  les  rois  de  Rome ,  les  consuls 
qui  les  ont  chassés  :  c'est  ce  que  j'avois  ol)jecté 
dans  l'Histoire  des  Variations  (0  ;  et  le  ministre 
n'en  dit  pas  un  mot  dans  sa  xiii.*^  Lettre  pasto- 
rale ,  où  il  entreprend  expressément  de  répondre 
à  ce  que  j'avois  objecté  sur  les  sept  rois  ;  mais  il 
dissimule  des  choses  bien  plus  pressantes.  Je  lui 
avois  demandé  (2)  où  il  avoit  pris  que  des  formes 
de  gouvernement  fussent  des  rois;  quel  exemple 
de  l'Ecriture  il  en  avoit  ;  où  il  y  trouyoit  qu'un 
roi  fût  autre  chose  qu'un  homme  seul  en  qui  ré- 
sidât la  puissance  souveraine,  et  en  un  mot  un 
monarque?  comment  donc  il  pouvoit  penser  que 
deux  consuls,  ou  dix  décemvirs  et  sept  ou  huit 
tribuns  militaires  fussent  un  roi?  dans  quel  en- 
droit de  l'Histoire  Sainte,  dans  quelle  figure  des 
prophètes  il  avoit  trouvé  une  façon  de  parler  si 
bizarre  et  si  nouvelle  ?  Il  sait  bien  en  sa  cons- 
cience ,  qu'il  n'en  a  aucun  exemple  :  aussi  ne  se 
défend-il  de  cette  objection  que  par  le  silencç. 
J'avois  fait  plus  :  non  content  de  lui  faire  voir 
que  dans  toute  l'Ecriture  il  n'y  a  rien  de  sem- 
blable à  ce  qu'il  prétendoit ,  je  lui  avois  montre 
tout  le  contraire  au  même  lieu  de  l'Apocalypse 
dont  il  s'agissoit ,  en  lui  proposant  un  raisonne- 
ment qui  se  réduit  à  cette  forme.  Dans  le  cha- 
pitre XVII  de  l'Apocalypse ,  qui  est  celui  dont 
nous  disputons,  les  sept  rois  du  -^.  9  sont  des 

(»)  Hist.  des  yar.  xm.  Sa.  —  (')  Ihid. 
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rois  de  même  nature  que  les  dix  rois  du  f.  12. 
Or,  ces  dix  rois  sont  de  vrais  rois,  comme  on  en 
demeure  daccord  ,  et  non  pas  inde'fîniment  , 
toute  forme  de  gouvernement.  Les  sept  rois  sont 
donc  aussi  des  rois  ve'ritables  ,  et  pris  à  la  lettre  ; 
et  ce  seroit  tout  brouiller^  que  de  prendre  les 
rois  en  trois  versets  dans  des  significations  si  op- 
posées. 

Tout  cela  étoit  compris  manifestement  dans 
cette  demande  des  Variations  (0  :  Pourquoi  les 
sept  rois  du  jf.  g  sont- ils  si  dijférens  des  dix 
rois  du  jf.  12,  qui  constamjuent  sont  dix  vrais 
rois  ,  et  non  pas  dix  sortes  de  gouvernement  ?  Je 
ne  pouvois  mieux  établir  le  style  de  l'Apocalypse , 
que  par  l'Apocalypse  même ,  ni  le  sens  d'un  ver- 
set ,  qu'en  le  conférant  avec  un  autre  verset  qui 
suit  de  si  près  celui  dont  il  s'agit.  Il  falloit  donc 
du  moins  dire  quelque  chose  sur  un  passage  si 
précis ,  et  si  clairement  objecté  ;  mais  le  ministre 
se  tait,  et  il  croit  satisfaire  à  tout,  en  disant  au 
commencement  (2)  que  mes  preuves  sont  si  pi- 
toyables „  qu'il  croit  que  j'ai  voulu  trahir  ma 
cause;  pendant  qu'il  les  sent  si  fortes,  qu'il  n'a 
osé  seulement  les  faire  envisager  à  son  lecteur. 

Mais  après  avoir  vu  ce  qu'il  a  tu ,  voyons  du 
moins  s'il  réussit  dans  ce  qu'il  a  dit.  De  toutes 
mes  objections  sur  les  sept  formes  de  gouverne- 
ment (3) ,  il  ne  répond  qu'à  celle-ci  :  Si  saint 
Jean  a  voulu  marquer  tous  les  noms  de  la  suprême 
puissance  parmi  les   Romains  _,  pourquoi  as^oir 

(')  Hist.  des  Var.  xiii.  32.  —  {■>)  LeU.  xiii.  —  (3)  Kar.  Ibid. 
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oublié  les  triumvirs  ?  N'eurent-ils  pa^  pour  le 
moins  autant  de  puissance   que  les   décemvirs  ? 
Que  si  l'on  dit  qu  elle  fut  trop  courte  pour  être 
comptée  ,  pourquoi  celle  des  décennn'rs  ,  qui  ne 
dura  que  deux  ans  ,  le  sera-t~elle  plutôt  ?  Puisque 
c'est  ici  la  seule  objection  qu'il  choisit  pour  y 
repondre,   c'est  celle  où  il  se  sent  le  plus  fort; 
mais  écoutons  ce  qu'il  dit  (0  :  c'est  que  saint  Jean 
ne  parle  point  des  triumvirs ,  parce  que  les  trium- 
virs doivent  être  rapportés  a  la  dictature  perpé- 
tuelle.  El,  en  effet,  poursuit-il,   le  triumvirat 
d'Auguste  ,  de  Lépide  et  d'Antoine  Jit  partie  de 
la  dictature  perpétuelle ,    établie  par    Sjlla  et 
par  César.  La  république  ne  fat  rédigée  en  forme 
d'empire  qu'après  le  triumvirat  ;  car  quand  nous 
mettons  les  dictateurs  pour  l'un  des  gouvernemens , 
nous  n'entendons  pas  cette  dictature  extraordi- 
naire qui  ne  duroit  quelquefois  qu'un  mois   ou 
deux  ,  et  même  beaucoup  moins.  Nous  entendons 
ici  cette  dictature  perpétuelle  qui  fut  érigée  par 
Sjlla,  et  qui  continua  Jusqu'à  l'empire  d'Auguste. 
Le  triumvirat  fut  la  fn  de  cette  dictature  perpé- 
tuelle ,  et  ne  fut  rien  autre  chose  que  la  dictature 
divisée  et  posée  sur  trois  têtes.   On  ne  peut  pas 
brouiller  davantage  l'idée  des  choses.  Si  ce  ministre 
avoit  consulté  M.  Grœvius,  ou  quelqu'autre  de  ces 
savans  hommes  qui  ont  cultivé  les  belles-lettres,  il 
n'auroit  pas  dit  que  Sylla  avoit  érigé  la  dictature 
perpétuelle  ,  comme  si    cette   magistrature  fût 
devenue  de  son  temps  ordinaire  à  Rome  ;  ce  ne 

W  XeK.  xm.p.  loo.  I.  col. 
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fut  qu'un  pouvoir  extraordinaire  donne'  à  Sylla, 
qui  devoit  expirer  avec  sa  vie.  Après  qu'il  l'eut 
abdique',  comme  il  fit  au  bout  de  trois  ou  quatre 
ans,  le  consulat  reprit  le  dessus  trente  ans  du- 
rant ;  de  sorte  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  contraire 
à  l'histoire ,  que  de  faire  continuer  ce  gouverne- 
ment jusqu'aux  empereurs.  Il  est  vrai  qu'après 
ces  trente  ans ,  la  dictature  perpétuelle  fut  don- 
née à  César ,  qui  en  jouit  cinq  ou  six  ans  ,  et  le 
triumvirat  suivit  de  près.  Mais  il  ne  fut  jamais 
établi  pour  être  perpétuel ,  puisqu'il  ne  devoit 
durer  que  cinq  ans  :  de  sorte  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  éloigné  de  la  dictature  perpétuelle  :  et 
cette  charge  tenoit  plus  du  consulat  que  de  la 
dictature ,  puisque  même  la  dictature  avoit  été 
abolie  à  jamais,  en  haine  de  la  tyrannie  de  Cé- 
sar, et  qu'on  donna  aux  triumvirs  la  puissance 
consulaire  :  le  nom  même  de  triumvirs  répugnoit 
à  la  dictature ,  cette  dernière  magistrature  n" étant 
autre  chose  qu'une  parfaite  monarchie ,  c'est-à- 
dire  ,  la  souveraine  puissance  sans  restriction  dans 
un  seul  homme  :  de  sorte  que  regarder  avec 
M.  Jurieu  le  triumvirat  comme  une  dictature  di- 
visée et  posée  sur  trois  têtes  ^  c  est  renverser  la 
notion  de  cette'charge.  Par  la  même  raison ,  on 
pourroit  dire  que  le  décemvirat  n'étoit  aussi 
qu'une  dictature  posée  sur  dix  têtes  :  on  pourroit 
àwQ  que  la  puissance  des  tribuns  militaires ,  qui 
n'étoit  en  elièt  que  la  consulaire  ,  d'où  vient 
qu'on  les  appeloit ,  tribuni  tnilitum  consulari  po~ 
testate ,  n'étoit   que  le  consulat  posé  sur  quatre 
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OU  sur  six  têtes ,  au  lieu  qu'auparavant  il  ne 
l'étoit  que  sur  deux.  Ainsi  les  tribuns  militaires , 
qui  en  eifet  ne  sont  que  des  consuls  multipliés  , 
feroient  encore  moins  un  état  à  part ,  et  une 
forme  particulière  de  gouvernement  que  les  trium- 
virs. Bien  plus,  les  empereurs  même, qu'on  nous 
donne  pour  si  distingués  des  dictateurs,  n'étoient 
en  effet  que  des  dictateurs  perpétuels,  c'est-à- 
dire  ,  sous  un  autre  nom ,  des  monarques  abso- 
)[us.  Ainsi ,  ce  nombre  de  sept  si  précis ,  selon 
M.  Jurieu  (0 ,  pour  distinguer  les  états  de  Rome, 
ne  l'est  point  du  tout  :  si  on  regarde  les  noms,  il 
y  en  a  plus  de  sept  \  si  on  regarde  les  choses  ,  il 
y  en  a  moins  :  c'est  un  nombre  fait  à  plaisir  :  et 
tout  le  système  protestant  tombe  à  terre  par  ce 
seul  défaut. 

Quel  opprobre  du  christianisme  et  de  la  sainte 
parole,  de  faire  représenter  à  saint  Jean  tout 
l'Etat  de  Rome  avec  tant  de  confusion  et  de  si 
fausses  idées!  Mais,  dit  M.  Jurieu  (2),  si  saint 
Jean  n'a  pas  voulu  poser  dans  Rome  ces  sept 
formes  de  gouvernement ,  on  ne  sait  plus  ce  qu'il 
veut  dire  par  ses  sept  têtes  ,  ni  par  sçs  sept  rois. 
Quoi ,  parce  que  les  protestans  ne  savent  plus 
où  ils  en  sont  sans  ces  sept  états  de  Rome,  il 
£aiudra  que  saint  Jean  ait  dit  toutes  les  absurdités 
qu'il  leur  aura  plu  de  lui  attribuer  ?  Mais  qui  a 
dit  à  M.  Jurieu  que  saint  Jean  ait  voulu  repré- 
senter tout  l'état  de  Rome?  Nous  lui  ferons  bien- 
tôt voir  le  contraire  par  lui-même.  Qui  lui  a 
dit  que  ce  saint  apôtre ,  dans  un  si  grand  nombre 

(»;  Lett.  XIII.  p.  100.  I.  col.  —  {■>■)  Ibid. 


J'jl^  ÀVEBTISSEMENT 

d'empereurs  ,  n'en  ait  pas  voulu  choisir  sept  à 
qui  convienne  cet  endroit  de  sa  prophe'tie  ?  ou 
bien  qu'il  n'ait  pas  voulu  désigner  un  certain 
temps ,  où  il  y  ait  eu  en  elï'et  sept  empereurs 
sous  qui  l'Eglise  ait  souffert?  Que  si  tous  ses  de'- 
noûmens,  qui  ont  contenté  d'autres  interprètes, 
ne  lui  plaisoient  pas ,  ne  valoit-il  pas  mieux  avouer 
qu'on  n'entendoit  pas  un  passage  obscur,  que  dé 
n'y  trouver  de  sortie  qu'en  faisant  dire  des  ex- 
travagances à  un  prophète  ? 
XV.  J'avois  encore  objecté  aux  protestans  leur  in- 

ncertitu  e  cgi-tit^je  suj.  j^  naissancc  de  l'Antéchrist.  Crépin 

des     protes-  * 

tans,  etrcn-  le  faisoit  naître  vers  le  temps  de  Grégoire  VII. 
versement      J)q  Moulin  remontoit  de  quelques  siècles ,  et  le 
de  rhistoire  f^^^^^*-  commencer  vers  l'an  '^55  (0.  On  verra  que 
dans  leur      Cette  opinion  ne  s'accorde  guère  avec  les  prin- 
systeme.         cipes  de  la  réforme,  qui  demandent  que  l'Anté- 
christ naisse  dans  le  temps  que  l'empire  Romain 
se  démembre  :   mais  c'est  qu'on  n'osoit  pas  re- 
monter plus  haut  ;  et  on  respectoit  le  temps  de 
saint  Grégoire ,  loin  de  porter  ses  attentats  jus- 
ques  sur  saint  Léon  :   c'est   pourquoi  d'autres 
protestanstjpettoient  l'Antéchrist  naissant  un  peu 
après  saint  Grégoire  sous  Boniface  III ,  à  cause , 
à  ce  qu'on  prétend ,  quoique  sans  preuve ,  qu'il 
se  dit  évêque  universel.   M.  Jurieu ,  plus  harcft 
que  tous  les  autres ,  remonte  jusqu'à  saint  Gré- 
goire dans  ses  Préjugés  légitimes  (2) ,  et  même 
jusqu'à  saint  Léon  dans  son  Accomplissement  des 
prophéties.  Nous  avons  vu  (5)  que  rien  n'empé- 

(')  Accom.  (Jesproph.  ch.  iv.  p.  Iï5.  —  ["*)  Prefj.  I.  p.  p.  b3,etc. 
—  {^)  P^ar.xni.  22,  29. 
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choit  qu'on  ne  remontât  jusqu'à  saint  Innocent, 
n'e'toit  que  les  mille  deux  cents  soixante  ans, 
(ju'il  faut  donner  ne'cessairement  au  règne  de 
l'Antéchrist ,  seroient  écoules ,  et  l'imposture  con- 
fondue par  l'expérience.  Voilà  ce  qui  a  sauvé 
saint  Innocent  ;  car  tout  le  reste  lui  convenoit 
aussi  bien  qu'à  saint  Léon  ,  et  l'audace  ne  man- 
quoit  pas  à  notre  interprète. 

Il  compte  pour  rien  ceîvariations ,  et  il  croit 
tout  sauver  en  répondant  que  le  pape  n'en  est 
pas  moins  l'Antéchrist  (0  ,  quoiqu'on  ne  con- 
vienne pas  du  temps  où  il  commence  de  l'être;  il 
fait -semblant  de  ne  pas  voir  la  difficulté.  Si  les 
marques  de  l'Antéchrist  sont  aussi  éclatantes 
qu'on  le  prétend  dans  la  réforme ,  elles  doivent 
être  reconnues ,  et ,  par  manière  de  dire  ,  sauter 
aux  yeux ,  lorsque  Dieu  les  fait  paroître.  Encore 
si  la  difiérence  n'étoit  que  de  peu  d'années,  on 
pourroit  dire  qu'il  faudroit  quelque  temps  à  l'An- 
téchrist pour  se  déclarer  ;  mais  elle  est  au  moins 
de  trois  cents  ans  ;  il  y  en  a  autant  bien  comptés 
de  455,  où  commence  M.  Jurieu,  jusqu'à  755, 
où  commence  du  Moulin  ;  des  7  55  de  du  Moulin, 
jusqu'au  temps  de  Grégoire  Vil,  il  y  en  a  encore 
autant  :  ainsi ,  depuis  le  cinquième  siècle  jusqu'à 
l'onzième ,  il  y  a  six  cents  ans,  dans  le  cours  des- 
quels les  interprètes  protestans  se  jouent  pour 
trouver  leur  Antéchrist  prétendu ,  c'est-à-dire , 
qu'on  n'y  voit  rien.  Que  le  pape  soit  l'Antéchrist, 
c'est  une  idée  que  la  liaine  inspire ,  et  qu'on  suit 

C»)  Lett.  XIII.  p.  96, 97. 
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dans  tout  le  parti  ;  mais  on  n'a  aucune  marque 
pour  le  reconnoître. 

Qu'ainsi  ne  soit  :  écoutons  M.  Jurieli  sur  les 
causes  qui  ont  empêché  d'en  établir  la  naissance 
dans  saint  Léon  :  C'est,  dit-il  {^) ,  qu'on  n'avoit 
pas  fait  jusqu'ici  assez  d'attention  sur  ce  passage 
de  saint  Paul  :  Quand  celui  qui  tient,  c'est-à- 
dire,  l'empire  romain,  sera  aboli,  alors  le  mé- 
chant sera  révélé  ;  ni  à  cet  autre  de  saint  Jean  : 
les  dix  rois  prendront  puissance  avec  la  bête  ; 
passages  que  les  protestans  ne  cessent  de  faire 
valoir  depuis  cent  ans  dans  toutes  leurs  disputes 
et  dans  tous  leurs  livres  ;  et  cependant  M.  Jurieu 
nous  assure  que  Jusqu'ici  on  n'y  assoit  pas  fait 
assez  d'attention.  Car ,  poursuit-il ,  on  j  auroit 
'VU  bien  nettement  que  ton  doit  compter  les  ans 
de  V  Antéchrist,  du  temps  auquel  F  empire  romain 
a  été  aboli  et  démembré  en  dix  royaumes ,  c'est- 
à-dire  ,  au  cinquième  siècle.  Mais  si  la  chose  est 
si  fiette  ,  comment  les  protestans  ne  l'ont-ils  pas 
vue  depuis  tant  d'années  ?  Tous  sont  d'accord  avec 
M.  Jurieu  ,  que  l'Antéchrist  doit  prendre  nais- 
sance dans  le  démembrement  de  l'empire;  ils 
savent  tous  aussi  bien  que  lui  que  l'empire  a  été 
démembré  au  cinquième  siècle  :  d'où  vient  donc 
qu'ils  ont  hésité  à  faire  naître  l'Antéchrist  en 
saint  Léon  ,  si  ce  n'est  qu'ils  gardoient  encore 
quelque  mesure  avec  la  sainte  antiquité,  et  qu'ils 
n'étoient  point  parvenus  à  un  si  haut  point  d'au- 
dace. 

(0  Lett.  xiii.  98. 
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Mais  ce  qui  fait  voir  clairement  qu'il  n'y  a  là 
aucun  fond ,  c'est  que  tout  s'y  de'ment  à  l'œil.  Il 
est  plus  clair  que  le  jour,  que  saint  Le'on  et  ses 
successeurs,  loin  de  changer,  pour  peu  que  ce 
soit,  la  forme  du  gouvernement  de  Rome,  n'ont 
pas  seulement  songé  à  s'y  attribuer  la  puissance 
temporelle  ;  et  afin  que  M.  Jurieu  ne  nous  dise 
pas ,  selon  sa  coutume ,  que  les  papes  commen- 
cèrent alors  à  s'e'tablir,  ou  que  ce  fût  là  ,  comme 
il  parle,  l'enfance  du  gouvernement  papal,  je 
maintiens  que  durant  ce  temps,  et  plus  de  trois 
cents  ans  durant  ,  on  ne  voit  dans  la  papauté 
aucun  trait  de  puissance  politique  :   les  papes 
demeurent  sujets  des  empereurs,  ou  des  Hérules 
et  des  Ostrogoths  qui  régnoient    dans  Rome  , 
pour  ne  point  parler  des  empereurs  français  et 
allemands.  La  forme  du  gouvernement  ne  fut 
donc  point  changée  à  Rome  par  saint  Léon  et 
les  autres  papes,  ni  au  temps  du  démembrement 
de  l'empire ,  ni  plus  de  trois  cents  ans  après  : 
par  conséquent,  la  septième  tête  qu'on  fait  com- 
mencer alors,  n'est  pas  une  forme  de  gouver- 
nement. Que  si  l'on  vouloit  compter  pour  sep- 
tième gouvernement,  le  gouvex-nement  spirituel 
qu'il  faudroit   dire    que  saint   Léon    se  voulut 
attribuer  alors ,  outre  qu'il  est  bien  certain  que 
Rome,  pour  le  spirituel,  ne  déféra  pas  plus  à 
saint  Léon  qu'elle  avoit  fait  à  ses  prédécesseurs , 
on  iroit  contre  le  système,  puisqu'on  y  regarde 
la  bête  à  sept  têtes  au  iciii.e  et  au  xvii.e  chapitres, 
comme  un  empire  mondain  (0,  et  la  septième 

(0  Prëf.  lég.I.p.p.  loa. 
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tête  de  la  bête ,  comme  une  septième  forme 
du  gouvernement  politique,  continuée  avec  la 
sixième  ,  qui  est  celle  des  empereurs  ;  joint  qu'il 
seroit  ridicule  que  saint  Jean  ayant  entrepris 
de  conduire  la  description  de  l'ëtat  temporel 
de  Rome  durant  six  gouvernemens  consécutifs , 
le  laissât  là  tout  d'un  coup  pour  passer  au  spiri- 
tuel, et  encore  sans  en  avertir,  ni  nous  en  don- 
ner la  moindre  marque.  Ainsi  la  septième  tête 
qu'on  veut  faire  commencer  à  saint  Léon,  n'est  ni 
un  gouvernement  politique ,  ni  un  gouvernement 
spirituel.  Ce  n'est  non  plus  un  gouvernement 
''  mêlé  du  spirituel  et  du  temporel;  puisque  tou- 
jours il  fàudroit  conclure,  ou  que  saint  Léon 
auroit  été  prince  temporel,  contre  toutes  les  his- 
toires, ou  que  ce  ne  seroi  pas  en  lui  qu'auroit 
commencé  la  septième  tête. 
XVI.  Mais   quand  à  force   de   s'être    entêté   de  la 

Renverse-  ,  .^j  .a  -^    ^  '         ' 

j  ,    ,  beauté  du  système ,  on  auroit  dévore  ces  mcon- 

mcnt  de  tout  J  ' 

le   système ,  véniens  ;   quand  on  auroit  par  force   plié  son 
démontre       esprit  à  prendre  des   formes  de  srouvernenient 

par   un  seul       *■  *       _  ^  ,       .     .^  . 

mot  de  TA-  pour  dcs  Fois ,  et  qu'on  s'opiniâtreroit,  contre 
pocalypse.  j^  vérité  de  l'histoire ,  à  soutenir  que  Tante- 
christ  saint  Léon  auroit  du  moins  commencé  à 
changer  le  gouvernement  de  Rome ,  voici  un 
mot  de  saint  Jean  qui  va  tout  foudroyer  par  un 
seul  coup.  Car  enfin  ,  le  septième  roi,  qui  n'étoit 
pas  encore  venu  de  son  temps ,  qui ,  selon  les 
protestans ,  devoit  venir  en  4^5  ,  au  démembre- 
ment de  l'empire ,  ou,  si  l'on  veut ,  en  600  ,  plus 
ou  moins,  en  un  mot,  le  pape  antechrist  :  Quand 
il  viendra,  dit  saint  Jean,  Une  doit  subsister  au  un 


/ 
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peu  de  temps,  xvii.  lo.  C'est  le  caractère  que 
saint  Jean  lui  donne,  et  il  ajoute  ao  verset  sui- 
vant :  //  i^a  à  sa  perte  ;  il  n'a  qu'un  moment  de 
dure'e,  et  ne  paroît  que  pour  disparoitre  aussitôt 
après,  jf.  II.  Or  le  pape  dure  encore,  et  sa 
durée  ,  selon  le  système ,  doit  être  de  douze 
cents  ans  ;  donc  il  est  plus  clair  que  le  jour  qu'il 

ne  s'agit  pas  ici  du  pape. 

^     r  .  ^  ^  ,  XVII. 

Les  mmistres  se  moquent  de  nous  trop  gros-     iHusiondes 

sièrement,  lorsqu'ils  allèguent  ici  ces  beaux  pas-  ministres  sur 
sasres  (0  où  il  est  dit  que  mille  ans  devant  Dieu    .    ,", 

o  T  reedelasep- 

ne  sont  qu'un  jour  (2)  ;  car  il  ne  faut  pas  être  tième  têt», 
grand  prophète  pour  deviner  de  cette  sorte.  Ce 
ne  sont  pas  les  prophètes  du  Seigneur;  ce  n'est 
pas  un  saint  Jean  qui  prévoit  ainsi  ce  que  tout  ' 

le  monde  sait  comme  lui.  Il  ne  s'agissoit  pas  de 
comparer  la  durée  du  septième  roi  avec  l'éternité 
de  Dieu ,  devant  qui  tous  les  siècles  sont  moins 
qu'un  moment  ;  il  s'agissoit  de  la  comparer  avec 
la  durée  des  autres  rois  et  des  autres"  gouverne- 
mens,  parmi  lesquels  il  y  en  avoit,  comme  on 
vient  de  voir ,  qui  n'avoient  duré  que  deux  ans. 
Mais  quand  on  voudroit  comparer  tous  les  six 
gouvernemens  ensemble  avec  celui  de  la  papauté, 
il  se  trouveroit  que  le  dernier,  à  qui  on  donne  la 
brièveté  pour  caractère ,  dei^oit  lui  seul  durer  au- 
tant et  plus  que  tous  les  autres  ensemble ,  comme  le 
ministre  l'avoue  (^)  :  et  la  preuve  en  est  évidente, 
puisqu'on  donne,  comme  on  a  vu,  douze  cent 
soixante  ans  à  ce  nouveau  gouvernement ,  et  que 

(0  P.  5,  99,  4.  —  W  //.  Petr.  m.  8.  —  (3)  ^^0.  /.  ;,.  eh.  I. 
p.  II. 
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toute  la  durée  de  Rome ,  depuis  sa  fondation  jus- 
qu'à la  chute  de  son  empire ,  n'en  a  pas  tant, 
xyill.  Qjj  ggj,g  jjjgj^  jj-gg  ^g  YQJ j.  çg  qu'ont  ici  répondu 

Réponses  ,    _  *    ,  ^  _ 

des  ministres  les  deux  ministres,  dont  le  parti  protestant  suit 

du  Moulin  et  maintenant  les  lumières,  je  veux  dire  le  ministre 

""^  ^1*  '         du  Moulin  et  le  ministre  Jurieu.  Le  premier  a 

manitesie  r 

corruption     bien  Senti  le  ridicule  du   dénoûment  de  l'éter- 
du  texte  sa-  jjjj^    auprès  de  laquelle  tout  est  court  (0  :  mais  , 

crc-  /11. 

après  tout ,  il  sait  trancher  ce  qu  il  ne  peut  ré- 
soudre. Au  lieu  que  saint  Jean  dit  mot  à  mot  du 
septième  roi ,  c'est-à-dire  ,  selon  les  ministres , 
de  la  septième  forme  de  gouvernement,  que  lors- 
qu'il sera  venu ,  il  faut  qu'il  demeure  peuj  'o>^i'yQ-i>. 
Genève  avoit  adouci  ce  peu ,  si  tranchant ,  en 
traduisant ,  pour  un  peu  de  temps  ;  et  du  Moulin 
avoit  encore  adouci  en  paraphrasant,  que  ce  sej)- 
tième  roi  devoit  demeurer  quelque  temps  (2)  ;  ce 
qui,  ce  semble,  lui  prolongeroit  un  peu  plus  sa 
vie  que  saint  Jean ,  qui  le  fait  passer  aussi  vite 
qu'on  le  vient  de  voir.  Mais  comme  cela  ne  cadre 
pas  encore  assez  juste ,  et  qu'il  ne  suffit  pas ,  pour 
wn  si  durable  gouvernement,  de  dire  qu'il  demeu- 
rera quelque  temps ,  le  ministre  tranche  le  mot, 
et  voici  comme  il  interprète  le  peu  de  saint 
Jean  (5)  :  Et  quand  le  septième  gouvernement , 
qui  est  celui  du  pape  ,  sera  "venu  j  il  faut  qu'il 
dure  un  peu  plus  de  temps  que  les  autres  :  tout 
au  contraire  de  saint  Jean,  qui,  en  comparant  le 
septième  roi  avec  les  autres,  lui  donne  en  par- 
tage la  courte  durée,  celui-ci  le  fait  durer  un 

(»)  Du  MouUn,  Ace.  des  prophA.  p.  265.  —  W  P.  267.  — » 
Ç')  P.  a84. 
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peu  plus  de  temps  que  tous  les  autres  ensemble. 
Voilà  ce  qu'est  devenu  entre  les  mains  des  mi- 
nistres cet  o^iyo-i)  de  saint  Jean ,  qui  passe  si  vite  ; 
et  il  n'y  a  rien  à  ce  prix  qu'on  ne  trouve,  ou 
qu'on  ne  mette  dans  l'Apocalypse, 

M.  Jurieu  n'ose  se  tenir  à  cette  pitoyable  inter- 
prétation ,  qui  n'est  qu'une  corruption  manifeste 
du  texte  sacré  :  voyons  si  ce  qti'il  invente ,  après 
tous  les  autres ,  vaudra  mieux.  Quarid  la  septième 
tête  sera  venue  ,  il  faut  quelle  dem.eure  pour  un 
peu  de  temps  ;  c'est-à-dire,  selon  ce  ministre  (0, 
il  faut  quelle  demeure  pour  un  long  temps  réel, 
mais  pour  un  petit  temps  prophétique  ;  merveil- 
leuse interprétation  !  pour  un  peu  de  temps ,  c'est- 
à-dire,  pour  un  long  temps.  Mais  je  lui  impose, 
dira-t-il  ;  il  ne  dit  pas  absolument ,  que  peu  de 
temps  c'est  un  long  temps  ;  il  dit  que  c'est  un 
long  temps  réel  ;  je  l'avoue ,  et  c'est  par  là  que  je 
prétends  que  ce  peu  de  temps  est  d'autant  plus 
absolument  un  long  temps ,  qu'il  est,  selon  le 
ministre  ,  un  long  temps  réel  ;  et ,  selon  le  même 
ministre ,  un  temps  qui  n'est  court  qu'à  cause  de 
la  manière  figurée  dont  il  prétend  qu'on  l'ex- 
plique :  mais  poursuivons ,  et  de  peur  qu'il  ne 
nous  accuse  de  lui  imposer,  rapportons  de  suite 
toutes  ses  paroles.  Le  peu  de  temps  de  saint  Jean , 
c'est  un  long  temps  réel ,  mais  un  petit  temps  pro- 
phétique ;  car  sa  durée  est  marquée  à  quarajite- 
deux  mois  j  à  douze  cent  soixante  jours  ,  c  est-à- 
dire  j  trois  ans  et  demi  ;  ce  qui  est  un  petit  tempfi 

0)  Préj.  leglt.  I.  p.  eh.  y  n.  p.  i  a/j.  —  V;  lùiJ. 
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dans  le  style  prophétique  ,  selon  lequel  les  siècles 
ne  sont  que  comme  des  jours.  Mais  (jiiel  temps 
ne  sera  pas  court  en  ce  sens?  et  pourquoi  la  du- 
re'e  de  la  septième  tête  sera-t-elle  caracte'risée 
par  sa  rapide  brièveté,  si  toutes  les  autres  têtes, 
à  l'entendre  dans  le  même  sens,  passent  encore 
plus  vite ,  puisqu'enfiu  elles  occupent  moins  de 
temps  réel?  C'est  ce  qu'il  falloit  «expliquer  :  mais 
c'est  à  quoi  le  ministre  ne  songe  seulement  pas , 
parce  qu'il  y  trouvcroit  sa  confusion  trop  mani- 
feste ;  car  écoutons  ce  qu'il  ajoute  :  c'est  que  le 
Seigneur  ,  dès  le  temps  de  saint  Jean  ,  dit  :  Je 
'viens  bientôt  ;  quoique  son  auénementjlut  éloigné 
de  près  de  deux  mille  ans.  Ce  docteur  n'ignore 
rien;  il  sait  dans  quel  temps  précis  doit  venir  le 
Fils  de  Dieu  ,  c'est-à-dire ,  qu'il  sait  ce  que  les 
anges  ne  savent  pas ,  ce  que  le  Fils  de  t homme 
lui-même  a  bien  voulu  dire  quil  ignoroit  (0; 
pour  faire  entendre  à  ses  apôtres  qu'il  leur  ca- 
choit  et  à  son  Eglise  cette  connoissance  :  mais 
laissons-lui  étaler  sa  vaine  science ,  et  venons  à 
notre  fait.  Jésus-Christ  a  dit  dans  l'Apocalypse, 
qujil  viendroit  bientôt  :  en  effet,  il  viendra  bien- 
tôt pour  chacun  de  nous;  parce  que  le  terme  de 
notre  vie,  qui  est  celui  où  il  vient  pour  nous, 
est  bien  court  :  et  quand  il  faudroit  entendre. 
Je  'viendrai  bientôt^  par  rapport  à  l'avènement 
général  et  dernier,  le  ministre  ne  comprendra- 
t-il  jamais  ,  que  Jésus-Christ ,  quand  il  parle , 
peut  bien  dire  que  devant  lui ,  et  par  rapport  à 

{')  Malih.  XXIV.  36.  Marc.  xiii.  îa. 
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l'éternité  qui  lui  est  toujours  présente ,  tout  est 
court  ;  mais  que  cette  façon  de  parler,  qui  abrège 
également  tous  les  temps ,  n'est  pas  celle  que  l'on 
emploie ,  lorsqu'on  les  veut  caractériser  en  par- 
ticulier ?  Continuons  :  Ce  temps ,  qui,  prophéti- 
quement et  Jigurément  parlant  j  était  très-court, 
parce  qùil  riéloit  que  de  trois  ans  et  demi  pro- 
phétiques ,  de  voit  être  ,  par  égard  aux  hommes  ^ 
fort  long  ,  puisquil  dewoit  être  de  douze  cent 
soixante  ans.  Avouons  qu'on  ne  s'entend  guère 
soi-même,  quand  on  se  jette  dans  de  telles  am- 
biguités ,  et  qu'on  se  charge  inutilement  de  tant 
de  paroles.  Ce  que  veut  dire  le  ministre,  c'est 
que  ce  temps,  qui  figurément  est  fort  court,  est 
en  effet,  à  le  bien  entendre,  et  à  prendre  l'es- 
prit de  la  prophétie ,  non-seulement  long ,  mais 
encore  fort  long  :  de  sorte  que  le  saint  apôtre 
qui  l'appelle  court  absolument ,  parle  dans  le 
sens  de  ceux  qui  l'entendront  mal,  et  non  par 
rapport  à  la  vérité  ,  selon  laquelle  il  "est  fort 
long.  Qui  vit  jamais  de  tels  embarras  ?  et  n'est-ce 
p^  montrer  à  saint  Jean  qu'il  ne  s'entend  pas 
lui-même,  puisqu'il  appelle  peu  de  temps  un 
temps  qui  en  effet  est  très-long  ,  mais  que  les 
ignorans  seuls  prendront  pour  très-court  ? 

Après  cela  le  ministre  s'applaudit  encore,  et 
c'est,  dit-il,  une  chose  extrêmement  remarqua- 
ble, que  Dieu  ait  di^^isé  la  durée  de  Rome  en 
deux  périodes ,  ens^iron  de  douze  cent  soixante 
ans  chacune;  en  sorte  qu'autant  de  temps  quavoit 
duré  Rome  païenne,   autant  doive  durer  Rome 
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antichrétienne.  Voilà  les  belles  remarques  dont 
on  amuse  les  simples,  qui  cependant  n'aperçoi- 
vent pas  qu'en  divisant  en  sept  pai'ts  l'histoire 
de  R.ome  ,  celle  qu'on  fait  appeler  courte  par 
saint  Jean,  est  celle  qui  constamment,  et  de  l'aveu 
du  ministre,  a  seule  duré  autant,  et  plus  même, 
comme  on  vient  de  voir  (0,  que  toutes  les  autres 
ensemble. 

Mais  pourquoi  disputerois- je  ici  davantage 
contre  une  si  de'plorable  interprétation  ,  puisque 
le  ministre  même  l'abandonne  dans  sa  lettre  xiii.e  ? 
C'est  lui  qui  nous  vient  de  dire  :  Quand  cette 
septième  tête,  qui  est  aussi  le  septième  roi ,  sera 
venue j  il  faut  quelle  demeure  pour  un  peu  de 
temps  :  maintenant  il  dit  tout  le  contraire.  Nous 
répondons,  dit-il  (2),  que  ces  paroles  :  Il  faut  qu'il 
subsiste  peu ,  ne  se  doii^ent  pas  rapporter  à  la 
septième  tête,  mais  à  celui  que  saint  Jean  appelle 
le  huitième  roi.  Voici  un  nouveau  dénoûment  : 
tout  à  l'heure  c'étoit,  selon  lui,  la  septième  tête 
qui  demeuroit  peu,  et  il  se  tourmentoit  à  expli- 
quer comment  lui  convenoit  cette  courte  durée  ; 
maintenant  ce  n'est  plus  la  septième  tête  ;  ce  n'est 
donc  plus  par  conséquent  le  septième  roi,  puis- 
que ce  septième  roi ,  c'étoit,  selon  saint  Jean,, 
la  septième  tête  :  Les  sept  têtes,  dit-il  (5) ,  sont 
sept  montagnes  et  sept  rois  :  cinq  sont  tombés;  l'un 
est,  et  le  septième  nest  pas  encore;  et  quand  il 
sera  'venu,  il  faut  qu'il  subsiste  peu.  C'est  donc 
le  septième  roi  qui  subsiste  peu  ;  par  conséquent 

0)  Sup.  n.  17.  —  W  Leu.  XIII.  p.  100.  —  {^)  Apoc.  xvn.  9,  lO; 
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la  septième  tête^  puisque  les  sept  têtes  sont  sept 
rois  :  et  le  ministre  ne  se  dément  lui-même  que 
pour  de'mentir  saint  Jean  encore  plus  ouverte- 
ment. 

Voilà  comme  est  traitée  la  parole  sainte  par 
ceux  qui  ne  cessent  de  nous  Vanter  qu'elle  est 
leur  règle  ;  voilà  comme  ils  de'veloppent  les  pro- 
phéties, et  comme  ils  trompent  un  peuple  cré- 
dule. Le  charitable  lecteur  me  plaint,  je  le  sais, 
d'avoir  à  réfuter  sérieusement  ces  absurdités  : 
mais  la  charité  de  Jésus-Christ  nous  y  contraint; 
et  il  faut  voir  si  en  travaillant  à  lever  les  diffi- 
cultés dont  on  embarrasse  nos  malheureux 
frères ,  nous  en  pourrons  sauver  quelques-uns. 

Ecoutons  donc  avec  patience  tout  ce  que  dit 
le  ministre  :  Celui,  dit-il  (i)  ,  qui  doit  subsister 
peu,  n  est  pas  la  septième  tête,  mais  c'est  celui 
que  saint  Jean  appelle  le  huitième  roi  (2).  La 
bête  qui  étoit,  dit-il,  qui  n'est  plus,  est  aussi  le 
huitième  roi.  Le  ministre  veut  embrouiller  la 
matière;  car,  je  vous  prie,  à  quoi  sert  ici  ce 
huitième  roi  dont  saint  Jean  ne  parle  pas  dans 
le  verset  dont  il  s'agit  ?  Ce  huitième  roi,  dit  saint 
Jean  P),  est  un  des  sept;  c'est-à-dire  ,  comme 
nous  l'avons  expliqué  ,  qu'il  y  a  un  de  ces  sept 
rois  qui  revient  deux  fois,  et  qui  pour  cela  étant 
le  huitième ,  ne  laisse  pas  d'ailleurs  d'être  un  des 
sept  ;  mais  ce  roi ,  quel  qu'il  puisse  être,  ne  sert 
de  rien  au  septième  dont  nous  parlons ,  puisque 

(')  Apoc.   xvii.  9,  10 (a)  Ibid.  II.  —  (')  Voyez  Explic: 

>ihap.  XVII.  1 1. 
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saint  Jean  ne  dit  pas  qu'il  soit  le  septième ,  mais 
seulement  un  des  sept  j  et  quoi  qu'il  en  soit , 
s'il  est  aussi  le  septième ,  il  sera  donc ,  maigre' 
le  ministre,  celui  qui  durera  peu  ,  et  dont  il  fau- 
droit  pouvoir  prolonger  la  vie  pour  soutenir  le 
système.  Non ,  dit  M.  Jurieu  ,  ce  huitième  roi  se 
Jait  par  la  division,  des  empereurs  qui  se  coupent 
en  deux  ,  empereurs  païens  et  empereurs  chré- 
tiens ;  et  c'est  cette  dernière  moitié  de  tête  qui 
dev'oit  subsister  peu.  11  se  trouble  ;  ces  empe- 
reurs, soit  païens,  soit  chrétiens  ,  appartiennent 
^  au  sixième  roi ,  et  à  la  sixième  tête  :  qu'il  compte 
bien  ;  les  six  premiers  rois  du  système  protestant, 
sont  les  rois  de  Rome,  ses  consuls,  ses  dècemvirs, 
ses  dictateurs,  ses  tribuns,  ses  empereurs.  Ces  em- 
pereurs sont  donc  le  sixième  roi,  ou,  ce  qui  est 
la  même  chose,  la  sixième  tête  :  or,  ce  n'est  pas 
du  sixième  roi ,  mais  distinctement  du  septième , 
que  saint  Jean  a  dit  qu'il  dure  peu.  Il  ne  parle 
donc  en  aucune  sorte ,  ni  des  empereurs  païens, 
ni  des  empereurs  chrétiens ,  soit  qu'ils  durent  peu 
ou  beaucoup;  mais  il  parle  du  septième  roi,  qui, 
selon  les  protestans ,  est  le  pape,  dont  l'empire  doit 
durer  peu  j  quoiqu'il  dure  douze  cent  soixante 
ans.  Je  ne  sais  plus  quand  il  est  permis  de  dire 
à  un  homme  qu'il  s'égare;  et  je  ne  sais  plus 
comment  on  revient  de  son  égarement,  si  ce 
n'est  lorsqu'il  est  si  visible  :  cependant  les  peu- 
ples écoutent  ces  faux  pasteurs,  qui  comme  di- 
soit  Ezéchiel  (0,  leur  gâtent  leurs  aliniens,  c'est- 

(•)  Ezech.  XXXIV.  i8,  19. 
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à-dire ,  la  sainte  parole,  en  les  foulant  aux  pieds, 
de  peur  qu'ils  ne  se  nourrissent,  et  qui  leur  trou- 
blent l'eau,  afin  qu'ils  ne  boivent  rien  de  pur. 

Ce  qui  passe  toute  croyance,  cest  qu  un  ^C  V. 
homme  qui  visiblement  ne  sait  plus  où  il  en  est;  au  frimis 
qui ,  pour  parler  très-modcre'ment ,  ne  va  qu'à  Juric"- 
tâtons  dans  cette  matière,  pour  ne  pas  dire  qu'il 
clioppe  à  chaque  pas,  ose  encore  nous  assurer 
que  les  oracles  des  anciens  prophètes  sur  Je'sus- 
Christ,  ne  sont  pas  plus  clairs  que  ceux  qu'il  pro- 
duit, pour  montrer  que  le  pape  est  l'Antéchrist. 
C'est  ce  qu'il  n'a  pas  de  honte  d'avoir  écrit  tout 
nouvellement,  et  en  sa  dernière  lettre  pasto- 
rale (0,  et  je  ne  m'en  étonne  pas,  puisque  je 
me  souviens  très-certainement  d'avoir  lu  dans  son 
Accomplissement  des  prophe'ties,  quoiqu'à  pré- 
sent je  n'aie  pas  le  lieu  sous  ma  main ,  que  le 
chapitre  lui  d'Isaïe,  où  tous  les  chrétiens  ont 
cru  jusqu'ici  voir  Jésus-Christ  aussi  clairement 
que  dans  les  quatre  évangiles,  n'est  pas  plus 
formel  en  sa  faveur,  que  le  sont  les  passages  qu'il 
produit  pour  établir  sa  prétendue  Rome  anti-- 
chrétienne.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  chrétien  ^ 
qui  ne  frémisse  à  un  tel  blasphème.  Mais  afin  que 
rien  n'y  manquât,  le  ministre  ajoute  ces  mots  (2)  : 
Il  est  certain  que  les  chicanes  des  Juifs  contré  nos 
oracles  sont  beaucoup  plus  apparentes  que  celles 
des  papistes,  des  faux  proies  tans  et  des  libertins, 
contre  les  oracles  qui  dépeignent  le  papisme  et 
le  pape  sous  les  termes  de  Babjlone  et  de  l'homme 
de  péché.  Voilà,  mes  frères,  les  enthousiasmes 

(0  Leit.  iii.  p.  9a.  a.  col  —  C»)  Ibid. 
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de  votre  prophète;  voilà  comme  il  vous  apprend 
à  reconnoître  Je'sus-Ghrist  dans  les  prophe'ties  ; 
voilà  comme  il  justifie  les  Juifs  :  et  quoiqu'il  avoue 
que  des  protestans,  qu'il  appelle  faux,  mais  qui 
sont  aussi  bien  que  lui  dans  la  communion  des 
e'glises  protestantes ,  ne  veulent  pas  reconnoître 
son  prétendu  Antéchrist,  il  soutient  qu'il  est 
pre'dit  aussi  clairement  que  Jésus-Christ  même  : 
tant  il  est  vrai  que  sa  haine  l'emporte  sur  sa  foi, 
et  qu'il  a  plus  d'aversion  pour  le  pape,  que  d'at- 
tachement à  Jésus-Christ. 
^^-  Avant  que  de  sortir  des  sept  rois ,  je  demande 

testans^^ibnt  ^ncore aux  ministres,  ce  que  font  à  l'Apocalypse 
dire  à  saint  et  à  la  persécution  de  l'Eglise,  les  sept  gouverne- 
Jean  sur  les  lïiens  de  Rome ,   dont  cinq  avoient  précédé  la 

fept  gouvcr-         .  ,  ,     .     .       . 

nemens  de  «fiissance  du  christianisme?  C'est,  dit-on,  que 
Rome,  des  saint  Jean  vouloit  décrire  tout  l'état  de  Rome, 
seulem'em  °"  ^^^  Tacite ,  au  commencement  de  ses  Annales , 
peu  coBvc-  avoit  réduit  à  six  gouvernemens  ;  à  quoi ,  pour 
nabics,  mais  ^ç.  ^jgjj  oublier,   saint  Jean  ajoute  le  septième, 

encore    visi-  .  .  .  *  . 

blementfaus-  4*^^  ^^^  ^^  papal.  Mais,  je  vous  prie,  qu'avoit  à 
ses.  faire  saint  Jean  de  nous  décrire  curieusement 

tout  l'état  de  Rome ,  et  à  quoi  bon  ici  copier 
Tacite  ?  Saint  Jean  n'étoit  pas  un  historien  qui 
voulût  décrire  ce  qui  s'étoit  passé  devant  lui  , 
mais  un  prophète  qui  alloit  nous  représenter  ce 
que  Rome  devoit  faire  ou  souffrir  dans  la  suite. 
Il  est  vrai  qu'il  nous  veut  montrer  cette  grande 
ville  (0;  mais  il  nous  la  veut  montrer  comme  per- 
sécutrice des  saints,  et  comme  enivrée  du  sang 
des  martyrs  de  Jésus.  Que  servoient  ici  les  consuls 

(0  y4fwc.  XVII. 
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et  les  dictateurs,   et  les  rois  de  Rome,  et  ses  de- 
cemvirs,  et  ses  tribuns  militaires  ?  C'e'toit,  dira- 
t-on  peut-être,  pour  mieux  faire  connoître  Rome. 
Mais  elle  étoit  assez  marquée  par  ses  sept  mon- 
tagnes, par  sa  domination   sur  toute  la  terre, 
et  par  ses  violences  contre  les  saints ,  qu'elle  a  si 
long-temps  tyrannises.  Que  si  enfin  saint   Jean 
vouloit  faire  voir  qu'il  connoissoit  parfaitement 
l'état  de  Rome  ,  pourquoi  donc  n'a-t-il  pas  mar- 
qué dans  le  sixième    gouvernement,  qui   étoit 
celui  des  empereurs,   qu'il  seroit  un  jour  chré- 
tien? Pourquoi  mettre  des  noms  de  blasphème 
également  sur  les  sept  létes?  Qu'on  en  mette,  à 
la  bonne  heure,   sur  les  rois  de  Rome,  sur  ses 
consuls,  sur  ses  dictateurs,  qui  tous  étoient  ido- 
lâtres :  quoique  les  l)lasphêmes  de  la  bête  regar- 
dent principalement  ceux  qu'elle  vomissoit  contre 
l'Eglise ,  contre  le  tabernacle  de  Dieu,  et  contre 
les  saints  qui  y  liabitent  (0  ;  ce  que  n'ont  pas  fait 
les  consuls  ni  les  dictateurs  qui  ne  les  connoissent 
pas.  Mais  pourquoi  mettre  encore  des  noms  de 
blasphème  sur  la  sixième  tête  comme  sur  les  au- 
tres, c'est-à-dire,  sur  les  empereurs?  Saint  Jean 
ignoroit-il  que  ces  empereurs  se  convertiroient, 
et  que  de  trois  à  quatre  cents  ans  qu'ils  dévoient 
durer  depuis  le  temps  de  sa  prophétie,  il  y  en 
avoit  près  de  cent  cinquante  qu'ils  dévoient  être 
chrétiens  ?  cependant  saint  Jean  les  fait  tous  éga- 
lement blasphémateurs ,   sans   épargner,   ni  les 
Constantins ,  ni  les  Théodoses.  Et  les  protestans 

(0  Apoe.  XIII.  û. 
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ne  s'aperçoivent  pas  des  effroyables  ténèbres  qu'ils 
répandent  sur  sa  prophe'tie,  et  des  contradictions 
dont  elle  seroit  convaincue  selon  leur  système. 

Mais  voici  bien  plus  :  saint  Jean  veut  si  peu 
parler  de  Rome  dans  les  états  qui  ont  précédé 
son  Apocalypse,  qu'au  contraire  il  dit  expressé- 
ment que  la  bétedont  ily  parloit  devoit venir.  La 
bête  que  vous  auez  vue,  dit- il,  doit  sélei^er  de 
l'abîme,  Apoc.  xvit.  8  :  elle  ne  s'en  étoit  donc 
pas  encore  élevée.  En  effet ,  saint  Jean  l'en  voit 
sortir  :  Je  vis,  dit-il,  une  béte  qui  s' élevait  de  la 
mer,  xiii.  i  ,  et  il  assiste  à  la  sortie.  M.  Jurieu 
en  convient  lui  même;  et  en  parlant  de  la  bête 
à  sept  têtes,  elle  étoit  à  venir,  dit-il  (0,  puis- 
quelle  devoit  monter  de  l'abîme,  et  un  peu  après  : 
cette  béte  qui  devoit  monter  de  l'abîme,  c'est  celle' 
là  dont  il  a  dit  :  Elle  rï'est  plus.  Je  demande  aux 
protestans,  quelle  est  cette  bête  qui  devoit  venir 
du  temps  de  saint  Jean,  et  qui  devoit  périr  dans 
la  suite.  Si  c'est  l'empire  romain  dans  tous  ses 
états ,  à  commencer  par  les  rois  et  à  finir  par  le 
pape,  comme  le  veulent  les  ministres,  saint  Jean 
nous  a  trompés  :  il  nous  lait  voir  comme  devant 
venir,  et  comme  commençant  alors  à  s'élever  de 
l'abîme,  un  empire  qui  avoit  déjà  duré  sept  ou 
huit  cents  ans.  Ce  n' étoit  donc  pas  de  Rome ,  ni 
de  l'empire  romain  dans  tous  ses  états ,  que  saint 
Jean  vouloit  parler  :  c'est  de  l'empire  romain  dans 
un  certain  état  qui  devoit  venir,  où  il  persécute- 
roit  le  christianisme  avec  la  dernière  et  la  plus 

(0  Prcfj-  le'g.  I.  p.  ch.  vu.  p.  1 22. 
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implacable  violence,  comme  il  a  paru  dans  le 
commentaire  (0.  Ainsi,  encore  une  fois,  les  inter- 
prètes protestans  n'ont  apporté  aucune  attention 
à  la  lecture  de  saint  Jean;  ils  n'ont  songé  qu'à 
surprendre  des  lecteurs  aussi  prévenus  qu'eux, 
et  aussi  peu  attentifs  à  ce  divin  livre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  dix  rois ,  comparons  ce  musi^on  des 
que  saint  Jean  en  a  dit  au  chapitre  xvii  de  TApo-  proiesians 
calvpse ,  avec  ce  qu'en  disent  les  protestans  ;  et  ^"^      ".  ,  . 

J  i       '  ^  A  '  rois  qui  doi- 

afin  de  ne  nous  pas  embrouiller  dans  les  noms  vent  d'abord 
mystérieux  de  cet  apôtre,  remarquons  d'abord  favoriser  Ro- 

1       ,   A  1  ■       ,  1      r  A  me,  et  ensui- 

que  la  bete,  la  prostituée,  ou  la  lemme  vêtue  ^^  i^  déirui- 
d'écarlate,  et  Babylone,  sont  au  fond  la  même  re. 
chose.  Car  déjà  la  prostituée  qui  est  assise  sur  de 
grandes  eaux,  jf.  i  ^  avec  laquelle  les  rois  de  la 
terre  se  sont  corrompus,  et  les  habitans  de   la 
terre  se  sont  enivrés ,  ^ .  o.  ,  est  la  grande  ville 
qui  règne  sur  les  rois  de  la  terre,  j[.  i8 ,  iet  les 
eaux  sur  lesquelles  elle  est  assise ,  sont  les  peu- 
ples et  les  nations  qui  lui  obéissent ,  jf.  i5.  Cette 
ville  qui  est  aussi  la  prostituée ,  est  la  grande  Ba- 
bylone, la  mère  des  impuretés  de  la  terre,  jf.  S; 
et  c'est  encore  la  bête  aux  sept  têtes ,  puisque  ses 
sept  têtes  sont  les  sept  montagnes  ,  sur  lesquelles 
la  femme ,  c'est-à-dire,  la  ville,  est  assise^  jf.  9  : 
de  sorte,  comme  on  l'a  dit,  que  la  femme,  ou  la 
prostituée,  la  bête  aux  sept  têtes  et  la  ville  aux 
sept  montagnes,  ou  la  Babylone  mystique,  sont 
la  même  chose ,  sans  encore  examiner    ce  que 
c'est.  Cela  étant  supposé,  l'histoire  des  dix  rois 
est  aisée  à  faire ,  et  consiste  principalement  en 

(')  Voyez  sui'  les  chap.  xui  et  xvii. 
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deux  choses  :  l'une,  qu'//^  donneront  leur  force, 
leur  puissance  et  leur  royaume  à  la  bêle,  qui  est 
aussi  la  femme  ou. la  prostitue'e,  et  la  grande 
ville  ou  Babylone,  if.  11,  17,  et  que  dans  la 
suite ,  ils  la  haïront,  la  réduiront  dans  la  dernière 
désolation,  la  dépouilleront,  en  dévoreront  la 
substance  ou  les  chairs,  c'est-à-dire,  les  richesses 
et  les  provinces;  et  la  feront  brûler  au  feu,  jf.  16. 
Ce  qui  fait  qu'au  chapitre  xviii  Fange  s'écrie, 
que  la  grande  ville  de  Babjlone,  c'est-à-dire  , 
en  même-temps  la  bete  et  la  prostitue'e ,  a^^ec  la- 
quelle les  rois  de  la  terre  se  sont  corrompus,  est 
tombée,  ^.  1,1,  désolée  par  la  famine  et  brûlée 
par  le  feu,  ji.  8  ;  et  c'est  de  quoi  on  loue  Dieu 
au  ciel  dans  le  chapitre  xix,  parce  qu'il  a  con- 
damné la  grande  prostituée  ,  qui  a  corrompu  la 
terre  par  sa  prostitution,  j/.  2. 

On  voit  d'un  coup-d'œil  que  tout  cela  nous 
repre'sente  la  même  action  et  le  même  événe- 
ment ;  et  il  paroît  sans  difficulté  que  c'est  la 
chute  de  Rome ,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  dans  le 
commentaire,  sans  qu'il  soit  ici  besoin  de  le  ré- 
péter. La  question  est  maintenant,  si  selon  la 
prétention  des  protestans,  ce  peut  être  l'Eglise 
romaine  :  mais  d'abord  on  voit  bien  que  non, 
par  les  principes  des  protestans  mêmes  :  car  ils 
demeurent  d'accord  que  dans  le  chapitre  xvii, 
les  versets  où  il  est  dit  des  Rois,  qu'ils  haïront 
la  prostituée ,  la  désoleront ,  la  brûleront,  en 
dévoreront  la  substance,  en  pilleiont  les  trésors, 
en  partageront  les  provinces,  représentent  au' 
vif  la  chute  de  Rome  sous  Alaric  ou  Genséric,-ou 

sous 


AUX    P  no  TESTAIS.  SqS 

SOUS  tel  autre  qu'ils  voudront  avec  le  démembre- 
ment de  son  empire.  Car  en  elFet,  c'étoit  à  l'em- 
pire que  tous  ces  rois  en  vouloient  :  ce  n'étoit 
pas  l'Eglise  romaine  qu'ils  de'pouilloient  des  ri- 
chesses et  de  la  domination  qu'elle  n  avoit  pas  ; 
c'étoit  l'empire  romain  qu'ils  envahissoient ,  et 
ses  provinces  dont  ils  faisoient  de  nouveaux 
royaumes.  Les  protestans  en  conviennent  :  et 
c'est  de  là  qu'ils  concluent  que  le  règne  de  l'An- 
téchrist commence  alors,  à  cause,  selon  S.  Paul, 
que  celui  qui  tenait j  c'est-à-dire ,  comme  ils  l'in- 
terprètent, l'empire  roxxïd\x\y  fut  aboli ,  2.  Thess. 
H.  7.  Mais  de  cette  sorte,  la  prostituée  n'est  donc 
plus  l'Eglise  romaine ,  et  ne  peut  être  autre  chose 
que  la  ville  de  Rome  pillée,  saccagée,  brûlée, 
dépouillée  de  ses  provinces  et  de  son  empire  par 
Alaric  et  les  autres  rois  ;  de  sorte  que  la  pro- 
phétie des  dix  rois  qui  dévoient  désoler  Rome, 
a  eu  sa  fin. 

C'est  donc  dans  le  système  protestant  une  con- 
tradiction manifeste ,  de  s'imaginer  encore  une 
autre  chute  de  Babylone,  et  dix  rois  encore  une 
fois  acharnés  contre  elle  ;  cela  est  entièrement 
accompli.  C'est  une  autre  contradiction  de  sépa- 
rer l'événement  du  chapitre  xvii  d'avec  celui  du 
chapitre  xviii.  Car  c'est  manifestement  la  même 
prostituée,  la  même  bête,  la  même  ville  et  la 
même  Babylone  qui  tombe  par  les  mômes  mains. 
Ce  qu'on  décrit  si  amplement  dans  le  chap.  xviii, 
c'est  ce  qu'on  a  préparé,  et  ce  qu'on  a  d.t  en 
moins  de  mots  dans  le  chapitre  xvii.  Ainsi  tout 
BossuET.  III.  38 
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est  accompli  :  il  n'y  a  plus  d'autre  Babylone 
dont  il  faille  sortir  de  nouveau ,  et  en  attendre 
la  chute,  comme  font  les  protestans;  il  n'y  a 
plus  un  autre  mystère  à  clierclier  ;  et  lorsque  les 
protestans  sont  convenus  que  le  chapitre  xvii 
s'entendoit  du  démembrement  d,e  l'empire,  ils 
ont  eux-mêmes  de'truit  tout  ce  qu'ils  ont  dit  de 
la  corruplion  et  de  la  désolation  future  de  l'Eglise 
romaine. 

il  ne  faut  donc  plus  s'étonner  si  tout  se  dé- 
ment dans  leur  système.  On  leur  demande  en 
quoi  les  rois  goths,  vandales,  saxons,  français, 
et  les  autres,  ou  païens,  ou  hérétiquesj  et  pies- 
que  tous  oppresseurs  de  Rome  et  des  papes ,  ont 
aidé  l'Eglise  lomaine,  et  quelle  puissance  ils  lui 
ont  donnée  pour  établir  son  empire.  C'est  en  peu 
de  mots  ce  que  j'ol)jectois  dans  le  livre  xih  des 
Variations  (0.  M.  Jurieu  répond  (2)  :  Voila  une 
belle  difficulté  pour  un  grand  auteur  !  Et  ou  a-t- 
il  trouvé  que  ces  dix  rois  deuoic/it  donner  leur 
puissance  à  la  hète  des  qu'ils  commenceraient  de 
résiner?  Cela  n  est  pas  dans  le  texte  de  S.  Jean. 
Cela  est  sorti  du  cerv^eau  de  M.  Bossuet.  Qui  ne 
croiroit,  avoir  ces  airs  dédaigneux  et  malhon- 
nêtes, que  je  me  les  suis  attirés  par  quelque  ex- 
travagance manifeste?  Mais  qu'on  apprenne  à 
connoître  M.  Jurieu,  et  à  se  convaincre  ici  que 
lorsqu'il  est  le  plus  méprisant ,  c'est  lorsqu'il  est 
4e  plus  foible.  Car  que  dit  le  texte  de  saint  Jean 
oii  il  nous  appelle?  Que  dit- il  dans  la  version  de 

(»)  Var,  xin.  34-  —  (*J  Lett.  xin.  p.  loo.  a.  col. 
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Genève  même?  Les  dix  cornes  sontdixrois  quinont 
pas  encore  commencé  à  régner,  mais  qui  prendront 
puissance  comme  rois  en  un  même  temps  avec  la 
hête  (i).  M.  Jurieu  et  tous  les  ministres  concluent 
de  là  que  ces  rois  commenceront  à  régner  en  dé- 
membrant l'empire  romain ,  en  même  temps  que 
commencera  l'empire  du  pape  antechrist.  Pour- 
suivons :  Ceux-ci  ont  un  même  conseil,  et  ils  bail- 
leront leur  puissance  et  autorité  a  la  hête  (2). 
Voilà  par  où  ils  commencent  ;  et  en  même  temps 
que  saint  Jean  leur  fait  prendre  /ewr  puissance  _, 
il  la  leur  fait  communiquer  à  ce  qu'il  appelle  la 
bête,  qui  est,  selon  les  ministres,  l'Eglise  ro- 
maine :  et  après  cela  on  me  demande  où  j'ai  pris 
que  ces  dix  rois  dévoient  donner  leur  puissance  a 
la  hête  des  qu'ils  commenceroient  a  régner?  Mais 
continuons  ;  et  après  avoir  appris  de  saint  Jean  , 
par  où  ces  rois  dévoient  commencer,  et  comme 
d'abord  ils  aideroient  la  prostituée  ou  la  bête, 
passons  outre ,  et  apprenons  de  lui-même  que 
dans  la  suite  ils  la  haïront  :  Les  dix  cornes  que 
tu  as  vueSj  sont  ceux  qui  haïront  la  prostituée , 
et  la  rendront  désolée,  et  la  brûleront  au  feu  (5); 
mais  ce  sera,  comme  il  vient  de  dire ,  après  l'avoir 
auparavant  favorisée,  et  lui  avoir  donné  leur 
puissance. 

Et  de  peur  qu'on  ne  s'imagine  que  saint  Jean 
ait  renversé ,  quoique  sans  raison  ,  l'ordre  des 
temps,  il  va  lui-même  au-devant  de  cette  chi- 
cane :  Car^  poursuit-il  (4) ,  Dieu  a  mis  dans  leurs 

C')  Apoc.  XVII.  12.  —  W  Ibid.  i3.  —  (3)  Ibid.  16.  —  W)  Ibid.  17. 
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cœurs  quils  feront  ce  quil  lui  plaîL ,  et  quih 
arrêtent  un  même  propos ,  et  quils  baillent  leur 
royaume  à  la  bête  jusquà  ce  que  les  paroles  de 
Dieu  fussent  accomplies  ;  c'est-à-dire  ,  manifes- 
tement,  jusqu'à  ce  que  la  bête  périsse,  et  que 
l'heure  de  son  jugement  soit  arrivée  :  et  tel  étoit 
son  jugement ,  que  par  un  conseil  admirable  de 
Dieu  qui  tient  en  sa  main  les  cœurs  des  rois ,  les 
mêmes  qui  la  haïssoient,  et  qui  dévoient  la  dé- 
truire, fussent  auparavant  ses  défenseurs. 

C'est  ce  qu'on  a  vu  arriver  à  la  chute  de  l'em- 
pire romain(0.  On  a  vu  que  les  rois  ses  alliés  tour- 
nèrent tout-à-coup  leurs  armes  contre  elle  ;  et  si 
M.  Jurieu  n'a  pas  voulu  apprendre  cette  vérité 
de  Grotius  et  de  Hammond,  il  auroit  pu  la  trou- 
ver dans  BuUinger  i?). 

Que  si  au  lieu  de  l'empire  on  entend  ici  l'Eglise 
romaine,  on  n'a  plus  besoin  de  demander  en  quel 
temps  ces  rois  destructeurs  dévoient  commencer 
à  l'aider  ou  à  la  détruire ,  puisqu'ils  ne  l'ont  ni 
aidée,  ni  détruite,  ainsi  que  M.  Jurieu  le  rccon- 
noit  (3). 

Mais,  dit -il  (4),  afin  que  ces  rois  soient  dits 
véritablement  avoir  donné  leur  puissance  à  l'E- 
glise romaine ,  c'est  assez  qu'ils  l'aient  fait  dans 
leur  progrès,  quoiqu'ils  ne  l'aient  pas  fait  au 
commencement,  ni  plusieurs  siècles  après;  parce 
qu'enfin  ce  sont  toujours  les  mêmes  royaumes, 
comme  le  Rhin  et  les  autres  fleuves  ne  laissent 

(0  Voyez  VExpUc.  du  chap.  xvii.  —  (2)  Bulling.  Com.  in  Apoc. 
hCc.  —  \?)  Ibid.  —  (4j  Lçtt.  xui,  p.  loi. 
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pas  d'être  les  mêmes  que  du  temps  de  César,  en- 
core que  ce  ne  soient  pas  les  mêmes  eaux,  parce 
que  c'est  le  même  lit. 

Passons -lui  la  comparaison  pour  la  France, 
pour  l'Angleterre  et  pour  l'Espagne  :  mais  le 
Danemarck ,  la  Norwège ,  la  Suède ,  la  Pologne , 
l'Ecosse ,  seront-elles  encore  de  ces  fleuves  qui 
auront  commencé  leur  cours  au  temps  du  dé- 
membrement de  l'empire  ?  Autre  belle  difficulté _, 
dit  notre  auteur  (0  !  comme  si  le  sens  de  l'oracle 
évidemment  n^ était  pas  que  V empire  antichrétieii 
devait  toujours  avoir  sous  lui  dix  royaumes  ,  plus 
ou  moins  :  ajoutons,  qui  lui  donnassent  leur  puis- 
sance ;  car  c'est  ce  qu'il  faut  trouver  pour  expli- 
quer l'oracle  de  saint  Jean.  Mais  où  étoient-ils, 
ces  royaumes  qui  dévoient  être  toujours  ?  où 
étoient-ils  durant  tout  le  temps  où  les  Français 
et  les  Anglais  étoient  païens  ,  où  les  autres 
royaumes  étoient  ariens  ,  où  tous  ces  royaumes 
ensemble ,  de  l'aveu  de  M.  Jurieu ,  ne  songeoient 
pas  seulement  à  agrandir  l'Eglise  romaine  ? 

Ne  lui  tenons  pas  tant  de  rigueur  ;  exceptons 
trois  ou  quatre  cents  ans  de  son  toujours  ^  et  ve- 
nons au  point  où  les  rois  doivent  enfin  donner 
leur  puissance  à  l'Eglise  romaine.  Quelle  puis- 
sance lui  ont-ils  donnée?  La  spirituelle  peut-être  p 
qui  est  celle  que  Léon  I ,  et  ses  successeurs  com- 
mencèrent à  s  arroger  sur  toute  T Eglise  (2),  Point 
du  tout,  car  saint  Jean  a  dit  que  ces  rois  don- 
neroient  leur  puissance;  c'est  la  leur  qu'ils  de- 

(»)  Lctt.  \n\.  p.  loi.  —  »  Ibid. 
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voient  donner,  c  est-à-dire,  la  temporelle,  et  non 
pas  la  spirituelle,  qui  n'est  pas  à  eux.  M.  Jurieu 
l'a  bien  senti  :  c'est  pourquoi  ,  noits  ne  disons 
pas ,  re'pond-il  (0  ,  que  ce  soient  ces  7 ois  propre- 
ment qui  aient  donné  au  pape  leur  primauté  spi- 
rituelle ;  ce  sont  les  papes  qui  Vont  usurpée  sur 
les  autres  éi^éques.  Donc  les  rois  ne  donneront 
pas  au  pape  la  primauté  spirituelle  ,  qui  est  celle 
qui  proprement  le  constitue  antechrist ,  selon  les 
ministres.  Mais  lui  donneront-ils  du  moins  la 
puissance  temporelle ,  qui  est  véritablement  la 
leur?  Où  trouvera-t-on  dix  rois  qui  aient  donné 
aux  papes  quelque  puissance  temporelle  ?  Pour 
moi ,  je  n'en  connois  point  avant  Pépin  et  Char- 
lemagne ,  plus  de  trois  cents  ans  après  saint  Léon, 
et  je  ne  trouve  alors ,  ni  plusieurs  siècles  apiès , 
que  les  rois  de  France  qui  aient  fait  aux  papes 
de  pareils  présens.  Où  sont  donc  tous  les  autres 
rois  qu'on  veut  faire  prophétiser  à  saint  Jean? 
M.  Jurieu  a  tranché  ce  nœud ,  eh  disant  :  //  suf- 
fit  (2),  pour  T accomplissement  de  ï oracle ^  que  dans 
la  suite  les  rois  aient  été  assez  foihles  pour  se 
laisser  arracher ,  par  l'Eglise  romaine ,  leuri 
biens  temporels  et  leur  puissance  temporelle.  Lui 
donner j,  selon  saint  Jean  ,  leur  puissance  j  nest 
autre  chose  que  la  laisser  prendre.  Voilà  cette 
prophétie  du  pape  antechrist  plus  claire  et  plus 
lumineuse  que  toutes  celles  où  le  saint  Esprit  a 
tracé  et  Jésus- Christ  et  son  règne.  Hélas  !  que 
penseront  de  Jésus-Christ ,  et  des  prophètes  qui 

(')  LcU.  xni.  p.  lOi.  —  (')  Ibid.  1009,  loi. 
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nous  l'ont  piorais ,  ceux  qui  ne  les  connoîtront 
que  par  les  ministres? 

Mais  après  les  temps  où  les  rois  donnent ,  il 
faut  encore  trouver  ceux  où.  ils  détruisent,  c'est- 
à-dire  ,  qu'il  faut  venir  au  temps  de  Luther ,  onze 
cents  ans  après  saint  Léon  et  la  naissance    de 
l'Antéchrist,  pour  trouver  ces  rois  ennemis  qui 
attaquent  directement   l'Eglise    romaine.    Mais 
quand  est-ce  que  s'achèvera  ce  grand  œuvre  de 
sa  destruction  ?  Il  faut  laisser  écouler  douze  cent 
soixante  ans,  puisque  son  règne  doit  durer  au- 
tant. Est-ce  ainsi  qu'on  fait  traîner  durant  tant 
de  siècles,  ce  que  saint  Jean  fait  marcher  d'un 
pas  si  rapide?  et  n'y  a-t-il  qu'à  brouiller  mille  ou 
douze  cents  ans  d'histoire,  changer  la  force  des 
mots,  et  non-seulement  renverser  tout  l'ordre  de 
la  prophétie,  mais  encore  ses  propres  pensées, 
pour  faire    dire  à  l'Apocalypse   tout  ce  qu'on 
voudra  ? 

C'est  le   désordre   où  l'on  tombe  nécessaire- 
ment, en  abandonnant  le  principe,  et  en  s'éloi- 
gnant  de  la  route.  Pour  n'avoir  pas  voulu  voir 
ce  qui  est  plus  clair  que  le  jour,  que  les  cha- 
pitres XVII  et  XVIII  ne  sont  qu'un  même  événe- 
ment ,  et  que  la  chiite  de  Rome  avec  le  démem- 
brement de  son  empire ,  en  font  partout  le  sujet,  les 
ministres  ont  tout  confondu.  Ils  trouvent  l'Eglise 
,    romaine  où  saint  Jean  déclare  lui-même  qu'il  ne 
présente  à  nos  yeux  que  la  ville  et  son  empire  ; 
ils  trouvent  de  «ouveaux  rois  amis  de  Rome ,  et 
ensuite  ses  ennemis,  où  saint  Jean  ne  connoît 
que  ceux  qui  en  effet  l'ont  détruite  au  cinquième 
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siècle  ;  ils  trouvent  la  naissance  cle  l'Antechrfst 
dans  un  lieu  où  il  n'y  en  a  pas  une  seule  parole; 
et  pour  tout  comprendre  en  un  mot,  ils  trou- 
vent une  chute  de  Rome  distincte  de  celle  oh  ils 
reconnoissent  eux-mêmes  la  dissipation  de  son 
empire  :  ils  arrachent  les  passages  de  toute  leur 
suite;  ils  mettent  en  pièces  l'Ecriture ,  et  leur  sys- 
tème n'est  autre  chose  qu'une  éternelle  profana- 
^^--        tion  de  cette  sainte  parole. 
Illusion  sur      Ainsi  la  première  béte  des  protestans,  avec 
1  explication  jg^j-s  prétendus  sept  cfouvernemens,  dont  le  der- 

duchap.  XIII       .  1-1  11- 

et  sur  la  se-  ^^^^  ^st  cclui  du  pape ,  et  Ics  dix  rois  ennemis 
conde  bête  qui  devoient  détruire  l'Eglise  romaine  ,  est  un 
qui  y  es   re-  gj^^g  ^^  Contradictions  et  d'impossibilités.  Mais 

présentée.  ^ 

le  personnage  qu'ils  font  faire  à  celle  que  saint 
Jean  appelle  Vautre  béte  (0,  n'est  pas  moins  ab- 
surde. La  dernière  tête  de  la  première  bête  étoit 
le  pape,  dans  lequel  ressuscitoit  l'empire  romain 
blessé  à  mort.  La  seconde  bête,  c'est  encore  le 
pape  qui  fait  adorer  la  première  bête  ressuscitée^. 
c'est-à-dire,  toujours  le  pape.  Cette  bête,  qui 
fait  adorer  la  première  bête ,  en  fait  encore  ado- 
rer l'image  ;  et  cette  image,  c'est  encore  le  pape, 
qui  n'est  pas  un  vrai  empereur,  mais  un  em- 
pereur dont  l'empire  est  imaginaire  :  c'est  de 
quoi  sont  pleins  tous  les  livres  des  interprètes 
protestans  (2).  Ainsi  cette  autre  hête  ,  c'est  la 
même  bête ,  c'est  le  pape  qui  fait  adorer  le  pape. 
A  force  de  vouloir  trouver  le  pape  partout ,  on 
montre  qu'il  n'est  nulle  part ,  et  qu'en  le  clier- 

(')  Apoc.  XIII.  II,  12.  —  (*)  Du  Moulin,  Joseph  Mccle,  et  Jui\ 
surcespass.  de  l'Apoc. 
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cliant  vainement  sous  toutes  les  figures  de  l'Apo- 
calypse, on  ne  songe  qu'à  contenter  une  haine 
aveugle.  Et  il  faut  ici  remarquer  que  saint  Jean 
ne  dit  en  aucune  sorte,  que  la  seconde  béte  se 
fasse  adorer  elle-même;  mais  il  dit,  et  il  répète 
toujours  qu'elle  fait  adorer  la  première  bête  (O. 
Si  la  seconde  bête  c'est  le  pape,  le  pape  ne  se 
fait  donc  pas  adorer  lui-même  ,  contre  ce  que 
disent  tous  les  protestans.  Mais  que  fait-il  donc 
adorer  ?  La  première  bête ,  sans  doute ,  comme 
dit  saint  Jean.  Mais  est-ce  la  première  bête  dans 
tous  ses  états ,  et  Rome  sous  ses  consuls ,  sous  ses 
dictateurs,  sous  ses  empereurs?  Le  pape  les  fait- 
il  adorer?  L'ose-t-on  dire?  Qui  fait-il  donc  ado- 
rer? L'empire  romain  dans  sa  septième  tête,  qui 
est  lui-même  :  ainsi  il  se  fait  adorer  lui-même , 
et  il  ne  se  fait  pas  adorer  lui-même.  Est-ce  là 
faire  révérer  les  prophéties ,  ou  les  tourner  en 
ridicule  ? 

Pour  éviter  cette  absurdité  que  la  seconde 
bête  qui  ne  se  fait  point  adorer,  mais  qui  fait 
adorer  la  première  bête ,  soit  la  même  que  cette 
première  et  que  celle  à  qui  elle  fait  rendre  des 
adorations ,  quelques  protestans  ont  trouvé  qu'il 
falloit  distinguer  le  pape  de  la  papauté ,  ou  de 
l'empire  papal  (2).  Du  Moulin  a  inventé  ce  dé- 
noûment  :  Le  pape  ,  dit-il  (5) ,  fait  adorer  la 
hiérarchie  romaine  et  papale ,  et  ainsi  la  seconde 
bête  fait  adorer  la  première.  Mais  pourquoi  est-ce 
que  la  seconde  bête  ne  sera  pas  aussi  bien  la  hié- 

(0  Apoc.  xm.  la.  —  W  Du  Moulin.,  Ace.  des  proph.  p.  i8(>. 
—  (3)  IbiJ,  272. 
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rarchie  romaine  que  la  première ,  ou  pourquoi 
la  première  ne  sera-t-elle  pas  le  pape  comme  la 
seconde?  Le  de'mélequi  pourra:  quoi  qu'il  en 
soit,  on  n'a  que  cela  h  nous  repondre.  D'autres 
protestans,  peu  satisfaits  d'une  si  vaine  subtilité, 
disent  que  l'empire  romain  ressuscité,  c'est  l'em- 
pire de  Cliarlemagne  et  des  empereurs  français 
et  allemands  que  le  pape  fait  adorer,  parce  que 
c'est  lui  qui  l'a  établi.  Mais  comment  il  fait  ado- 
rer à  toute  la  terre  un  empire  sitôt  réduit  à  l'Al- 
lemagne toute  seule  ;  un  empire  que  le  pape 
même  a  banni  de  Rome  et  de  lltalie  \  un  empire 
dont  on  lui  reproche  qu'il  prétend  pouvoir  dis- 
poser par  un  droit  tout  particulier,  sans  parler 
ici  maintenant  de  mille  autres  absurdités,  je  le 
laisse  à  expliquer  aux  protestans. 
^,.,    :  Sur  la  défense  de  vendre  et  d'acheter  qu'ils 

Rcilcxion  ^ 

sur  le  nom  marquent  comme  un  caractère  antichrétien,  on 
Lateinos,  et  pgQ^  yQJp    notre  Commentaire  (0.  Et  pour  le 

sur  le  nom-  _.         .  ^  i  i 

bre  666.  ^^'^^^  Lateinos ^  et  ce  fameux  caractère  du  nombre 
de  66^ ,  je  n'en  dirai  maintenant  que  ce  seul  mot; 
c'est  que  saint  Jean  se  sert  de  ce  nombre  pour 
nous  désigner  le  nom  propre  d'un  certain  homme 
particulier,  comme  on  l'a  remarqué  ailleurs  (2)  : 
c'est  pourquoi  il  dit  expressément  que  le  nombre 
qu'on  doit  trouver  dans  ce  nom  est  un  nombre 
d'homme  ,  c'est-à-dire  ,  visiblement  le  nombre 
du  nom  d'un  homme ,  du  nom  propre  d'une  per- 
sonne particulière ,  loin  que  ce  puisse  être  un 
mot  qui  comprenne  également  avec  tous  les 
papes ,  toute  l'Eglise  latine.  Mais  avec  ces  limita- 

"  ('J  Sur  le,  chup.  xm.  Xf.  17.  —  v*)  Rem.  sur  le  ch.  xiii.  i8. 
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tions  du  sens  de  saint  Jean,  on  ne  dit  pas  ce 
qu'on  veut  ;  et  du  Moulin ,  pour  se  mettre  au 
large,  nous  apprend  que  ce  nombre  dhomme 
est  un  nombre  usité  entre  les  hommes  (0  ,  comme 
s'il  y  avoit  des  nombres  qui  n'y  lussent  pas  usite's  : 
mais  c'est  qu'une  expression  si  vague  donnoit  au 
ministre  la  liberté  de  se  promener  non-seulement 
par  tous  les  noms  propres,  mais  encore  par  tous 
les  mots  de  toutes  les  langues  où  il  y  a  des  lettres 
numérales. 

Le  ministre  Jurieu  explique  autrement  (2).  Il 
entend  par  ce  nombre  d'homme  ,  un  nombre 
{jiii  ne  soit  pas  mjsti(Jue  ;  comme  si  les  nombres 
*  mystiques  n'étoient  pas  aussi  à  leur  manière  des 
nombres  d'homme ,  ou  que  les  pythagoriciens  qui 
ont  trouvé  tant  de  mystères  dans  les  nombres, 
dussent  être  exclus  du  genre  humain.  Mais  enfin, 
poursuit  le  ministre ,  c'est  que  Dieu  a  ses  ïnanieres 
de  compter:comme  quand  il  signifie  mille  deux  cent 
soixante  ans  par  quarante-deux  mois ,  et  quand  il 
compte  mille  ans  pour  un  jour ,  ou  un  jour  pour 
mille  ans.  S.  Jean  veut  donc  dire,  selon  lui,  que 
le  nombre  de  Q66  contenu  au  nom  de  la  bête  , 
et  dans  ses  lettres  numérales  ,  est  un  nombre  pur 
et  simple  dans  la  signification  oh  les  hommes  ont 
accoutumé  de  T employer.  Mais  comment  se  pour- 
roit-il  faire  autrement  ?  Comment ,  dis  -  je ,  se 
pourroit-il  faire  que  les  lettres  numérales  d'un 
nom  ne  composassent  point  un  certain  nombre 
pur  et  simple  ?  Quand  un  auteur,  et  un  auteur 

(0  Rem.  sur  le  ch.  xui.  a38.  —  (')  Prej.  I.  p.  ch.  iv.  p.  iiS. 
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inspire  de  Dieu  ,  dont  toutes  les  paroles  pèsent , 
apporte  des  limitations  à  ses  expressions ,  c'est 
qu'il  veut  exclure  un  certain  sens  oii  il  suppose 
qu'on  pourroit  tomber.  Or,  qui  pourroit  tomber 
dans  cette  erreur ,  que  les  lettres  numérales  d'un 
nom  ne  fussent  pas  un  certain  nombre  pur  et 
simple  au  sens  que  les  hommes  l'entendent  ?  Ce 
seroit  dire  que  les  lettres  numérales ,  ou  que  le 
composé  de  plusieurs  nombres  n'en  seroit  pas  un 
autre  de  même  nature,  quoique  plus  grand.  On 
voit  donc  bien  que  saint  Jean  ne  visoit  pas  là ,. 
quand  il  a  dit  que  le  nombre  dont  il  parloit  , 
étoit  un  nombre  d'homme  (0,  visiblement  il  a 
voulu  inculquer  ce  qu'il  venoit  de  dire  au  verset 
précédent,  que  c'étoit  le  nombre  d'un  nom  ('^),, 
et  d'un  nom  propre ,  ovô^x-zaç ,  qui  caractérisoit 
si  précisément  un  certain  homme  particulier  dont 
il  vouloit  parler,  qu'on  ne  pourroit  jamais  le 
prendre  pour  un  autre.  C'est  ce  que  nous  avons 
trouvé  dans  le  nom  de  Dioclès  (3),  auquel,  si  l'on 
joint  le  titre  qui  désigne  un  empereur ,  on  mar- 
quera tellement  Dioclétien ,  qu'il  ne  sera  pas 
possible  d'y  trouver  un  autre  empereur ,  ni  même 
une  autre  personne.  Il  falloit  donc  proposer 
quelque  chose  de  semblable  pour  bien  entendre 
saint  Jean  5  et  la  bête  seroit  alors,  selon  le  dessein, 
de  cet  apôtre,  un  homme  particulier,  dont  le 
nom  propre  seroit  connu  par  ses  lettres  numé- 
rales ,  et  non  pas  un  individu  vague ,  comme  on 

'i)  Apoc.  xiii.  i8. —  W  IbiJ.  17.  ■—  ^)  Voyez  les  rem.  sur  ces 
vers,  ducli.xiu. 
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parle  daus  l'école,  un  pape  indéfiniment  et  en 
ge'néral,  et  encore  un  pape  mal  de'signe ,  puisque 
le  mot  de  Latin  ne  le  désigne  non  plus  que  les 
peuples,  les  communautés,  et  les  personnes  qu'on 
appeloit  autrefois ,  et  qu'on  pourroit  encore  ap- 
peler du  nom  latin,  Latini  nominis ;  joint  encore 
ici  que  le  pape  ne  s'est  jamais  appelé  Latinus 
pontifex i  mais  partout,  et  en  une  infinité  d'en- 
droits ,  Ronianus  pontifex  ,  Romanus  episcopus  , 
Romanus  autistes  ;  afin  que  la  déplorable  appli- 
cation des  ministres  demeure  confondue  de  toutes 
parts. 

Mais  l'endroit  oii  l'erreur  est  le  plus  visible ,  est       _  '  ;' 

rsystc-rne 

celui  où  les  ministres  tâchent  d'expliquer  les  mille  des  prote^- 
deux  cent  soixante  jours,  et,  ce  qui  est  la  même  ^^"^  ^"''  ^^^ 

,  ,  .,  .  ,  .  douze     cent 

chose ,  les  quarante-deux  mois ,  ou  les  trois  ans  et  soixante 
demi  de  persécution  dont  S.  Jean  parle  en  cinq  jours  de  la 
endroits  de  l'Apocalypse.  M.  Jurieu  demeure  d'ac-  P^^s*^<^"t'oo- 

*  .    .  Dcmonstra'r 

cord  que  si  l'on  prend  ici  les  jours  pour  de  vrais  lion  que  ces 
jours,  en  sorte  que  les  douze  cent  soixante  jours  jo^^snepeu- 

-  .  ,        .  ,         vent  pas  être 

composent  seulement  trois  ans  et  demi ,  c  est  des  années 
fait  de  tout  le  système  (0.  En  effet,  si  l'Ante-     corame  les 

1     .   ,      ,      ,  11  •     ,     ^  ,  ministres    le 

christ  n  est  pas  un  seul  Iiomme  ;  si  c  est  une  Ion-  .  , 
gue  suite  de  papes ,  qui  au  milieu  de  l'Eglise , 
doivent  blasphémer  contre  Dieu,  et  persécuter 
les  fidèles  ,  on  voit  bien  qu'il  est  impossible  de 
faire  rouler,  pour  ainsi  dire,  dans  un  si  court 
espace ,  toute  cette  grande  machine  :  c'est  pour- 
quoi les  protestans  ont  été  contraints  d'avoir  re- 
cours à  certains  jours  qu'ils  ont  voulu  appeler 
prophétiques ,  dont  selon  eux  chacun  vaut  une 

10  Ace.  Lp.  chap.  xvu.  p.  2o3,  etsuiy. 
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année.  Mais  il  n'y  a  rien  de  si  vain  que  cette  in- 
vention :  car  d'abord  il  est  bien  certain  qu'à  la 
manière  des  autres  hommes  ,  les  prophètes  pren- 
nent les  jours  pour  des  jours,  et  les  années  pour  des 
années  :  témoin  ce  nombre  célèbre  de  soixante-dix 
années  où  Jérémie  avoit  renfermé  le  temps  de  la 
captivité  de  Babylone.  Voilà  très-constamment 
l'usage  ordinaire,  sans  que  le  style  prophétique 
y  ait  rien  changé.-  C'est  en  vain  que  les  protestans 
allèguent  ici  d'un  commun  accord  les  semaines 
de  Daniel  (0,puisqu'en  hébreu  le  mot  de  semaine, 
qui  signilie  seulement  un  composé  en  général  du 
nombre  de  sept ,  ne  dit  pas  plus  sept  jours  que 
sept  ans ,  et  que  le  sens  se  détermine  par  les 
circonstances.  Cet  exemple  ne  fait  donc  rien  à 
notre  sujet ,  oii  il  s'agit  de  montrer ,  non  point 
des  expressions  qui  soient  communes  aux  jours 
et  aux  ans  ,  mais  des  passages  précis  où  les  jours 
soient  pris  pour  des  années.  Or  les  protestans 
n'en  ont  pu  trouver  dans  toute  l'F^criture  sainte 
que  deux  de  cette  nature;  et  cette  signification 
est  si  éloignée  ,  que  le  saint  Esprit  dans  tous  les 
deux  trouve  nécessaire,  en  s'en  servant,  de  nous 
en  avertir  exprès.  Il  faut  qu'un  sage  lecteur  se 
donne  la  peine  d'entendre  ceci ,  afin  qu'il  con- 
noisse  une  fois  le  prix  de  ces  éruditions  protes- 
tantes. Ceux  qu'on  avoit  enyoyés  pour  visiter  la 
terre  sainte ,  employèrent  quarante  jours  à  la 
reconnoître;  ils  en  firent  un  faux  rapport  au 
peuple,  qui  les  en  crut  trop  légèrement,  et  se 
mit  à  murmurer  contre  Moïse   C-*).  Pour  punir 

(0  Jur.  ibid.  Du  Moulin,  Mède,  etc.  —  (*)  Num.  xiu. 
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ces  séditieux ,  Dieu  ordonna  qu'autant  de  jours 
qu'on  avoit  mis  à  reconnoître  la  terre,  autant 
seroit-on  d'années  à  errer  dans  le  désert.  Je  vous 
rendrai^  dit  le  Seigneur  (0,   chaque  année  pour 
chaque  jour  j   et  vous  porterez  quarante  ans  du- 
rant la  peine  de  vos  iniquités.  Voilà  le  premier 
passage.  Dans  le  second,  Dieu  ordonne  à  Ezé- 
chiel  (2)  de  se  mettre  en  un  état  de  soufiVance 
pour  tout  le  peuple  d'Israël  durant  un  certain 
nombre  de  jours  ;  et  en  même  temps  il  lui  déclare 
que  chaque  jour  sera ,  par  rapport  au  peuple ,  la 
figure  d'une  année ,  pour  exprimer  le  temps  de 
son  iniquité,  ou  de  son  supplice  :  Je  t'ai  donné , 
dit-il,  le  jour  pour  année  ;  je  t'ai  ,  dis-je,  donné, 
je  te  le  répète ,  afin  que  tu  l'entendes ,  je  t'ai 
donné  le  jour  pour  année.  On  voit  dans  les  deux 
endroits  où  Dieu  veut  figurer  les  années  par  des 
jours,  qu'il  s'en  explique  en  termes  formels;  et 
que  dans  le  second  passage ,  il  le  répète  par  deux 
fois  pour  le  faire  entendre  au  prophète  :   tant 
l'expression  étoit  peu  commune  et  peu  naturelle. 
Mais  sans  avoir  ici  besoin   de  nous  mettre  en 
peine  du  dessein  particulier  de  ces  deux  passages 
dans  les  nombres  et  dans  Ezéchiel ,  d'où  ils  sont 
tirés,  il  faut  venir  à  saint  Jean  dont  il  s'agit,  et 
voir  si  c'est  ainsi  qu'il  compte  les  jours.  Or  visible- 
ment cela  ne  se  peut;  car  quoiqu'il  ait  voulu  figurer 
par  ces  mille  deux  cent  soixante  jours,  et  par  ces 
trois  ans  et  demi,  ce  qu'on  peut  voir  dans  notre 
commentaire  C^),  toujours  est-il  bien  certain,  et  on 

vO  Num.  XIV.  33,  34.  —  W  Ezech.  iv.  5,  G.  —  (3)  Explic.  du 
ohap.  XI. 
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eti  convient  (0,  que  dans  les  endroits  où  il  en 
est  parlé ,  il  regarde  un  passage  de  Daniel  (2)  ^ 
où  la  perse'cution  d'Antiochusestrenferme'e  dans 
le  même  terme  :  c'est  donc  visiblement  de  cet 
endroit  de  Daniel  qu'il  faut  prendre  la  ve'ritablé 
signification  des  trois  ans  et  demi  de  saint  Jean  , 
puisque  c'est  là  que  regarde  cet  apôtre  ;  et  la 
chercher  dans  d'autres  passages  que  saint  Jean  ' 
ne  regarde  pas  ,  c'est  abandonner  le  vrai  prin- 
cipe de  l'interprétation,  et  chercher  à  tromper 
le  monde.  Or,  il  est  constant  dans  cet  endroit 
de  Daniel ,  et  les  ministres  en  conviennent  (3) , 
que  les  jours  sont  de  vrais  jours,  et  non  pas  des 
ans  ;  autrement  Antiochus,  un  seul  prince ,  au- 
roit  persécuté  le  peuple  de  Dieu  plus  de  mille 
deux  cent  soixante  ans  :  par  conséquent,  chez 
Daniel  chaque  an  est  un  an  véritable ,  et  non  pas 
36o  ans;  et  ainsi  trois  ans  et  demi  sont  vraiment 
trois  ans  et  demi ,  sans  qu'il  soit  permis  de  sortir 
de  cette  idée.  C'est  donc  la  même  chose  dans 
saint  Jean  ;  et  lorsqu'on  nous  allègue  des  jours 
prophétiques  dont  chacun  emporte  une  année  , 
comme  si  Daniel,  que  saint  Jean  suivoit,  n'étoit 
pas  du  nombre  des  prophètes ,  ou  que  ce  fût  le 
style  ordinaire  des  prophéties,  de  prendre  les 
jours  pour  des  années;  c'est  avec  de  grands  ef- 
forts ne  chercher  qu'à  éblouir  les  ignorans. 
c  tradir-  Lorsqu'on  force  le  sens  naturel ,  et  qu'on  prend 
tion  du  mi-^es  notions  écartées,  on  est  sujet  à  ne  les  pas 
nisire  du       guivrc ,  et  même  à  les  oublier.  Du  Moulin ,  comme 

•Moulin  sur  le 

"'  .        (0  Méd.  l\qn.  Ace  k.  >—>  ('-)  Dan.  xu.  —  (^)  Ace.  des  Proph. 

ze  cent  sot-  r^y  -r  f 

xanle  jours.     ^-  P-  "^"'P'  ^'"'  ^^"''  ^"'•-   ^ 

Ici 
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les  autres  ministres  ,  veut  que  les  jours  dans 
saint  Jean,  soient  de  ces  pre'tendus  jours  pro- 
phe'tiques,  dont  chacun  est  une  anne'e.  Mais 
sur  le  chapitre  xii,  sa  bizarrerie  est  extrême  , 
puisqu'au  lieu  que  partout  ailleurs  les  douze 
cent  soixante  jours  sont  douze  cent  soixante 
ans ,  ici ,  où  ce  nombre  se  trouve  deux  fois , 
ce  sont  des  jovirs  naturels,  qui  composent  trois 
ans  et  demi ,  ni  plus  ni  moins  :  mais  c'est  qu'il 
n'a  pas  plu  à  du  Moulin  ,  on  ne  sait  pourquoi, 
que  le  pape  se  rencontrât  dans  ce  chap.  xri, 
où  tous  les  autres  ministres  le  trouvent  plus  pré- 
sent qu'ailleurs  ;  de  sorte  que  n'ayant  que  faire 
de  ses  prétendus  jours  prophétiques,  il  est  revenu 
naturellement  à  la  signification  ordinaire  des 
mots.  Cependant ,  si  le  pape  n'est  pas  là  ,  on  ne 
sait  plus  où  il  e&t  ;  si  sous  quelqu'autre  que  lui 
le  dragon  a  voulu  engloutir  la  femme,  c'est-à- 
dire,  l'Eglise  ,  l'a  poussée  dans  le  désert,  l'y  a 
tenue  si  cachée  qu'elle  ait  disparu  de  dessus  la 
terre,  comme  on  prétend  qu'il  arrive  au  cha- 
pitre XII ,  ce  pourroit  bien  être  aussi  un  autre 
que  lui  qui  persécute  les  témoins  au  chapitre  xj, 
un  autre  qui  blasphème  au  chapitre  xiii ,  et  qui 
périt  aux  chapitres  xvii  et  xviii.  Et  pour  reve- 
nir aux  douze  cent  soixante  jours,  si  de  cinq  pas- 
sages de  l'Apocalypse  où  on  les  trouve ,  il  y  en 
a  déjà  deux  où,  de  l'aveu  de  nos  adversaires,  ce 
ne  sont  pas  des  années  :  c'est  un  préjugé  favo- 
rable pour  les  autres,  puisque  saint  Jean  a  tenu 
partout  un  même  langage. 

Le  ministre  Jurieu  s'oublie  encore  plus  ici  que      Hus  gros- 

BOSSUET.  m.  3q  sièrc  coulia- 
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diction  du  cl"  Moulin  ;  et  il  tombe  dans  une  contradiction 
ministre  Ju-  si  manifeste ,  que  seule  elle  suffira  pour  riiumi- 
lieu    sur  le  j^^     ^,.j  ^^^  capable  de  sentir  ses  és^aremens  :  car 

même   sujet.  '  r  ^ 

d'un  côte',  il  suppose  toujours  dans  ses  Préjuge's , 
dans  son  Accomplissement  des  prophéties,  et  dans 
ses  autres  ouvrages  (0,  qu'on  trouve  le  pape  an- 
techrist ,  et  la  durée  de  son  règne  dans  le  chapi- 
tre xu  de  l'Apocalypse  comme  dans  les  autres  ; 
et  dans  les  trois  ans  et  demi  que  la  femme ,  qui 
est  l'Eglise ,  doit  passer  dans  le  désert  (2} ,  tout 
cela  signijie j  dit-il,  la  période  de  la  durée  du 
papisme  ;  et  voilà  bien  formellement  le  papisme 
et  sa  durée  au  chapitre  xu.  Mais  d'autre  part  il 
l'en  exclut  en  termes  aussi  formels  (-•) ,  puisqu'il 
ne  trouve  dans  ce  chapitre  que  les  quatre  cents 
premières  années  de  l'Eglis  ; ,  ainsi  de  bonne  foi, 
il  ne  songeoit  plus  à  ce  qu'il  a  dit  partout  ail- 
leurs ;  car  dans  le  lieu  qu'on  vient  de  marquer, 
où  il  fait  l'analyse  du  chapitre  xii,  il  nous  ap- 
prend que  ce  chapitre  contient  l'histoire  de  qua- 
tre cents  ans  seulement  :  Nous  avons ^  dit-il  (4) , 
dans  ce  chapitre  V Histoire  de  l'Eglise  jusqu'à  la 
Jin  du  quatrième  siècle,  ou  au  commencement  du 
cinquième.  Cependant,  comme  on  vient  de  voir, 
on  trouve  deux  fois  dans  ce  chapitre  l'espace  de 
douze  cent  soixante  jours  j  et  si ,  au  compte 
des  ministres  et  de  M.  Jurieu,  ces  jours  sont  des 
années ,  ce  sera  quelque  chose  de  bien  nouveau 
de  placer  douze  cent  soixante  ans  dans  une  his- 
toire de  quatre  cents,  ou  un  peu  plus.  Mais  le 

(')  Préj.  I.  p.  chap.  v.  p.  90.  vi.  p.  108.  ^cc.  I.  p.  chap.  xvm. 
3<)4,  etc.  Lett,  xvH.  delà  i.  ann. p.  189.  — ('•  Ci-dessous,  n.  35. 
—  '^)  Ibid.  chap.  11.  /;.  ai,  et  suiv.  —  ifi)  Ibld.  p.  22. 
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ministre  ne  le  dit  pas  pour  une  fois ,  il  répète 
encore  un  peu  après  (0,  que  saint  Jean  ne  donne 
qu'un  chapitre  (  qui  est  le  xii.e),  à  la  première 
période  de  l'Eglise  de  quatre  cents  ans.  Mais  de 
peur  qu'on  ne  nous  objecte  qu'il  se  sera  peut- 
être  me'pris  dans  les  chiffres ,  voyons  tout  ce  qu'il 
renferme  dans  ce  premier  période  de  temps.  Il  y 
place  premièrement  trois  cents  ans  de  persécu- 
tion -,  ensuite  Tarianisme  et  les  victoires  de  l'E- 
glise ,  depuis  Constantin  jusqu'à  Théodose  le 
Grand ,  c'est-à-dire ,  jusqu'à  la  fin  du  quatrième 
siècle.  C'est  donc  une  chose  bien  déterminée  dans 
l'esprit  du  ministre,  que  le  chapitre  xii  ne  con- 
tient l'histoire  que  de  quatre  cents  ans  ;  et  il  a 
parfaitement  oublié  que  les  douze  cent  soixante 
jours  dévoient  être  douze  cent  soixante  années. 
Quand  il  voudroit  dire  ici,  malgré  tant  d'autres 
endroits  de  ses  ouvrages,  qu'il  renonce  à  trouver 
dans  ce  chapitre  le  prétendu  règne  du  pape,  on 
ne  sauroit  plus  sur  quel  pied  il  faudroit  prendre 
les  douze  cent  soixante  jours  :  car,  ni  ce  ne  se- 
roit  des  années ,  puisque  douze  cent  soixante  ans 
ne  pourroient  tenir  dans  quatre  cents;  ni  ce  ne 
seroit  des  jours  naturels,  puisqu'ils  ne  pourroient 
jamais  faire  que  trois  ans  et  demi  :  de  sorte  qu'on 
ne  saura  plus  sur  quelle  règle  notre  apôtre  aura 
formé  son  langage  ,  et  qu'enfin  il  faudra  dire, 
non-seulement  que  S.  Jean  ne  parle  pas  comme 
Daniel,  qui  est  en  cet  endroit  sou  original,  mais  en- 
core que  S.  Jean  ne  parle  pas  commeS.  Jean  même. 

(')  LeLt.  xvii.  de  la  i.  an.  p.  28. 
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XXVII.  Eveillez-vous  donc ,  mes  cheis  frères,  dumoifis 

,    ^  ^^    ■'  aux  contradictions  si  visibles  de  votre  prophète. 

dantauxmi-  . 

nistres  que  Mais  voici  bien  un  autre  inconvénient.  C'est 
les  jours  sont  q^'gjj  accordaut  à  vos  ministres  tout  ce  qu'ils  de- 

des   années,  m  i  i 

l'embarras  mandent,  et  en  prenant,  comme  ils  veulent,  les 
ne  fait  jours  pour  années,  afm  de  donner  à  la  prétendue 

quaugmen-    ^  j,g^jjj^-g  j^  pape  Ics  douze    Cent  soixxante  ans 

ter,  et  lis  ne     •/  r    r 

savent  où  dont  ils  Ont  besoiu,  ils  ne  sauroient  encore  où 
placer  leurs  jgg  placer.  Car  puisque ,  selon  leurs  principes , 
soixante  ^^  prétendu  Antéchrist  doit  naître  dans  le  débris 
jours.  de  l'empire,  c'est-à-dire,  au  cinquième  siècle,  et 

comme  ils  le  fixent  à  présent  aux  environs  de 
l'an  455  sous  saint  Léon,  c'est  à  ce  terme  qu'il 
faut  commencer  la  persécution  antichrétienne , 
la  guerre  faite  aux  saints ,  et  les  blasphèmes  de  la 
bête.  La  démonstration  en  est  claire,  puisqu'il 
est  constant  dans  saint  Jean  (0  que  la  Cité  sainte 
est  foulée  aux  pieds;  que  les  fidèles  sont  dans 
l'oppression;  que  la  femme,  qui  est  l'Eglise,  est 
dans  le  désert  ;  et  que  la  bête  blasphème  et  ful- 
mine contre  les  saints ,  durant  tout  le  temps  des 
douze  cent  soixante  jours  qu'on  prend  pour  an- 
nées. Il  faut  donc  trouver  dans  la  chaire  de  saint 
Pierre  et  dans  l'Eglise  romaine  ,  à  commencer 
depuis  saint  Léon,  douze  cent  soixante  ans  de 
blasphème,  ce  qui  fait  horreur  à  penser,  et  n'est 
pas  seulement  une  impiété,  mais  encore  une 
fausseté  criante. 

Ce  blasphème  qu'il  faut  trouver  dans  l'Eglis* 
romaine,  se  doit  trouver  dans  toutes  les  autres 
(0  ^poc.  XI.  2,  3.  XII.  6,  14.  xm.  6,  7. 
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églises,  qui  communioient  avec  elle,  c'est-k-dire, 
dans  toutes  les  églises  catholiques  :  car  on  con- 
vient qu'en  ce  temps  du  démembrement  de  l'em- 
pire, elles  étoient  toutes  dans  sa  communion; 
de  sorte  qu'il  faut  trouver  tout  ensemble  dans  la 
même  société,  et  la  catholicité  et  le  blasphème  ;  ce 
qui  ajoute  l'absurdité  à  l'impiété  et  au  mensonge. 

Et  afm  qu'on  sache  quel  est  ce  blasphème  qu'il     XXMII. 

_  -1  V   iiT->    T  1  •  »  Les  min is- 

faut  attribuer  a  1  h-gnse ,  nos  adversaires  s  en  ex-  ^^^^  forcés 

pliquent,  et  soutiennent  que  c'est  le  plus  grand  d'imputer l'i- 

de  tous  les  blasphèmes,  c'est-à-dire,  l'idolâtrie  (0;    „°''/."®  ,^ 
*  '  '  I  Eglise    du 

de  sorte  qu'il  faut  trouver  le  règne  de  l'idolâtrie     quatrième 
dans  l'Eglise  du  cinquième  siècle,  et  dès  le  temps    siècle. 
du  grand  saint  Léon. 

Il  faut  même  le  trouver  devant ,  puisqu'on  met 
cette  idolâtrie  antichrétienne  dans  le  culte  des 
saints  et  de  leurs  reliques.  Or  on  établit  ce  culte, 
et  même  l'invocation  des  saints,  dès  le  temps  de 
saint  Basile,  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  de 
saint  Ambroise,  de  saint  Chrysostôme  ;  puisqu'on 
fait  ces  grands  saints ,  et  avec  eux  tous  les  autres 
de  ce  siècle,  non-seulement  les  complices,  mais 
encore  les  instigateurs  et  les  auteurs  de  cette  ido- 
lâtrie antichrétienne. 

C'est  ce  que  fait  Joseph  Mède  en  termes  for- 
mels ;  c'est  ce  que  fait  en  trente  endroits  M.  Ju- 
rieu  (2).  C'est  saint  Basile,  c'est  saint  Chrysostôme, 
c'est  saint  Ambroise,  c'est  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  c'est  saint  Augustin ,  c'est  saint  Jérôme , 
c'est  tous  les  Pères  de  ce  temps-là  qui  ont  fleuri 

K"-)  Mède,  001,  5o2. —  W  Jos.  Mède,  Lett.  xv.  de  lai.  an^ 
p.  16,  17.  Ac6. 1.  p.  chap.  xiy,  etc. 
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au  quatrième  siècle,   qu'on  fait  les  auteurs  de 
cette  idolâtrie  qui  constitue  TAntechrist. 
XXIX.  j^j  Jurieu  ne  s  ëmeut  pas  de  toutes  ces  choses; 

Procli.qieiî-  ^  •       ,     i  t  .  c  i     i  i 

se  proposi-  ^t  apres  avoir  établi  en  termes  lormels  le  culte 
tion  du  ini-  et  l'invocation  des  saints  dans  le  quatrième  siècle, 
nisireJuneu.  ^  ^^  ^^^^  cette  objection  sous  le  nom  des  con- 
vertis :  Quoi  quil  en  soit,  disent-ils  (0,  vous 
avouez  que  l'invocation  des  saints  a  plus  de  douze 
cents  ans  sur  la  tête  :  cela  ne  vous  fait-il  point 
de  peine?  Et  comment  pouvez-vous  croire  que 
Dieu  ait  laissé  reposer  son  Eglise  sur  V idolâtrie 
durant  tant  de  siècles?  Voilà  l'objection  bien 
clairement  proposée,  mais  c'est  afin  de  montrer 
un  me'pris  encore  plus  clair  d'un  siècle  si  saint  : 
Nous  répondons ,  dit-il ,  que  nous  ne  savons  point 
respecter  l'antiquité  sans  vérité.  Et  un  peu  après  : 
Nous  ajoutons  que  nous  ne  sommes  point  étonnés 
de  voir  une  si  vieille  idolâtrie  dans  l'Eglise,  parce 
que  cela  nous  a  été  Jormellement  prédit.  Il  allè- 
gue pour  toute  preuve  deux  passages  de  saint 
Jean  qui  ne  font  rien ,  comme  on  verra ,  selon 
lui-même,  et  il  finit  par  ces  paroles  :  La  femme, 
c'est-à-dire,  l'Eglise  doit  être  cachée  dans  un 
désert  douze  cent  soixante  jours,  qui  sont  au- 
tant d'années  :  il  faut  donc  que  l'idolâtrie  règne 
dans  l'Eglise  chrétienne  douze  cent  soixante 
ans.  Voilà  comme  on  tranche  les  diiiicultés  dans 
la  nouvelle  réforme;  et  on  ne  peut  plus  dire 
maintenant  que  cette  idolâtrie  prétendue  ne  fût 
pas  publique  et  entièrement  établie,  puisqu'on 
est  contraint  d'avouer  qu'elle  étoit  régnante. 

(')  LeU.  xvii.  de  la  i.  an.  p.  iSg. 
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Ecoutez-moi  ici  encore  une  fois,  mes  chers       XXX. 

„  ^  ,  .  ,  1  1         1   A  .1      Réponse  du 

ireres,  a  qui  on  adresse  ces  blasphèmes  :  est-u  ministre  Ju- 
possible  que  des  excès  si  insupportables  ne  vous  "eu- 
lassent  jamais  ouvrir  les  yeux?  Pour  diminuer 
l'horreur  que  vous  en  auriez,  si  on  ne  tâchoit 
de  les  adoucir,  votre  ministre  vous  dit  que  l'ido- 
lâtrie et  l'antichristianismc  qu'il  ol)jecte  aux 
Pères  du  quatrième  et  du  cinquième  siècles,  n'é- 
toit  qu'une  idolâtrie  et  un  antichristianisme  com- 
mencé :  c'est  de'jà  une  étrange  impiété  d'attri- 
buer à  l'Eglise  et  à  ses  saints,  dans  les  siècles 
les  plus  illustres,  cette  idolâtrie  et  cet  antichris- 
tianisme commencé,  puisqu'en  quelque  état  que 
l'on  considère  un  si  grand  mal ,  il  est  constam- 
ment toujours  mortel  :  mais  votre  ministre  ne 
s'en  tient  pas  là;  et  il  vous  fait  voir  dans  des 
temps  si  saints  et  dans  les  plus  saints  hommes 
qui  y  fleurissoient ,  une  idolâtrie  et  un  antichris- 
tianisme régnant.   , 

Arrêtez-vous  ici  un  peu  de  temps,  mes  chers 
frères ,  à  considérer  les  artifices  de  votre  mi- 
nistre. Je  lui  avois  objecté  dans  l'histoire  des  Va- 
riations (i),  combien  il  étoit  horrible  de  faire 
d'un  saint  Léon  et  des  autres  saints  des  ante- 
christi),  c'est-à-dire,  ce  qu'il  y  a  de  plus  exécraljle 
parmi  les  chrétiens.  J'avois  relevé  les  trois  ca- 
ractères oîi  ce  ministre  avoit  établi  son  antichris- 
tianisme prétendu,  qui  sont  dans  les  papes  l'usur- 
pation de  la  primauté  ecclésiastique,  la  corrup- 
tion des  mœurs  et  l'idolâtrie  :  trois  abominables 
excès,  qu'on  ne  peut  imputer  aux  saints    sans 

(.0  Var.  li\'.  xni.  n.  20,  et  sui^>. 
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blasphémer.  J'avois  même  poussé  plus  loin  mes 
réflexions,  et  j'avois  dit,  ce  qui  est  très-vrai, 
qu'on  ne  pouvoit  trouver  ces  trois  excès  dans  saint 
Léon ,  sans  être  obligé  de  les  attribuer  aux  Pères 
du  quatrième  siècle ,  où  on  trouvoit  les  mêmes 
choses  qui  font  faire  de  saint  Léon  un  antechrist; 
et  je  mattachois  principalement  à  l'idolâtrie, 
comme  à  l'exécration  des  exécrations,  dont  la 
moindre  tache  eifaçoit  toute  sainteté  dans  l'E- 
glise. J'ai  objecté  toutes  ces  choses  en  quatre  ou 
cinq  chapitres  que  vous  pouvez  voir,  ils  ne  tien- 
nent que  sept  ou  iiuit  pages;  et  c'est  sur  cela  que 
votre  ministre  a  entrepris  de  vous  satisfaire  : 
mais  vous  verrez  aisément  qu'il  ne  fait  que  vous 
amuser,  dissimuler  les  difficultés  et  augmenter 
les  erieurs. 

Laissons   à  part  ses  manières  dédaigneuses  et 
insultantes  :  si  je  les  ai  relevées,  c'est  pour  l'amour 
de  vous,   afin  que  vous  connussiez  un  des  arti- 
fices dont  on  se  sert  pour  vous  tromper  :  c'est 
assez  que  vous  l'ayez  vu;  n'en  parlons  plus.  Mais 
voici  l'important  et  le  sérieux  (0  :  «  L'exclaraa- 
»  tion   de  M.   Bossuet  est  à  peu  près  aussi  bien 
»  placée ,  que  si  je  la  mettois  après  ce  que  je  vais 
»  dire  :  les  phthisies,  les  hydropisies,  et  cent  autres 
»  maladies  très-mortelles  ont  des  commencemens 
»  insensibles;    c'est  une   indigestion  d'estomac, 
»  quelque  dérèglement  dans  les  humeurs ,  quel- 
»  que  dureté  dans  le  foie,  quelque  intempérie 
»  dans  les  entrailles ,  qui  dans  le  commencement 
»  n'empêchent  pas  de  boire,  de  manger,  d  alleu 
(»)  Lett.  xiii.  p,  98. 
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M  à  la  chasse  et  à  la  guerre  ;  la  maladie  aug- 
»  mente ,  et  met  le  patient  à  Texti  émité.  Un  ha- 
»  bile  médecin  se  fait  instruire  des  premiers  et 
M  des  plus  simples  accidens  de  la  maladie  :  il 
»  en  marqvie  le  commencement  et  l'origine,  du 
»  temps  de  ces  premières  intempéries,  qui  n'em- 
»  pêchoient  le  malade  d'aucune  de  ses  fonctions. 
»  Un  homme  comme  M.  Bossuet  lui  diroit  :  Il 
»  faut  avoir  bu  la  coupe  d'assoupissement,  pour 
»  renfermer  dans  le  période  d'une  maladie  mor- 
3)  telle ,  des  semaines  et  des  mois  dans  lesquels 
»  on  buvoit,  on  mangeoit  bien,  on  montoit  à 
»  cheval,  on  couroit  le  cerf,  on  se  trouvoit  dans 
»  les  occasions.  Certainement  l'antichristianisme 
»  est  cela  même  ;  c'est  une  maladie  mortelle  dans 
»  l'Eglise  :  elle  a  commencé  dès  le  temps  des 
»  apôtres;  dès  l'âge  de  saint  Paul,  le  mystère 
»  d'iniquité  se  mettoit  en  train  ;  l'orgueil  et  l'af- 
»  fectation  de  la  préséance  étoient  les  premiers 
M  germes  de  la  tyrannie;  le  service  des  anges, 
»  que  l'apôtre  condamne,  étoit  le  commence- 
»  ment  de  l'idolâtrie  :  ces  germes  couvèrent 
»  durant  plusieurs  siècles ,  et  ne  vinrent  à  éclore 
»  que  dans  le  cinquième  siècle.  Ce  monstre  ne 
n  vint  pas  au  monde  tout  grand  ;  il  fut  petit  du- 
»  rant  un  long  temps  ,  et  il  passa  par  tous  les 
»  degrés  d'accroissement.  Pendant  qu'il  fut  petit, 
»  il  ne  ruina  pas  l'essence  de  l'Eglise.  Léon  et 
»  quelques-uns  de  ses  successeurs  furent  d'hon- 
»  NiÈTEs  GENS,  ccla  sc  pcut ,  autaut  queTlionnéteté 
»  et  la  piété  sont  compatiljles  avec  une  ambition 
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»  excessive...  Il  est  certain  aussi  que  de  son  temps 
»  l'Eglise  se  trouva  fort  avant  engagée  dans 
»  l'idolâtrie  du  culte  des  créatures,  qui  est  un 
»  des  caractères  de  l'antichristianisme  ;  et  bien 
»  que  ces  maux  ne  fussent  pas  encore  extrêmes, 
»  et  ne  fussent  pas  tels  qu'ils  damnassent  la  per- 
»  sonne  de  Léon ,  qui  d'ailleurs  avoit  de  bonnes 
»  qualités,  c'étoit  pourtant  assez  pour  faire  les 
M  commencemens  de  l'antichristianisme  ». 

J'ai  rapporté  au  long  ces  paroles ,  parce  qu'elles 
expliquent  très-bien  et  de  la  manière  la  plus  spé- 
cieuse ,  le  sentiment  des  protestans  :  mais  il  ne 
faut  que  deux  mots  pour  tout  renverser.  Ces  com- 
mencemens d'idolâtrie  et  d'antichristiarusme,  qui 
n'empêchoient  pas  saint  Léon  d'être  honnête 
homme  ,  et  qui  enfin  ne  le  damnoient  pas  , 
e'toient-ce  des  commencemens  de  la  nature  de 
ceux  qu'on  remarque  du  temps  des  apôtres,  lors- 
que le  m.jsikre  d'iniquité  se  mettait  en  train  ?  Si 
cela  est ,  rantichristianisme  étoit  formé  dès-lors 
comme  depuis  dans  saint  Léon  ,  et  les  mille  deux 
cent  soixante  ans  du  règne  de  l'Antéchrist  doi- 
vent être  commencés  du  temps  de  saint  Paul.  Les 
ministres  ne  le  diront  pas  ;  car  le  terme  seroit 
écoulé  il  y  a  déjà  plusieurs  siècles.  Ce  n' étoit  donc 
pas  en  ce  sens  que  saint  Léon  étoit  rAntechrist; 
c'étoit  l'Antéchrist  formé j  bien  plus,  c'étoit  l'An- 
téchrist régnant;  car  le  ministre  nous  vient  dire 
que  l'idolâtrie ,  qui  est  un  des  caractères  de  l'an- 
tichristianisme ,  devait  régner  dans  V Eglise  du- 
rant les  mille  deux  cent  soixante  ans ,  qui  com- 
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mencent ,  comme  on  a  vu  ,  au  quatrième  siècle  ; 
et  on  prétend  que  le  mal  s'est  augmenté  sous  saint 
Léon ,  jusqu'à  faire  de  ce  saint  pape,  sans  rien  mé- 
nager, un  véritable  antechrist.  Voilà  donc  l'An- 
téchrist formé,  ou  même  l'Antéchrist  régnant,  un 
honnête  homme  ;  et  pour  ne  pas  dire  que  c'étoit 
un  saint  révéré  de  toute  l'Eglise  et  de  tous  les 
siècles ,  c'est  du  moins  un  homme  qui  nest pas 
damné. 

Si  on  ne  sent  pas  encore  l'absurdité  de  cette 
pensée ,  malgré  les  belles  couleurs  et  les  riches 
comparaisons  dont  on  tâche  de  la  couvrir ,  il  ne 
faut  qu'entendre  saint  Jean  ,  qui  nous  apprend 
que  durant  douze  cent  soixante  jours,  la  ville 
sainte  fut  foulée  aux  pieds;  les  deux  témoins  per- 
sécutés jusqu'à  la  mort  (0  ;  la  femme  enceinte 
poussée  dans  le  désert  (2) ,  et  la  guerre  déclarée  aux 
saints.  C'est  dès  le  commencement  de  ces  jours 
que  la  bête  commence  à  blasphémer  contre  Dieu , 
contre  son  saint  nom,  contre  le  ciel  et  ses  ci- 
toyens (^)  ;  et  durant  tout  le  cours  de  ces  jouis 
malheureux ,  les  blasphèmes  ne  sont  point  inter- 
rompus. Tout  cela  a  dû  commencer  du  temps  de 
saint  Léon ,  et  a  dû  durer  sans  interruption  douze 
cent  soixante  ans,  si  les  jours,  qui  sont  des  an-"* 
nées,  commencent  sous  ce  grand  pape.  Qu'on 
nous  dise  comment  des  blasphèmes  vomis  contre 
Dieu,  la  guçrre  déclarée  aux  saints,  et  l'Eglise 
foulée  aux  pieds,  n'empêchent  pas,  je  ne  dirai  plus 
qu'on  ne  soit  saint ,  puisque  le  ministre  ne  veut 
CO  Apoc.  XI.  —  W  Ibid.  xn.  6,  14.  —  ^3)  ibid,  XIII.  5 ,  6. 
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plus  donner  un  si  beau  titre  à  saint  liéon ,  mais 
qu'on  ne  soit  honnête  homme,  et  qu'on  n'évite 
la  damnation. 

Le  ministre  voudroit  bien  pouvoir  exempter 
l'Eglise  romaine  de  ces  attentats  aiFreux  du  temps 
de  saint  Léon  et  de  saint  Gélase ,  sous  prétexte 
que  l'Antéchrist  peutn  avoir  pas  fait  en  naissant 
tout  le  mal  qu'il  a  fait  clans  la  suite  (0.  Mais 
saint  Jean  est  trop  exprès  ;  il  fait  trop  formelle- 
ment commencer  la  persécution  et  les  blasphèmes 
au  .moment  que  la  bête  paroît;  il  les  fait  durer 
trop  évidemment  durant  tous  ses  jours  :  il  faut 
enfin  trancher  le  mot,  et  avouer  que  V Eglise 
commença  des-lors ,  c'est-à-dire,  sous  l'antechrist 
saint  Léon  ,  à  blasphémer  contre  Dieu  et  contre 
ses  saints;  car  ôter  à  Dieu  son  véritable  culte 
pour  en  faire  part  aux  saints  ,  cest  blasphémer 
contre  eux  (^).  Si  saint  Léon  est  exempt  de  ces 
blasphèmes,  il  n'est  donc  pas  la  bête  de  saint 
Jean;  s'il  l'est,  quelque  jeune  qu'elle  soit  encore, 
elle  est  infâme  et  horrible,  blasphématrice  et 
persécutrice  dès  qu'elle  paroît;  autrement  saint 
Jean  s'est  trompé,  et  il  ne  faut  plus  donner  de 
croyance  à  ses  prophéties. 

On  voit  donc  bien  maintenant,  combien  sont 
vaines  les  comparaisons  dont  le  ministre  éblouit 
le  monde  :  il  y  a  des  dispositions  à  Thydropisie 
et  à  la  phthisie,  qui  n'empêchent  peut-être  pas 
absolument  la  santé,  parce  qu'elles  ne  dominent 
pas  encore  assez  pour  faire  une  hydropisie  ou  une 

(«)  Lett.  xin.  p,  99.  2.  col.  —  W  Ihid. 
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phthisie  formée  :  mais  on  ne  dira  jamais  que  la 
phtliisie  et  l'hydropisie  de'jà  formée  soit  autre 
chose  qu'une  extrême  et  funeste  maladie.  Qu'il 
y  ait  des  dispositions  à  l'anticliristianisme  qui 
ne  soient  peut-être  pas  tout-à-fait  mortelles , 
cela  n'est  pas  impossible  :  mais  que  l'anticliris- 
tianisme formé,  c'est-à-dire,  le  blasphème  et 
l'idolâtrie  formée  ,  ne  soit  pas  d'abord  un  mal 
mortel  et  un  monstre  exécrable  dès  le  premier 
jour,  c'est  brouiller  toutes  les  idées,  et  il  ne  reste 
plus  aux  ministres  que  de  faire  des  blasphèmes, 
une  oppression,  une  idolâtrie  innocente. 

Mais,  dit-il  (0  ,  l'idolâtrie  avoit  commencé 
dès  le  temps  de  saint  Paul  ;  et  cet  apôtre  en  re- 
prenoit  le  commencement  dans  quelques  asia- 
tiques qui  adoroient  les  anges.  Il  est  vrai  ;  mais 
aussi  que  dit  saint  Paul  à  ces  adorateurs  des 
anges?  Qu'ils  ne  sont  plus  attachés  à  celui  qui 
est  la  tête  et  le  chef  (2),  c'est-à-dire,  à  Jésus- 
Christ,  d'oïl  nous  vient  l'influence  de  la  vie  : 
voilà  comme  cet  apôtre  traite  ce  commencement 
d'idolâtrie.  Si  celle  que  saint  Léon  et  les  autres 
Pères  ont  autorisée,  étoit  de  cette  nature,  ils 
étoient  dès-lors  séparés  de  Jésus-Christ. 

Mais  il  faut  remonter  plus  haut  que  saint 
Léon.  J'ai  demandé  au  ministre  (5)  qu'il  nous 
montrât  dans  ce  grand  pape ,  ou  dans  les  auteurs 
de  son  temps,  au  sujet  des  saints,  quelque  chose 
de  plus  ou  de  moins  qu'on  ne  trouve  au  qua- 

(')  Ze«.  XIII.  p.  99.  I.  col —  W  Coloss.  11.  19.  •—  (3)  Var.  xiii. 
37,  28. 
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trième  siècle  dans  saint  Ambroise,  dans  saint 
Basile,  dans  saint  Chrysostôme,  dans  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  dans  saint  Augustin  :  il  ne  fait 
pas  seulement  semblant  de  m'entendre,  et  il  ne 
dit  mot,  parce  qu'il  sait  bien  qu'il  n'a  rien  à  dire. 
Tâchons  de  supple'er  à  ce  défaut.  Dans  le  temps 
de  saint  Léon ,  le  ministre  avoit   choisi  Théo- 
doret,  comme  celui  dans  les  paroles  duquel  le 
faux  culte  des  saints  et  des  seconds  intercesseurs 
étaient  si  bien  formé  (0.  Ecoutons  donc  les  pa- 
roles  d'un    si    savant  Théologien  ,    et   voyons 
comme  il  a  parlé  aux  Gentils  sur  les  martyrs  (2)  : 
Nous  n'en  faisons  pas  des  dieux  comme  vous 
faites  de  vos  morts  :  nous  ne  leur  offrons ,  ni  Bes 
effusions  ^  ni  des  sacrifces  ;  mais  nous  les  hono- 
rons comme  des  serviteurs  de  Dieu,  comîne  ses 
m.artjrs ,  et  comme  ses  amis.  C'est  ce  qu'avoient 
dit  avant  lui  tous  les  autres  Pères.  Que  s'il  ap- 
pelle leurs  temples ,  ceux  qu'on  érige  à  Dieu  en 
leur  mémoire ,  ce  n'étoit  pas  pour  en  faire  des 
divinités ,  puisqu'il  venoit  de  détruire  cette  fausse 
idée,  et  qu'il  ajoute  incontinent  après,  qu'o/z 
s'assemhloit  dans  un  temple  pour  y  chanter  les 
louanges  de  leur  Seigneur  :  en  quoi  il  ne  dégé- 
nère pas  des  Pères  ses  prédécesseurs,  puisque 
saint  Grégoire  de  Nazianze  avoit  parlé  comme 
lui  des  maisons  sacrées  qu'on  offroit  comme  un 
présent  aux  martyrs   (3)  ;    mais    il  avoit  aussi 

(0  Ace.  w.p.p.  21,  22. —  W  Serm.  viii.  de  Martyr.  Tom  iv. 
p.  599,  Go5,  etc.  —  \})  Oral.  m.  (juœ  est  I.  in  Julian.  tom.  1. 
p  5(),  et  seq. 
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ajouté  que  c'étoit  le  Dieu  des  martyrs  qui  les 
recevoit. 

J'avois  donc  eu  raison  de  conclure  (0,  qu'avec 
la  même  raison  qu'on  emploie  à  faire  un  antechrist 
de  saint  Léon ,  on  en  auroit  pu  faire  autant  de 
saint  Augustin  ,  de  saint  Basile  et  des  autres 
Pères  du  quatrième  siècle  :  qu'il  leur  falloir  faire 
commencer  les  blasphèmes  et  l'idolâtrie  de  la 
bête,  et  que  rien  n'en  empêchoit,  si  ce  n'est  que 
les  douze  cent  soixante  ans  seroient  expirés 
trop  tôt  :  cela  étoit  concluant,  aussi  n'y  a-t-on 
rien  opposé  que  le  silence. 

J'avois  parlé  de  la  même  sorte  de  la  primauté 
du  pape;  et  j'avois  demandé  qu'on  me  montrât 
que  saint  Léon  en  eût  été  plus  persuadé  que  ses 
prédécesseurs  ,  en  remontant  ,  sans  aller  plus 
loin,  jusqu'au  pape  saint  Innocent.  Il  n'y  avoit, 
pour  me  satisfaire  ,  qu'à  lire  vingt  ou  trente 
lettres  de  ces  papes ,  et  à  me  montrer  que  saint 
Léon  eût  dit  de  sa  primauté  quelque  chose  de 
plus  ou  de  moins  que  ces  grands  hommes.  On 
me  dit  pour  toute  réponse  ("2),  qu'un  de  nos 
critiques  ,  a  écrit  que  Léon  avoit  poussé  plus 
loin  que  les  autres  les  prérogatives  de  son 
siège  :  mais  ce  critique  parle-t-il  de  la  préroga- 
tive essentielle,  qui  est  celle  de  la  primauté,  ou 
de  certains  privilèges  accidentels  qui  peuvent 
croître  ou  diminuer  avec  le  temps  ?  Qu'il  le  de- 
mande à  cet  auteur  ;  il  lui  répondra  que  la 
primauté  est  de  droit   divin ,   et  également  re- 

(')  Var.  XIII.  28.  —  (»)  Ibid.  9g. 
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connue  par  les  prédécesseurs  de  saint  Léon ,  et 
par  lui-même.  Le  ministre  ne  veut  donc  encore 
qu'amuser  le  monde  par  ces  foibles  allégations  ; 
et  cependant  il  dit  tout  court ,  sans  en  apporter 
la  moindre  preuve  :  La  tyrannie  de  Té^^eque  de 
Rome  étoit  inconnue  avant  Léon  (0.  Saint  Léon 
est  donc  le  premier  tyran  qui  se  soit  assis 
dans  la  chaire  de  saint  Pierre  :  les  tyrans  sont 
devenus  honnêtes  gens;  et  la  tyrannie  ,  même 
accompagnée   de  l'idolâtrie ,  ne  damne  plus. 

Et  sans  entrer  dans  la  dispute  de  la  primauté, 
si  c'est  un  caractère  d'antechrist  que  saint  Léon 
ait  été  reconnu  au  concile  de  Chalcédoine  comme 
le  chef  de  l'Eglise  et  du  concile  (2) ,  ce  caractère 
avoil  commencé  dès  le  concile  d'Kphèse  ,  où 
les  Légats  de  saint  Célestin  disent  hautement , 
avec  l'approbation  de  tous  les  Pères  :  Nous  ren- 
dons grâces  au  saint  et  riénérable  concile ,  de  ce 
que  tous  les  saints  membres  qui  le  composent , 
par  'VOS  saintes  acclamations,  se  sont  unis  avec 
leur  saint  chef,  votre  sainteté  n'ignorant  pas  que 
saint  Pierre  est  le  chef  de  la  foi  et  des  apô- 
tres (5). 

Qu'on  me  montre  enfin  que  saint  Léon  ait 
jamais  rien  dit  de  plus  magnifique  sur  la  pri- 
mauté de  son  siège,  que  ce  qu'en  dit  saint  In- 
nocent, lorsqu'il  répond  aux  conciles  de  Car- 
thage  et  de  Milevi  (4),  qui  lui  demandoient  la 

(0  Var.  XIII.  99.  —  W  Epist.  ad  Léon.  etc.  Lahb  Conc.  tom.  iv. 
col.  833,  etc.—'  ^)  Conc.  Eph.  act.  11.  Lahl.  toi?i.  in.  col.  619.  — • 
(4)  Int.  Ep.  Aug.  91,  93. 
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confirmation  des  cliapitres  qu'ils  avoient  dresses 
sur  la  foi  ;  qu'ils  s'e'toient  acquittés  de  leur 
devoir,  en  recourant ,  comme  ils  avoient  fait , 
au  jugement  du  chef  de  leur  ordie  ,  selon 
qu'il  étoit  prescrit  par  l'autorité  divine,  et  le 
reste  qui  est  connu  de  tout  le  monde.  Sur  quoi, 
loin  de  lui  répondre  qu'il  s' étoit  attribué  trop 
d'autorité,  saint  Augustin  répond  au  contraire 
qu'il  avoit  parlé  comme  il  convenoit  au  prélat 
du  siège  apostolique. 

Rétablissons  donc  hautement  les  conséquences 
de  l'histoire  des  Variations  que  le  ministre  a 
tâché  de  détruire  ;  et  concluons  que  de  faire  un 
anteclirist  de  saint  Léon ,  de  dire  avec  les  mi- 
nistres ,  que  l'Antéchrist  ait  été  dans  ce  saint 
pape ,  au  lieu  de  dire  avec  tous  les  Pères ,  que 
c'est  saint  Pierre  et  Jésus-Christ  même  qui  ont 
parlé  par  sa  bouche,  et  de  faire  commencer  sous 
lui  les  blasphèmes,  la  tyrannie  et  l'idolâtrie  de 
la  bête,  c'est  le  comble  de  l'extravagance,  et 
non-seulement  une  fausseté,  mais  encore  une 
impiété  manifeste. 

En  vérité,  mes  chers  frères,  il  n'est  pas  pos- 
sible que  vous  envisagiez  distinctement  ce  que  ire  ('tahliile 
vos  docteurs   sont  obligés  de  vous  dire ,   pour    commence- 
trouver  au  quatrième  siècle  leur  idolâtrie  pré-   ,  y    -^ 
tendue  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Pourriez-  les   minicles 
vous  entendre  sans  horreur  ces  paroles  de  votre  'I"<^  1^'^"  fait 

.     .  '\  I  \  ^  •  pourconton- 

mmistre?(0  Durant  près  de  trois  cent  cinquante  jre    Julien 

ans,  dit-il,  onn  avoit  oui  parler  d'aucun  miracle  l' Apostat. 
fait  par  les  reliques;  mais  sous  le  règne  de  Julien 
(')  Jur.  Ace.  i.p.  cit.  XI.  p.  2o3. 

BossuEï.  m.  4o 
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l'apostat ,  le  martyr  Bahylas  ,  enterré  dans  un 
faubourg  d' Antioclie  ^  appelé  Daphné ,  cent  ans 
après  sa  mort ,  s^ai'isa  de  faire  des  miracles. 
Des  paroles  si  me'prisantes,  dont  on  traite  les 
saints  martyrs,  ne  vous  ouvriront-elles  jamais  les 
yeux?  Mais  on  n'a  ose'  vous  tout  dire,  de  peur 
de  vous  faire  voir  trop  d'impiete  dans  le  discours 
(]ue  vous  venez  d'entendre  :  on  vous  a  tu  que  ces 
miracles  du  saint  martyr  Babylas,  dont  on  se 
moque ,  avoient  été  faits  pour  confondre  le  faux 
oracle  d'Apollon  ,  que  Julien  l'Apostat  alloit 
consulter.  Cet  impie  en  fut  effrayé;  toute  l'E- 
glise fut  édifiée,  et  apprit  à  mépriser  les  me- 
naces d'un  prince  infidèle;  tous  les  saints^  d'un 
commun  accord  ,  louèrent  Dieu  de  la  gloire 
qu'il  avoit  donnée  à  ses  martyrs,  que  cet  apostat 
traitoit  de  misérables  esclaves  et  de  scélérats. 
Je  ne  sais  quand  les  miracles  sont  nécessaires ,  si 
ce  n'est  dans  ces  occasions  ;  et  ceux-ci  eurent  tant 
d'éclats  ,  que  les  païens  même  ne  les  turent 
pas  (0.  Mais  tout  cela  est  le  jouet  de  votre  mi- 
nistre ;  et  pour  comble  d'impiété,  il  ajoute  :  Ainsi 
la  corruption  du  christianisme  commença  dans 
le  même  lieu ,  ou  les  fdeles  avoient  commencé 
d' être  appelés  chrétiens ,  c' est-a-dire ,  a  Antioche. 
En  vérité,  est-on  chrétien ,  quand  on  fait  com- 
mencer la  corruption  et  l'idolâtrie  dans  les  mi- 
racles que  Dieu  fait  pour  confondre  un  prince 

XXXII       1"^  relevoit  les  idoles  abattues  ? 

Autre  pa-  Mais  voici  dans  le  même  lieu  des  paroles  qui 
rôle    prodi-  j^^  gQjj|.  p^g  j^oins  étranges  :  //  est  ^  dit-il  (2),  ii 

gieusedumê- 

rae  ministre.       (*)  ^m-  Marc.  —  (0  Ibld. 
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remarquer  que  cet  esprit  de  fable  s'est  introduit 
dans  l'Eglise  précisément  dans  le  temps  que  l'i- 
dolâtrie antichrétienne  a  commence  dy  entrer. 
Les  vies  des  anciens  moines ,  Paul.,  yintoine _, 
Hilarion  j  etc. ,  ont  été  écrites  par  saint  Jérôme, 
sans  bonne  foi  et  sans  jugement.  L'histoire  de 
l'Eglise  depuis  ce  temps  (c'est,  comme  on  voit, 
depuis  le  quatrième  siècle ,  car  c'est  alors  que 
saint  Jérôme  écrivoit  ces  vies  ) ,  commence  à  être 
un  roman,  à  cause  qu'à  chaque  page  la  réforme 
y  est  confondue.  Allez  ,  et  accomplissez  la  me- 
sure de  vos  pères  :  accomplissez  les  prédictions  de 
l'Apocalypse  au  sens  que  vous  voulez  nous  les 
appliquer  ;  et  faites  voir  par  votre  exemple  que  des 
chrétiens  peuvent  blasphémer  contre  Dieu,  et 
contre  les  saints. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  mi-      n^^ép' 
nistre ,  tout  audacieux  qu'il  est ,  puisse  mépriser    res  que  ce 

en  son  cœur  ces  saints   docteurs  du  quatrième  ™'"*^'''''  «c- 

•  v    ,  ,-,      1  ,  „  ,  CHsed'idoIâ- 

sieclc  ,  qu  il  charge  de  tant  d  outrages  :  cest  sa  trie,  sont,  de 

cause  qui  le  contraint;  car  au  reste  voici  ce  qu'il  «on  aveu,  les 

1-1  11  r  •>     ï       P'"^    grands 

dit  de  ces  grands  hommes  :  Les  iv.e  et  \.^  siècles  throlo^iens 
produisirent  des  docteurs  distingués  en  compa-  ^p  l'Eglise. 
raison  des  précédens.  LjCs  premiers  docteurs  du 
christianisme  ,  après  les  apôtres  ,  ont  été  de  pau- 
vres théologiens  ;  ils  ont  volé  raiz  pieds  raiz 
terre  :  il  j  a  plus  de  théologie  dans  un  seul  ou- 
vrage de  saint  Augustin  ,  que  dans  tous  les  livres 
des  trois  premiers  siècles  ,  si  ton  en  excepte 
Origene  (0.  Il  dit  aussi  que  jusqu'au  cinquième 
siècle ,  et  durant  l'espace  de  quatre  cents  ans  , 

t»)  a4cc.  II.  ]).  p.  333. 
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r Eglise  apostolique  enfantait  le  christianisme  (0. 
Il  fait  durer  la  victoire  qu'elle  remporta  sur  les 
àéxxion?, ,  jusqu'à  Tliéodose ,  sous  lequel  tous  ces 
grands  hommes  florissoient.  Comment  donc  le 
pur  argent  de  l'Eglise  s'est-il  changé  tout-à-coup 
en  écume  ?  comment  tant  de  saints  docteurs 
sont-ils  tout-à-coup  devenus  idolâtres  ?  et  com- 
ment établissent-ils  l'empire  du  démon,  pendant 

,.,.,.,      qu'on  avoue  qu'ils  le  renversent  ? 
XXXIV.      -^        .  .  ^ 

Eiian"e        Voici ,  mes  frères ,  dans  la  doctrine  de  votre 

idcedochris-  ministre  ,  une  étrange  constitution  de  l'Eglise 
,      I       .    chrétienne  ,  et  une  terrible  tentation  pour  tous 

dans  le  paru  '  r 

protestant,     ceux  qui  se  disent  rélbrmés.  Pour  peu  qu'il  leur 
reste  d'amour  envers  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  ils 
ne  peuvent  pas  n'être  pas  émus ,  quand  ils  la  voient 
j  livrée  au  blasphème  et  à  l'idolâtrie  durant  douze 

cent  soixante  ans.  D'abord  on  avoit  mis  à  couvert 
de  la  corruption  les  quatre,  les  cinq,  les  six,  ou 
même  les  sept  à  huit  premiers  siècles,  qu'on  appe- 
loit  les  beaux  jours  ;  mais  ils  se  sont  trouvés  trop 
papistiques  :  on  les  a  attaqués  comme  les  autres ,  et 
le  quatrième,  tant  révéré  jusqu'à  nos  jours,  n'a 
pu  s'en  sauver.  On  avoit  du  moins  réservé  les 
trois  premiers  siècles ,  où  la  doctrine  bannie  de 
tous  les  autres ,  sembloit  avoir  un  refuge  ;  mais 
maintenant  c'est  toute  autre  chose.  Les  Pères  de 
ces  trois  siècles  sont  de  pauvres  théologiens  _,  si 
on  en  excepte  Origène  ,  c'est-à-dire ,  celui  de 
tous  dont  les  égaremens  sont  les  plus  certains, 
et  les  plus  extrêmes. 

Mais  peut-être  que  l'ignorance  de  ces  pauvres 

{^)ACC.  I.  p.  22,  23. 
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théologiens  des  trois  premiers  siècles  est  dans  des 
points  peu  importans.  Non,  dans  les  lettres  que 
M.  Jurieu  oppose  aux  Variations ,  il  rfaccuse  de 
rien  ijioîns  ces  saints  docteurs ,  que  d'avoir  tel- 
lement emljrouilléle  mystère  de  la  Trinité,  qu'il 
est  demeuré  informe  jusqu'au  concile  de  Nicée  : 
la  théologie  de  ces  trois  siècles  a  varié  sur  ce 
mystère  :  les  anciens  n'avoient  pas  une  juste  idée 
de  l'immutabilité  de  Dieu ,    et  ils    ne    savoient 
même  pas  du  premier  Etre  ce  que  les  philosophes 
en  avoient  connu  :  ils  ont  mis  de  l'inégalité  dans 
la  Trinité  ;  ils  n'avancent  point  cela  comme  leur 
propre  imagination  ;   c'étoit  la  doctrine  reçue  : 
et  tous  les  anciens  des  trois  premiers  siècles  sont 
coupables  de  cette  erreur.  Le  mystère  de  l'in- 
carnation n'a  pas  été  mieux  connu;  ce  n'est  que 
par  les  disputes  avec  tous  les  hérétiques ,  et  en- 
tr  autres  avec  les  eutycliiens,  qu'enfin  cette  vé- 
rité est  arrivée  à  sa  perfection   au  concile  de 
Chalcédoine.  Et  de  combien  de  ténèbres  les  lu- 
mières se  trouvent-elles  mêlées  dans  les  Pères 
des  trois  premiers  siècles  ^  et  même  en  ceux  dit 
quatrième?  (0  A  peine  connoissoient-ils  Dieu: 
il   n'y  a   rien   qu'ils  dussent  mieux  savoir  que 
l'unité,  la  toute -puissance,  la  sagesse,  l'infinie 
bonté  et  l'infinie  perfection  de  ce  premier  Etre  ; 
car  c'est  ce  qu'ils  soutenoient  contre  les  païens  : 
cependant  combien  trouve-t-on  sur  ce  sujet  de 
variations  et  de  fausses  idées  ?  Voilà  ce  que  dit, 
la  première  lettre,  où  les  Variations  sont  atta- 
(0  Leu.  VI.  de  1 688.  p.  43 ,  et  suiv. 
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quées.  La  ii.e  qui  est  en  ordre  la  vii.e  de  1688, 
confirme  tout  cela ,  et  fait  voir  la  même  igno- 
rance et  la  même  instabilité  dans  ce  qui  regarde 
la  grâce  et  la  satisfaction  de  Jésus-Christ,  articles 
essentiels  au  christianisme  ;  et  en  un  mot  la  théo- 
logie des  anciens  est  demeurée  informe ,  impar- 
faite ,  flottante  dans  la  manière  d'expliquer  les 
mystères.  Aussi  ne  paroît-il  pas  que  les  anciens 
docteurs  des  trois  premiers  siècles  se  soient  Beau- 
coup attachés  à  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte, 
où  la  vérité  prend  sa  dernière  forme  :  Ils  sor~ 
toientdes  écoles  des  platoniciens  ,  et  remplissoient 
leurs  ouvrages  de  leurs  idées  ,  au  lieu  de  s'atta- 
cher uniquement  aux  pensées'  du  saint  Esprit  (0. 

Il  est  vrai  que  la  fin  de  cette  lettre  en  détruit 
le  commencement.  Car  aussi  comment  répondre 
<iux  objections  des  sociniens  ou  des  tolérans, 
comme  les  appelle  M.  Jurieu  (2) ,  qui  concluent 
que  tous  ces  mystères  ne  sont  pas  bien  importans , 
si  les  Pères  des  trois  premiers  siècles  les  ont 
ignorés  ?  mais  enfin  s'il  a  fallu ,  pour  les  satis- 
faire ,  dire  qu'on  n'a  pas  varié  sur  des  points  si 
essentiels,  il  a  fallu  dire  le  contraire,  pour  sou- 
tenir les  variations  de  la  nouvelle  réforme  :  il 
faut,  dis-je  ,  que  les  premiers  siècles  aient  varié; 
et  il  faut  à  la  fin  varier  soi-même,  afin  de  con- 
fondre l'évêque  de  Meaux ,  qui  a  osé  avancer  que 
la  véritable  religion  ne  varie  jamais. 

Cependant ,  à  quoi  s'en  tiendront  les  réformés  ? 
A  l'Ecriture ,  dira-t-on  ;  pendant  qu'on  la  fait  en 

(')  Leu.  VII.  de  i688.  p.  5o,  5i.  —  W  P.  56. 
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même  temps  im  livre  que  les  docteurs  des  trois 
premiers  siècles  n'entendoient  pas ,  n'e'tudioient 
guère,  et  où,  loin  de  trouver  les  mystères  que 
Jésus-Christ  avoit  enseigne's  en  venant  au  monde, 
ils  ne  trouvoient  même  pas  ce  que  les  philosophes 
connoissoient  de  Dieu  par  leur  simple  raisonne- 
ment :  de  sorte  qu'à  suivre  le  système  entier  des 
protestans ,  les  impies  peuvent  reprocher  au  chris- 
tianisme ,  que  jamais  secte  ne  fut  plus  mal  ins- 
truite ,  quoiqu'elle  se  vante  d'avoir  des  livres  di- 
vins ;  puisque  dans  les  trois  premiers  siècles  qui 
touchent  de  plus  près  à  la  source  de  l'instruction 
apostolique,  on  ne  voit  qu'une  si paus^re ^  une  si 
infirme  _,  une  si  flottante  et  si  variable  théologie  ; 
et  dans  le  quatrième  siècle ,  où  la  science  com- 
mence ,  on  se  replonge  aussitôt  dans  l'idolâtrie  : 
sans  quoi  il  n'y  a  point  de  bête ,  ni  de  Babylone 
pour  les  protestans  ;  il  n'y  a  point  de  pape  an- 
techrist  ;  il  n'y  a  point  d'idolâtrie  antichrétienne.      xXXV 

Mais  encore  faudroit-il  du  moins  que  saint  Dcmons- 
Jean  nous  eût  expliqué  ce  s»  and  mystère  ,  et  le  •f^'^'f"'  *{"® 
mmistre  en  convient  :  car  en  parlant  de  ce  minisire  il 
nouveau  genre  d'idolâtrie  ecclésiastique  ,  qu'il  "V  ^  rieu 
établit  dès  le  quatrième  siècle,  Cela^  dit-il,  (0  caiypse  qui 
ne  s'est  point  fait  par  hasard  :  Dieu  l'a  permis ,     marque   sa 

Dieu  l'a  pré^u^  et  sans  doute  Dieu  l'a  prédit:      P'^^^^^^^due 
.j     ,  .  idolâtrie  ec- 

car  il  njr  a  point  d  apparence  ^   contmue-t-il ,  désiastique 

qu  ayant  pris  le  soiri  de  marquer  dans  ses  pro-  ^"oiff"e  rien 

phéties  des  événemens  incomparablement  moins  ^^^^^      j." 

considérables  j  il  eût  oublié  celui-ci.  J'en  con-  vantage    se- 

viens;  je  dopne  les  mains  à  une  vérité  si  ma-  ^°"  "^prin- 
cipes, 

K^)I.p.p.  178. 
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nifesle  :  je  dis  aussi ,  à  l'exemple  du  ministre  : 
une  idolâtrie  dans  l'Eglise,  qui  y  règne  treize 
cents  ans  dans  ses  plus  beaux  jours ,  et  à  com- 
mencer au  quatrième  siècle  ,  une  idolâtrie  dont 
les  saints  sont  les  auteurs ,  est  un  prodige  assez 
grand ,  pour  mériter  d'être  pre'dit  ;  et  Dieu  qui 
ne  fait  rien  ^  comme  il  dit  lui-même ,  qu'il  ne 
j'éi^èle  aux  prophètes  ses  serviteurs  (0,  ne  devoit 
pas  leur  cacher  un  si  grand  secret.  11  s'en  est 
tû  néanmoins  :  je  vois  bien  dans  l'Apocalypse  une 
idolâtrie  perse'cutrice  des  saints;  mais  je  n'y  vois 
pas  que  les  saints  en  soient  les  auteurs,  qu'un 
saint  Basile,  un  saint  Augustin  ,  un  saint  Am- 
broise,  un  saint  Léon,  un  saint  Grégoire  dussent 
être  ces  idolâtres ,  parmi  lesquels  l'Antéchrist 
prendroit  naissance.  Je  vois  bien,  encore  un  coup, 
dans  l'Apocalypse  (2) ,  que  la  sainte  cité  sera 
foulée  aux  pieds  par  les  Gentils.  Que  les  saints, 
ces  nouveaux  Gentils^  dussent  eux-mêmesybif/er 
aux  pieds  la  cité  sainte;  c'est  bien  à  la  vérité  le 
mystère  des  protestans  et  de  M.  Jurieu,  après 
Joseph  Mède  et  les  autres;  mais  je  ne  le  vois  pas 
dans  l'Apocalypse,  quoiqu'on  prétende  que  ce 
mystère  en  fasse  le  principal  sujet. 

11  est  vrai  que  M.  Jurieu  produit  deux  pas- 
sages de  l'Apocalypse,  oii  il  a  tenté  de  trouver 
cette  idolâtrie  qui  devoit  régner  dans  l'Eglise  : 
mais  il  est  lui-même  convenu  que  ces  deux  pas- 
sages ne  satisfont  pas.  Le  premier  étoit  au  cha- 
pitre XI  dans  le  parvis  livré  aux  Gentils.  Le  se- 

CO  Amos.  ni;  7.  — ■  («)  Apec.  xi.  2. 
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€ond  etoit  au  chapitre  xmi  ,  ou,  dit-il  (0,  Vido- 
latrie  papistique  est  comparée  à  une  adultère. 
Mais  dans  la  suite  il  déclare  qu'il  n'est  pas  con- 
tent de  ces  passages  :  Le  premier j  dit- il  (2) ,  est 
trop  obscur,  et  le  second  trop  général.  Il  n'y  a 
rien  en  effet  de  plus  obscur  que  le  premier  pas- 
sage. Le  parvis  du  temple  est  livré  aux  Gentils  (5); 
donc  ces  Gentils  seront  chrétiens  :  comme  s'il 
étoit  impossible  que  les  vrais  Gentils,  lesPtomains, 
adorateurs  des  faux  dieux,  aient  opprimé  l'exté- 
rieur de  l'Eglise  :  non-seulement  cela  est  obscur, 
comme  l'avoue  le  ministre,  mais  il  est  absolu- 
ment faux,  comme  nous  l'avons  démontré  (4). 
Pour  les  lieux  où  le  ministre  soutient  que  ïido- 
Idtrie  de  l'Apocalypse  est  appelée  une  adultère  _, 
et  que  c'est  par  conséquent  l'infidélité  d'une 
épouse,  c'est-à-dire,  d'une  Eglise,  cela  n'est  pas 
seulement  trop  général,  comme  l'avoue  le  mi- 
nistre, mais  évidemment  inventé  par  le  mensonge 
du  monde  le  plus  hardi  ;  puisque  le  mot  ôi! adul- 
tère,  loin  de  se  trouver  dans  saint  Jean  une  seule 
fois,  y  est  même,  comme  on  a  vu  (5),  expressé- 
ment évité. 

Voilà  ce  que  le  ministre  a  produit  pour  trou- 
ver dans  l'Apocalypse  sa  prétendue  idolâtrie  ec- 
clésiastique. Mais  à  ces  deux  passages  qu'il  a 
produits  dans  son  Accomplissement  des  prophé- 
ties, il  en  ajoute  un  troisième  dans  une  de  ses 

(0  Jur.  Ace.  I.  p.  chap.  xi.  p.  178.  —  (»)  Ibid.  p.  27g.  — 
(3)  Apoc.  XI.  —  (4)  Ci-dessus,  n.  8.  Explic.  du  chap.  xi  de 
ÏAp.  ^.  a.  —  (.5}  Ci-dessus  y  n.  9.  Préf.  n.  9. 


634  AVEUTISSEMENT 

lettres  (0  ;  c'est  celui  de  la  femme  cachée  dans  le 
désert  douze  cent  soixante  jours  ;  d'où  il  conclut 
avec  un  air  triomphant  :  Il  faut  donc  que  l'idold- 
trie  règne  dans  l'Eglise  chrétienne  douze  cent 
soixante  ans.  Où  y  a-t-il  en  ce  lieu  un  seul  mot 
d'idolâtrie,  et  encore  d'idolâtrie  régnante  dans 
l'Eglise?  Est-ce  qu'on  ne  peut  être  dans  le  de'- 
sert,  dans  la  fuite,  dans  la  retraite,  sans  idolâ- 
trie ?  Mathatias  et  ses  enfans,  et  les  autres  qui  les 
suivirent  dans  les  montagnes  et  dans  le  désert, 
pour  y  chercher  le  jugement  et  la  justice  (-*) ,  y  sa- 
crifioient-ils  aux  idoles?  Mais  l'idolâtrie  qui  les  y 
poussoit  par  ses  persécutions,  étoit-ce  une  idolâ- 
trie ecclésiastique,  et  au  contraire  n'étoit-cepas 
l'idolâtrie  d'un  Antioclius  et  des  Grecs?  Pour- 
quoi n'en  sera-t-il  pas  de  même  de  cette  femme 
mystique,  c'est-à-dire,  de  l'Eglise?  C'étoit  la  per- 
sécution des  païens  qui  la  contraignoit  à  cacher 
son  culte  dans  les  endroits  les  plus  retirés  de  la 
vue  des  hommes  ;  c'étoit  là  le  désert  où  elle  étoit  : 
mais  elle  y  étoit  dans  un  lieu  préparé  de  Dieu  , 
où  on  la  laissait,  comme  porte  l'Apocalypse  (3), 
où  ses  pasteurs  lui  administroient  la  sainte  pa- 
role. Elle  y  étoit  soutenue  par  ces  deux  témoins 
qui  ne  cessèrent  de  la  consoler  tant  que  durèrent 
ses  souffrances.  Elle  y  avoit  ses  Moïse,  ses  Aa- 
ron,  ses  MatJiatias  et  ses  autres  sacrificateurs, 
comme  le  peuple  dans  le  désert  en  sortant  d'E- 
gypte, afin  qu'on  n'aille  pas  ici  s'imaginer  un 

(i)  Lett.  XVII.  I .  an.  p.  1 39 f»)  /.  Mach.  11.  29.  — >  (2)  Apoc. 

XI.  3.  xu.  6.  Voyez  l'JExplicatioa  de  ces  passages. 
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état  d'Eglise  invisible,  que  l'Ecriture  ne  connoît 
pas,  et  que  les  ministres  mêmes  ne  souffrent  plus. 

Ainsi  le  ministre  est  forcé  de  sortir  de  l'Apo- 
calypse ,  pour  trouver  son  idolâtrie  ecclésias- 
tique. En  effet,  il  ne  la  trouve,  dit-il  (0,  bien 
clairement  expliquée  que  dans  la  première  à 
Timothée ,  chapitre  iv.  Dieu  soit  loué  :  enfin, 
l'Apocalypse  est  à  cet  égard  en  sûreté  contre 
ses  profanations  :  voyons  en  peu  de  paroles 
comme  il  profane  saint  Paul.  Cet  écart  ne  sera 
pas  long,  et  nous  reviendrons  à  saint  Jean  dans 
un  moment.  XXXYî 

Voici  le  passage  de  saint  Paul,  où,  à  quelque       Examen 
prix  que  ce  soit,  on  veut  trouver  cette  idolâtrie  ^  "°  P^^"''''»^ 

*  ^  '  de   s.  Faiil, 

qui  doit   régner  dans  l'Eglise.   L'esprit  dit  ex-  où  le  minis- 

pressénient ,  que  {jiielques-uns  dans   les  derniers  *'"*'    prétend 

temps  s' ahandonneront  à  des  esprits  abiTseurs  ,  et  ^     ^^  Joseph 

if,  des  doctrines   de  démons  (2).  La  voilà,  dit  le  Mcde  ,    son 

ministre  (3)     cette  idolâtrie   antichrétienne  que     °  **/  /" 
'  ^         gnaute  dans 

nous  cherchons.  Pour  moi ,  j'ai  beau  ouvrir  les  lEglise. 
yeux,  je  n'y  vois  rien;  mais  Joseph  Mède,  le  plus 
outré  et  le  plus  entêté  des  interprètes,  a  déve- 
loppé ce  secret,  dont  aucun  auteur,  ni  catholi- 
que ,  ni  protestant ,  ne  s'étoit  encore  avisé.  La 
note  de  Desmarais  avoit  entendu  naturellement 
une  doctrine  de  démons,  celle  dont  les  démons 
sont  les  auteurs  ou  les  promoteurs.  Les  autres 
avoient  tous  dit  la  même  chose;  on  ne  trouve 
que  ce  sens-lk  dans  les  critiques  d'Angleterre.  Il 
est  vrai  que  dans  la  Synopse  on  propose  le  senti- 

(0  Voyez  VExplication  de  ces  passages,  p.  166.  —  C»;  /.  Tint. 

IV.  1.  — (3)  jo.  1C6. 
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ment  de  Joseph  Mède;  mais  on  ne  cite  que  lui 
seul;  et  il  paroît  que  tout  le  reste  lui  étoit  con- 
traire. Quoi  qu'il  en  soit ,  Joseph  Mède  nous  ap- 
prend, et  le  premier  et  le  seul,  que  la  diyctrinff 
des  démons j  c'est  la  doctrine  qui  honore  les  dé- 
mons, c'est-à-dire,  celle  qui  honore  les  anges  et 
les  âmes  bienheureuses;  et  en  un  mot,  c'est  la 
doctrine  du  culte  des  saints,  c'est-à-dire,  comme 
il  en  convient,  celle  des  docteurs  du  quatrième 
siècle. 

Il  faut  bien  du  circuit  pour  arriver  là  r  voyons 
par  quel  chemin  M.  Jurieu,  le  premier  sectateur 
de  Mède,  nous  y  conduit  (0.  Nous  apprenons  de 
saint  Augustin  y  que  les  corps  des  martyrs  Ger 
vais  et  Protais  furent  décous^erts  à  la  faveur  d'un 
songe.  Poursuivons  :  Je  ne  voudrois  pas  faire 
à  saint  Ambroise  le  tort  de  l'accuser  d'avoir 
supposé  cette  vision  pour  tromper  le  peuple , 
pour  faire  de  faux  miracles  ,  afin  de  faire 
triompher  le  parti  du  consubstantiel  sur  Varia- 
nisme.  Voilà  un  homme  pre'cautionné ,  qui  à  ce 
coup,  semble  vouloir  épargner  les  saints:  il  in- 
sinue néanmoins  qu'il  pourroit  bien  y  avoir 
quelque  petite  partialité,  et  que  ces  miracles 
servoient  à  soutenir  le  parti  de  saint  Ambroise , 
c'est-à-dire  ,  celui  du  Fils  de  Dieu  contre  les  en- 
nemis de  sa  divinité.  Mais  sans  entrer  là-dedans , 
le  ministre  décide  ainsi  :  Ce  qui  est  certain  ,  c'est 
que  ce  fut  un  esprit  trompeur  qui  abusa  saint 
Ambroise ,  et  qui  lui  découvrit  ces  reliques  pour 
en  faire  des  idoles.  Il  traite  de  la  même  sorte 
(')  P.  166. 
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toutes  les  autres  visions  célestes  que  tous  les  Pères 
racontent  en  ce  temps ,  et  tous  les  miracles  qui 
suivirent.  Il  n'étoit  pas  di^ne  de  Dieu  ,  d'auto- 
riser par  des  miracles  la  consubstantialité  de  son 
Fils,  pendant  qu'une  impératrice  en  persécutoit 
les  défenseurs;  et  c'est  une  œuvre  à  renvoyer  aux 
esprits  trompeurs. 

Mais  enfin,  quand  cela  seroit,  toujours  au- 
roit-on  peine  à  comprendre ,  que  par  la  doctrine 
des  démons  il  fallût  entendre,  non  pas  la  doctrine 
qu'ils  inspirent ,  mais  la  doctrine  qui  enseigne  à 
les  adorer.   On  auroit  encore  plus  de  peine  à 
entendre  que  saint  Ambroise  et  les  catholiques 
adorassent  les  démons,  sous  prétexte  qu'on  leur 
fait  accroire  qu'ils  adorent  les  saints  anges  et  les 
âmes  bienheureuses.  Le  ministre  n'y  trouve  pour- 
tant qu'un  seul  embarras  :  C'est  que  le  démon  , 
dans  l'Ecriture  sainte ,  ne  se  prend  jamais  en 
bonne  part  :  il  signijie  toujours  ces  esprits  impies 
qui  séduisent   les  ïwmmes  en  ce  monde  ^  et  les 
tourmententen  Vautre  {^).  Voilà  une  objection  qui 
ne  soufTroit  point  de  réplique.  Mais  Joseph  Mède, 
et  après  lui  M.  Jurieu,  trouvent  dans  les  Actes 
que  les  Athéniens  parlent  de  saint  Paul ,  comme 
d'un    homme  qui   annonçoit  de    nouveaux   dé- 
mons i'^);  c'est-à-dire,  de  nouveaux  dieux.  Voilà 
donc  le  nom  de  démons  pris  en  bonne  part ,  je 
l'avoue ,  par  les  Athéniens  et   par  les  Gentils  , 
que  saint  Luc  fait  parler  ici,  et  à  qui  ce  langage 
étoit  familier  :  mais  ne  nous  montrer  ce  langage 

(0  P.  iQi,  192.  —  W  Act.  XVII.  i8. 
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que  dans  la  bouche  des  Gentils ,  c'est  visiblement 
confirmer  que  ce  n'est  pas  le  langage  de  l'Ecri- 
ture. Mais,  dit-on,  c'est  saint  Paul  lui-même, 
qui  dans  le  même  chapitre  dit  encore  aux  Athé- 
niens, qu'il  les  trouve  plus  attachés  que  les  autres 
au  culte  des  démons ,  (?e-i<Tic?ai/xov£Çc'/>ouç  (i).  Quand 
cela  seroit,  les  dieux  des  Gentils,  selon  le  style 
de  l'Ecriture,  ne  sont-ils  pas  de  vrais  de'mons 
séducteurs,  qui  se  font  adorer  parles  hommes? 
Et  quand  saint  Paul  auroit  parlé  aux  Athéniens 
selon  leur  langage  ,  s'ensuit-il  qu'il  dût  ainsi 
parler  à Timothée?  Mais  au  fond ,  le  mot  de  saint 
Paul  ne  veut  dire  que  superstition  ou  fausse  dé- 
votion ,  comme  l'a  traduit  la  Vulgate  et  les  pro- 
testans  eux-mêmes  (■^). 

Il  n'y  a  donc  constamment  aucun  endroit  de 
l'Ecriture  oîi  le  mot  de  démons  se  prenne  autre- 
ment que  pour  de  mauvais  esprits;  et  M.  Jurieu 
est  insupportable,  pour  trouver  son  idolâtrie 
prétendue,  de  forcer  tout  le  langage  des  livres 
divins,  et  de  faire  écrire  saint  Paul  à  Timothée 
dans  un  style  qui  n'est  connu  que  des  Gentils. 
Mais  ce  qui  suit  est  risible  :  Il  J  a ,  dit- il  (3)^ 
beaucoup  d' apparence  que  cest  des  Turcs  que  parle 
saint  Jean  au  chapitre  ix  de  V Apocalypse;  et  que 
ceux  qui  sont  a^igés  par  leurs  armées ,  sont  les 
chrétiens  auxquels  est  attribué  le  culte  des  dé- 
mons ,  à  cause  qùils  adoroient  les  saints  et  les 
anges.  Se  moque-t-il ,  de  nous  donner  ses  visions 

{^)Act.  XXII.  22.  —  W  Bib.  de  Gen.  note  Je  Desmar.  —  i?)ll»icl, 
192. 
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pour  preuves?  et  qui  ne  voit  au  contraire  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  creux  que  ses  visions ,  si  pour 
les  soutenir,  il  faut  renverser  tout  le  langage  de 
l'Ecriture  ? 

Voici  enfin  son  dernier  refuge.  Il  est  vrai ,  il 

n'est  pas  possible  de  trouver  un  seul  endroit  de 

l'Ecriture  où  les  démons  se  prennent,  comme 

nous  voulons ,  en  bonne  part  :  mais  nous  ne  lais« 

serons  pas  de  dire  que  les  papistes  adorent  les 

démons;  parce  qu'encore  qu'ils  croient  adorer, 

ou  les  anges ,  ou  les  âmes  saintes ,  toutefois  ces 

esprits  bienheureux  ne  recevant  pas  leur  culte, 

il  ne  peut  aller  qu'aux  démons.  Qui  ne  seroit 

fatigué  de  ces  violences  qu'on  fait  au  bon  sens? 

Par  ce  moyen,  s'il  faut  définir  la  religion  des 

Mahométans,  ou  même  celle  des  Juifs,  et  quel 

est  l'objet  qu'ils  adorent,  il  n'y  aura  qu'à  dire, 

ce  sont  les  démons ,  parce  qu'il  n'y  a  que  les 

démons  à  qui  leur  culte  soit  agréable.  Mais  il  y 

a  plus  :  il  n'y  a  qu'à  dire  que  saint  Ambroise  et 

les  autres  saints  du  quatrième  siècle,  lorsqu'ils 

demandoient  aux  saints  la  société  de  leurs  prières, 

et  qu'ils  honoroient  leurs  reliques ,  étoient  Ces 

adorateurs  des  démons,  dont  on  prétend   que 

saint  Paul  a  voulu  parler,  puisque,  selon  M.  Ju- 

rieu  ,  ni  Dieu ,  ni  les  saints  n'admettoient  leur 

culte.  Voilà  donc,  selon  ce  ministre,  les  saints 

mêmes  adorateurs  des  démons  -,  et  c'est-là  tout  le 

dénoûment  de  la  pièce.  XXXYII. 

Lorsqu'on  tombe  dans  de  si  énormes  excès,  il     Le  miois- 
faut  être  tout-à-fait  livré  à  l'esprit  d'erreur.  Mais  l^   - 

^  dans  ses  ex- 

on  voit  aussi  ce  qui  pousse  le  ministre  dans  cet  çèsparledé^ 
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sospoir  de  sa  abîme  ;   car  il  déclare  lui-même  (0  que  s^ il  s'est 
enfin  déterminé  à  l'opinion  de  Joseph  Mede ,  ce 
71  a  pas  été  sans  balancer,   et  qiiil  a  cru  long" 
temps  que  cette  opinion  étoit  plus  ingénieuse  que 
solide.  Qu'est-ce  donc  qui  l'a  entraîné  à  ce  mau- 
vais choix,  où  il  n'a  l'approbation  de  personne, 
pas  même  des  habiles  gens  de  la  réforme  ?  C'est 
que  sans  cette  bizarre  interprétation,  il  ne  savoit 
plus    où    trouver   cette   idolâtrie    qu'il    vouloit 
placer  dans  les  saints:  car  il  falloit  bien,  selon 
lui  (2),  qu'elle  fût  prédite;  Dieu  n'avoit  pas  man- 
qué à  son  Eglise  dans  un  point  si  important. 
Tous  les  passages  de  l'Apocalypse,  où  il  avoit 
vainement  tenté  de  le  trouver,  ne  contentoît  pas 
son  esprit  :  //  ne  pouvoit  croire ,  dit-il,  que  Dieu 
n'eut  laissé  quelque  oracle  plus  clair  et  moins 
général  pour  prédire  cette  admirable  conformité  j 
qui  est  entre  le   culte  de  l'ancien  paganisme  et 
celui  de  T antichristianisme.  Il  falloit  qu'il  y  eût 
un  texte  formel  pour  prouver  ce  culte  antichré- 
tien que  les  saints  Pères  du  quatrième  siècle  dé- 
voient introduire.  Or,  poursuit-il,  ce  texte  plus 
formel   et  plus    clair   que  les  autres ,  je  ne  le 
trouve  pas  ailleurs  :  il  est  donc  ici,   puisqu'au- 
trement  il  ne  seroit  nulle  part,  et  mon  système 
seroit  renversé.  Mais  renversons  sur  sa  tête  l'ar- 
gument dont  il  se  sert  contre  nous.  Cette  ido- 
lâtrie  des   saints  ,    ce  paganisme  régnant  dans 
l'Eglise  ,  étoit  d'un   caractère   assez  particulier 
pour  être  expressément  prédit  ;  le  ministre  en  est 
d'accord  :  or  est-il  qu'il  n'est  pas  prédit;  on  ne 

W  Bib.  de  Gen.  note  de  Desmar.  p.  172.  — {'^)  Ibid.  178,  17g. 

le 
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le  trouve  nulle  part  :  le  ministre  n'est  pas  con- 
tent des  passages  de  l'Apocalypse  où  il  avoit  cru 
le  voir;  nous  avons  même  montré  qu'ils  sont 
contre  lui  :  il  ne  trouve  enfin  sa  chimère  qu'en 
un  endroit  de  saint  Paul,  où  nul  homme  de  bon 
sens  ne  l'avoit  trouvé,  pas  même  parmi  les  pro- 
testans.  C'est  donc  une  vraie  chimère,  et  une 
chose  qui  ne  sul)siste  que  dans  sa  pensée,  et  dans 
les  calomnies  des  protestans. 

En  effet ,   quoi  qu'ils  puissent   dire  ,  le  vrai      La  confor- 
Dieu  qu'on  adoroit  au  quatrième  siècle ,  n'est  mité  que  les 

1     T       -i        j  ••  1  il  i  protestans 

pas  le  Jupiter  des  païens  :  les  aneres  et  les  autres      f 

1  i  r  a  ont  imaginée 

esprits  bienheureux,  dont  saint  Ambroise  et  les  entre  la  théo- 
autres saints  demandoient  la  société  dans  leurs      ,8»^  et  le 

culte  des  l'e- 

prières,  n'étoient  ni  des  dieux,  ni  des  génies,  ni  res  du  pre- 
des  héros,  ni  rien  enfin  de  semblable  à  ce  que  les  niiersièdeet 
Gentils  imaeinoient  :  c'étoient  des  créatures  que   T^  P^'^ns , 

o  JL         détruite  par 

Dieu  avoit  faites  du- néant ,  seul,  et  par  lui-  lesprincipes. 
même  ;  qu'il  avoit  sanctifiées  par  sa  grâce  et 
couronnées  par  sa  gloire,  et  toujours  en  les  ti- 
rant du  néant,  ou  de  celui  de  l'être,  ou  de  celui 
du  péché.  Qu'on  me  montre  ce  caractère  dans 
le  paganisme,  et  j'avouerai  aux  protestans  tout 
ce  qu'ils  voudront.  Le  culte  est  intérieur  ou  exté- 
rieur :  l'intérieur  consiste  principalement  dans 
le  sentiment  qu'on  vient  de  voir,  où  d  est  clair 
que  ni  les  saints  Pères,  ni  nous  qui  les  suivons, 
ne  convenons  pas  avec  les  païens.  Que  si  notre 
culte  intérieur  est  si  dissemblable,  l'extérieur, 
qui  n'est  que  le  signe  de  l'intérieur,  ne  peut  non 
plus  nous  être  commun  avec  eux. 

BOSSUET.   III.  4i 
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XXXIX.         Ainsi  l'interprétation  des  protestans  brouille 

terpréiation  toutcs  Ics  ide'es  de  l'Apocalypse  :  on  ne  sait  plus 

des    protes-  ce  que  c'est  de  l'idolâtrie  dont  parle  saint  Jean , 

tausbrouiUe  ^.  ^^^  idolâtres,  des  perse'cuteurs ,  des  blasphe'- 

toutes  les  '  *^  '  * 

idées  de  l'A-  lîiateurs  dont  il  fait  de  si  fréquentes  peintures,  si 
pocalypse ,    ^^^  blasphémateurs  et  ces  idolâtres  sont  des  saints 

et  ne  discer-  *  .,  -^    i       ^  ■  i       •  i 

nenilesido-  du  quatrième  siècle.  Ceux  qui  trouvent  les  ido- 
lâtres, ni  les  lâtres  dans  les  saints,  afin  que  rien  ne  manquât 

saints  dont     ,i  j-_i.  j.  ^  i 

■  I  S  J  ^  ^^^'  ouvrage,  dévoient  encore  trouver  les  saints 
dans  des  hérétiques  et  des  impies.  C'est  ce  qu'ils 
ont  fait,  puisqu'ils  nous  montrent  les  saints  dans 
les  Albigeois,  qui  sont  de  vrais  manichéens;  dans 
les  Vaudois  ,  qui  font  dépendre  de  la  sainteté 
l'efiicace  des  sacremens  ;  dans  Viclef ,  un  vrai 
impie ,  qui  fait  agir  Dieu  avec  une  inévitable  et 
fatale  nécessité ,  et  le  fait  également  cause  du 
bien  et  du  mal  ;  dans  Jean  Hus ,  sans  en  dire  ici 
autre  chose,  qui  a  canonisé  Viclef;  dans  les  tabo- 
rites ,  qui  furent  les  plus  barbares  de  tous  les 
hommes.  Tout  cela  est  clairement  démontré  au 
livre  XI  des  Variations  :  voilà  les  saints  de  la 
réforme. 

11  est  encore  démontré  dans  le  même  livre , 
que  les  Vaudois  crurent  comme  nous  la  trans- 
.  substantiation  ;  que  Jean  Hus  l'a  aussi  tenue ,  et 
qu'il  a  dit  la  messe  jusqu'à  la  fin  ;  que  Viclef  a 
cru  le  purgatoire  et  l'invocation  des  saints  ;  et 
que  les  calixtins,  qu'on  met  encore  parmi  les 
saints,  ne  diffèrent  d'avec  nous  que  dans  la  seule 
communion  sous  les  deux  espèces.  On  est  donc 
saint  avec  tout  le  reste  de  notre  doctrine,  et  avec 


Aux    PROTKSTANS.  643 

la  papauté  même ,  qu'on  nous  donne  comme  le 
caractère  de  rAntechrisl ,  puisqu'on  sait  que  les 
calixtins  e'toient  toujours  prêts  à  la  reconnoître. 

Un  des  endroits  de  l'Apocalypse  où  le  ministre  Vaines  in- 
se  vante  le  plus'  d'avoir  réussi,  c'est  celui  des  terprétaiions 
•phioles  où  des  plaies,  dans  le  chapitre  xvi  (Oj 
car,  selon  lui ,  c'est  la  clef  de  toute  la  prophétie, 
le  plus  important  de  tous  les  chapitres ,  celui 
aussi  où  le  nouveau  prophète  se  représente  lui- 
même  ,  comme  ayant  frappé  à  la  porte  deux 
fois  ,  quatre,  cinq  et  six  fois _,  et  tant  qu'enfin 
la  porte  s'est  ouverte.  Alors  donc  lui  fut  révélé 
ce  grand  secret  (2)  que  nous  avons  remarqué 
ailleurs  (5)  ;  cette  admirable  liaison  de  la  religion 
protestante  et  de  l'empire  ottoman  que  Dieu  de- 
voit  abaisser  en  même  temps  pour  les  relever  en 
m,ême  temps.  C'est  ainsi  qu'il  auguroit  bien  des 
armes  de  la  chrétienté  :  mais  ce  n'est  ici  qu'un 
défaut  particulier  ;  en  voici  un  dans  tout  le  plan 
des  protestans.  C'est  d'avoir  fait  verser  les  phioles, 
ou  les  coupes  pleines  de  la  colère  de  Dieu,  les 
unes  après  les  autres ,  avec  une  distance  entre 
chaque  phiole  de  cent  ou  de  deux  cents  ans  ;  au 
lieu  que  le  saint  Esprit  nous  les  fait  voir  comme 
répandues  dans  le  même  temps  (4),  et  en  vertu 
du  même  ordre;  ce  qui  en  soi  est  bien  plus  digne 
d'une  prophétie,  que  de  prendre  huit  ou  neuf 
cents  ans,  pour  y  placer  au  large  tout  ce  qu'on 
voudra.  Ce  seroit  là  en  vérité  ,  pour  un  pro- 
phète aussi  éclairé  que  saint  Jean,  prendre  des 

(')  Ace.  II.  p.  p.  5, 60,  94.  —  (')  Ibid.  p.  loi.  —  (3)  Hist.  des 
yar.  Iw.  XIII.  n.  Sg.  —  ^4)  Voyez  Explic.  du  ch.  xvi.  r .     ' 
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idées  trop  vagues,  et  ne  rien  marquer  de  précis. 
Mais  de  voir  tous  les  fle'aux  de  Dieu,  et  la  peste 
avec  la  famine  s'unir  à  tous  les  malheurs  de  la 
guerre  ,  tant  civile  qu  e'trangère ,  et  à  d'autres 
maux  infinis,  et  inouis  jusqu'alors,  ainsi  qu'on 
l'aura  pu  voir  dans  l'explication  de  ce  chapitre, 
c'est  un  caractère  marqué,  et  digne  d'être  ob- 
servé par  un  prophète. 

Je  ne  puis  oublier  ici  une  imagination  du  mi- 
nistre, qu'un  protestant  a  trouvée  aussi  ridicule 
que  les  catholiques.  Pour  ajuster  le  système,  et 
venir  bientôt  à  la  subversion  de  l'empire  du  pré- 
tendu antechrist,  M.  Jurieu  se  croit  obligé  d'ima- 
giner dans  l'eiTusion  de  chaque  phiole ,  un  cer- 
tain période  de  temps  qui  le  menât  à-peu-près 
où  il  vouloit  (0.  Je  ne  veux  point  répéter  ici  les 
remarques  qu'on  peut  voir  ailleurs  sur  ce  sujet  (2)  : 
puisque  le  ministre  n'y  répond  rien ,  c'est  qu'il 
n'avoit  rien  à  répondre  ;  s'il  les  range  parmi  les 
choses  qu'il  ne  juge  pas  seulement  dignes  de  ré- 
ponse, on  doit  connoître  ses  airs  méprisans,  qu'il 
ne  prend  que  pour  couvrir  sa  foiblesse.  Remar- 
quons seulement  ici ,  que  pour  faire  que  les  sept 
phioles  marquassent  un  certain  temps,  le  ministre 
les  a  métamorphosées  en  clepsydres  (5)  :  ne  par- 
lons point  de  la  figure  des  phioles,  qui  sont  des 
espèces  de  petites  tasses  très-éloignées  de  la  forme 
et  du  dessin  des  clepsydres.  C'est  ce  que  M.  Jurieu 
auroit  pu  apprendre  des  interprètes  protestans  (4). 

(0  Exam  des  end.  de  l'Ace,  des  prophét.  etc.  —  (»)  Hlst.  des 
Var.  liv.  XIII.  n.  36,  et  suiv.  43, —  (3)  Apol.  p.  2.  —  (4)  JS'ot.  de 
Desm.  sur  le  chap.  xv.  7.  Sjnops.  Ibid. 
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Mais  laissant  à  part  toutes  ces  critiques ,  il  ne 
lalloit  que  s'arrêter  à  l'idée  que  nous  donne  le 
saint  Esprit.  Ce  n'est  pas  pour  mesurer  le  temps, 
que  l'on  remplit  les  phioles  de  la  colère  de  Dieu, 
c'est  pour  la  répandre  :  les  anges  la  portent  en 
leur  main  dans  leur  pliiole ,  pour  l'appliquer  à 
ceux  que  Dieu  veut  punir;  ils  la  versent  tout-à- 
coup  avec  une  action  vive ,  non  pas  comme  une 
liqueur  propre  à  mesurer,  mais  comme  une  li- 
queur affligeante  ,  dont  aussi  on  voit  d'abord 
l'eflet  terrible.  Et  le  ministre  croira  satisfaire  à 
l'idée  si  vive  que  le  saint  Esprit  nous  a  donnée  de 
ces  anges ,  en  les  faisant  de  languissans  mesureurs 
de  temps ,  qui  regardent  couler  la  liqueur  dont 
leurs  phioles  sont  remplies. 

Si  ce  n'est  pas  là  faire  ce  qu'on  veut  des  Ecri- 
tures, je  ne  sais  plus  ce  que  c'est.  Mais  que  dira-t- 
on de  cette  belle  explication  ,  où.  Armagédon  est 
pris  pour  les  anatliêmes  du  pape  (0  ?  Armagédon  , 
selon  saint  Jean  (^),  c'est  le  lieu  où  les  esprits  des 
démons  mènent  les  rois  de  la  teiTe  ,  pour  y  livrer 
un  grand  combat.  Tous  les  savans  interprètes  ,  et 
même  les  protestans  (3) ,  demeurent  d'accord  que 
saint  Jean  regarde  ici  à  un  lieu  oii  s'étoit  donné 
de  sanglantes  batailles;  et  tout  cela  convient  par- 
faitement avec  le  dessein  de  cet  apôtre  ;  mais  pour 
celui  du  ministre,  il  falloit  qu'Armagédon  fût  le 
lieu  d'où  partent  les  anathêmes  :  c'est  assez ,  pour 
en  convaincre  les  ignorans ,  que  ce  soit  un  grand 
mot  qui  fasse  peur  ;  et  il  ne  faut  pas  s'étonner 

(•)  Synops.  p.  130,  etsuh'.  — y^)  .^poc.  xvi.  i4,  iC>.—  (^)  Voj'. 
l'J.rplic.  ijc  ce  chap. 
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qu'avec  un  tel  dictionnaire,  on  trouve  tout  ce 
qu'on  voudra  dans  les  prophéties. 
XLI.  Nous  avons  suivi  les  protestans  dans  tous  les 

Surlecom-  chapitres  de  saint  Jean  où  ils  croient  trouver 

mandement  * 

de  sortir  de  quelque  chose  contre  nous  :  dans  le  xi.e ,  dans 
Bahylone:     \q  xii.e ,  dans  le  XIII. e,  dans  le  xvi.e  et  dans  le 

qu'on  ne  sait  ,  ,        , 

ce  que  veut  XVII. e,  nous  n  avons  trouve  qu  erreur  et  contra- 
dire  ce  com-  diction  dans  toutes  leurs  prophéties  :  mais  voici 
man  ement,  j^  comble  dans  le  chapitre  xviii ,  et  cette  remar- 

selon    1  idée  *  ' 

des    proies-  que  ne  regarde  pas  un  endroit  particulier ,  mais 

*^°®*  tout  le  but  du  système. 

Le  but  de  tout  le  système  est  d'en  venir  à 
l'exécution  de  ce  commandement  ;  Sortez  de 
Babjlone  ^  moji  peuple  (0  ,  c'est-à-dire  ,  comme 
on  l'interprète,  sortez  de  la  communion  romaine  j 
c'est  là ,  selon  les  ministres  (2) ,  le  vrai  fondement 
de  la  réformation ,  et  la  seule  excuse  du  schisme. 
Or,  c'est  ici  qu'il  y  a  le  moins  de  sens.  Pour  l'en- 
tendre ,  il  faut  supposer ,  dans  les  principes  de 
nos  adversaires ,  que  la  Babylone  d'où  il  faut 
sortir,  n'est  pas  un  lieu  destiné  à  la  vengeance , 
telle  qu'étoit  l'ancienne  Babylone,  d'où  il  faille 
sortir  selon  le  corps,  et  passer  en  un  pays  plus 
heureux  ;  mais  c'est  une  fausse  Eglise  dont  il 
faut,  sans  se  déplacer,  et  sans  aucune  transmi- 
gration ,  éviter  la  société.  Cela  posé,  je  demande 
quand  est-ce  qu'il  faut  sortir  de  la  communion 
de  cette  mystique  Babylone?  Dès  qu'elle  est  an- 
tichrétienne ,  et  que  son  chef  est  l'antechrist  ? 
c'est  ce  que  notre  auteur  semble  vouloir  dire  par 

(*)  yépoc.  XVIII.  4.  —  (*)  -^m  à  tous  les  chre'liens  devant  VAt~ 
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«es  paroles  (0 ,  où  il  reproche  à  ses  réformes ,  que 
s'ils  ai^oient  bien  eu  devant  les  yeux  celte  vérité  , 
que  le  papisme  est  V  antichristianisme  j  ils  ri  au- 
raient pas  pu  se  résoudre  à  se  soumettre  à  P Anté- 
christ^ parce  que ,  comme  fi  ajoute  aussitôt  après, 
/■/  nj  a  pas  de  communion  entre  Christ  et  Bélial. 
Mais  maintenant  cette  raison  qui  paroissoit  si 
spe'cieuse,  n'a  plus  de  force.  L'auteur  nous  ap- 
prend que  les  fidèles  n'ont  pas  dû  rompre  avec 
saint  Léon  ni  avec  saint  Grégoire,  quoiqu'ante- 
christs  déclarés  par  des  marques  indubitables;  et 
qu'ainsi  la  communion  dont  il  faut  sortir  en 
vertu  de  ce  commandement  :  Sortez  de  Babj- 
lone  _,  n'est  pas  précisément  celle  de  l'Antéchrist. 
De  dire  que  ce  commandement  ne  regarde  pas 
les  commencemens  de  l'Antéchrist ,  mais  seule- 
ment son  progrès,  c'est  parler  en  l'air  ;  car  dès 
son  commencement ,  la  bête  de  l'Apocalypse ,  et 
la  femme  assise  dessus ,  est  appelée  Babjlone ,  la 
mère  des  prostitutions  et  des  abominations  (2) , 
c'est-à-dire ,  des  idolâtries  et  des  corruptions  de 
la  terre.  Elle  porte  des  noms  de  blasphèmes  ;  elle 
blasphème  elle-même  contre  le  ciel  (?) ,  pendant 
toute  la  durée  de  son  empire ,  qu'on  veut  être 
de  douze  cent  soixante  ans.  Il  la  falloit  donc 
quitter  dès  le  commencement  de  ces  douze  cent 
soixante  années.  En  effet ,  le  saint  Esprit  qui  nouS: 
a  marqué ,  à  ce  qu'on  prétend ,  le  commence- 
ment de  cet  empire  par  des  caractères  si  précis, 

(')  Avis  à  tous  les  chrét,  devant  VA'ccomp.  p.  49-  —  ^*)  ^poc. 

XV  ai.  5.  —  C^)  Ibid.  xui.  -ijl    , 
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ne  nous  en  a  point  donné  d'autres  pour  nous  ex- 
pliquer le  moment  où  il  s'en  faudroit  se'parer.  Il 
falloit  donc ,  ou  commencer  la  se'paration  dès  le 
temps  de  saint  Le'on ,  ce  qu'on  n'ose  dire ,  ou 
avouer  qu'on  ne  sait  plus  quand  il  la  faut  com- 
mencer, et  ainsi  qu'on  n'entend  rien  dans  ce  pré- 
tendu commandement,  dont  on  fait  le  fonde- 
ment de  la  réforme. 

Il  ne  sert  de  rien  de  répondre  qu'il  y  a  des 
caractères  marqués  pour  reconnoître  les  temps 
des  grands  progrès  de  la  bête  :  car  sans  ici 
s'arrêter  à  discuter  ces  caractères  ,  si  celui  de 
l'idolâtrie  ne  suffit  pas  pour  obliger  à  la  sépara- 
tion ,  quel  autre  caractère  peut-on  trouver  qui 
puisse  y  oljliger  davantage?  S'il  faut  que  l'ido- 
lâtrie soit  formée  ,  on  nous  a  dit  qu'elle  l'étoit 
sous  saint  Léon  par  les  écrits  de  Tbéodoret  (0, 
et  même  qu'elle  étoit  régnante  :  que  s'il  faut 
avoir  résisté  aux  avertissemens  ,  on  avoit  ouï 
ceux  de  Vigilance  qu'on  avoit  laissé  écraser  à 
saint  Jérôme. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  époques  de  Boni- 
face  III,  ni  même  de  Grégoire  VII  ,  où  on 
prétend  que  l'antichristianisme  a  été  le  plus  mar- 
qué (2)^  car  outre  qu'il  n'y  a  rien  au-dessus  de 
l'idolâtrie  ,  qui  néanmoins  n'obligeoit  pas  à  se 
séparer,  il  est  encore  certain  que  les  titres  les 
plus  odieux,  qu'on  prétend  que  Grégoire  Vil 
s'est  attribués,  sans  ici  vouloir  en  disputer,  n'ap- 
partiennent pas  à  la  foi  ;  et  on  n'est  pas  obligé 

(')  Sup.  n.  28,  9r).  ■ —  (*)  Ace.  IL  p.  ch.  n.  p.  4o,  tt  suiv. 
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<le  les  recevoir  pour  demeurer  dans  l'Eglise.  Il 
n'y  a  donc  dans  ces  litres  aucun  fondement  lé- 
gitime de  se  se'parer  ;  et  saint  Jean  nous  le  montre 
bien,  selon  notre  auteur,  puisqu'à  présent  que 
Babylone  s'est  élevée ,  selon  lui ,  au  comble  de 
l'impiété ,  et  qu'elle  touche  de  si  près  à  sa  chute 
irréparable ,  le  temps  de  l'obligation  du  précepte 
ne  peut  pas  être  encore  arrivé,  puisque,  selon 
le  nouveau  système  de  l'Eglise  (0,  celle  où  nous 
sommes ,  est  encore  une  véritable  partie  de  l'E- 
glise universelle ,  où  Dieu  a  encore  ses  élus , 
captifs  à  la  vérité,  à  ce  qu'on  prétend,  mais 
enfin  de  véritables  élus,  qui  néanmoins  n'obser- 
vent pas  ce  grand  précepte:  Sortez  de Babjlone, 
mon  peuple.  En  effet ,  et  c'est  ici  qu'on  va  remar- 
quer une  prodigieuse  contradiction  dans  toute  la 
doctrine  desprotestansj  à  cause  qu'ilest  dit:  tSorfe^r 
de  Babjlone  ,  mon  peuple  ^  ils  concluent  que  le 
peuple  de  Dieu  y  éloit  donc,  quoique  captif  (2); 
d'où  ils  infèrent  encore,  bien  ou  mal,  que  Baby- 
lone ne  signifie  pas  une  société  ouvertement  oppo- 
sée à  Jésus-Christ ,  mais  une  Eglise  chrétienne ,  ou 
le  vrai  peuple  de  Dieu  étoii  renfermé  dans  l'en- 
ceinte et  dans  la  profession  externe  de  cette  Ba- 
bjlone spirituelle  (3).  Telle  est  la  conclusion  de 
nos  adversaires.  Mais  de  là  nous  concluons  à 
notre  tour,  que  ce  vrai  peuple  de  Dieu  sera 
renfermé,  jusqu'à  la  fin,  dans  cette  profession 
externe  de  la  Babylone  spirituelle;  car  c'est  pré- 
cisément au  temps  de  sa  chute  ,  que  ce  précepte 

l>)  Prëj.  Ic'f;.  I.p.  ch.  i.  p.  4,  et  se//.  i5,  16.  aa,  etc.  vu.  lai, 
etc. —  (ï)  Ibicl.  vil.  p.  1-21.  —  i^ij  Sjst.  p.  145.   f^ar.  xv.  54,  ei 
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vient  du  ciel,  Sortez  de  Babylone  y  mon  peu- 
ple (0.  Qu'on  lise  l'endroit  de  l'Apocalypse  ,  où 
cette  voix  du  ciel  est  entendue  :  c'est  à  point 
nommé  quand  Fange  s  écrie  :  Elle  est  tombée  j 
elle  est  tombée,  la  grande  Babylone.  Soj'tez-cn, 
mon  peuple  ,  pour  ri  avoir  point  de  part  à  ses 
péchés  ,  et  n'être  point  enveloppé  dans  son  sup- 
plice ,  parce  que  ses  péchés  sont  montés  jusqu  au 
ciel.  Voilà  donc  pre'cisément  le  temps  de  la 
chute  de  Babylone  qui  concourt  avec  le  temps 
du  commandement  d'en  sortir.  Ainsi  dans  ce  mo- 
ment fatal,  le  peuple  de  Dieu  est  encore  dans 
son  enceinte ,  encore  renfermé  dans  sa  profession 
externe.  Je  demande  premièrement ,  que  veut 
dire  ici  le  peuple  de  Dieu,  si  ce  n'est  le  gros  de 
ce  peuple  ?  Que  si  le  gros  du  peuple  de  Dieu  est 
encore  dans  la  profession  externe  de  Babylone 
dans  le  temps  de  sa  chute ,  les  Vaudois ,  et  les 
Albigeois  ,  et  les  vicléfites  ,  et  les  taborites ,  et 
les  luthériens,  et  les  calvinistes  qui  en  étoient 
déjà  sortis  un  si  long  temps  avant  celui  où  l'on 
met  sa  chute ,  qu'étoient-ils  donc  autre  chose , 
sinon  le  peuple  réprouvé  ?  Et  si  l'on  nous  dit 
que  le  précepte  d'en  sortir  ,  quoique  prononcé 
au  temps  de  la  cliute ,  s'étend  à  tous  les  siècles 
précédens ,  en  sorte  que  le  peuple  de  Dieu  dût 
déjà  en  être  sorti ,  pourquoi  cette  voix  du  ciel 
pour  l'y  obliger  ?  Dira-t-on  que  la  plus  grande 
partie  du  peuple  de  Dieu  en  étoit  sortie  ,  et 
qu'une  petite  y  demeuroit  encore  ?  Mais  la  voix 
parle  en  général  à  tout  le  peuple  de  Dieu  ,  et  la 

^^)  Apoc.  xviu.  4- 
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raison  en  est  évidente;  car  cette  voix  de  l'Apo- 
calypse n'est  qu'une  re'pétition  de  celle  que  tous 
les  prophètes  avoient  adressée  aux  Juifs  ,  afin 
qu'ils  sortissent  tous  de  Babylone  et  de  son  em- 
pire ,  oii  ils  étoient  captifs.  Ainsi  cette  parole , 
mon  peuple ,  enferme  manifestement  toute  la  so- 
ciété du  peuple  fidèle.  Qu'on  me  montre  enfin 
dans  l'Ecriture ,  que  cette  parole  ainsi  pronon- 
cée généralement ,  ne  signifie  qu'une  partie ,  et 
encore  la  plus  petite  du  peuple  de  Dieu. 

Mais  je  demande  secondement,  comment  en 
tout  cas  cette  petite  parcelle  du  peuple  de  Dieu 
pouvoit  être  encore  renfermée  dans  Ysl  profession 
externe  de  Çabylone  au  temps  de  sa  chute  ?  Est-ce 
qu'elle  n'étoit  pas  encore  assez  corrompue,  assez 
idolâtre,  assez  tyrannique  ,  en  un  mot,  assez 
Babylone  jusqu'à  ce  temps  ?  Qu'est-ce  donc  qui 
lui  attiroit  ces  grandes  plaies ,  et  une  vengeance 
si  terrible? 

Je  demanderois  en  troisième  lieu  ,  si  ce  peuple 
de  Dieu  pouvoit  demeurer  dans  la  profession 
externe  de  l'idolâtrie,  n'étoit  que  nous  avons 
déjà  vu  que  l'idolâtrie  de  saint  Léon,  et  celle  de 
l'Eglise  de  son  temps  n'obligeoit  pas  à  en  quitter 
la  communion.  Mais  enfin ,  si  l'idolâtrie  n'y  oblige 
pas,  à  quel  terme  fixerons-nous  la  date  de  l'obli- 
gation ?  On  ne  sait  plus  où  l'on  va  :  voici  un 
précepte  d'un  genre  tout  nouveau,  qui  n'oblige 
en  aucun  cas,  et  dont  on  ne  connoît  pas  le  sujet. 

Peut-être  que  ceux  qui  verront  les  absurdités      Quc^iion 
manifestes  de  la  nouvelle  interprétation,  à  la  fin  si  les  proies- 
abandonncront  à  la  risée  de  tout  l'univers  Joseph  *^"^  rehi.us 
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âc  Tabsurdi-  Mède  etson  défenseur,  et  soutiendront  que  le  pape 

téclusystcme      ,  •         n  à  i     • 

de  Joseph  ^  ^^  ^^^  V^^  moins  1  Antéchrist ,  encore  que  ces 

Mtde  et  de  te'méraiies  aient  donné  une  fausse  date  à  la  nais- 

urieu  ,  g^j^^g  ^|g  g^jj^  anticliristianisme.  Mais  visiblement 

en     peuvent 

forgerun  au-  Cela  ne  86  peut  ;  car  enfin  ,  on  ne  tient  plus  rien 
tie  plus  sou-  gj  Qjj  abandonne  l'époque  du  démembrement  de 

tenable.  ,,  .  •       t»  i  i 

1  empire  romain.  Pour  peu  qu  on  change  cette 
date,  le  pape  n'est  plus  l'Antéchrist ,  Rome  n'est 
plus  Babylone ,  l'homme  de  péché  ne  vient  plus 
au  moment  de  la  ruine  de  l'empire ,  comme  on 
veut  que  saint  Paul  l'ait  prédit  ;  la  septième  tête , 
le  septième  roi,  le  septième  gouvernement,  qui 
est  celui  de  l'Antéchrist ,  ne  commence  plus  au 
temps  des  dix  rois  ;  en  un  mot  ,  t#it  le  sens 
qu'on  veut  donner  aux  prophéties  de  ces  deux 
apôtres ,  s'en  va  en  fumée.  Or,  ce  démembrement 
ne  peut  tomber  au  plus  tard  que  vers  le  temps 
de  saint  Léon,  dans  le  pillage  de  Gen^éric.  Et  il 
est  vrai  qu'on  pourroit  trouver  en  4io,  et  qua- 
rante ans  au-dessus ,  sous  le  pape  saint  Innocent , 
une  autre  prise  de  Rome  par  Alaric,  et  le  vrai 
commencement  du  démembrement  de  l'empire, 
mais  Joseph  Mède  et  son  disciple  ont  appréhendé 
cette  date ,  à  cause  qu'à  commencer  par  cet  en- 
droit-là, les  douze  cent  soixante  ans  se  trouve- 
roient  déjà  écoulés,  et  le  système  des  protestans 
d^tnenti  par  l'événement.  Si  donc  ils  ont  com- 
mencé trente  ou  qtiarante  ans  au-dessous  ,  c'est 
pour  prolonger  d'autant  la  vie  du  système  ,  et 
donner  encore  ce  petit  cours  aux  espérances  dont 
on  amuse  les  peuples.  Avec  ce  misérable  artifice , 
et  tout  l'esprit  qu'ils  ont  use   si  mal  à  propos 
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dans  de  vaines  conjectures  ,  tout  est  plein  d'ab- 
surdités dans  leurs  ouvrages  ;  l'Anteclirist  devient 
un  saint,  l'idolâtrie  devient  innocente;  Babylone, 
la  mère  des  piostitutions,  devient  en  même  temps 
la  mère  des  enfans  de  Dieu ,  et  le  peuple  de  Dieu 
est  dans  son  enceinte,  c'est-à-dire,  comme  on 
l'interprète,  dans  sa  communion,  dans  sa  pro- 
fession externe  ;  on  ne  sait  plus  quand  doit  com- 
mencer ,  ni  où  doit  finir  le  précepte ,  sortez  de 
Babjlone  ^  ni  enfin  ce  qu'il  signifie.  Il  est  donc 
plus  clair  que  le  jour,  que  le  nouvel  article  de 
foi  de  l'antichristianisme  du  pape ,  sans  lequel  le 
ministre  enseigne  qu'on  ne  peut  pas  être  chré- 
tien ,  et  où  il  met  le  fondement  de  la  réforme  , 
non-seulement  est  destitué  de  toute  autorité  de 
l'Ecriture ,  mais  encore  si  rempli  de  contradic- 
tions et  d'absurdités ,  qu'il  n'y  a  plus  aucun  moyen 
de  le  soutenir.  On  voit  que  tous  ces  grands  mots, 
Antéchrist,  idolâtrie,  Babylone,  blasphèmes, 
prostitutions,  sont  des  termes  employés  par  la 
réforme  à  exciter  la  haine  d'un  pewple  crédule  ; 
puisqu'on  trouve  sous  ces  noms  affreux  la  vraie 
Eglise,  et  non-seulement  la  piété  ordinaire ,  mais 
encore  la  piété  la  plus  éminente ,  et  la  sainteté 
même.  XlJn. 

Pour  peu  que  les  protestans  considèrent  les     Cmdusion 
absurdités,  ou,  pour  mieux  dire,  les  impiétés    ^^g*^"^^]^ 
de  cette  interprétation,  ils  demeureront  étonnés  xvmde  TA- 
de  s'être  laissés  surprendre  à  une  illusion  si  gros-  pocalypse. 
sière.  Ils  avoient  devant  les  yeux  un   si  grand 
objet;  Rome  tombée  avec  son  empire  du  comble 
de  la  gloire  ,  jusqu'à  être  la  proie  et  le  jouet  des 
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peuples  qu  elle  avoit  vaincus.  La  chute  de  Ba- 
bylone  tant  ce'le'brée  par  les  prophètes ,  n'a  e'té 
ni  plus  grande,  ni  plus  manifeste.  Babylone  n'a- 
voit  pas  tant  tyrannise  les  saints  que  Rome  ,  ni 
n  e'toit  demeure'e  plus  long-temps  qu'elle  attachée 
à  ses  faux  dieux.  Que  diront  ici  les  protestans , 
en  voyant  tous  les  caractères  de  la  ruine  de 
Rome ,  marqués  par  saint  Jean ,  si  évidemment 
accomplis?  Diront-ils  que  saint  Jean  n'y  a  pas 
pensé,  et  que  Dieu  qui  lui  a  fait  voir,  comme 
on  en  convient ,  les  impiétés  et  les  cruautés  de 
Rome  païenne  qui  a  tant  répandu  de  sang  chré- 
tien, ne  lui  en  aura  pas  montré  le  juste  supplice  ? 
'  C'est  démentir  l'événement ,  le  plus  sûr  inter- 

prète des  prophéties  ;  c'est  démentir  tous  les 
Pères,  qui,  dès  l'origine  du  christianisme,  ont 
cru  lire  dans  l'Apocalypse  la  destinée  de  l'empire 
Romain;  c'est  démentir  saint  Jean  ,  qui  a  donné 
à  sa  Babylone  les  caractères  de  Rome  la  païenne , 
comme  ils  étoient  connus  de  son  temps  par  tout 
le  monde;  c'est  se  démentir  eux-mêmes,  puis- 
,  qu'ils  ont  reconnu  dans  les  dix  rois  du  chap.  xvii , 

la  dissipation  prochaine  de  l'ancien  empire ,  dont 
on  ne  trouve  la  consommation  que  dans  le  cha- 
pitre xviii ,  comme  il  a  été  démontré  (0, 
XLiv.  ji^gg  protestans  pourroient  dire  qu'ils  ne  veu- 

bi  les  pro-  '■  *  ^  *■ 

tesians  peu-  lent  pas  cxclurc  du  chapitre  xviii  de  l'Apocalypse 
vent  admet-  \^  chutc  de  Rome  païenne,  mais  qu'il  y  a  un 

tre  une  dou-    ,       ,  ,  i  ..    .       ,.  ,  , 

ble  chute  de  double  sens  dans  ce  divm  livre  ;  et  qu  outre  la 

Rome.  chute  de  Rome  sous  Alaric ,  ou  sous  Genséric , 

saint  Jean  regardoit  encore  celle  qu'ils  attendent. 

C')  Ci-dessus,  «.ai.  ^ 
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Mais  il  ne  leur  est  pas  permis  de  nous  alléguer 
ces  deux  chutes  :  car,  ou  ce  seroit  par  le  texte 
même  qu'ils  pre'tendroient  nous  y  forcer  ,  ce  qui 
n'est  pas ,  puisque  la  chute  de  Rome  païenne 
e'puise  suffisamment  le  sens  littéral  ;  ou  ce  seroit 
par  la  tradition  :  mais  premièrement ,  ils  la  re- 
jettent j  secondement,  ils  n'en  not  aucune  qui  les 
favorise. 

Il  faut  ici  les  faire  souvenir  que  c'est  la  chute 
d'une  Eglise  qu'ils  se  sont  obligés  à  nous  faire 
voir  dans  le  chapitre  xviu  de  l'Apocalypse ,  et 
encore  de  l'Eglise  la  plus  éclatante  de  tout  le 
monde,  et  dont  la  communion  seroit  la  plus 
étendue.  Or,  c'est  de  quoi  il  n'y  a  aucune  tradi- 
tion, et  pas  même  la  moindre  trace  dans  les 
Pères.  11  y  en  a  encore  moins  dans  l'Apocalypse, 
comme  nous  l'avons  démontré  si  clairement , 
qu'on  ne  peut  plus  y  imaginer  aucune  réplique. 

Ne  laissons  aux  protestans  aucune  des  pro-       XLV. 

,       .  ,.,  r       r  Prédiction 

phéties  quils  ont  proranees,  et  sauvons  encore  j^  g.  Paul 
de  leurs  mains  celle  de  saint  Paul,  //.  Thess.  u.  U-  Thess.  u. 
Mais  il  faut,  avant  toutes  choses,  la  remettre 
sous  les  yeux  du  lecteur,  et  la  voici  traduite  de 
mot  à  mot  sur  le  grec,  en  marquant  aussi  en 
particulier  la  version  de  Genève  et  celle  du  mi- 
nistre Jurieu,  dans  les  mots  qui  sont  importans. 

1.  Nous  vous  conjiu'ons,  mes  frères,  par  l'ave- 
nement  de  notre  Seigneur  Jésus- Christ,  et  par 
notre  réunion  avec  lui  : 

2.  Que  vous  ne  vous  laissiez  pas  légèrement 
ébranler  dans  votre  sentiment,  et  que  vous  ne 
vous  troubliez  pas,  en  croyant,  ou  sur  quelque 
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prophétie,  ou  sur  quelque  discours,  ou  sur  quel- 
que lettre,  qu'on  supposeroit  venir  de  nous,  que 
le  jour  du  Seigneur  soit  prêt  d'arriver  : 

3.  Que  personne  ne  vous  séduise  en  aucune 
manière  que  ce  soit  ;  car  ce  jour  là  ne  viendra 
point  que  la  révolte,  Genèi^ef  (on  l'Apostasie)  rie 
soit  arrivée  auparavant,  et  qu'on  n'ait  vu  paroî- 
tre  cet  homme  de  péché,  cet  enfant  de  perdition, 

4.  L'ennemi  (celui  qui  s'opposera  à  Dieu) y  et 
s'élèvera  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  appelé  Dieu, 
ou  qui  est  adoré,  jusqu'à  s'asseoir  comme  un 
dieu  au  temple  de  Dieu ,  voulant  lui-même  pas- 
ser pour  Dieu. 

5.  Ne  vous  souvient-il  pas  que  je  vous  ai  dit 
ces  choses,  lorsque  j'étois  parmi  vous? 

6.  Vous  savez  bien  l'empêchement  (ce  qui 
l'empêche  de  venir,  ce  qui  le  retient,  Ge/2.),  afin 
qu'il  paroisse  en  son  temps. 

7.  Car  le  mystère  d'iniquité  commence  déjà  : 
(  se  forme  dès  à  présent,  se  met  en  train ^Gen.  ) 
seulement  que  celui  qui  tient  (tienne  encore), 
(celui  qui  a,  ait  encore;  )  ou^  celui  qui  obtient 
maintenant,  obtiendra  encore,  Gen.  Celui  qui 
occupe ,  occupera ,  Ju7\  jusqu'à  ce  qu'il  soit  dé- 
truit (  aboli,  G  en.)  y 

8.  Et  alors  se  découvrira  le  méchant,  que  le 
Seigneur  Jésus  perdra,  (déconfira,  Gen.)  {  dé- 
truira ^  Jur.  )  parle  souffle  de  sa  bouche,  et  qu'il 
abolira  par  l'éclat  de  sa  présence  (  par  son  écla- 
tante présence  ),  ou,  par  la  gloire  de  son  avène- 
ment; {au  lieu  de  gloire,  Gen.  clarté). 

9.  Ce  méchant,  dis-je,  qui  doit  venir  accom- 

pagné 
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pagné  de  la  puissance  de  Satan  avec  toutes  sortes 
de  miracles,  de  signes,  et  de  prodiges  trom- 
peurs ; 

10.  Et  avec  toutes  les  illusions  qui  peuvent 
porter  à  l'iniquité  ceux  qui  périssent. 

11.  C'est  pourquoi  Dieu  leur  enverra  une  effi- 
cace d'erreur,  en  sorte  qu'ils  croient  au  men- 
songe : 

12.  Afin  que  tous  ceux  qui  n'ont  pas  cru  la 
vérité,  et  qui  ont  consenti  à  l'iniquité,  soient 
condamnés. 

Telles  sont  les  paroles  dé  saint  Paul,  directe-       XLYI. 
ment  opposées  au  système  des  protestans  tou-     constances 
chant  le  pape  :  la  raison  est  que,  selon  leur  pro-  de  la  venue 
pre  interprétation,  S.  Paul  fait  paroître  l'homme    ,  f      ^^^' 

i:  i^  '  i  christ,  mar- 

de  péché,  le  méchant,  l'ennemi  de  Dieu,  et  en  quées  par 
un  mot  l'Antéchrist,  dans  deux  conjonctures  j  1  Apôtre. 
l'une,  au  temps  «y we  celui  qui  tient ,  sera  détruit, 
f.  'j,  S;  l'autre,  aux  approches  du  jour  du  Sei- 
gneur, a,  8  ;  et  l'une  et  l'autre  circonstance,  se- 
lon leur  propre  explication,  est  incompatible 
avec  ce  qu'ils  disent  du  pape. 

La  première,  parce  qu'ils  entendent  S.  Paul      ^LVII. 

,       ,  ,  ,  1     ^■>  ■  •  i  1  '^  premiè- 

du  démembrement  de  1  empire  romam  sous  Ala-  re,malexpli- 
ric,  et  dans  toute  l'étendue  du  cinquième  siècle  :  quée  par  les 
or  il  n'a  paru  dans  tout  ce  temps  ni  prodiges,  ni  P'^°*^^^°^- 
signes  trompeurs,  ni  rien  enfin  d'extraordinaire 
dans  la  papauté,  pas  même  en  allégorie.  Les  mi- 
.  racles   qui  se  faisoient  au  tombeau  des  saints 
martyrs,  ne  tendoient  qu'à  glorifier  le  Dieu  des 
martyrs,  à  confirmer  l'évangile ,  pour  lequel  ils 
étoient  morts,  à  confondre  un  Julien  l'Apostat 

BOSSUET.  III.  4^ 


658  AVERTISSEMENT 

et  les  infidèles  endurcis,  et  à  convertir  les  autres. 
Ceux  qui  les  ont  rapportés,  c'est-à-dire,  tous 
les  saints  Pères  et  tous  les  historiens ,  n'ont  pas 
été  des  trompeurs,  mais  des  saints,  et  la  lumière 
de  leur  siècle.  Les  papes  n'y  ont  pas  eu  plus  de 
part  que  tout  le  reste  des  évêques  en  Orient  et 
en  Occident,  et  par  tout  le  monde.  On  n'a  ja- 
mais produit  aucun  passage,  pour  faire  voir  que 
les  papes  aient  rien  fait  de  particulier  sur  cela  ; 
et  on  ne  songe  pas  seulement  à  en  produire.  On 
n'a  non  plus  osé  imaginer  que  les  papes  qui  fu- 
rent alors,  ni  plusieurs  siècles  après,  aient  songé 
à  s'élever  au-dessus  de  Dieu,  ni  à  se  faire  rendre 
les  honneurs  divins  dans  son  temple  :  on  n'a , 
dis-je ,  osé  imaginer  que  saint  Léon  ,  ni  saint 
Simplice,  ni  saint  Gélase,  ni  saint  Hormisdas,  ni 
saint  Grégoire,  ni  les  autres,  aient  rien  fait  d'ap- 
prochant, pas  même,  je  le  répète  ,  en  allégorie; 
car  on  demeure  d'accord,  même  dans  la  réfor- 
mation prétendue ,  que  ces  papes  étoient  de 
grands  saints,  ou  tout  au  moins  des  gens  de 
bien  :  on  se  moque  donc ,  lorsqu'on  ose  dire  que 
l'homme  de  péché  parut  alors. 
XLVIII.         On  ne  se  tire  pas  mieux  de  l'autre  conjonc- 

La  secon-  ^        .        -r,      i    r  •  a         m  i 

de,  éeale-  ture,  OU  samt  Paul  lait  naître  1  homme  de  pé- 
mentmaîen-  ché ,  c'est-à-dire ,  dans  les  approches  c?m  jour 
du  Seigneur _,  et  de  sa  présence  éclatante  :  car 
l'homme  de  péché  des  protestans  ne  devoit  point 
du  tout  venir  dans  ces  approches,  ni  vers  le  temps 
de  ce  grand  éclat  de  la  présence  de  Jésus-Christ; 
\  puisque  l'empire  de   ce  méchant   devoit  durer 

dans  une  longue  succession  de  papes,  et  plus  d« 
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douze  cents  ans,  comme  on  a  vu  :  donc  l'homme 
de  pe'che'  de  saint  Paul,  n'est  pas  celui  des  pro- 
testans. 

Mais  voici  encore  un  autre  inconvénient  ;  c'est 
que  la  chute  de  l'empire  romain ,  qui  est  arrivée 
au  cinquième  siècle  ,  ou  en  quelqu'autre  endroit 
qu'on  la  voudra  mettre,  n'a  rien  de  commun 
avec  le  jour  du  Seigneur,  puisque  nous  avons 
vu  la  première  chose,  c'est-à-dire,  la  chute  de 
l'empire  ,  très-parfaitement  accomplie ,  et  que 
treize  cents  ans  après  nous  ne  voyons  encore 
rien  de  plus  avancé  j3our  l'accomplissement  de 
l'autre. 

Mais  que  veut  dn^e  ce  mot  de   saint   Paul ,      eu  accor- 

Que  celui  qui  tient ,  tienne  encore  ,   jusqu'à  ce  Vantaux pro- 

quil  soit  détruit ,   f.  <]  1  Tout  ce   qu'il  plaira  ^g     -^^  ^^_ 

aux  protestans;  et  en  quelque  sorte  qu'ils  l'en-  mandent,  ils 

tendent,  il  n'y  a  rien  pour  eux  dans  ce  passage.  "/^^^o^^Iueut 

'^,  ^    .  .  ^^^^  ^^  cette 

Ils  savent  bien  que  saint  Augustin  approuve  parole  de  s. 

l'interprétation  où,  par  celui  qui  tient,  on  en-  ^^"^  '  ^^^"'^ 
,         ,.  ..  1/..  .  Ti  9"'  tient. 

teçd  celui  qui  tient  la  loi,  qui  est  solidement 
établi  dessus  (0;  et  il  veut  selon  ce  sens,  que 
saint  Paul  l'exhorte  à  persévérer  malgré  les  illu- 
sions de  l'Antéchrist.  Il  n'y  a  point  là  de  mys- 
tère ;  ni  aucune  sorte  d'ambiguité  :  que  celui  qui 
tient j  tienne  ;  que  celui  qui  a  la  foi,  dit  saint 
Paul,  la  conserve  :  c'est  la  même  chose  qu'il 
dit  ailleurs,  que  celui  qui  croit  être  ferme , 
prenne  garde  de  ne  tomber  pas ,  I.  Cor.  x*  12; 
avertissement  très-nécessaire  dans  la  grande  ten- 

W  Dé  Ciy.  XX.  19.  Epist.  adllesich.  199.  col.  80.  / 
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tation  de  T Antéchrist,  tant  que  dureront  ses  il- 
lusions, et  jusqu'à  ce  qu'il  soit  de'truit  par  la  pré- 
sence éclatante  du  Fils  de  Dieu.  Et  dans  le  même 
chapitre  dont  il  s'agit,  saint  Paul  dit  encore  à 
ceux  de  Thessalonique  :  Tenez  ferme ,  et  con- 
servez les  traditions  que  vous  avez  apprises  de 
nous,  soit  de  vive  voix  ,  soit  par  écrit,  II.  Thess. 
II.  i4,  où  les  mots  dont  se  sert  l'Apôtre,  zriy.cxz^ 
•Apscréizs  •  Tenez  ferme  ,  conservez  ,  gardez  ,  ne 
sont  pas  moins  forts  que  celui  du  jf.  7.  ^^ré^wv^ 
celui  qui  tient.  Toutes  les  épîtres  de  saint  Paul 
sont  pleines  de  ces  préceptes  :  Tenez  ferme ,  où 
le  mot  grec  -^xTé^sTz  est  fort  voisin  et  à  peu  près 
de  même  force,  comme  de  même  origine  que 
celui  dont  nous  parlons j  de  sorte  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  naturel  que  l'interprétation  de  saint  Au- 
gustin.  Elle  n'accommode  pas  les  protestans  :  en 
voici  une  autre  d'un  grand  auteur,  qui  ne  leur 
conviendra  pas  davantage. 

C'est  le  docte  Théodoret ,  un  des  plus  judi- 
cieux interprètes  de  l'Ecriture  et  de  saint  Papl. 
Dans  ces  mots  du  ii.  6  :  Vous  savez  ce  qui  arrête, 
ou  ce  qui  retient,  il  n'a  pas  entendu  avec  l)eau- 
coup  d'autres  Pères  l'empire  romain ,  mais  /7m- 
muahle  décret  de  Dieu,  qui  arrêtait  V Antéchrist, 
parce  qu'il  voulait  qu'il  ne  parût  qu'a  la  fin  du 
monde  ,  et  après  que  l'évangile  aurait  rempli 
toute  la  terre.  Il  suit  sa  pensée  au  lî^.  '^,  et  il  veut 
que  celui  qui  tient ,  s  entende  de  l'idolâtrie  ,  qui 
devait  toujours  durer  dans  le  mande ,  jusqu'à  la 
venue  de  l'Antéchrist  :  d'où  il  conclut  qu'il  ne 
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paroîtra  qu'après  que  l'idolâtrie  serait  tout-à- 
fait  détruite  ,  et  l'é^fangile  annoncé  par  tout 
runivers. 

Je  ne  vois  rien  qui  combatte  cette  exposi- 
tion ,  et  j'en  pourrois  rapporter  beaucoup  d'au- 
tres aussi  peu  conformes  au  dessein  des  pro- 
testans  ;  mais  venons  à  celles  qu'ils  y  croient 
favorables. 

Selon  eux,  celui  qui  tient,  celui  qui  obtient, 
selon  Genève;   celui  qui  occupe,  selon  M.  Ju- 
rieu  ,  c'est  l'empire  romain,  qui  tenoit  tout  l'u- 
nivers en  sa  puissance.  C'est  l'interprétation  de 
plusieurs  Pères;  mais  si  on  la  nie  aux  protes- 
tans,  comment  la  prouveront-ils?  Par  les  Pères 
et  la  tradition?  ce  seroit  contre  leurs  principes; 
et  puis  les  Pères  varient ,  et  la  tradition  n'est  pas 
uniforme.   Quoi  donc,    par  le  texte  même?  il 
n'y  a  rien  de  clair  pour  l'empire  romain.  Que 
si  l'on  dit  avec  quelques  Pères,  qu'en  cela  même 
que  saint  Paul  alFecte  un  langage  mystérieux,  il 
montre  qu'il   entendoit  quelque  chose  qu'il  y 
eût  eu  du  péril  à  expliquer  clairement,  comme 
eût  été  la  prédiction  de  la  chute  de  l'empire, 
dont  on  auroit  pu  faire  un  crime  aux  chrétiens 
et  à  l'Apôtre ,  cette  réponse  ne  satisfait  pas  :  car 
premièrement ,  nous  pouvons  répondre  qu'il  n'y 
a  rien  là  d'ambigu,  ni  rien  de  mystérieux,  selon 
l'interprétation  qu'on  vient  de  voir  de  saint  Au- 
gustin; secondement,  qu'il  peut  y  avoir  beaucoup 
d'autres  choses  que  saint  Paul  aura  voulu  enve- 
lopper dans  un  discours  mystérieux,  particuliè- 
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rement  dans  l'avenir,  où  il  transporte  en  esprit 
ses  lecteurs. 

En  accordant  ne'anmoins  qu'il  s'agit  ici  de 
l'empire  romain  ,  plusieurs  catlioliques  ont  pensé 
qu'encore  que  cet  empire  ait  été  détruit  en  un 
certain  sens,  lorsqu'il  le  fut  en  Occident,  oii 
étoit  sa  source  ,  et  dans  Rome  même  ,  il  a  sub- 
sisté en  quelque  manière  dans  les  empereurs 
d'Orient ,  et  ensuite  dans  Charlemagne  et  dans 
les  empereurs  français  et  allemands  qui  durent 
encore. 

Ce  sens  est  indifférent  pour  l'Apocalypse.  La 
chute  de  Rome  punie  pour  ses  persécutions  et 
pour  son  attachement  à  l'idolâtrie ,  avec  la  dissi- 
pation de  son  empire  dans  sa  source,  est  un 
assez  digne  objet  de  la  prophétie  de  saint  Jean  ; 
et  rien  n'empêche  que  tant  de  siècles  après  cette 
chute,  on  ne  reconnoisse  encore  ce  foible  renou- 
vellement de  l'empire  romain  ,  qui  depuis  un  si 
long  temps  n'a  plus  rien  à  Rome.  Que  si  l'on 
veut  soutenir  que  jusqu'à  la  fin  du  monde  ce 
nouvel  empire  sera  exempt  des  vicissitudes  hu- 
maines, sans  jamais  pouvoir  périr  qu'à  la  venue 
de  l'Antéchrist,  et  que  ce  soit  là  le  sens  de  saint 
Paul ,  ce  seroit  en  même  temps  manifestement  la 
ruine  des  protestans,  puisque  cet  empire  subsiste 
encore. 

Aussi  s'y  opposent-  ils  de  toute  leur  force  (0  : 
ils  ne  trouvent  aucune  apparence  que  saint  Paul, 
par  celui  qui  tient,  parole  si  forte  pour  désigner 

i^)  Jurieu,  Accomp.  p.  821. 
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un  empire  sous  qui  tout  l'univers  tremble  ,  en- 
tende le  nouvel  empire  ;  et  ils  veulent  qu'il  en- 
tende l'empire  romain,  dont  nous  avons  vu  la 
chute  :  mais  c'est  ce  que  je  de'truis  par  cette 
preuve  de'monstrative  ;  car  voici  leur  raisonne- 
ment :  Celui  qui  tient,  selon  saint  Paul,  c'est 
Rome  qui  tenoit  alors  tout  l'univers  sous  sa  puis- 
sance ;  lorsque  cette  puissance  sera  de'truite , 
l'Antéchrist,  selon  cet  apôtre,  paroîtra.  Or  il 
est  détruit,  poursuivent-ils,  cet  empire  de  l'an- 
cienne Rome ,  sous  qui  l'univers  avoit  ployé  : 
l'homme  de  péché  est  donc  venu.  Voilà  leur 
raisonnement  dans  toute  sa  force.  Mais  poussons 
un  peu  plus  loin  la  conséquence  ,  pour  dé- 
couvrir clairement  la  fausseté  du  principe.  Le 
même  saint  Paul  qui  nous  donne  la  chute  de 
celui  qui  tient  pour  signe  prochain  de  l'Anté- 
christ ,  nous  la  donne  aussi  pour  signe  prochain 
du  jour  du  Seigneur;  car  écoutons  ses  paroles, 
et  prenons  la  suite  de  son  discours  :  iVe  vous 
laissez  point  troubler,  à\\.-\[y  par  ceux  qui  vous 
ont  écrit  sous  mon  nom,  que  le  jour  du  Seigneur 
alloit  venir,  II.  Thess.  ii.  2.  Pour  les  empêcher 
d'être  troublés  de  la  crainte  d'une  si  soudaine 
arrivée  de  ce  grand  jour  ,  il  leur  raconte  un 
grand  événement  dont  il  devoit  être  précédé, 
qui  étoit  la  découverte  de  ce  méchant  que  Jésus- 
Christ  devoit  détruire.  Vous  savez,  dit-il,  cç  qui 
l'empêche  ,  ce  qui  le  retarde ,  afin  qu'il  [paroisse 
en  son  temps,  car  le  mystère  d'iniquité  com- 
mence déjà  ;  seulement^  que  celui  qui  tient,  tienne 
encore  jusqu  a  ce  qu'il  soit  détruit;  et  alors  sera 
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découvert  ce  méchant  que  le  Seigneur  détruira 
par  le  souffle  de  sa  bouche  ,  et  qu'il  perdra  par 
r éclat  de  sa  présence.  VoUà  les  mots  de  saint 
Paul,  i.  6,  7,  8,  et  on  en  voit  le  rapport  avec  le 
jour  du  Seigneur^  du  ^.  2.  On  voit  donc  plus 
clair  que  le  jour,  qu'il  fait  marcher  ensemble  ces 
deux  choses  ,  la  découverte  du  méchant  qui  s'é- 
lèvera au-dessus  de  Dieu,  et  sa  soudaine  des- 
truction au  jour  du  Seigneur,  par  l'éclatante  ap- 
parition de  sa  gloire  :  or  est-il  que  ce  grand  jour 
et  l'éclatante  apparition  de  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  ,  n'est  pas  venue  ;  par  conséquent  l'homme 
de  péché  qui  en  devoit  être  un  si  prochain 
avant-coureur,  ne  l'est  non  plus,  et  on  ne  peut 
croire  que  saint  Paul,  par  celui  qui  tient ^  en- 
tepde  l'empire  romain  dont  nous  avons  vu  la 
chute. 
^-  Mais  que  veulent  donc  dire  les  Pères,  lors- 

S'ilyaquel-         ,  7    •  .      .  i 

queavantage  qu  us  entendent  ces  mots,  celui  qui  tient ^dQ 
à  tirer  des  Pè-  l'empire  quj  tenoit  alors  l'univers  en  sa  puis- 

res  qui  font  tt1i.-'J'  i  •!• 

venir  TAnte  ^^^^^  '  "  ^^^  ^^^^  de  répondre  :  en  premier  lieu, 
christ  et  le  cen'estpas  le  sentiment  de  tous les  Pèies,  comme 
jugementala  q^  jg  peut  voir  saus  aller  plus  loin,  et  d'une  ma- 

chute    de  .,        *       ,  . 

l'empire  ro-  ^lere  a  n  cu  point  douter,  dans  les  passages  de 
main.  saint  Augustin  et  de  Théodoret  qu'on  vient  de 

produire;  il  faut  donc  soigneusement  distinguer 
les  conjectures  particulières  des  Pères  d'avec  leur 
consentement  unanime  :  mais  secondement,  les 
mêmes  Pères,  qui  entendent  l'empire  romain 
par  celui  qui  tient  ^  entendent  aussi  par  le  jour 
du  Seigneur  et  par  Véclatante  apparition  de 
Jésus-Christ,  le  jour  du  jugement  universel,  dont 


LT. 
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ce  méchant  devoit  être  le  prochain  avant-cou- 
reur :  tellement  que  s'ils  joignent  la  chute  de  ce 
grand  empire  avec  la  venue  de  l'Antéchrist ,  ils 
joignent  aussi  la  venue  de  l'Antéchrist  avec  le 
jugement  dernier  et  la  lin  de  l'univers;  en  un 
mot  y  ils  prësumoient  que  l'empire  romain  sur 
toute  la  terre  ne  liniroit  qu'avec  le  monde  :  ce 
qu'ils  ont  bien  pu  conjecturer  avant  que  les 
choses  fussent  arrive'es;  mais  ce  qu'on  ne  peut  dire 
sans  folie ,  maintenant  que  l'expérience  nous  a  fait 
voir  le  contraire. 

Il  y  a  encore  un  autre  endroit  où  l'interpré- 

.  ,  ,  Quelesen- 

tation  protestante  ne  s  accorde  en  aucune  sorte  ^{^q^x.  des 
avec  celle  des  Pères  ;  c'est  que  tous  unanime-  Pères  est  Ai- 
ment ,  et  sans  exception  cl  un  seul ,  ils  ont  cru 

'  ^  '  contraire  au 

que  l'Antéchrist,  dont  saint  Paul  parle  en  ce  système  pro- 
lieu,  seroit  un  seul  homme  (0.  Car  ils  ont  bien  testant,    en 

\  vi  •        1       •  ce  quils  re- 

vu  avec  saint  Jean  qu  il  y  auroit  plusieurs  ante-  connoissent 
christs ,  parce  que  le  dernier ,  comme  on  l'appe-  rAntechrist 
loit,  qu'ils  attcndoient  à  la  fin  des  siècles,  auroit  f"""^  " 

'    i  '  homme. 

plusieurs  avant-coureurs  ;  mais  pour  lui ,  tous 
l'ont  pris  pour  un  seul  homme,  et  ils  e'toient  na- 
turellement conduits  à  ce  sens  par  ces  expressions 
de  l'Apôtre  (2)  :  L  homme  de  péché,  le  Jïls  de 
perdition  ,  T ennemi ,  le  méchant ,  celui  qui  vien- 
dra avec  tous  les  signes  trompeurs  ,  celui  que 
Jésus -Christ  détruira ,  tous  caractères  indivi- 
duels qui  désignent  un  homme  particulier  , 
comme  nous  l'avons  observé  ailleurs  (3). 

On  nous  objecte  que  le  saint  Esprit  nous  re- 

(')  Aug.  de  Cil'.  XX.  :«().  sup.  —  (')  //.  Thess.  1 1,  3,  4  j  8,  9— 
(^)  Hist.  des  f  ar.  xii.  f\. 
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présente  souvent  comme  un  seul  homme,  tout 
un  corps  et  tout  un  état  ;  témoin  le  faux  pro- 
phète de  l'Apocalypse  ,  que  nous-mêmes  nous 
avons  pris  pour  une  société  de  philosophes  ma- 
giciens ,  encore  que  par  trois  fois  il  soit  appelé 
en  singulier  et  avec  l'article  ,  le  faux  prophète  j 
comme  l'Antéchrist  est  appelé  le  méchant  j  Vim- 
pie  (0. 

C'est  la  méthode  perpétuelle  des  protestans  : 
aussitôt  qu'ils  ont  trouvé  dans  l'Ecriture  une 
figure,  ils  l'outrent  sans  aucune  mesure ,  en  sorte 
qu'on  ne  sait  plus  par  où  distinguer  ce  qui  se  dit 
proprement.  Que  si  les  Juifs  ou  les  libertins,  qui 
ne  reçoivent  pas  l'évangile ,  vouloient  dire  que 
les  passages  des  anciens  prophètes,  où  il  est  parlé 
du  Messie ,  désignent  aussi  un  certain  corps  et 
un  certain  état,  et  non  pas  un  homme  particu- 
lier ,  n'y  auroit-il  point  de  règle  pour  les  con- 
fondre? et  s'il  doit  y  avoir  un  Christ ,  un  homme 
particulier  qui  soit  le  Christ  par  excellence ,  de- 
vancé par  plusieurs  christs  en  figure ,  pourquoi 
ne  voudra-t-on  pas  qu'il  y  ait  un  antechrist  émi- 
nent ,  un  homme  particulier  qui  paroisse  à  la 
fin  des  siècles ,  que  d'autres  antechrists  inférieurs 
en  impiété  et  en  malice ,  un  Nabuchodonosor , 
un  Antiochus,  un  Néron,  un  Simon  le  magicien 
ou  d'autres  pareils  imposteurs,  aient  précédé? 

La  règle  que  nous  donnons  pour  entendre  les 
figures  de  l'Ecriture  ,  est  de  consulter  l'F^criture 
même.  Par  exemple ,  si  nous  disons  que  le  faux 
prophète  désigné  dans  l'Apocalypse  comme  un 

(>)  ApOC.  XVI.  l3,  XIX.  30.  XX,  lO, 
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homme  particulier,  peut  être  pris  pour  un  corps 
entier  et  une  socie'te' ,  c'est  que  des  le  commen- 
cement il  est  appelé'  une  bête  :  Et  je  vis,  dit  saint 
Jean  (0 ,  une  autre  hête;  terme  consacré  dans  ce 
livre,  pour  signifier  un  corps  de  société,  un  grand 
empire ,  une  ville  dominante ,  ou  quelqu'autre 
chose  semblable ,  comme  il  est  formellement  ex- 
pliqué par  saint  Jean  même  (^)j  et  cette  idée 
venoit  de  plus  haut,  c'est-à-dire,  de  Daniel,  oii 
les  quatre  bêtes  représentent  quatre  royaumes, 
comme  il  est  distinctement  expliqué  par  ces 
paroles  précises  :  Ces  quatre  bêtes  sont  quatre 
royaumes  qui  s'élèi^erv/it  de  la  terre  (-j). 

Il  faudroit  donc  nous  montrer  que  saint  Paul 
nous  eût  parlé  en  quelqu'endroit  de  ce  méchant, 
autrement  que  comme  d'un  homme  particulier, 
ou  qu'on  ait  jamais  entassé  tant  de  caractères  in- 
dividuels, pour  signifier  une  suite  d'hommes.  Et 
si  l'on  dit  que  ce  méchant  est  le  même  que  le 
faux  prophète  de  saint  Jean ,  visiblement  cela  ne 
se  peut  -,  puisqu'outre  les  autres  raisons  par  les- 
quelles nous  nous  réservons  de  le  démontrer  dans 
la  suite,  il  suffit  de  dire  à  présent,  qu'au  lieu 
que  le  méchant  de  saint  Paul  se  porte  pour  Dieu, 
et  s'élève  au-dessus  de  tous  les  dieux,  le  faux  pro- 
phète de  saint  Jean  (4),  qui  est  la  seconde  bête, 
ni  ne  se  donne  pour  un  dieu,  ni  ne  se  fait  ado- 
rer ,  mais  qu'il  fait  adorer  la  première  bête. 

C'est  donc  pour  cette  raison  que  tous  les  Pères    Quricspm 
unanimement ,  et  sans  en  excepter  un  seul ,  dès  lesians    ne 

s^accordent 
(')  Apoc.  xm.  II.  —  (»)  Ihid.  xviii.  g,  18.  —  (3)  Dan.  vu.  17.   ni  avec  les 
—  (4)  Apoc.  xm.  12.  Pères, niavee 
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saint  Pau'» ni  l'origine  du  christianisme,  ont  reconnu  naturel- 
aveceux-me-  j^^^gj^^.  j^  me'chant ,  l'impie,  l'homme  de  pe'ché, 
et  l'enfant  de  perdition  de  saint  Paul ,  et  en  un 
mot  l'Antéchrist,  pour  un  homme  particulier  qui 
devoit  venir  à  la  fin  du  monde ,  pour  faire  la 
dernière  épreuve  des  élus  de  Dieu,  et  l'exemple 
le  plus  éclatant  de  sa  vengeance  avant  le  juge- 
ment prochain. 

Les  protestans  nous  répondent ,  qu'aussi  ne 
suivent-ils  pas  le  plan  des  Pères  :  qu'il  est  l^ien 
vrai  qu'avec  eux  ils  prennent  le  méchant  de  saint 
Paul  pour  l'Antéchrist ,  et  le  font  venir  encore 
avec  eux  à  la  chute  de  l'empire  romain  ;  mais 
qu'ils  ne  les  suivent  pas  en  ce  qu'ils  joignent 
toutçs  ces  choses  au  dernier  jour,  et  encore  moins 
en  ce  qu'ils  font  de  l'Antéchrist  un  particulier. 
Voilà  ce  qu'ils  nous  répondent  :  d'oii  je  conclus 
premièrement,  qu'il  ne  faut  donc  plus,  comme  ils 
font,  et  comme  fait  encore  en  dernier  lieu  M.  Ju- 
rieu  (0,  s'autoriser  des  anciens,  pour  tout-à- 
coup  les  abandonner  aux  endroits  les  plus  essen- 
tiels; et  secondement,  je  leur  demande  ce  que 
c'est  donc,  selon  eux,  que  le  jour  du  Seigneur, 
et  l'éclatante  apparition  de  Jésus-Christ. 

Du  Moulin ,  très-embarrassé  de  cette  difficulté , 
et  d'une  si  prompte  exécution  de  son  antechrist , 
qui  devoit  durer  douze  à  treize  cents  ans ,  para- 
phrase d'une  étrange  sorte  ce  verset  de  saint 
Paul  :  Et  lors  le  méchant  sera  révélé  ,  lequel  le 
Seigneur  Jésus  déconjira  par  l'esprit  de  sa 
bouche ,  et  abolira  par  la  clarté  de  son  avé- 
(')  Préj.  Accompl.  LçU.  xii. 
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nement.  Voilà  le  texte  de  saint  Paul ,  selon  la 
Version  de  Genève  ,  et  en  voici  la  paraphrase 
selon  le  ministre  (')  :  Et  quand  cet  empire  ro- 
main sera  détruit  ^  alors  sera  pleinement  mani- 
festé ce  pontife ,  et  le  siège  papal  sera  exalté 
par  la  ruine  de  V empire  ;  lequel  pontife  Dieu 
abattra  et  affoiblira  ,  }nais  ne  le  détruira  point 
totalement  quau  dernier  jour  du  jugement  _,  lors- 
que Jésus-Christ  rnendra  en  sa  gloire.  Ce  que 
voulant  expliquer  plus  amplement ,  il  nous  re- 
présente l'empire  papal  e'branle'  par  la  prédi- 
cation de  Luther  (2)  ;  et  quant  à  la  pleine  aboli- 
tion j  il  la  réserve  au  jour  du  jugement,  dans 
cinq  ou  six  cents  ans ,  s'il  plaît  à  Dieu.  / 

On  voit  bien  ce  qui  le  contraint  à  parler  ainsi; 
c'est  qu'enfin  il  n'a  osé  dire  que  Luther  ait  abattu 
et  détruit  ce  prétendu  antechrist  de  la  réforme , 
comme  il  s'en  étoit  vanté  :  c'est  pourquoi  il  a 
fallu  distinguer  deux  temps,  l'un  où  l'Antéchrist 
seroit  afîbibli ,  et  l'autre  où  il  seroit  détruit  tout- 
à-fait.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  saint  Paul  pro- 
cède :  il  n'y  a  dans  le  texte  aucun  vestige  de  cette 
distinction;  c'est-à-dire,  que  le  ministre  a  vu 
le  mal ,  et  n'y  a  point  trouvé  de  remède  qu'en 
falsifiant  le  texte  de  saint  Paul. 

Pour  colorer  une  si  indigne  falsification,  il  a 
voulu  s'imaginer  que  le  mot  grec  qu'on  a  traduit 
à  Genève  par  le  vieux  mot  déconfira  j  et  celui 
qu'on  y  traduit  par  abolira  „  sont  d'une  vertu 
Jjien  différente  :  à-jo^ûmiinnalôsei),  selon  lui,  ne 

^0  Ace.  des proph.  p.  78.  —  v»)  lUd.  il{-  p-  iSa. 
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signifie  pas  tuer,  comme  l'a  traduit  la  Vulgate, 
mais  une  décoiifiture  par  certains  progrès ,  comme 
(jui  diroii  user,  dissiper,  consumer.  Que  veut  dire 
ce  faux  savant  avec  son  grec  jetë  en  l'air  pour 
éblouir  le  monde  ?  Et  qui  jamais  a  conçu  (\\xana~ 
lôsei ,  où  il  a  traduit  déconjira  y  soit  plus  foible 
que  xara/jyiîffet  Çcatargései)^  où  il  traduit  aèo//'ra? 
Quel  enfant,  qui  ait  ouï  parler  de  la  ruine  de 
Troie,  ne  sait  pas  qu'elle  s'appelle  oàu^n?  (  alôsis  ) 
de  la  racine  olXia/.w  Çalisco)  qui  a  la  même  vertu  ; 
et  que  ce  terme  ôD^wttç  sï^mCie  excidium ,  la  des- 
truction ,  la  ruine ,  la  perte  totale ,  comme  l'àva- 
>w(T££  (  analosei  )  de  saint  Paul  signifie  détruira , 
perdra ,  abolira  tout-à-fait  ?  Que  si  c'est  là  ce 
qu'a  fait  Luther,  que  fera  de  plus  Jésus-Christ 
quand  il  viendra  dans  sa  gloire  ?  Mais  qu'y  a-t-il 
qui  tombe  plus  vite  que  ce  qu'on  abat  par  un 
souffle?  et  qui  ne  voit  plus  clair  que  le  jour,  que 
ces  deux  expressions  de  saint  Paul  :  Jésus-Christ 
perdra  le  méchant  par  son  souffle ,  et  le  détruira 
par  la  gloire  de  son  avènement ^  ne  signifient 
que  la  même  chose  répétée  deux  fois,  selon  le 
génie  de  l'hébreu  ? 

Saint  Chrysostôme ,  qui  assurément  savoit  le 
grec  ,  voulant  expliquer  la  force  du  mot  àva>  «rxsi» 
(analiskein  ),  dont  se  sert  saint  Paul,  et  tout  en- 
semble faire  voir  combien  promptement  TAnte- 
christ  seroit  défait  par  l'éclatante  apparition  de 
Jésus-Christ,  ce  sera,  dit-il  (0,  comme  un  feu  , 
gui  tombant  seulement  sur  de  petits  animaux  ^ 
(0  In  II.  ad  Thés.  c.  u.  Hom.  iv.  n.  i. 
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avant  même  que  de  les  toucher  ^  et  quoiqu'ils 
soient  encore  éloignés  j  les  rend  immobiles  de 
frayeur ,  et  les  consume  ^  analiskei;  ainsi  JésuS' 
Christ  y  par  son  seul  commandement  et  par  sa 
seule  présence  j  consumera  l'Antéchrist ,  analô- 
sei  :  c'est  assez  quil  paroisse ,  et  tout  cela  périt 
aussitôt. 

Le  cardinal  Bellarmin  s'etoit  servi  très-à-pro- 
pos de  ces  paroles  de  saint  Chrysostôme ,  trop 
pressantes  pour  du  Moulin ,  quoiqu'alors  foible- 
ment  traduites.  Ce  ministre  les  alToiblit  encore 
davantage  (')  :  au  lieu  de  cette  frayeur  qui  rend 
ces  animaux  immobiles ,  il  veut  que  le  feu , 
contre  sa  nature,  ne  fasse  que  les  assoupir;  au 
lieu  de  cette  prompte  action  du  plus  vif  et  du 
plus  vorace  des  ële'mens ,  il  lui  donne  une  len- 
teur qu'il  n'eut  jamais  ;  et  non  content  de  chan- 
ger le  sens  de  saint  Chrysostôme ,  il  vou droit 
encore  changer  la  nature  même  ,  pour  faire  vi^re 
son  antechrist  plus  que  saint  Paul  ne  le  permet. 
Le  même  du  Moulin  blâme  la  Vulgate  (2) ,  qui 
traduit  Vanalosei  de  saint  Paul  ,  par  le  latin 
interjlciet.  Mais  saint  Jérôme  traduit  partout 
ainsi  (3)  :  il  dit  partout  :  Le  méchant  que  le  Sei- 
gneur tuera,  fera  mourir,  interficiet ,  par  le 
souffle  de  sa  bouche  ,  et  détruira  par  l'éclat  de 
son  avènement.  Et  voici  comme  il  l'explique  (4)  : 
JLe  Seigneur,  dit-il,  le  fera  mourir ,  interficiet, 
par  le  souffle  de  sa  bouche  ,  c'est-à-dire  ,  par  sa 

(')  In  II.  ad  Thess.  c.  ii.  Hom.  iv.  n.  63.—  (')  lùid.  —  (.3}  /s'/», 
^  XI.  ad  Agetuch.  —  v4)  Ep.  ad  AIq.  q.  xi. 
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divine  puissance  ,  et  par  un  commandement  ab- 
solu^ puisquà  lui  ,  commander ,  c  est  faire  :  ainsi 
ce  ne  sera  ni  par  une  armée  ,  ni  par  la  force  des 
soldats  _,  ni  par  les  secours  des  anges  j  que  l'Anté- 
christ sera  tué  ;  et  de  même  que  les  ténèbres  sont 
dissipées  par  le  seul  avènement  du  soleil ,  ainsi 
Jésus  -  Christ  détruira  F  Antéchrist  par  le  seul 
éclat  de  son  avènement. 

Voilà  l'idée  que  met  naturellement  dans  les 
esprits  le  passage  de  saint  Paul  :  ce  n'est  pas  un 
antechrist  qu^on  fasse  pe'rir  d'une  mort  lente,  et 
qu'on  consume  ,  pour  ainsi  dire,  k  petit  feuj  on 
n'en  fait  point  à  deux  fois ,  si  on  me  permet  de 
parler  ainsi  ,  et  il  périt  tout  d'un  coup  devant 
Jésus-Christ,  qui  vient  en  sa  majesté  juger  les 
vivans  et  les  morts. 

Le  ministre  Jurieu  l'a  pris  autrement  que 
du  Moulin  (0,  et  par  la  clarté  de  l'avènement 
de  Jésus-Christ,  il  entend,  non  pas  le  dernier 
avènement  du  Seigneur ,  mais  celui  par  lequel 
il  viendra  long-temps  avant  la  fin  du  monde  , 
abattre  le  paganisme  j  le  mahométisme  ^  le  pa- 
pisme,  etc.  Nous  ne  connoissions  jusqu'ici  que 
deux  avéneraens  de  Jésus-Christ  ;  l'un  avec  la 
mortalité ,  qui  est  accompli  ;  l'autre  eri  gloire  , 
qui  est  celui  que  nous  attendons  ;  mais  le  ministre 
en  met  trois.  Les  Thessaloniciens  ne  craignoient 
qu'un  seul  jour  du  Seigneur,  dont  saint  Paul 
leur  avoit  déjà  parlé  dans  sa  première  épître  (2)  ; 

C»)  Préj.  lég.  I.  p.  eh.  iv.  p.  89.  ^cc.  des  proph.  IL  p.  ch.  xxui. 
-^  C»)  /.  Thess.  V.  2. 

et 


AUX  photestaws.  6n^ 

et  c'etoit  le  jour  du  jugement ,  capable  de  faire 
treml)ler  les  plus  justes.    C'est  ce  jour  dont  la 
prochaine  arrive'e,  que  quelques-uns  leur  an- 
nonçoient ,  les  avoit  trouble's  :  il  n'y  avoit  donc 
à  attendre  qu'un  jour  du  Seigneur.  Le  ministre 
leur  en  montre  deux;   mais  encore  lequel  des 
deux  craignoient-ils  ?  celui  où  Jësus-Christ  de- 
voil  apparoître  pour  confondre  l'Antéchrist  avec 
le   paganisme  ,  le  mahométisme  ,  le  papisme  ? 
Qu'y  avoit-il  à  craindre  pour  eux  dans  ce  jour? 
et  devoient-ils  être  païens,  mahométans  ,  ou  pa- 
pistes? Dans  quel  abîme  se  jette  le  ministre?  Il 
faut  être  bien  poussé  à  bout ,  lorsqu'on  fait  de 
telles  violences  au  langage  de  l'Ecriture  :  mais 
avec  tout  cela  on  ne  gagne  rien ,  et  la  difficulté 
demeure  toujours.  Car  enfin  ,  quoiqu'on  veuille 
faire  du  Jour  du  Seigneur  _,  et  de  la  présence  écla- 
tante de  Jésus-Christ,  il  est  toujours  très-constant 
que  S.  Paul  l'attache  à  la  chute  de  celui  qui  tient: 
^lors  j  dit-il ,  se  découvrira  le  méchant  que  Jésus- 
Christ  détruira  par  l'éclat  de  sa  présence.   Et 
tout  cela  devoit  paroître  aussitôt  après  la  chute 
de  celui  qui  tient ^  ^.  7  ,  puisqu'il  n'y  avoit  que 
cela  qui  retenait ^  j[.  6.  Que  ce  soit  donc  tout  ce 
qu'on  voudra ,  ou  l'entier  renversement  du  monde 
dans  le  jugement  dernier  ,  ou  dans  quelqu'autre 
apparition  de  notre  Seigneur ,  la  destruction  de 
r  Antéchrist ,  si  celui  qui  tient  ^  c'est  l'empire  dont 
Alaric,  ou  quelqu'autre  qu'on  voudra,  a  com- 
mencé la  dissipation,  et  que  pour  cette  raison 
l'homme  de  péché  ait  dii  paroître  vers  ce  temps  là , 
on  en  doit  avoir  vu  vers  ce  même  temps ,  non- 
BossuET.  III,  43 
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seulement  les  attentats  et  les  prodiges ,  mais  en- 
core la  destruction  éclatante,  la  prédiction  de 
saint  Paul  nous  menant  si  rapidement  de  l'un 
à  l'autre ,  et  ne  laissant  entre  deux  aucun  inter- 
valle. 

Mais  ce  rapide  accomplissement  de  la  prédic- 
tion de  saint  Paul,  qu'il  explique  avec  des  pa- 
roles si  vives,  n'a  rien  qui  convienne  à  l'Antéchrist 
des  protestans  ;  car  il  leur  faut  douze  cents  ans 
pour  en  composer  la  fable.  L'Antéchrist  qu'ils 
nous  proposent,  est  un  antechrist  dont  on  ne  voit 
trois  cents  ans  durant,  ni  les  impiétés,  ni  les  pro- 
diges. C'est  un  saint  durant  quatre  siècles ,  plus 
ou  moins;  et  après  qu'il  a  commencé  à  se  décla- 
rer, il  faut  encore  huit  ou  neuf  cents  ans  pour 
le  détruire  ;  encore  ne  sait-on  pas  si  on  en  vien- 
dra tout-à-fait  à  bout  devant  ce  temps  ;  et  on  croit 
qu'on  sera  contraint  de  lui  laisser  une  vie  traînante 
durant  quelques  siècles.  Tout  cela,  qu'est-ce  autre 
chose  que  de  changer  les  vives  idées  et  les  éclairs 
de  saint  Paul ,  en  la  froide  allégorie  d'une  his- 
toire aussi  languissante  qu'elle  est  d'ailleurs  mal 

jj„         appuyée? 

Froideur       Mais  après  tout ,  qui  a  dit  à  nos  réformés  que 
des    allégo-  ces  grands  mots  de  saint  Paul  :  L impie  qui  s'éle- 
^^   *  i'ej^a  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  appelle  Dieu  . 

qui  se  montrera  dans  le  temple  de  Dieu  ,  comme 
étant  Dieu  lui-même  _,  et  le  reste  :  qui  leur  a  dit, 
encore  un  coup,  que  toutes  ces  choses  soient 
des  caractères  allégoriques?  Est-ce  qu'il  n'est 
pas  possible  qu'elles  arrivent  à  la  letti^  ?  mais 
nous  avons  cent  exemples  de  rois  orgueilleux , 
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qui  se  sont  fait  rendre  les  honneurs  divins  ;  et 
sans  rappeler  ici  les  Nabuchodonosor  et  les 
autres  rois  impies  que  l'on  connoît ,  on  sait  que 
Caligula  se  vouloit  faire  adorer  jusques  dans  le 
temple  de  Jérusalem;  que  Néron  ne  fut  pas 
moins  emporté,  ni  moins  impie  ;  que  les  Césars 
avoient  des  temples ,  et  qu'ils  furent  les  plus  res- 
pectés de  tous  les  dieux.  Ces  choses  étoient  com- 
munes dans  le  monde  au  temps  que  saint  Paul 
écrivoit,  et  il  parloit  aux  fidèles  selon  les  idées 
qui  étoient  connues.  Pourquoi  veut-on  y  substi- 
tuer des  allégories ,  ou  plutôt  des  calomnies  ma- 
nifestes de  la  papauté  ?  Quand  je  fais  ces  objec- 
tions à  M.  Jurieu  (0 ,  il  me  reproche  sérieusement 
que  je  n'ai  pas  voulu  voir  les  endroits  qu'il  a  rap- 
portés, oùle  pape  est  appelé  Dieu  (2).  Quoi,  ilvou- 
droit  qu'on  allât  répondre  à  toutes  les  thèses  et  à 
toutes  les  épîtres  dédicatoires ,  à  tous  les  mauvais 
complimens  que  lui  et  ses  confrères  ont  ramas- 
sés, à  cause  qu'ils  les  débitent  avec  un  air  aussi  sé- 
rieux, que  si  c'étoient  autant  de  dogmes  de  l'E- 
glise catholique?  Mais  je  vais  donner  beau  jeu  à 
ses  v$ins  reproches.  Oui,  je  lui  avoue  que  le  pape 
est  un  de  ces  dieux  dont  a  parlé  le  Psalmiste, 
qui  meurent  comme  les  hommes  (5) ,  mais  qui 
néanmoins  sont  appelés  dieux,  parce  qu'ils  exer- 
cent sur  la  terre  une  autorité  qui  vient  de  Dieu  , 
et  qu'ils  en  représentent  la  puissance ,  jusqu'au 
point  que  Dieu  a  voulu.  Qui  blâme  cette  façon 
de  parler  ,  n'a  qu'à  s'en  prendre  au  saint  Esprit 
(')  P^ar.  liu.  XIII.  3,  4,  7-  —  W  Letu  xui.  —  {^)  Ps,  lxxxi.  6,  7. 
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qui  l'a  dictée  à  David,  et  à  Jésus-Christ  qui  W 
approuvée  (0.  Si  les  flatteurs  en  abusent,  qu'ils 
aillent  en  perdition  avec  leurs  lâches  et  profanes 
discours;  mais  peut-on  dire  sérieusement  que  le 
pape  se  fasse  Dieu  en  un  mauvais  sens  ,  pendant 
qu'il  se  reconnoît,  non-seulement  homme ,  mais 
encore  pécheur,  et  que  comme  les  autres  fidèles, 
il  confesse  ses  péchés  aux  pieds  d'un  prêtre  ? 
mais  il  se  dit  vice-Dieu  ,  c'est-à-dire  ,  lieutenant 
de  Dieu  :  il  n'est  donc  pas  Dieu.  Les  rois  sont  à 
leur  manière  vicaires  de  Dieu.  Le  pape  l'est 
d'une  autre  sorte  et  d'une  façon  plus  particulière, 
comme  établi  spécialement  par  Jésus-Christ,  le 
pasteur  de  tout  son  troupeau.  Se  moque-t-on  , 
d'appeler  cela  un  Dieu  ?  Mais,  dit  M.  Jurieu  ('^), 
le  pape  se  met  a  /-dessus  des  rois  qui  sont  des 
dieux.  Qu'un  homme  ne  rougisse  pas  d'objecter 
gravement  de  telles  choses,  et  qu'on  puisse  les 
écouter  sérieusement ,  c'en  seroit  assez  pour  se 
détromper  à  jamais  de  tels  docteurs.  Que  veut-on 
dire,  le  pape  se  met  au-dessus  des  rois?  Sans 
doute ,  en  un  certain  sens ,  et  comme  pasteur  : 
qui  le  peut  nier ,  puisque  les  rois  chrétiens  font 
gloire  d'être  compris  au  nombre  de  ceux  dont 
saint  Paul  a  dit  :  Obéissez  à  vos  prélats  ?  Si 
c'est  là  se  faire  Dieu  ,  qu'on  songe  du  moins  que 
ceux  dont  le  psaume  a  dit  :  Vous  êtes  des  Dieux  ; 
et ,  Dieu  s'est  assis  dans  l'assemblée  des  Dieux  (3), 
ce  sont  tous  les  juges  ;  et  parce  qu'il  y  a  des 
juges  au-dessus  des  juges,  ans  grands  au-dessus 
?')  Joan.  X.  34.  —  (*)  LeU.  xiii.  —  C^)  Ps.  i,xxxi. 
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lies  grands ,    et  que  le  roi  commande  à  tous , 
comme  dit  le  sage  (0 ,  le  roi  sera  un  Antéchrist , 
et  tout  l'ordre  du  monde  un  antichristianisme; 
les  fanatiques    le  diront  peut-être   ("2).  Mais  le 
pape  se  dit  infaillible.  Si  l'on  demandoit  au  mi- 
nistre quel  pape  l'a  dit,  où  en  est  la  de'cre'tale  , 
et  quel  acte  a  jamais  fait  l'Eglise  romaine  pour 
établir  ce  dogme,  il  demeureroit  muet  ;  car  je 
lui  maintiens  qu'il  n'y  en  a  point.  Mais  enfin, 
peut- on    dire  sérieusement  que  de  croire  ,   ou 
d'espérer  avec  quelques-uns,  que  Dieu  ne  per- 
mettra pas  qu'un  pape  décide  en  faveur  de  l'er- 
reur, ce  soit  en  faire  un  Dieu,  et  non  pas  un 
homme  assisté  de  Dieu ,  afin  que  la  vérité  soit  tou- 
jours prêchée  dans  l'Eglise  par  celui  qui  en  doit 
être  la  bouche  ?  Cessons  de  perdre  le  temps  à 
résoudre  des  objections  qu'on  ne  peut  faire  sé- 
rieusement.  Que  saint  Paul  ait  eu  en  vue  des 
choses  si  froides,  quand  il  a  écrit  son   Epître 
aux  fidèles  de  ïhessalonique ,  et  qu'il  ait  voulu 
leur  donner  de  si  graves  précautions  contre  des 
chimères  de  cette  nature ,  c'est  dégrader  un  si 
grand  apôtre,  que  de  le  penser.  Non,  non,  se 
faire  passer  pour  Dieu ,  et  s'élever  au-dessus  de 
Dieu,,  ce  ne  sera  pas  seulement  l'impertinente 
exagération  de  quelque  flatteur,  ou  quelque  cé- 
rémonie mal  interprétée,  ou  ^éme  quelque  pré- 
tention excessive ,  mais  ce  sera  dans  le  littéral  se 
donner  réellement  pour  Dieu,  et  se  faire  bâtir 
des  temples ,  comme  ont  fait  tant  de  rois  impies. 
De  même ,  venir  au  monde  avec  toute  l'opération 
(0  Ecclcs.  V.  7,  8.  —  '»  Lett.  xiii. 


678  AVERTISSEMENT 

de  Satan  j  et  toutes  softes  de  signes  et  de  prodiges 
trompeurs^  jusqu'à  faire  descendre  le  Jeu  du  c/e/(0, 
et  autre  chose  de  cette  nature,  ce  ne  sera  pas 
donner  la  confirmation  ,  ou  prononcer  des  ana- 
thêmes,  ni  dire,  ce  qui  est  certain  ,  que  Dieu  fait 
des  miracles  par  ses  saints  ,  et  durant  leur  vie , 
et  après  leur  mort.  Ce  sera,  comme  les  enchan- 
teurs de  Pharaon ,  imiter  les  miracles  de  Moïse  ; 
ce  sera,  comme  dit  Jésus-Christ,  faire  de  si 
grands  prodiges  ,  des  signes  si  surprenans  ,  que 
les  élus  mêmes ,  s'il  se  peut ,  soient  induits  en 
erreur  (2) ,  en  sorte  que  pour  être  parfaitement 
confondu ,  il  ne  faille  rien  de  moins  que  l'appa- 
rition éclatante  de  Jésus-Christ  dans  sa  gloire , 
et  le  grand  jour  du  Seigneur.  Quand  les  papes  en- 
treprendront de  tels  prodiges,  et  qu'ils  les  entre- 
prendront pour  justifier  qu'ils  sont  des  dieux ,  et 
se  faire  dresser  des  autels ,  je  reconnoîtrai  l'en- 
nemi dont  parle  saint  Paul. 
Cequeron  Q*^^  sera-ce  donc,  dira-t-on,  que  cet  ennemi? 
peut  dire  de  Je  réponds  que  si  c'est  quelque  chose  qui  soit 
c^tain  e  yç^u  il  y  a  long-temps,  comme  le  prétendent 
les  protestans,  c'est  aussi  quelque  chose  qui  est 
détruit  il  y  a  long-temps,  comme  on  a  vu.  C'est 
donc  une  manifeste  absurdité  de  dire  que  ce  soit 
le  pape.  Que  si  l'on  entend  par  cet  ennemi 
quelqu'un  qui  soit  i||éjà  venu  et  détruit,  soit  que 
ce  soit  Néron,  selon  quelques-uns,  ou  Caligula, 
ou  Simon  le  magicien ,  selon  quelques  autres  , 
comme  Grotius  et  Hammond,  il  n'y  a  rien  là 
contre  nous;  la  peine  sera  de  faire  cadrer  les 

(')  //.  Tess.  II.  9.  Apoc.  xin.  i3 W  MaU.  xxiv.  24- 
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évënemens  avec  les  paroles  de  saint  Paul  ;  et  avec 
la  date  de  son  épître,  ce  que  j'avoue,  quand  à 
moi ,  que  je  n'ai  pu  faire.  Que  si ,  comme  le  veu-. 
lent  les  anciens ,  et  comme  saint  Augustin  nous 
assure  par  deux  fois  (»),  que  tout  le  monde  le 
croyoit  sans  aucun  doute;  si,  dis-je,  ce  méchant 
est  quelqu'un  qui  ne  soit  pas  encore  venu ,  qui 
viendra  à  la  fin  des  siècles,  et  qu'on  nommera 
l'Antéchrist ,  qui  peut  dire  ce  que  ce  sera  sans 
être  prophète  ?  Saint  Augustin  avoue  du  moins 
qu'il  n'y  connoît  rien ,  et  propose  tout  ce  qu'il 
peut  imaginer,  laissant  tout  absolument  dans 
l'incertitude.  Soit  donc  que  ce  soit  quelqu'un, 
qui  pour  attirer  les  Juifs ,  rebâtisse  le  temple  de 
Dieu  dans  Jérusalem,  ou  qui  en  bâtisse  quel- 
qu'autre  au  Dieu  créateur,  comme  vouloit  faire 
Julien ,  oii  enfin  il  fasse  rendre  les  honneurs  di- 
vins, à  l'exemple  de  tant  de  rois  impies;  soit  que 
ce  méchant  choisisse  quelque  célèbre  Eglise  des 
chrétiens,  pour  s'y  faire  adorer  comme  un  Dieu; 
soit  que,  selon  une  des  interprétations  de  saint 
Augustin ,  ce  soit  un  prince  hérétique  qui  pré- 
tende que  la  société  qui  le  suivra ,  soit  la  vraie 
Eglise,  et  qui  par  force,  ou  par  illusion,  y  en- 
traîne un  très-grand  peuple,  pour  y  paroître 
tout  ce  qu'il  voudra  à  ses  sectateurs  ;  soit  que  ce 
soit  un  faux  Christ  et  un  faux  Messie  ,  mais  plus 
grand  trompeur,  et  plus  rempli  de  Satan  que 
tous  les  autres  ,  qui  se  disant  le  Fils  de  Dieu , 
comme  Jésus-Christ ,  et  se  mettant  au-dessus  de 

(0  De  Civit.  XX.  19,  etc. 
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lui  avec  des  signes  proportionnés  à  sa  prétention , 
accomplira  à  la  lettre  t  oui  ce  que  dit  saint  Paul  ; 
soit  que  ce  soit  quelque  chose  qu'il  ne  soit  pas"" 
donné  aux  hommes  de  prévoir  :  toujours  est-il 
bien  constant  que  c'est  chercher  à  se  tromper, 
que  de  fonder  un  schisme  sur  cette  énigme;  et 
que  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus  assuré,  si 
c'est  celui  dont  parle  saint  Paul ,  c'est  qu'il  ne  du- 
rera pas  long-temps ,  et  que  sa  chute  suivra  de 
près  son  audace. 

Cependant  on  peut  encore  tenir  pour  assuré 
que  ce  sera  quelque  faux  réformateur  des  erreurs 
et  des  corruptions  du  genre  humain,  et  que  le 
fond  de  sa  mission  sera  une  fine  hypocrisie,  qui 
€St proprement  le  mystère  d'iniquité,  dont  saint 
Paul  a  dit  qu'il  commençoit  de  son  temps  à  se 
former.  Mais  si  ce  détestable  mystère  se  formoit 
au  commencement  par  tant  de  sectes  qui  se  ca- 
choient  jusque  dans  le  sein  de  l'Eglise  sous  le 
nom  et  l'extérieur  de  la  piété,  il  se  consommera 
à  la  fm  des  siècles  d'une  manière  bien  plus  trom- 
peuse. La  grande  apostasie  précédera,  soit  que 
ce  soit  la  révolte  contre  quelque  grand  empire , 
soit  que  ce  soit  un  grand  schisme ,  peut-être  en- 
core plus  étendu  que  celui  de  Luther  et  de  Cal- 
vin, où  des  royaumes  entiers  se  sont  cantonnés 
avec  une  haine  obstinée  contre  l'Eglise  catholi- 
que. Et  pour  ces  mots  de  saint  Paul,  que  celui 
qui  tient,  tienne-^  soit  que  ce  soit  une  exhortation 
à  ceux  qui  tiennent  la  vraie  foi  à  la  défendre 
contre  les  prestiges  et  les  violences  de  l'Ante- 
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christ,  ou  pour  ne  point  répéter  les  autres  inter- 
prétations, qu'il  doive  s'élever  encore  quelque 
grand  empire,  où  saint  Paul,  à  la  manière  des 
prophètes,  nous  ait  voulu  transporter  en  esprit, 
comme  si  la  chose  étoit  présente  :  toujours  est- 
il  bien  constant  par  les  preuves  qu'on  en  a  vues, 
que  si  c'étoit  l'empire  romain  dominant  sur  tout 
l'univers,  nous  aurions  déjà  vu  paroître ,  aussi- 
bien  que  la  chute  de  ce  grand  empire ,  non-seu- 
lement les  blasphèmes,  les  faux  miracles,  et  la 
ruine  de  l'Antéchrist,  mais  encore,  dans  celle 
de  tout  l'univers,  le  grand  jour  de  Jésus-Christ. 

Au  reste ,  les  protestans  se  fondent  beaucoup      ^    ,      , 

*  '■         Queleme- 

sur  ce  que  la  bête  de  l'Apocalypse,  surtout  la  chant  de  S. 
seconde,  et  le  méchant  de  saint  Paul  sont  la  Paul  ne  peut 

Al  ^  M       .^         •        VI  1  être    aucune 

même  chose  ;  et  il  est  vrai  qu  il  y  a  quelques  ca-  j^^  j^^^gg  jg 
ractères  semblables,  par  exemple,  celui  des  faux  saint  Jean,  et 
miracles  qu'on   voit  paroître  dans   la   seconde  q"il"y^°® 

_  ^  rapport    cn- 

bête  de  saint  Jean ,  comme  dans  le  méchant  de  ire  s.  Paul  et 
saint  Paul.  Mais  ce  caractère  équivoque  leur  est   l'Apocalyp- 

,  ,,  se,  que  dans 

commun  avec  beaucoup  d  autres ,  et  nous  avons  j^  ^j^  ^x  de 
remarqué  entr'eux  deux  différences  essentielles  :  cette  derniè- 
la  première,  que  la  bête  de  saint  Jean  ne  se  dit  "propieiift 
point  Dieu ,  et  ne  se  fait  point  adorer  elle-même 
comme  le  méchant  de  saint  Paul;  mais  au  con- 
traire ,  loin  de  s'élever  avec  ce  méchant  sur  tout 
ce  qu'on  adore,   elle  fait  adorer  un  autre  :  la 
seconde ,  que  le  méchant  de  saint  Paul  vient  et 
périt  dans  les  approches  du  jugement  univer- 
sel ,  en  sorte  que  sa  séduction  sera  la  dernière 
de  l'univers ,  comme  celle  que  Jésus-Christ  se 
réserve  à  détruire  par  son  dernier  avènement. 
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au  lieu  qu'après  le  supplice  des  deux  bêtes  de 
saint  Jean ,  et  les  mille  ans  qui  le  doivent  sui^ 
vre  (0,  quel  qu'en  puisse  être  le  mystère,  il 
reste  encore  à  l'Eglise  une  dernière  persécution 
à  essuyer,  qui  est  celle  de  Gog  et  de  Magog,  plus 
dangereuse  que  toutes  les  autres,  comme  il  a  été 
remarqué ,  puisqu'elle  sera  l'effet  du  dernier  dé- 
chaînement de  Satan  (2). 

Il  ne  faut  donc  point  comparer  avec  le  second 
chapitre  de  la  seconde  aux  Thessaloniciens  tout 
ce  qu'il  y  a  dans  l'Apocalypse,  depuis  le  cha- 
pitre IV  jusqu'au  xx ,  comme  si  c'étoit  la  même 
chose  ;  il  n'y  a  de  rapport  précis  du  passage  de 
saint  Paul  avec  l'Apocalypse,  que  dans  le  cha- 
pitre XX  et  dans  le  feu  tombé  du  ciel  qui  con- 
sume Gog  et  Magog  ,  puisque  ce  feu  n'étant 
autre  chose  que  celui  du  dernier  jugement,  il  a 
le  rapport  qu'on  voit  avec  la  dernière  et  écla- 
tante apparition  de  Jésus-Christ,  comme  il  a  pa- 
reillement été  dit  ailleurs  (p). 

J'espère  que  les  catholiques  se  rendront  aisé- 
ment à  ces  preuves  ;  et  pour  ce  qui  est  des  pro- 
testans,  qu'ils  se  désabuseront  de  l'erreur  gros- 
sière qui  leur  fait  imaginer  leur  Antéchrist  dans 
plusieurs  personnes  et  dans  une  suite  de  treize 
siècles;  en  sorte  qu'après  sa  venue,  il  nous  fasse 
attendre  si  long-temps  le  jugement  universel  : 
contre  tout  ce  qu'a  dit  saint  Paul,  et  contre 
toute  la  tradition  qui  l'a  toujours  entendu  comme 
nous  faisons,  dès  l'origine  du  christianisme. 

(0  Apoc,  XIX.  20.  XX.  3,  7.  —  W  Voyez  les  notes  du  ch.  xx. — 
(3)  Ibid. 
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On  croira  peut-être  que  ce  qui  oblige  les  mi-        ^'^^• 
nistres  à  forcer  le  sens  de  saint  Paul ,  sur  le  sujet     ,    '\  ^  "' 

'  >       selon  le  mi- 

de  l'Antéchrist  qui  doit  venir,  et  être  détruit  à  nisire,unau- 
la  fin  des  siècles,  c'est  qu'ils  tiennent  pour  bien    /"^^   Ame- 

,     .  .        ,         .  .  christ,  a  qui, 

assure  que  cet  Antéchrist  ne  viendra  jamais,  et  malgré  qu'il 
que  tout  ce  qu'en  ont  dit  les  Pères,  est  une  fa-  en  ait,  les  pa- 

1  1  .     . ,      ,  .      .  ...         rôles  de  saint 

Die  :  mais  il  n  en  est  pas  amsi.  Le  ministre  Jurieu  p^^^j  ^^^_ 
trouve  vraisemblable  qu'il  y  aura  sur  la  fin  des  viennent 
siècles,  une  dernière  persécution  qui  durera  trois  ™^^'^^' 
ans  et  demi {^) .  Quoi ,  trois  ans  et  demi  à  la  lettre, 
sans  que  ce  soit  à  ce  coup  des  jours  prophe'ti- 
ques?  Le  ministre  le  veut  ainsi  à  cette  fois  ;  et 
après  cette  persécution _,  pourra  venir j  continue- 
t-il,  l'Antéchrist  de  saint  Irénée j  à  qui ^  dit- il, 
je  veux  bien  faille  cet  honneur  de  croire  quil 
auoit  appris  de  quelques  hommes  apostoliques  le 
mj stère  de  cette  dernière  persécution.  A  cette 
fois  il  se  rend  trait able  :  saint  Ire'ne'e  a  trouvé 
grâce  devant  lui ,  et  le  voilà  réconcilié  avec  les 
martyrs  et  les  docteurs  des  premiers  siècles  : 
enfin  il  leur  accorde  un  Antéchrist  qui  fera  le 
Messie j  pour  tromper  les  Juifs ,  qui  régnera  trois 
ans  et  demi  devant  lajin  du  monde  ,  et  qui  sera 
détruit  peu  de  jours  des^ant  le  dernier  jugement. 
Mais  il  n'accorde  cela  qu'à  condition  que  cet 
homme,  que  Jésus-Christ  détruira  par  sa  der- 
nière arrivée,  ne  sera  c^un  diminutif  de  l'An- 
téchrist^ qui  est  le  pape  ;  car  surtout  il  se  faut 
bien  garder  de  croire  que  depuisle  commencement 
jusqu'à  la  fin  de  l'univers ,  il  y  puisse  jamais  rien 

(0  Ace.  11.  p.  p.  4i6. 
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avoir  de  pis  que  lui,  pas  même  celui  qui  se 
dira  le  Messie  à  la  fin  des  siècles ,  qui  ne'anmoins 
apparemment  sera  le  plus  impudent  de  tous 
les  imposteurs  ,  et  qui  par  là  mériteroit  bien 
d'être  cru  celui  dont  parle  sain^  Paul.  Mais  le 
ministre  ne  l'endurera  jamais  :  il  ne  faut  point  le 
confondre  y  dit-il,  ni  avec  l'homme  de  péché  de 
ce  grand  apôtre,  ni  avec  aucune  des  bêtes  de 
l'Apocalypse.  Mais  pourquoi ,  en  démêlant  l'obs- 
curité d'un  passage  aussi  obscur  que  celui  dja 
ii.e  chapitre  de  la  II. ^  aux  Tbessaloniciens,  ne 
vouloit  pas  nous  permettre  d'y  placer  ce  dernier 
Antéchrist?  Pourquoi  ne  vouloir  pas  croire  que 
ce  sera  le  plus  méchant  de  tous ,  puisque  Satan 
l'enverra  à  la  fin  des  siècles  pour  faire  les  der- 
'  niers  efforts  contre  les  élus ,  et  que  Jésus-Christ 
de  son  côté  en  réservera  le  châtiment  à  son  grand 
et  dernier  jour,  pour  être  le  dernier  coup  de 
sa  puissance  ?  Il  est  vrai  que  le  ministre  le  dé- 
fend ,  et  je  n'en  sais  pas  la  raison  ;  car  de  bonne 
foi ,  il  n'en  dit  point  ;  mais  c'est  qu'il  faudroit 
effacer  tout  ce  qu'il  a  dit  du  pape  avec  toute  la 
réforme,  et  renverser  tout  ce  beau  système  qui 
le  fait  passer  parmi  les  siens  pour  le  prophète  de 
son  temps. 

De  peur  qu'on  n'abuse  encore  de  la  prophétie 

Promesse  ^  *  *       * 

de  railleur  de  Daniel,  comme  de  celles  de  saint  Paul  et  de 
sur  Daniel,    gaint  Jean  ,  on  en  verra  bientôt  un  commen- 

L'explica-  .  .       ,.      .  ,  ,  i    /•  • 

tion  de  saint  taire  ;  et  je  duai  en  attendant ,  que  la  prophétie 
Paul,/.7ï/«.  de  Daniel,  où  l'on  veut  à  présent  trouver  le 
donnée  Cou  P^P^'  étant  accomplie  dans  la  persécution  d'An- 
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tiochus ,  comme  les   ministres  en  conviennent ,  clusîon  de  la 
ils  ne  peuvent  plus  y  trouver  autre  sens  qu'avec  ®f ^°°"<^  P^*^- 

'^  .   ,  ^  lie    de    cet 

le  secours  de  la  tradition  qu'ils  rejettent.  Avcrtisse- 

Pour  la  pre'diction  de  saint  Paul  dans  la  I.^'e  à  ^^^^i- 
Timothée ,  iv ,  outre  ce  qu'on  en  a  vu  dans  cet 
Avertissement  (0  ,  on  a  pu  voir  clairement  ail- 
leurs (2)  qu'elle  est  accomplie  dans  les  mani- 
chéens et  les  autres  sectes  impies  qui ,  dès  l'ori- 
gine du  christianisme,  avoient  mis  certaines  vian- 
des ,  et  en  ge'néral  le  mariage ,  parmi  les  choses 
réprouvées  de  Dieu  et  mauvaises  de  leur  nature. 
Mais  voici  ce  que  répond  M.  Jurieu  (3)  :  «  Les 
»  théologiens  papistes,  pour  éluder  ce  passage, 
»  l'avoient  voulu  détourner  ,  il  y  a  long-temps , 
»  du  côté  des  manichéens  :  mais  M.  Bossuet  sen- 
»  toit  bien  que  peu  de  gens  de  bon  sens  seroient 
»  capables  de  donner  là-dedans ,  quand  ils  sau- 
»  roient  que  les  manichéens  ont  été  dans  tous  les 
»  siècles  une  secte  obscure  et  peu  nombreuse ,  et 
»  qui  n'a  pas  duré  dans  le  monde  avec  éclat.  Si 
»  saint  Augustin  ne  s'étoit  laissé  surprendre  par 
»  ces  abuseurs,  et  après  les  avoir  quittés  ne  se  fût 
»  donné  la  peine  de  réfuter  amplement  leurs  rê- 
»  veries,  à  peine  seroient-ils  connus.  Ils  périrent 
»  dans  le  cinquième  et  dans  le  sixième  siècles; 
»  et  en  mourant  ils  laissèrent  quelque  germe 
»  de  gens,  lesquels  conservèrent  quelques-uns  de 
»  leurs  dogmes,  comme  l'abstinence  de  certaines 
»  viandes,  etle  mépris  des  sacremens  de  l'Eglise». 
Et  un  peu  après  :  «  On  ne  prouvera  jamais 
»  qu'ils  aient  composé  une  communion  tant  soit . 

CO  Sup.  n.  36,  3;.  —  W  Uist.  des  Var.  Uv.  xi.  —  '■?)  Lett.  x. 
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')  peu  considérable  :  il  y  en  avoit  en  beaucoup 
w  de  lieux  de  l'Orient  et  de  l'Afrique  ;  mais  c  e'- 
»  toient  de  petites  socie'te's,  comme  celle  des  illu- 
»  minés  d'Espagne  et  de  nos  fanatiques.  Aucune 
»  personne  raisonnable  ne  pourra  donc  se  per- 
»  suader  que  saint  Paul  ait  pensé  à  une  secte  qui 
»  ne  devoit  jamais  être  d'aucune  distinction  dans 
»  le  monde  ».  Autant  de  faussetés  et  d'illusions 
que  de  paroles.  «  Les  théologiens  papistes  ont 
»  détourné  ce passageducôtédesmanichéensCO». 
Il  falloit  dire  que  tous  les  Pères  qui  ont  entrepris 
d'expliquer  cette  prédiction  de  saint  Paul ,  l'ont 
entendue  unanimement  de  ces  hérétiques ,  ou  de 
ceux  qui  avant  eux ,  et  sous  d'autres  noms ,  en- 
seignoient  les  mêmes  erreurs.  Sans  saint  Augus~ 
tin,  cette  secte  serait  à  peine  connue.  Tous  les 
écrits  des  saints  Pères  et  les  canons  en  sont  pleins  : 
ni  Archélaiis,  ni  Origène,*-ni  Eusèbe,  ni  saint 
Cyrille  de  Jérusalem,  ni  saint  Basile,  ni  saint 
Epiphane,  et  les  autres  qui  ont  écrit  avec  tant 
de  soin  contre  ces  hérétiques,  ne  les  ont  connus 
par  saint  Augustin ,  qui  est  venu  après  eux  ;  et 
cette  maudite  secte  n'étoit  que  trop  renommée 
dans  toute  l'Eglise.  Ilj  en  avoit  en  beaucoup  de 
lieux  de  l'Orient  et  de  l'Afrique.  Il  y  en  avoit  en 
Italie  et  à  Rome  même  ;  il  y  en  avoit  dans  tout 
l'Orient,  et  on  n'y  trouve  guère  de  provinces  oil 
ce  venin  ne  fût  répandu.  C'étoient  de  petites  so- 
ciétés qui  nétoient  pas  considérables  ,  ni  d'au- 
cune distinction  dans  le  monde.  On  a  montré  au 

(0  V^ar.  XI.  o,  !)5. 
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contraire  dans  l'Histoire  des  Variations  (0,  que 
les  erreurs  de  cette  secte  se  trouvent  sous  divers 
noms  dès  l'origine  du  christianisme  ;  que  le  zèle 
d'étendre  la  secte  étoit  incroyable  ;  qu'elle  s'étoit 
en  effet  beaucoup  répandue ,  et  qu'elle  étoit  sur- 
prenante et  éblouissante  jusqu'au  prodige  ;  que 
dans  le  temps  oîi  le  ministre  ose  dire  qu'elle  étoit 
tout-à-fait  éteinte ,  on  la  trouve  si  multipliée  en 
Arménie  et  ailleurs,  qu'elle  se  cantonna  contre 
les  empereurs,  bâtit  des  villes  et  des  forteresses 
où  ils  ne  pouvoient  la  forcer,  et  se  trouva  en 
état  de  leur  faire  une  longue  guerre  ;    qu'elle 
peupla  la  Thrace  et  la  Bulgarie ,  d'où  elle  se  ré- 
pandit de  tous  côtés  en  Italie  ,  en  Allemagne,  en 
France ,    où    elle  suscita    de   grandes    guerres  ; 
qu'elle  dura  très-long-temps  dans  tous  ces  pays  ; 
et  que  même,  dans  son  déclin  ,  elle  étoit  si  puis- 
sante en  nombre ,  qu'encore  que  les  parfaits  de 
la  secte  ne  fussent  que  quatre  mille ,  le  reste 
étoit  innombrable  :  de  sorte  que  n'y  ayant,  selon 
le  ministre,  que  le  peu  de  distinction  et  de  con- 
sidération de  la  secte  qui  ait  empêché  saint  Paul 
de  la  prévoir ,  on  voit  au  contraire  qu'il  n'y  en  a 
point  qui  par  son  nombre ,  par  sa  durée,  par  ses 
illusions,  par  son  hypocrisie,  par  ses  prestiges, 
et  par  les  autres  circonstances  que  j'ai  remar- 
quées ,  méritât  plus  d'être  prédite  :  outre  que  le 
fait  est  constant,  et  qu'il  est  plus  clair  que  le 
jour ,  que  saint  Paul  parle  d'une  secte  qui  atta- 
quoit  directement  le  créateur ,  en  trouvant  de 

(0  F'ar.  XI.    10  ,   12,  et  suii>.  iQ,  et  suit^.  3i,  Sg,   iS;,  ef 
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Timpureté  dans  les  viandes  qu'il  avoit  créées,  et 
en  réprouvant  le  mariage  qu'il  avoit  établi.  Nous 
avons  donc  démontré  les  profanations  de  la  ré- 
forme dans  toutes  les  prophéties  qu'elle  tourne 
contre  nous  ;  et  il  ne  reste  qu'à  faire  voir  qu'elle 
détruit  elle-même  ses  propres  explications. 
LVlIl.  On  trompe  toujours  aisément  ceux  qu'on  a  une 

espro  es-  ^^^-^  trompés  en  flattant  leurs  passions.  Nous  avons 

tans  toujours  r  i 

trompés  par  raconlé  ailleurs  (0  que  Luther,  enivré  du  succès 
leursprophe-  j^  g^  réforme  naissante,  prit  ses  propres  empor- 
temens  pour  un  instinct  prophétique.  Les  propos 
qu'il  tint  alors  furent  merveilleux.  A  l'enten- 
dre (^) ,  le  pape  alloit  tomber  ;  Daniel  et  saint 
Paul  l'avoient  prédit.  La  prédication  de  Luther 
étoit  ce  souffle  de  Jésus-Christ  dont  parloit  cet 
apôtre ,  par  lequel  l'homme  de  péché  seroit  dé- 
truit en  un  moment  :  il  n'y  avoit  que  peu  de 
temps  à  souffrir  sous  sa  tyrannie,  puisqu'il  n'a- 
voit  que  deux  ans  à  vivre  ;  et  l'empire  turc  de- 
voit  être  renversé  en  même  temps.  Nous  avons 
marqué  les  endroits  où  l'on  trouve  ces  prophé- 
ties de  Luther,  et  la  sérieuse  croyance  qu'on  y 
avoit  dans  tout  le  parti  :  mais  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  remarquable  ,  c'est  que  tout  devoit  s'accom- 
plir ,  sans  qu'il  fût  permis  de  prendre  les  armes  ; 
pendant  que  Luther  boiroit  sa  bierre  tranquille- 
ment au  coin  de  son  feu  avec  ses  amis ,  avec 
Amsdorf  et  Mélanchton ,  l'ouvrage  se  devoit  ac- 
,     complir  tout  seul  (5). 

(•)  Hist.  des  V^ar.  liv.  i.  n.  Sa.  ii.  n.  9.—  W  Serm.  quod  non 
Manie,  etc,  —  {?)  Ibid.  i.  n.  24»  3o.  11.  n.  9,  44-  ^v.  n.  1,  2.  v. 
n. 33,  33. 

Que 
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Que  des  hommes  se  hasardent  à  trancher  sur 
l'avenir,  soit  qu'ils  veuleot  tromper  les  autres, 
ou  qu'ils  soient  eux-mêmes  trompe's  par  leur  ima- 
gination e'chauflée ,  il  n'y  a  rien  de  fort  merveil- 
leux ;  qu'un  peuple  entêté  les  croie ,  c'est  une 
foiblesse  assez  commune  ;  mais  qu'après  que  leurs 
prédictions  sont  démenties  par  les  effets ,  on 
puisse  encore  vanter  leurs  prophéties  ,  c'est  un 
prodige  d'égarement  qu'on  ne  peut  comprendre. 
Mais  de  quoi  la  foil)lesse  humaine  n'est-elle  point 
capable?  A  la  honte  du  genre  humain,  Luther 
demeura  prophète  après  qu'il  fut  convaincu  de 
faux  par  l'événement  :  il  n'en  fut  pas  moins 
écouté;  il  n'en  décida  pas  moins  sur  l'avenir, 
quoique  les  deux  ans  qu'il  avoit  donnés  au  pape 
se  poussassent  loin,  et  que  toutes  les  prophéties 
s'accomplissent  mal  (0.  Alors,  contre  le  premier 
projet,  il  fallut  avoir  recours  aux  armes  pour  en 
hâter  l'accomplissement.  On  n'avançoit  pas  da- 
vantage ;  et  pendant  qu'on  se  moquoit  hautement 
et  des  prophéties  de  Luther ,  et  de  la  crédulité 
de  ceux  qui  s'en  laissoient  fasciner,  il  fallut  se 
contenter  de  la  vaine  défaite  de  Calvin ,  qui  ré- 
pondit que  si  le  corps  de  la  papauté  subsistoit 
encore  ,  V esprit  et  la  vie  en  étoient  sortis  ,•  de 
manière  que  ce  nétoitplus  qu'un  corps  mort  (2). 

Jamais  nation  ne  fut  si  crédule  que  la  réfor- 
mée. Toutes  les  fois  qu'il  est  arrivé  à  ce  parti 
quelque  chose  de  favorable,  ils  ne  manquent  ja- 
mais de  s'imaginer  qu'ils  vont  devenir  les  maî- 

(0  Var.  liv.  i.  n.  aS.  v;ii.  i. —  (')  Gratul.  ad  Ven,  Presb. 
opusc.  p-  33 1.  f^ar.  l.  xni.  n.  a. 

BOSSUET.   III.  ^f^. 
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très,  et  ils  prennent  un  air  menaçant.  On  se 
souvient  encore  parmi  nous  des  espérances  que 
leur  inspirèrent  les  victoires  de  Gustave-Adolphe, 
roi  de  Suède.  Les  calvinistes ,  pour  y  prendre 
part,  firent  leur  décret  d'union  avec  les  luthé- 
riens ;  et  à  ce  coup  Babylone  alloit  tomber.  Que 
ne  dit-on  point  de  ce  grand  libérateur  de  la  ré- 
forme? Nous  avons  vu  (0  qu'on  lui  adressa  les 
mêmes  paroles  que  le  Psalmiste  adresse  en  esprit 
au  Messie  futur,  lorsqu'il  en  vit  la  gloire  et  les 
victoires;  il  fallut  bien  le  trouver  dans  l'Apoca- 
lypse. Joseph  Mède  y  eut  de  la  peine  :  mais  en- 
fin ,  à  l'effusion  de  la  quatrième  phiole  ('^) ,  il  vit 
que  le  soleil  alloit  être  obscurci  ;  chose  rare  et 
difficile  à  trouver  dans  les  prophètes  !  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  voir  périr  l'empire 
d'Allemagne,  qui  est  le  soleil  du  pape.  Je  le 
veux  :  mais  où  étoit  donc  ce  libérateur  venu  du 
nord?  Il  n'y  en  paroît  pas  un  mot  :  n'importe,  il 
falloit  bien  qu'il  y  fut  ;  car  enfin  le  soleil  de 
Rome  ne  s'éteindroit  pas  tout  seul;  et  peut-être 
que  les  nuages  qui  l'obscurciroient,  dévoient  ve- 
nir de  dessous  le  pôle.  Ainsi  les  hommes  se  trom- 
pent ,  et  deviennent  le  foible  jouet  de  leurs  es- 
pérances. 
LIX.  Sans  chercher  les  autres  exemples  de  sembla- 

Ridicules  1  1       -n      •  •  i  i       •    •  i 

interpréta-  "^^^  iffusions ,  je  ne  veux  plus  parler  ici  que  de 
lions  de  du  celle  de  nos  jours.  Elle  étoit  réservée  au  minis- 
,  °"^"'  .    .,  tre  du  Moulin  et  à  sa  famille,  puisque  et  lui  et 

Pourquoi    il  ,  .  '    i  i 

s'arrête  à  son  petit-fds  tiennent  aujourd'hui  tous  les  pro- 
raunéeieSg.  testans  en  attente  de  cette  fatale  année  1689  où. 

(0  f^ar.  l.  xiu.  38.  —  (*)  ^poc.  xvi.  8. 
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tious  entrons.  Quelque  vaine  que  soit  cette  pré- 
diction en  elle-même ,  il  n'est  pas  permis  de  né- 
gliger ce  qui  se'duit  tant  d'ames ,  et  ce  que  Dieu 
semble  avoir  permis ,  ou  pour  punir  les  ennemis 
de  la  vérité,  en  les  livrant  à  l'erreur^  ou  plutôt, 
comme  je  l'espère,  pour  les  faire  revenir  au  bon 
sens  par  l'excès  d'un  égarement  si  manifeste.  En 
l'an  i6i4  ou  environ,  du  Moulin,  ministre  de 
Paris,  le  plus  autorisé  de  son  parti,  et  le  plus 
mêlé  dans  les  troubles  du  règne  passé,  fit  un 
livre  qu'il  intitula  V accomplissement  des  prophé" 
lies,  qui  fut  imprimé  à  Sedan  en  1624-  Nous 
avons  déjà  vu  quelques  traits  de  ses  rares  inter- 
prétations ,  et  nous  avons  vu  entre  autres  choses 
les  bizarres  et  différentes  manières  dont  il  a  pris 
les  douze  cent  soixante  jours  de  l'Apocalypse  (ï), 
tantôt  pour  années,  et  tantôt  pour  de  vrais  jours 
naturels,  sans  qu'il  y  ait  dans  le  texte  de  saint 
Jean  la  moindre  occasion  de  cette  diversité.  Ce 
ministre  est  aussi  demeuré  d'accord  que  le  pape 
ne  se  trouvoit' point  dans  le  chapitre  xii  (-*),  où 
tous  ses  confrères  le  mettent ,  quoiqu'il  faille 
également,  ou  le  mettre  là,  ou  l'ôter  partout. 
Mais  s'il  met  le  pape  à  couvert  du  chapitre  xii, 
en  récompense  il  le  fait  paroître  magnifiquement 
dans  le  xm.  Il  est  la  septième  tête  de  la  première 
bête,  c'est-à-dire,  comme  la  réforme  l'explique 
toujours  (3)j  le  septième  gouvernement  de  Rome  ; 
il  est  encore  la  seconde  bête  qui  fait  adorer  la 

(i)  ^cc.  des  proph.  p.   ai6.  •—  W  Ihid.  ch.  m.  p.  l'jS.  —• 
(3)  Ibid.  chap.  ly.  p.  182. 


69*  AVERTISSEMENT 

première,  qui  est  lui-même,  puisque  ce  n'est 
plus  qu'en  lui  seul  qu'elle  subsiste;  il  est  encore 
l'image  de  la  première  bête  que  la  seconde  fait 
adorer  :  et  bien  que  l'Apocalypse  ne  marque 
point  qu'on  adore  la  seconde  bête  qui  fait  s  ule- 
mcnt  adorer  la  première  et  son  image ,  le  pape 
est  tout  ensemble  ce  qui  fait  adorer,  ce  qu'on 
adore,  et  ce  qu'on  n'adore  pas.  Les  deux  corr.es 
de  la  seconde  bête,  c'est  la  mitre  du  pape  (0.  Le 
feu  que  le  pape  fait  descendre  du  ciel,  le  croi- 
roit-on?  c'est  le  feu  Saint-Antoine;  ce  sont  bien 
aussi  les  anathêmes  et  les  foudres  que  le  pape 
lance  :  car  il  faut,  pour  soutenir  l'interprétation 
de  la  re'forrae,  que  les  conciles  les  plus  vénéra- 
bles et  les  plus  saints,  à  cause  qu'ils  ont  pro- 
noncé dès  les  premiers  temps  des  analhêmes  si 
authentiques  et  si  marqués,  portent  un  caractère 
de  la  bête  ;  et  je  ne  sais  si  saint  Paul  en  sera 
exempt ,  puisque  c'est  de  lui  qu'on  a  appris  ce 
grand  Anathema  sit  (*2),  que  nul  n'a  jamais  mé- 
prisé que  les  impies.  Au  surplus,  la  marque  de  la 
bête,  cest  à  du  Moulin  comme  aux  autres ,  la 
croix  de  Jésus-Christ ,  imprimée  sur  le  front  de 
ses  lideles  par  la  confirmation.  La  faculté  qu'on 
reçoit  du  paj)e  pour  vendre  et  pour  acheter  (3)  , 
regarde  les  bénéfices  que  le  pape  permet  de  ven- 
dre et  d'acheter  tant  qu'on  veut,  encore  qu'il  n'y 
ait  rien  de  plus  anathématisé  dans  tout  son  em- 
pire. Le  nombre  d'homme  qu'il  faut  trouver  dans 

y)  Ace.  des  prop.  ch.  iv.  p.   184.—  V*^   i.  Cor.  xvi.  aa.  — 
(')  Apoc.  xiu.  1 7. 
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le  nom  du  pape,  n'est  pas  le  nombre  du  nom 
d'un  homme  (0  ;  c'est  un  nombre  iisité  parmi  les 
hommes,  comme  s'il  y  en  avoit  d'autres.  Le  nom- 
bre de  six  cent  soixante  six,  outre  le  mystère 
déjà  connu  du  mot  Latrinos,  à  compter  depuis  le 
temps  de  S.  Jean,  signifie  encore  l'année  précise , 
à  laquelle  le  pape  a  commencé  à  être  proprement 
l'Antéchrist  (2)  :  mystère  inconnu  à  cet  apôtre, 
qui  ne  s'avisa  jamais  de  marquer  par  ce  carac- 
tère la  naissance  de  l'Antéchrist,  ni  de  personne; 
mais  seulement  qui  seroit  celui  dont  TB^^glise  au- 
roit  à  soulfrir  tout  ce  qu'il  raconte.  Je  n'ose  dire 
le  mystère  infâme  que  ce  ministre  a  trouvé  dans 
le  nom  de  Rome  (3) ,  à  cause  que  dans  Roma,  si 
on  en  renverse  les  lettres,  on  trouve  amor,  ce 
qu'il  appelle  l'amour  renversé.  Au  reste,  nous 
avons  vu  (4)  comme  ce  hardi  interprète  n'épargne 
pas  le  texte  de  saint  Jean,  et  l'artifice  dont  il 
s'est  servi  pour  faire  durer  plus  que  toutes  les 
autres  têtes,  celle  que  cet  Apôtre  fait  durer  le 
moins. 

Voilà  quel  étoit  le  premier  auteur  de  la  pré- 
diction de  1689;  mais  apparemment  on  voudra 
savoir  comment  il  en  est  venu  à  un  compte  si 
précis.  Il  est  aisé  de  l'entendre.  C'est,  en  un  mot, 
que  tous  les  ministres  ne  songent  qu'à  trouver 
dans  l'Ecriture  de  quoi  abréger  le  temps  des 
souffrances,  et  à  précipiter  l'empire  de  Rome. 
La  nouvelle  Eglise  n'étoit  pas  fâchée  d'avoir  à 
vanter  ses  persécutions;  cela  étoit  capable  d'é- 

(0  Apoc.  xiii.  184,  238.  —  W  Ibid.  260.  —  (3)  IbiJ.  364.  — 
{.^)  Ci-dessus,  n.  i8. 
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Llouir  les  simples  :  mais  on  y  vouloit  voir  bientôt 
une  fin  :  cependant  il  falloit  donner  au  pape 
douze  cent  soixante  ans  d'empire;  autrement  les 
jours  prophétiques  et  tout  le  système  protestant 
alloit  en  poudre.  Avec  un  si  long  empire,  pour 
faire  finir  bientôt  les  perse'cutions ,  du  Moulin  a 
trouvé  un  expédient;  son  petit-fils,  M.  Jurieu, 
en  invente  un  autre  et  il  les  faut  expliquer  tous 
deux. 
^^-  Selon  le  ministre  du  Moulin ,  le  règne  du  pape 

Raisonne-  ,,  •-  k     ^  v      i  i  * 

ment  de  du  Commence  en  1  an  755,  a  peu  près  dans  le  même 
Moulin   im-  temps   que    les    empereurs   d'orient    perdirent 

prouve  par    j^ojjje  (0.  Ce  terme  ne  semble  pas  mal  trouvé. 

M,  Jurieu.  .  .         ...^.,11, 

Il  est  vrai  que  les  dix  rois  qui  signiiioient  le  dé- 
membrement de  l'empire,  n'y  conviennent  pas; 
ce  démembrement  a  voit  précédé,  il  y  avoit  plus 
de  trois  cents  ans,  comme  M.  Jurieu  en  est  d'ac- 
cord ,  et  la  date  en  est  constante.  Mais  quoi, 
tout  ne  peut  pas  cadrer  si  juste  dans  un  système 
fait  à  plaisir.  Trouver  aussi  en  ce  temps ,  c'est-à- 
dire  ,  au  temps  de  Pépin ,  dix  royaumes  qui 
fissent  partie  de  l'empire  du  pape  ,  du  Moulin 
l'espère  si  peu ,  qu'il  en  recule  le  temps  d'autres 
trois  cents  ans  bien  comptés,  et  ne  pose  les  dix 
royaumes  qui  dévoient  servir  au  papisme,  qu'en 
l'an  1074?  sous  Grégoire  VII,  où,  dit-il  (2),  la 
,  papauté  s'est  élevée  au  comble  de  la  graiideur 
mondaine.  Trois  cents  ans  de  plus  ou  de  moins  ne 
font  rien  à  ces  messieurs;  encore  si  à  cela  près 
tout  alloit  bien  :  mais  non.  Je  pourrois  montrer, 
si  je  le  voulois,  autant  de  violence  faite  à  l'his- 

0)  Apoc.  xiu.  p.  1/(7,  i8f>,  3i.>,  'i'\o.  —  ('•}  IbuJ.  58G. 
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toire  dans  le  temps  de  Grégoire  VII,  que  dans, 
les  autres.  Laissons  tout  cela,  et  venons  à  la  ques- 
tion curieuse,  pourquoi,  contre  l'intérêt  et  les 
préjugés  de  la  secte  qui  devoit  faire  venir  l'Anté- 
christ au  milieu  du  débris  de  Rome ,  du  Moulin 
en  a  mis  plus  bas  la  naissance  ?  C'est,  en  un  mot, 
comme  on  l'a  déjà  touché ,  qu'il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  respecter  en  quelque  manière  les 
siècles  précédens. 

Cependant  à  commencer,  selon  du  Moulin, 
le  règne  de  l'Antéchrist  à  l'an  7  55 ,  et  à  le  conti- 
nuer douze  cent  soixante  ans,  c'étoit  pousser  cet 
empire  jusqu'à  l'an  20 15,  et  laisser  le  peuple 
réformé  quatre  cent  quatre  ans  dans  l'oppression. 
A  la  vérité,  elle  étoit  légère  du  temps  que  du 
Moulin  écrivoit.  Depuis  le  temps  de  François  II, 
la  réforme  persécutrice ,  plutôt  que  persécutée, 
étoit  toujours  prête  à  tirer  l'épée,  et  à  appeler 
l'étranger  :  ses  villes  d'otage  lafaisoient  redouter; 
ses  assemblées  générales  étoient  fréquentes;  ses 
députés  toujours  plaintifs;  et  on  avoit  tant  d'é- 
gards pour  eux,  qu'il  étoit  bien  plus  dangereux 
de  toucher  à  un  protestant  qu'à  un  prêtre.  Je  ne 
dis  rien  qui  ne  soit  connu ,  et  cela  passoit  en  pro- 
verbe parmi  le  peuple  :  mais  parce  que  la  réforme 
ne  dominoit  pas,  elle  se  tenoit  pour  opprimée; 
et  pour  lui  diminuer  le  temps  de  son  affliction, 
le  ministre  le  fit  finir  en  89. 

Son  fondement  étoit  si  léger,  qu'on  auroit 
peine  à  le  croire.  Il  se  fonde  sur  les  trois  jours  et 
demi  de  l'onzième  de  l'Apocalypse,  durant  les- 
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quels  les  corps  des  deux  témoins  demeurent  gis- 
sans  dans  la  place  (0,  Cette  place  ,  dit  du  Mou- 
lin (2) ,  signifie  V Eglise  romaine;  et  il  est  mani- 
feste que  saint  Jean  par  la  met  un  temps  durant 
lequel  les  trois  jours  et  demi  sont  la  persécution 
de  l'Eglise  sous  la  hiérarchie  romaine.  Passons 
cela  ;  trois  jours  et  demi  seront  donc  apparem  • 
ment  trois  ans  et  demi ,  selon  la  glose  des  jours 
prophétiques  ?  Point  du  tout  :  trois  ans  et  demi 
seront  à  ce  coup  six  cent  trente  ans,  et  voici 
comment  :  Irois  jours  et  demi  sont  la  moitié  d'une 
semaine;  ce  qui  nous  donne  à  connoître  que  le 
saint  Esprit  comprend  ici  tout  le  temps  de  la  do- 
m,ination  de  la  bête  par  une  semaine ,  et  qu'il  ^ 
nous  avertit  que  la  persécution  durera  la  moitié 
du  temps  de  cette  domination.  Puis  donc  que  sa 
domination  doit  durer  douze  cent  soixante  ans  , 
il  s'ensuit  que  la  hiérarchie  romaine  doit  persécu- 
ter lesjideles  six  cent  trente  ans  :  après  cela  ,  la 
résistance  qu'il  Jera  sera  sans  effusion  de  sang, 
pour  ce  qu'il  sera  affaibli. 

Cela  posé ,  il  lui  est  aisé  de  venir  à  seize  cent 
quatre-vingt-neuf.  Car^  poursuit-il, ye  we  zrowp^? 
point  que  le  siège  romain  ait  persécuté  et  usé  de 
cruauté  généralement  ens^ers  ceux  qui  se  sont  op- 
posés à  sa  doctrine ,  que  depuis  Bérenger  j  que 
le  pape  Nicolas  II  contraignit  à  se  dédire  par 
force  l'an  loSg  de  Jésus-Christ  ;  et  depuis  cela, 
les  papes  ont  toujours  persécuté  ceux  qui  ont  tenu 
la  même  doctrine.  Si  donc  à  mille  cinquante -neuf 
(')  Aj)Qc.  XI.  8  j  g ,  1 1 .  —  (»)  Du  Moulin,  p.  35. 
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ans  vous  ajoutez  six  cent  trente  ans ,  vous  trou- 
sserez que  la  persécution  de  VEglisejSOUs  les  papes 
doit  finir  en  V  an  1689. 

Tout  est  faux  visiblement  dans  ce  discours  :  ce 
qu'on  y  dit  de  l'Ecriture ,  ce  qu'on  y  dit  de  l'his- 
toire ;  tout  est  faux  encore  une  fois.  L'histoire  de 
la  pre'tendue  perse'cution  est  insoutenable.  S'il 
faut  compter  pour  persécution  la  condamnation 
de  ceux  qui  ont  nie'  la  pre'sence  réelle,  ce  n'est 
point  en  loSg,  et  par  Bérenger  qu'on  a  com- 
mencé :  ces  hérétiques  d'Orléans,  que  le  roi  Ro- 
bert condamna  au  feu  en  10 17  (0,   étoient  de 
l'avis  de  Bérenger ,  et  il  falloit  les  compter  comme 
les  premiers  persécutés  pour  cette  doctrine.  Que 
si  l'on  a  honte  d'appeler  persécution ,   le  juste 
supplice  de  ces  impies  légitimement  convaincus 
de  manichéisme ,  il  faut  encore  rayer  les  persé- 
cutions des  Albigeois,  également  convaincus  de 
même  crime.  Quant  au  temps  de  Bérenger,  où 
le  ministre  établit  une  persécution  générale ,  tout 
cela  est  faux  :  on  voit  bien  des  particuliers  irri- 
tés de  ces  nouveautés ,  assemblés  sans  ordre  contre 
lui  ;  mais  on  ne  voit,  ni  sang  répandu ,  ni  décret 
publie,  ni  persécution  générale;  on  ne  voit  au- 
cune marque  de  violence  dans  les  conciles  où  cet 
hérésiarque  se  rétracta;  il  a  confirmé,  en  mou- 
rant, sa  rétractation  ;  on  le  laissa  dans  le  ministère 
d'archidiacre;  on  l'honora  de  la  sépulture  ecclé- 
siastique. Hildebert,  évêque  du  Mans,  mit  sur 
son  tombeau  un  éloge ,  que ,  ni  cet  évêque  cons- 

(•)  Act.  Conc.  Aur.  Spicil.  T.  a.  Conc.  Lab.  T.  9.  rar.  xi.  17. 
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tamment  zélé  défenseur  de  la  présence  réelle 
n'auroit  fait ,  ni  ses  confrères  n'auroient  enduré 
après  la^  condamnation  solennelle  de  Bérenger , 
si  on  n'avoit  cru  qu'il  étoit  permis  d'honorer  sa 
pénitence.  C'en  est  assez  pour  faire  voir  la  faus- 
seté de  l'Histoire  des  persécutions,   comme  du 
Moulin  l'a  bâtie ,  et  par  conséquent  l'inutilité  de 
sa  prédiction  prétendue,  puisqu'elle  est  toute 
fondée  sur  cette   date.  INIais  il  nous  sera  bien 
plus  aisé  de  convaincre  ce  ministre  d'avoir  abusé 
trop  visiblement  de  l'Ecriture  et  du  texte    de 
saint  Jean.  Pour  en  venir  à  son  compte,  il  faut 
supposer  deux  choses  :  l'une ,  que  tout  le  temps 
de  la  bête  est  une  semaine.  Mais  où  cela  est-il 
écrit  ?  Une  semaine  assurément  se  compte  par 
sept;  une  semaine  de  jours  sont  sept  jours;  d'an- 
nées, sont  sept  ans;   de  siècles,  si  l'on  vouloit 
pousser  jusque-là,  sont   sept   siècles,  et   sept 
cents  ans  complets  :  mais  douze  cent  soixante 
jours,  soit  qu'on  les  prenne  pour  des  jours  régu- 
liers ,  ou  pour  des  années,  comme  le  veulent 
les  ministres ,  et  du  Moulin  même ,  ne  feront 
jamais  une  semaine  ;  au  contraire ,  douze  cent 
soixante  jours  sont ,  selon  saint  Jean ,  trois  ans 
et  demi ,  c'est-à-dire ,  la  juste  moitié  d'une  se- 
maine d'années;  mais  jamais  la  semaine  entière; 
et  douze  cent  soixante  ans  se  réduisent  encore 
moins  au  nombre  de  sept  ;  en  sorte  qu'on  ne  peut 
comprendre  comment  le  ministre  en  a  fait  une 
semaine,  puisque  c'est  visiblement  choquer  le 
bon, sens,  le  texte  de  saint  Jean,  le  style  et  l'a- 


AUX    PnOTKSTANS.  699 

nalogie  de  toute  l'Ecriture.  La  seconde  chose 
qu'il  faut  supposer,  c'est  que  la  bête,  qu'on  fait 
si  cruelle,  ne  persécute  que  la  moitié  de  son 
temps ,  contre  le  texte  formel ,  où  il  est  porté , 
non  pas  qu'elle  durera ,  mais  qu'elle  persécutera 
douze  cent  soixante  jours ,  que  la  sainte  cité  sera 
foulée  auxpieds  autant  de  temps  (0,  c'est-à-dire , 
quarante-deux  mois  ;  et  que  les  témoins  prêche- 
ront douze  cent  soixante  jours  dans  le  cilice, 
c'est-à-dire ,  selon  du  Moulin  lui-même  (2) ,  avec 
beaucoup  d'ajfliction  :  d'où  ce  même  ministre 
conclut  que  l'oppression  de  l'Eglise  dure  tout  ce , 
temps,  selon  saint  Jean.  Quel  fondement  y  a-t- 
il  donc  de  la  réduire  à  la  moitié,  si  ce  n'est  qu'on 
veut  flatter  un  peuple  impatient,  d'une  plus 
prompte  délivrance?  Mais,  dit-on,  la  persécu- 
tion doit  durer  trois  jours  et  demi-,  ce  n'est  pas 
ce  que  dit  saint  Jean  :  la  persécution  doit  durer 
douze  cent  soixante  jours,  en  quelque  sorte  qu'on 
les  veuille  prendre.  De  ces  douze  cent  soixante 
jours,  il  y  en  aura  trois  et  demi  que  les  témoins 
paroîtront  tout -à -fait  morts  :  voilà  ce  que  dit 
saint  Jeanj  mais  voici  ce  que  conclut  du  Mou- 
lin :  Donc  ces  trois  jours  et  demi  Composent  six 
cent  trente  ans,  et  la  moitié  de  douze  cent 
soixante.  Je  n'entends  plus  rien  à  ce  compte  : 
douze  cent  soixante  sont  sept ,  et  trois  et  demi 
sont  six  cent  trente  :  une  pareille  absurdité  n'é- 
toit  jamais  montée  jusqu'alors  dans  une  tête 
humaine  :  aussi  l'a-t-on  rejetée  jusque  dans 
la  famille  de  du  Moulin,  et  le  ministre  Jurieu, 
(0  Apoc.  XI.  xii^  xiu.  — '  [">■}  IbUl-  P'  S^S.  Explic 
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son  petit-fils,  a  décidé  en  deux  endroits,  que 
son  aïeul  s'étoit  trompé  (0  :  Que  prendre  _, 
comme  il  a  fait ,  trois  jours  et  demi  pour  six.  cent 
trente  ans ,  est  une  chose  qui  n'a  d'exemple  dans 
aucune  prophétie  ;  que  ses  hypothèses  se  détruisent 
elles  -  mêmes  ;  que  le  fondement  sur  lequel  il  a 
hdti ,  est  tout-à-fait  destitué  de  solidité  :  de  sorte 
^  que  ce  seroit  une  rencontre  tout-à-fait  casuelle  , 
si  la  chose  arriv^oit^  comme  il  l'a  dit.  Voilà,  se- 
lon M.  Jurieu,  ce  que  c'est  que  l'explication  qui 
donne  par  toute  la  terre  de  si  grandes  espérances 
aux  protestans,  qu'ils  se  regardent  déjà  comme 
les  maîtres  de  la  chrétienté. 

Il  est  vrai  que  du  Moulin   lui-même  ne  se 
donne  pas  pour  un  homme  inspiré,  et  ne  donne 
son  explication  que  comme  une  conjecture  (2). 
N'importe ,  la  conjecture  d'un  ministre  de  cette 
importance ,  quoique  jetée   en  l'air  au   hasard 
contre  le  texte  de  saint  Jean  et  toute  l'analogie 
des  Ecritures ,  et  avec  des  fondemens  que  M.  Ju- 
rieu méprise  lui-même  ,  deviendra  une  prophé- 
tie ,   quand  un  peuple ,  qui  veut  se  venger  et 
vaincre,  s'en  entêtera  :  tant  on  sejoue  de  l'Ecri- 
ture ;  tant  on  écoute  les  hommes  parmi  ceux  qui 
ne  cessent  de  déclamer  contre  les  inventions  hu- 
I^^I-        maines. 
M.  Juri^u^a       II  y  ^  ""^  autre  raison  qui  oblige  M.  Jurieu 
tâché  de  re-yà  rejeter  l'exposition  de  son  grand-père;  c'est 
vemr  a  Im-  ^^  Y^on  homme  s'est  avisé  de  donner  à  cha- 

lerpr  dation     ^  . 

de  son  aïeul,  cune  des  sept  phioles  deux  cent  quatre-vmgt-sept 
après  I  avoir  ans  ;  de  sorte  qu'à  les  commencer,  comjne  il  fait , 

méprisée, 

(>)  Ace.  I.  p.  /J.  7 1 .  H.  p.  p-  i85.  —  W  liiJ. 
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à  l'origine  du  christianisme ,  elles  mèneront  les 
protestans  jusqu'après  l'an  2000;  et  au  lieu  de 
dominer ,  comme  ils  le  prétendent ,  ils  auroient 
encore  à  souffrir  jusqu'à  l'an  201 5  ,  c'est-à-dire, 
trois  cent  trente  ans ,  n'y  ayant  aucune  appa>- 
rence,  selon  leurs  principes,  que  le  pape  règne 
sans  perse'cuter  (0.  Ennuyé  d'un  si  long  délai , 
M.  Jurieu  a  tranché  plus  court.  A  force  de  dési- 
rer, comme  il  le  confesse,  d'annoncer  de  bonnes 
nouvelles  à  ses  frères ,  il  a  trouvé  que  leurs  souf- 
frances et  le  règne  de  l'Antéchrist  tiroient  à  leur 
fin  (2);  et  pour  avancer  la  chute  d'un  règne  qui 
l'importune ,  au  mépris  des  anciens  ministres  et 
de  du  INIoulin ,  qui  n'ont  osé  mettre  l'Antéchrist 
dans  saint   Grégoire ,  celui-ci  l'a  fait  remonter 
jusqu'à  saint  Léon. 

Cependant,  comme,  selon  sa  supputation ,  le 
règne  papal  doit  aller  jusqu'à  i7ioou'ji5,ce 
qui  lui  paroît  trop  long  pour  ses  réformés ,  et 
que  l'hypothèse  de  du  Moulin,  où  la  souffrance 
finit  à  89 ,  est  plus  favorable  ;  quoiqu'il  la  mé- 
prise autant  qu'on  a  vu ,  il  n'en  veut  pas  perdre 
le  fruit  ;  et  il  a  mis  à  la  tête  de  son  Accomplis- 
sement des  prophéties,  imprimé  en  1686,  que 
la  persécution  présente  peut  finir  dans  trois  ans 
et  demi  (3) ,  c'est-à-dire,  comme  disoit  son  aïeul, 
en  89. 

Ces  termes ,  elle  peut  finir ,  empêchent  de  se 
tromper.   Mais  le  ministre  paroît   encore  plus 

(•)  Jur.  Ace.  I.p.p.  71.  Du  Moulin,  Ace.  p.  35g.  —  W  Jur. 
Ace.  IL  p.  i85.  ~  \^)  Titre  de  l'Ace. 
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tremblant  dans  le  corps  de  son  discours ,  où  il 
parle  ainsi  (0  :  Néanmoins ;,  quoique  du  Moulin 
ait  bâti  sur  de  si  mauvais  fondemens  ,  il  n'est 
pas  tout-à-fait  hors  <I apparence  que  la  persécu- 
tion ne  puisse  cesser  en  l'an  1689. 

Pour  cela,  il  ne  faut  que  présupposer  que 
cette  persécution  est  constamment  la  dernière  ; 
car  les  deux  témoins  sont  morts,  comme  nous 
verrons  (2),  et  il  ne  leur  reste  plus  qu'à  ressusci- 
ter après  trois  jours  et  demi,  c'est-à-dire,  trois 
ans  et  demi.  À.u  reste ,  le  ministre  avoue  qu'il 
s'étoit  bien  trompé  dans  ses  Préjugés  légitimes  G^), 
lorsqu'il  avoit  mis  cette  mort  des  deux  témoins 
dans  tout  le  temps  qui  s'écoula  depuis  la  totale 
ruine  des  tahorites ,  jusqu'à  la  prédication  de 
Luther.  Il  étoit  pourtant  assez  beau  de  voir  res- 
susciter ces  deux  témoins  en  la  personne  de  Lu- 
ther et  de  Zuingle-,  et  le  ministre  auroit  persisté 
dans  une  idée  si  favorable  aux  réformateurs ,  si 
depuis  la  publication  des  Préjugés,  il  n'étoit  ar- 
rivé en  France  des  choses  qu'il  étoit  bon  de  trou- 
ver dans  l'Apocalypse.  C'est  ce  qui  nous  a  produit 
dans  le  livre  de  l'Accomplissement  des  prophé- 
ties, une  nouvelle  explication  :  mais  voyons  si 
elle  sera  plus  heureuse  que  celle  qu'on  aban- 
donne. 

On  veut  que  la  mort  des  deux  témoins,  qui 
doit  éteindre  la  véritable  religion  durant  trois 
ans    et  demi  ^   soit   certainement  la  persécution 

(')  Ace.  IL  p.  p.  i85.  —  W  Ibid.  i84,  i85,  et  suw (3)  Préj. 

I.  p.  chap.  V.  p.  97,  98. 
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présente  (0.  Ils  mourront  donc  enfin  ;  et  puisque 
nous  sommes  à  la  fin  de  leur  témoignage  ,  et  de 
la  persécution  antichrétienne  ^  la  véritable  reli- 
gion j  c'est  -  à  -  dire ,  toute  la  réforme ,  va  être 
éteinte.  Non  ,  le  ministre  a  trouvé  un  expédient 
pour  ne  la  faire  mourir  qu'en  France.  Ce  sera 
là  seulement  que  la  bête  tuera  les  deux  témoins , 
et  leurs  corps  seront  gissans,  non  pas  sur  les  places 
de  la  grande  cité  ,  mais  sur  la  place ,  au  singu- 
lier, qui  est  la  France.  Mais,  poursuit  le  mi- 
nistre   (2),   s  ils  y  sont   tués  ^   ils  n'y  seront  pas 
ensevelis  ;   et  Dieu  ,  dans  la  France   même ,  se 
conservera  des  jideles   qui  empêcheront  que  les 
deux  témoins  ne  soient  ensevelis ,  et  que  la  vé- 
rité ne  périsse  tout-à-fait.  Ce  n'est  donc  pas  pé- 
rir tout-à-fait  que  de  mourir,  en  sorte  qu'il  ne 
reste  plus  qu'à  être  enterré?  Nouvelle  invention  : 
mais  elle   va  bientôt  disparoître.   Suivons  (3)  : 
Tous  les  Etats  ou  la  réformation  est  la  religion 
dominante  ^  ne  souffriront  pas  de  cette  dernière 
persécution.   Il  y  a  long  -  temps  que   ces  Etats 
n  appartiennent  plus   à  la  héte  ;   la  persécution 
ne  se  doit  faire  que  dans  l'étendue  de  ï empire 
du  papisme  ^  oh  il  est  dominant  ;   les  deux   té- 
moins ne  serojit  tués  quoii  ils  prophétisoient  re- 
vêtus de  sacs,   c'est-à-dire ,  dans  la  persécution 
etsoui  la  croix.  Quoi  donc  !  ces  pays  heureux  ou 
la  réforme  domine ,  ne  sont  plus  au  nombre  de 
ces  deux  témoins  qui  soutiennent  la  vérité  per- 

(')  Ace.  II.  p.  p.  i85.—  W  Ibid.  eh.  x.  1 75,  1 76,  200,  2o5.  lùcd. 
1 79.  —  C^)  Ibid.  j  73,  etc. 
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sécutée?  Il  le  faut  bien,  car  autrement  la  nou- 
velle  interprétation  ne  subsisteroit  plus.   Mais 
enfin  est-on  du  moins  bien  assure  que  tous  les 
pays,  sans  exception,  où  la  réforme  domine, 
n'auront  point  de   persécution  à  souffrir  ?  Pas 
ti'op.   Dans  le  livre  de   TAccomplisseraent  des 
prophéties  (0,  l'auteur  doutoit  encore  un  peu  de 
l'Angleterre;  et  peut-être  qu'à  présent,  que  ses 
lumières  sont   augmentées,  il  en   parlera  plus 
certainement.  Sans  doute  il  devinera  que  l'An- 
gleterre ne  devoit  pas  être  persécutée,  mais  per- 
sécutrice, en  commençant  ses  persécutions  par 
son  roi,  et  le  privant  de  son  trône,  après  l'avoir 
reconnu  et  couronné  unanimement,  et  lui  avoir 
juré  en  particulier  et  en  corps  la  fidélité  qu'on 
a  jurée  à  ses  augustes  prédécesseurs;  voilà  le  bel 
endroit  de  la  prophétie  et  de  la  réforme. 

Pour  la  fin  de  la  persécution ,  comme  cons- 
tamment, selon  l'auteur,  elle  ne  doit  durer  que 
trois  ans  et  demi ,  il  y  auroit  vu  clair  dès-lors ,  n'é- 
toit  qu'il  ne  sait  pas  bien  s'il  faut  compter  les 
trois  ans  et  demi ,  depuis  la  suppression  de  l'édit 
de  Nantes,  ou  bien  à  quelques  autres  termes  (2). 
Quoi  donc ,  il  n'est  pas  bien  assuré  que  les  deux 
témoins  soient  morts   en  France  ?   Pour   moi , 
comme  fauteur  en  avoit  parlé,  je  les  aurois  cru 
tout- à-fait  morts,  puisqu'il  ne  leur  manquoit 
plus  que  la  sépulture  ;  mais  l'auteur  s'est  réservé 
de  nous  dire  en  un  autre  temps  s'ils  sont  morts 
ou  non  :  Dieu,  s'il  veut_,  peut  compter  les  trois 
^0  Act.  H. p.  p.  173,  174.  —  (2)  P.  i83,  184. 

ans 
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ans  et  demi  de  la  mort  des  témoins  ,  depuis  la 
révocation  de  Véditde  Nantes  y  faite  en  i685  au 
mois  d'octobre  ;  mais  que  Dieu  le  veuille  ainsi  ^ 
jious  Tien  avons  aucune  certitude  ('),  Il  a  raison  , 
et  il  fait  très-bien  de  se  réserver  à  compter  comme 
il  lui  plaira  :  c'est  de  même  que  s'il  disoit  :  Nous 
saurons  bien  ajuster  les  choses,  et  faire  croire 
tout  ce  que  nous  voudrons  à  un  peuple ,  qui ,  en 
se  vantant  de  tout  voir  par  lui-même ,  nous  en 
croit  aveuglément  en  tout  et  partout ,  mais  tou- 
jours et  à  coup  sûr,  sur  les  prophéties. 

Cependant  s'il  arrive  quelque  chose  de  ce  qu'on 
avoit  hasardé  dans  ses  prédictions,  on  se  donne, 
hardiment  un  air  de  prophète.  Ecoutons  comme 
le  ministre  triomphe  de  ce  qu'aujourd'hui  toute 
l'Europe  semble  conjurée  contre  la  France  sa 
patrie  (2).  Permettez -moi,  mes  frères,  de  vous 
faire  ressouvenir  que  ce  fut  précisément  notice 
conjecture ,  il  j  a  plus  de  trois  ans  ,  quand  nous 
expliquions  ces  paroles  de  l'onzième  chapitre  de 
l'Apocalypse  :  ceux  des  tribus,  langues  et  na- 
tions ne  permettront  pas  que  leurs  corps  morts 
soient  mis  au  sépulcre....  Il  j  a  apparence,  di- 
sions-nous, que  toute  l'Europe  contribuera  à  em- 
pêcher que  la  France  ne  vienne  à  bout  de  son 
dessein  d'extirper  la  vérité.  Ne  falloit-il  pas  être 
un  grand  prophète  pour  prévoir  que  la  jalousie 
élevée  depuis  si  long-temps  contre  un  royaume 
que  Dieu  a  relevé  par  tant  d'avantages ,  produi- 
roit  de  puissantes  ligues,  et  que  la  réforme  tâ- 

(')  Ace.  II.  p.  p.  186.  —  W  LeU.  xn.  p.  gS.  2.  col. 
BOSSUET.  III.  4^ 
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cheroit  de  s'en  prévaloir?  M.  Jurieu  a  prévu 
tout  cela,  précisément  ;  c'est  un  nouveau  Jérémie 
qui  a  vu,  mais  avec  des  yeux  secs,  les  maux  dont 
ses  voisins  conjurés  menacent  son  pays. 

Qui  peut  voir  sans  indignation  cette  horrible 
profanation  des  oracles  du  saint  Esprit,  et  l'au- 
dace de  s'en  jouer  à  sa  fantaisie,  aussi  bien  qxie 
de  l'avenir  que  Dieu  se  réserve,  et  de  la  simpli- 
cité des  peuples,  doit  craindre  d'être  livré  aux 
illusions  4^  son  cœur.  Dieu  peut  changer  ces 
funestes  dispositions,  et  tourner  en  bien  le  mau- 
vais présage  :  il  y  a  même  sujet  d'espérer  qu'il 
ne  permet  cet  esprit  de  vertige  dans  les  docteurs 
de  la  réforme ,  que  pour  enfin  ramener  ceux  qui 
sont  trompés  de  bonne  foi.  Pour  ceux  qui  s'en- 
durciront contre  la  vérité  manifeste,  il  n'y  a 
pour  les  tromper  qu'à  les  flatter  dans  leurs  espé- 
rances ,  et  à  faire  un  peu  l'homme  inspiré.  Que 
M.  Jurieu  ne  s'emporte  pas,  si  je  dis  ici  qu'il  n'en 
joue  pas  mal  le  personnage,  principalement  à 
l'endroit  où  il  parle  ainsi  (0  :  Je  puis  dire  que  je 
ne  me  suis  pas  appliqué  à  l'étude  des  prophéties 

PAR    CHOIX     ET    AVEC    LIBERTÉ  J    je     m,'j    Suis    SCUti 

poussé  par  une  espèce  de  violence  ,  a  laquelle 
JE  n'ai  pu  résister.  Ce  transport  d'un  homme 
entraîné  avec  une  force  invincible ,  sans  liberté 
et  sans  choix,  si  ce  n'est  pas  une  fiction,  ou 
c'est  le  transport  d'une  imagination  échauffée  et 
une  illusion  de  fanatique;  ou  c'est  une  impres- 
sion du  malin  esprit,  ou  c'est  un  coup  de  la  main 

(»;  Avis  à  tous  les  chr.  au  comm  de  l'Ace,  des  proph.  p.  4. 
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de  Dieu;  après  quoi  il  ne  reste  plus  qu'à  dire 
tout  ouvertement  avec  les  prophètes  :  La  Tuain  - 
de  Dieu  a  été  faite  sur  moi.  Déjà  on  ne  doute 
plus  dans  le  parti  que  le  ministre  Jurièu  ne  soit 
inspire'  :  ce  n'est  aussi  qu'après  av'oir  frappé 
deux i  trois ,  quatre  ,  cinq  et  six  fois  avec  une 
attention  religieuse  et  une  profonde  humilité, 
qu'il  croit  que  la  porte  s'est  ouverte  (0.  Enfin, 
c'est  le  Daniel  de  toute  la  réforme  ;  c'en  est 
rhomme  de  désirs  :  déjà  on  frappe  en  Hollande, 
et  on  répand  dans  toute  l'Europe  des  médailles 
où  paroît  sa  tête.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  ;  la 
première,  à  la  vérité,  est  équivoque  :  on  voit 
d'un  côté  le  puits  de  l'abîme  ouvert  avec  toute 
l'épaisse  fumée  qui  s'élève  contre  le  ciel  de  cette 
fournaise  infernale;  et  de  l'autre,  on  voit  paroître 
M.  Jurieu  comme  si  c'étoit  lui  qui  vînt  de  l'ouvrir. 
Là  on  ne  lui  donne  que  ses  qualités  de  ministre  et 
de  professeur  en  théologie  :  mais  dans  la  seconde, 
on  s'explique  mieux  :  c'est  d'un  côté  la  bête  de 
FApocalypse;  et  de  l'autre,  M.  Jurieu  comme 
son  vainqueur,  avec  cette  inscription ,  qui  fera 
Tétonnement  de  la  postérité,  et  après  laquelle 
aussi  je  n'ai  rien  à  dire ,  Petrus  Jurieu  propheta. 

RÉCAPITULATION, 

Eclaircissement ,   et  confirmation  de  toutes  nos 

preuves j  et  de  tout  cet  ouvrage  sur  V Apocalypse. 

LXII. 
Pour  achever  d'aider  nos  frères,  j'ai  encore  à       Pourquoi 

faire  deux  choses ,  qui  mettront ,  s'il  plaît  à  Dieu  ,  ^e^teRécapi- 

tulation  5   ce 
{^)Acc.u.p.p.Q^.  quily  faudra 

observer. 


LXIII. 

Première 
démonstra- 
tion ,  que  la 
destruction 
de  la  prosti- 
tuée aux  ch. 
XVII,  xviii,  et 
XIX  de  TApo- 
calypse,  par 
les  principes 
des  protes- 
tans ,  est  une 
chose  accom- 
plie ^  et  ainsi 
qu^on  y  cher- 
che en  vain 
la  chute  fu- 
ture tle  la  pa- 
pauté. 
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la  vérité  dans  la  dernière  évidence  :  la  première , 
de  recueillir,  dans  un  abrégé  le  plus  court  qu'il 
sera  possible,  toutes  les  preuves  qui  sont  répan- 
dues ,  non -seulement  dans  cet  Avertissement, 
mais  encore  dans  tout  le  reste  de  l'ouvrage,  en 
sorte  qu'on  les  puisse  voir  comme  d'un  coup- 
d'œil ,  et  par  ce  moyen  les  mieux  sentir  ;  la  se- 
conde, de  les  réduire  à  un  ordre  qui  les  rende 
plus  convaincantes,  et  qui  les  mette  (je  l'oserai 
dire  encore  une  fois  dans  ce  qui  regarde  la  réfu- 
tation )  en  forme  démonstrative. 

Autre  est  l'ordre  dont  on  se  sert  pour  ins- 
truire son  lecteur,  et  le  conduire  peu  à  peu  à 
la  lumière;  autre  est  l'ordre  qu'on  doit  employer 
pour  achever  de  le  convaincre,  après  qu'il  est 
déjà  instruit.  C'est  à  ce  dernier  ordre  que  je 
m'attache,  et  voici  une  première  démonstration. 

La  prostituée  dont  il  est  parlé  dans  le  xvii.c 
chapitre ,  que  les  dix  rois  doivent  désoler  et  con- 
sumer par  le  feu,  dont  ils  doivent  dévorer  les 
chairs  ,  piller  les  richesses  et  partager  les  pro- 
vinces, jf.  i6,  c'est  Rome,  maîtresse  du  monde 
sous  les  anciens  empereurs  romains ,  prise  et  sac- 
cagée par  les  Goths ,  et  son  empire  dissipé  dans 
les  environs  du  cinquième  siècle  :  c'est  un  prin- 
cipe avoué  par  les  protestans  ,  et  c'est  de  là 
qu'ils  concluent  que  leur  Antéchrist  prétendu 
doit  naître  du  débris  de  Rome  et  au  milieu  de 
ses  ruines.  C'est  aussi  par  là  qu'ils  prétendent 
que  la  prophétie  de  saint  Paul ,  où  ils  croient 
voir  arriver  l'Antéchrist  après  la  chute  de  l'em- 
pire romain  ,  a  un  parfait  rapport  avec  celle  de 
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saint  Jean  ;  et  ce  rapport  des  deux  prophéties 
fait  constamment ,  comme  on  a  vu ,  le  fort  de 
leur  interprétation  :  par  conséquent,  selon  eux, 
le  i2r.  i6  du  chapitre  xvii  de  saint  Jean,  où  la 
prostituée  est  détruite ,  et  son  empire  dissipé  , 
est  une  chose  accomplie  dans  le  sac  de  Rome.  Or 
la  chute  qui  est  décrite  si  amplement  au  cha- 
pitre xvni ,  et  dont  on  rend  grâces  dans  le  ciel 
au  XIX. e,  est  la  même  qui  est  proposée  en  peu  de 
mots  au  -jf.  i6  du  xviie.  Donc  cette  chute  des 
chapitres  xviii  et  xix ,  est  pareillement  chose  ac- 
complie ,  et  accomplie  dans  le  sac  de  Rome  ;  et 
les  protestans  se  trompent  eux-mêmes,  quand 
ils  veulent  s'imaginer  après  cela  une  autre 
Babylone  qui  doive  tomber,  et  d'où  il  faille 
sortir. 

Toute  la  difficulté  est  à  prouver  que  la  chute 
des  chapitres  xviii  et  xix  est  la  même  que  celle 
du  xvu^.  Or  nous  l'avons  démontré  (0  d'une  ma- 
nière à  ne  laisser  aucune  réplique  par  les  pa- 
roles de  saint  Jean;  et  voici ,  pour  faciliter  toutes 
choses ,  l'abrégé  de  cette  preuve.  Au  commence- 
ment du  chapitre  xvii ,  l'ange  promet  à  saint 
Jean  de  lui  faire  voir  la  condamnation  de  la 
grande  prostituée  j,  j{.  i.  Or  cette  condamnation 
est  celle  qu'il  lui  fait  voir  dans  les  chapitres  xviii 
et  XIX ,  où  l'on  voit  tomber  celle  dont  la  pros- 
titution  avoit  souillé  tout  l'univers,  xviii.  3,  et 
le  jugement  exercé  sur  la  grande  prostituée ,  dont 
la  prostitution  auoit  corrompu  toute  laterre^xix.  2. 

(0  Ai'ert.  etc.  n.ii. 
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Par  conséquent  la  prostituée,  qui  doit  tomber 
au  chapitre  xvii ,  est  la  même  qui  est  tombée  en 
effet  aux  chapitres  xvixi  et  xix. 

La  même  chose  se  démontre  encore  par  une 
autre  voie  :  la  prostituée  dont  on  nous  fait  voir 
la  condamnation  future  au  jf.  i  du  chapitre  xvii , 
est  la  même  qu'on  nous  fait  voir  entre  les  mains 
des  dix  rois  qui  haïssent  la  prostituée ,  la  désolent 
et  la  brûlent  dans  le  feu  au  jf.  i().  Or  celle-là  est 
la  même  dont  on  nous  fait  voir  la  chute  effective 
dans  les  chapitres  xviii  et  xix,  en  sorte  qu'il  n'y 
a  nulle  différence ,  sinon  qu'on  dit  dans  l'une  : 
Elle  tomljera  ;  et  dans  l'autre  :  Elle  est  tombée , 
XVIII.  2  ;  dans  l'une ,  qu'elle  sera  consumée  par  le 
feu,  XVII.  i6;  et  dans  l'autre,  que  la  fumée  de 
son  embrasement  a  saisi  de  crainte  tous  les  peu- 
ples ,  xviii.  9  :  dans  l'une ,  que  ses  richesses  se- 
ront pillées  ;  et  dans  l'autre ,  qu'elles  le  sont  en 
effet,  xviii.   12,  etc.;  dans  l'une  enfin,  que  le 
jugement  sera  exercé  sur  elle,  xvii.  2  ;  et  dans 
l'autre,  qu'il  a  été  exercé,  et  que  Dieu  en  reçoit 
les  justes  louanges  dans  le  ciel,  xix.  i,  2,  3.  Par 
conséquent ,  ces  trois  chapitres  ont  déjà  été  ac- 
complis dans  le  sac  de  Rome  ;  et  ce  que  les  pro- 
testans  veulent  qu'on  y  trouve  de  la  ruine  future 
de  l'Eglise  romaine,  et  delà  nécessité  d'en  sortir, 
non-seulement  par  la  suite  des  paroles  de  saint 
Jean ,  mais  encore  par  les  principes  des  protes- 
tans  mêmes ,  et  encore  par  les  principes  où  con- 
sistent les  fondemens  de  tout  le  système,  n'est 
qu'un  songe. 


REC  Al'ITULATIOIV. 


Voici  un-e  seconde  démonstration  qui  n  est  pas       ^LI\. 

,   .  ,  1  •       •  1         Seconde  dé- 

moms  évidente ,  et  encore  par  les  principes  des  monstration 
protestans.  Quand  on  leur  auroit  accordé,  ce  qui  duch.  xvm. 
de'monstrativement  vient  de  paroître  impossible  ,    Z^^"^*^    f^^ 

^  r  7     les    proles- 

que  la  Babylone  des  chapitres  xvii,  xvm  et  xix,  unsque-rE- 
seroit  t'Edise  romaine ,  je  conclus  ,  selon  leurs  sli'*^"^o'""iii« 

,,„    ,.  .  ,  .est   la    vraie 

principes ,  que  i  Eglise  romaine  est  Ja  vraie  Eglise. 
Eglise  (0.  Car  l'Eglise  oii  est  renfermé  le  peuple 
de  Dieu,  est  sans  doute  la  vraie  Eglise.  Or  la 
Babylone  qui  tombe  ,  est  celle  où  est  renfermé  le 
peuple  de  Dieu,  puisque  c'est  de  là  qu'on  lui  or- 
donne de  sortir  :  donc  la  Babylone  qui  tombe ,  et 
qu'il  faut  quitter ,  est  en  même  temps  la  vraie 
Eglise. 

Si  l'on  dit  que  le  peuple  de  Dieu  y  étoit  au 
commencement,  et  avant  que  l'Antéchrist  y  fût 
tout-à-fait  formé ,  tout  le  contraire  paroît  par 
cette  preuve  :  si  Babylone  est  jamais  abominable , 
si  l'Antéchrist  y  est  jamais  tout-à-fait  formé,  c'est 
au  temps  où  elle  est  punie  pour  ses  abominations, 
et  où  elle  tombe.  Or  c'est  en  ce  temps  précis 
qu'il  est  ordonné  d'en  sortir,  comme  il  paroît 
par  le  texte  :  Elle  est  tombée ,  elle  est  tombée , 
xvm.  2.  Et  incontinent  après  :  iSarfez-en  ^  m,on 
peuple  ,  de  peur  d'être  enveloppé  dans  ses  ruines  , 
parce  que  ses  péchés  sont  parvenus  jusqu'aux 
deux.  C'est  donc  en  ce  temps  précisément  que 
le  peuple  de  Dieu  y  est ,  et  qu'elle  est  par  consé- 
quent la  vraie  Eglise ,  la  mère  des  enfans  de 
Dieu. 

C'est  ce  qui  se  confirme  encore  par  les  prin- 
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cipes  des  protestans  en  cette  manière  :  Les  pro- 
testans  veulent  qu'on  en  sorte,  non  pas  comme 
d'une  ville  qui  va  tomber  en  ruine ,  mais  comme 
d'une  Eglise  corrompue  ,  dont  il  faut  fuir  la 
communion  :  c'étoit  donc  dans  sa  communion 
que  le  peuple  de  Dieu  étoit  ;  et  loin  d'être  une 
fausse  Eglise ,  c'est  la  véritable. 

Si  l'on  dit  que  le  peuple  de  Dieu  qui  en 
doit  sortir,  est  seulement  le  peuple  de  Dieu  par 
la  prédestination  éternelle  ,  quoiqu'il  soit  encore 
en  effet  le  peuple  du  diable ,  M.  Jurieu  entre- 
prend de  détruire  cette  réponse,  et  la  détruit  en 
effetpar  deux  démonstrations  (0  :  la  première,  en 
faisant  voir,  ce  qui  est  indubitable,  que  dans  toutes 
les  Ecritures,  Dieu  n  appelle  point  son  peuple, 
des  gens  qui  sont  en  état  de  damnation  (2)  :  donc 
le  peuple  dont  il  est  parlé  dans  cet  endroit  de 
saint  Jean ,  n'est  pas  en  état  de  damnation  :  ce 
n'est  donc  pas  un  peuple  infidèle  prédestiné  à 
sortir  de  la  damnation,  mais  un  peuple  justifié 
et  croyant,  qui  en  est  actuellement  délivré. 

La  seconde  :  C'est  quil  est ,  dit  -  il ,  plus 
clair  que  le  jour,  que  Dieu,  dans  ces  paroles  : 
Sortez  de  Babjlone  ,  mon  peuple ,  fait  allusion 
aux  Juifs  de  la  captivité  de  Babjlone  ,  qui  en 
cet  état  ne  cessèrent  pas  d'être  Juifs  ,  et  le  peuple 
de  Dieu  :  donc ,  ceux  qui  sortiront  de  la  Baby- 
lone  mystique ,  seront  le  peuple  de  Dieu  dans  le 
même  sens ,  et  par  conséquent  la  vraie  Eglise. 

On  peut  voir  ici  en  passant ,  avec  quelle  bonne 
foi  le  ministre  s'est  tant   emporté  sur  ce   que 

C')  Syst.  p.  145.  Far.  xv.  56.  — •  W  I&id. 
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j'assure  qu'il  a  reconnu  qu'on  se  sauvoit  clans 
notre  communion  ,  et  que  plusieurs  saints  y 
e'toient  actuellement  renferme's.  Il  n'y  a  opprobre 
dont  il  ne  me  charge  dans  sa  lettre  xi  pour  l'avoir 
dit  (0.  On  voit  maintenant  si  j'ai  eu  tort,  et  si 
j'avois  mérite  d'essuyer  toute  l'amertume  du  style 
de  ce  ministre ,  pour  lui  avoir  montré  dans  son 
système  un  labyrinthe  d'oîi  il  ne  peut  sortir. 

Tout  ceci  se  confirme  encore ,  en  ce  que  le 
même  ministre  nous  assure  (2)  que  les  cent  qua- 
rante -  quatre  mille  marqués  de  l'apocalypse  y 
sont  représentés  être  dans  Tempire  de  l'Anté- 
christ ^  comme  les  Israélites  étaient  dans  l'E- 
gypte :  or  les  Israélites  e'toient  dans  l'Egypte 
comme  le  vrai  peuple  de  Dieu  :  donc  ceux  qu'on 
veut  être  sous  l'Antéchrist,  et  dans  la  commu- 
nion de  son  Eglise ,  sont  le  vrai  peuple  de  Dieu. 

Et  il  ne  faut  pas  nous  dire  que  c'en  soit  seu- 
lement une  partie ,  car  saint  Jean  dit  universel- 
lement :  Sortez  de  Babjlone  ,  mon  peuple.  C'en 
est  donc  manifestement,  ou  la  totalité,  ou  tout 
au  moins  le  plus  grand  nombre,  d'autant  plus 
que  les  cent  quarante-quatre  mille  marqués  que 
le  ministre  reconnoît  être  dans  l'empire  de  l'An- 
téchrist j  représentent  l'universalité  des  saints  r 
c'étoit  donc  aussi  tout  le  peuple  saint  qui  devoit 
sortir  de  Babylone. 

De  là  ce  raisonnement  :  Ou  ce  peuple  étoit 
déjà  sorti  de  la  communion  de  l'Eglise  romaine , 
ou  il  y  étoit  encore  :  s'il  en  étoit  déjà  sorti ,  on 
no  lui  doit  pas  dire,  sortez-en;  et  s'il  n'en  étoit 

(')  LeU.  XI.  3.  an.  —  (»)  Prdj.  I.  p.  p.  i6. 
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pas  sorti,  l'Eglise  romaine  est  la  vraie   Eglise^, 
-    qui  jusqu'au  temps  de  sa  chute,  renfermera  en 
son  sein  les  enfans  de  Dieu. 

C'est  encore  une  autre  de'monstration  de  dire, 
comme  nous  avons  fait  (0  :  Selon  vous,  tout  le 
dessein  de  l'Apocalypse  est  de  vous  faire  con- 
Boître  l'Eglise  antichrétienne,  afin  de  vous  obli- 
ger à  en  sortir  j  tout  aboutit  donc  à  ce  pre'cepte, 
sortez  de  BabjloJie ,  mon  peuple  ;  or,  ce  pré- 
cepte ne  vient  du  ciel  qu'au  moment  de  la  chute 
de  Babylone  :  il  y  faut  donc  demeurer  jusqu'à  sa 
chute.  Tous  ceux  qui  se  sont  séparés  avant  ce 
temps-là,  ont  prévenu  le  précepte,  et  ne  sont 
pas  le  peuple  de  Dieu,  mais  des  schismatiques  ^ 
qui  se  séparent  de  la  vraie  Eglise  sans  l'ordre  d'en 
haut. 

Si  l'on  dit  que  tout  cela  est  impie ,  absurde , 
contradictoire  ;  c'est  aussi  ce  que  je  prétends  ;  et 
c'est  par  là  que  je  démontre  que  le  système  pro- 
testant a  toutes  ces  qualités. 
LXV.  Une  troisième  démonstration  ,  qui  dertruit  de 

Troisième  fond  en  comble ,  et  par  des  principes  généraux, 

démons  Ira-  i  a  ^  i     ■      v 

tion  en  ce  ^^^^  1^  Système  protestant ,  se  réduit  a  cette 
quelaBaby-  forme  :  pour  Soutenir  le  système  protestant,  il 
lone,labèie,  ^^^^         |^  Babylone,  la  bête  et  la  prostituée  des 

et  la  prosti-  /  j  7  1 

tuée  de  saint  chapitres  xiii ,  XVII,  xviii  et  XIX,  soit  une  Eglise 
Jean  ne  peut  chrétienne  corrompue  :  or  cela  n'est  pas  possible 

P  s  être  une  ^^  ^^^  double  démonstration  (2).  La  première 
Église  cor-     *^  ^ 

rompue.  en  cette  sorte  :  ce  que  saint  Jean  a  voulu  mar- 
quer, il  l'a  caractérisé  si  nettement,  que  personne 
ne  le  peut  méconnoître;  par  exemple,  il  a  voulu 

V.')  Avtrt.  n.  4i.  —  W  Ihid.  n.  3,  etsuLv. 
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caractériser  Rome  la  païenne ,  et  il  l'a  caracte'ri- 
se'e  par  des  traits  si  particuliers  et  si  connus  de 
son  temps,  par  sa  puissance,  par  ses  sept  mon- 
tagnes, par  ses  violences,  qu'on  la  reconnoît 
d'abord  :  donc  si  son  dessein  principal  étoit  de 
marquer  une  Eglise,  nous  en  verrions  partout 
des  traits  aussi  vifs,  au  lieu  qu'on  n'en  voit  au- 
cun, ni  durant  que  Babylone  subsiste,  ni  dans 
son  débris  :  donc  l'apôtre  positivement  n'a  point 
eu  en  vue  une  Eglise  corrompue,  mais  seule- 
ment une  ville  dominante. 

On  démontre  en  second  lieu  la  même  chose, 
en  ce  que  saint  Jean ,  non  content  d'avoir  expres- 
sément évité  toutes  les  marques  que  pourroit 
avoir  une  Eglise  corrompue,  nous  donne  une 
idée  contraire ,  lorsqu'au  lieu  de  choisir  une  Jé- 
rusalem ou  une  Samarie ,  il  a  choisi  une  Baby- 
lone, une  Tyr,  et  en  un  mot  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  étranger  (Oj  donc  ce  qu'il  a  voulu  repré- 
senter n'a  jamais  rien  eu  de  commun  avec  le 
peuple  de  Dieu ,  et  c'est  toute  autre  chose  qu'une 
Eglise. 

Nous  l'avons  confirmé  encore  par  un  nou- 
veau caractère  de  la  Babylone  de  saint  Jean  (2)  ; 
puisque  si  c'étoit  une  Eglise  corrompue,  ce  se- 
roit  une  femme  adultère,  une  épouse  répudiée, 
comme  les  prophètes  ont  appelé  cent  et  cent  fois 
Jérusalem  et  Samarie ,  Juda  et  Israël  :  or  la  pros- 
tituée de  saint  Jean  n'a  point  du  tout  ce  ca- 
ractère ,  comme  nous  l'avons  démontré  ;  et  les 
prostitutions  qu'on  lui  reproche ,  ne  sont  jamais 
C»)  Albert,  n.  9.  —  (>)  Préf.  n.  8.  Comm.  xvii.  Sf.  3.  Ai'ert.  «.  9. 
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appelées  du  nom  d'infidélité  et  d'adultère,  comme 
celles  de  Jérusalem  et  de  Samarie,  mais  toujours, 
et  avec  un  choix  aussi  manifeste  que  perpétuel, 
des  fornications  et  de  simples  impuretés  :  donc 
démonstrativement ,  la  prostituée  de  saint  Jean 
n'est  pas  une  Eglise  corrompue. 
^    ,  *  ,        Cette  preuve  est  si  convaincante,  qu'elle  a  fait 

nisire  Jurieii  Sentir  au  ministre  le  foible  inévitable  de  sa  cause 

aseniilafor-  ^^  deux  endroits  de  ses  ouvrap^es. 

ce    de  cette         ti  n  •  ., 

démonstra-        U  1  a  scuti  premièrement  dans  son  accomplis- 
lion,  et  par  sèment  des  prophéties  (0,  où  après  avoir  proposé 

là  le  foible  de  i  j>    j    7.>  i  -ni 

le  nom  a  aaultere  el  de  paillarde ,  pour  preuve 
que  la  Babylone  étoit  une  Eglise  corrompue ,  il 
avoue  que  ce  lieu  ne  contente  pas,  qu'il  est  trop 
.  général  :  à  cause  manifestement  que  l'adultère 
n'est  pas  spécifié,  et  qu'on  n'attribue  à  Bal^ylone 
qu'une  simple  corruption ,  sans  y  joindre  l'infi- 
délité. Et  c'est  pourquoi  en  un  autre  endroit  W, 
le  ministre  a  tâché  de  fortifier  sa  preuve,  en  re- 
marquant que  saint  Jean  appelle  la  prostituée 
une  femme,  c'est-à-dire j  comme  il  ajoute,  une 
fausse  épouse  j,  une  épouse  injidele.  Mais  ce  lieu 
est  encore  plus  général  que  le  premier,  puis- 
qu'ici,  très -constamment,  le  nom  de  femme  ne 
signifie  que  le  sexe,  et  ne  signifie  une  femme  ma- 
riée qu'au  même  cas  où  le  nom  de  femme  le  si- 
gnifie en  notre  langue,  lorsqu'on  y  ajoute  de  qui 
on  est  femme.  Témoin  saint  Jean,  même  dans 
l'Apocalypse  :  Viens,  dit-il  (5)  ,/e  te  montrerai  Té~ 
pouse,  femme  de  V Agneau ,  toù  â.p'jloM  xiv  yyvaïxa. 

(>)  I.p.p.  179.  Sup.  n.  35.  —  W  Lett.  xiu.  i,  90.  —  (})  Apoc. 

XXI.  9. 
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Sans  une  telle  addition,  le  mot  de  femme  que 
saint  Jean  donne  à  la  prostitue'e  (0,  yuvn,  yuvaï/.a, 
ne  signifie  que  le  sexe  ;  et  quand  le  ministre  ajoute 
du  sien  (2),  une  fausse  épouse  ^  une  épouse  adul- 
tère ,  une  fausse  Eglise  ;  premièrement ,  il  fait 
voir  qu'en  sentant  la  difficulté ,  il  n'y  a  vu  de  ré- 
ponse qu'en  ajoutant  au  texte  de  saint  Jean;  et 
secondement ,  il  encourt  cette  terrible  malédic- 
tion du  même  apôtre  :  Si  quelqu'un  ajoute  aux 
paroles  de  cette  prophétie  ^  Dieu  le  frappera 
des  plaies  qui  sont  écrites  dans  ce  livre ,  Apoc. 
XXII.    18. 

Le  raisonnement  précédent  se  confirme  encore.      ^'^^  ^\ 

1        1       /-  1  Nouvelle 

parce  que  saint  Jean  vouloit  consoler  les  fidèles  réflexion  sur 
sur  les  persécutions  qui  se  commençoient  alors,      la  preuve 
comme  il  paroît  par  toute  la  suite  de  son  discours,  \^  confirma' 
plein  de  la  gloire  des  martyrs,  et  de  continuelles  tion  de  ceiie 
exhortations  à  la  patience  :  or  une  grande  partie  P*^*^^^^* 
de  cette  consolation  étoit  de  leur  faire  voir  la  juste 
vengeance  de  Dieu  sur  l'empire  persécuteur,  et 
enfin  sa  chute;  afin  qu'ils  ne  fussent  pas  éblouis 
de  la  gloire  des  impies ,  ni  étonnés  de  leur  puis- 
sance :  c'est  donc  là  qu'il  visoit,  et  c'est  le  prin- 
cipal objet  de  sa  prophétie. 

Cela  se  confirme  de  nouveau ,  parce  que  pour 
parvenir  à  cette  fin ,  il  falloit  donner  à  Rome 
persécutrice  et  à  son  empire  les  caractères  qui 
étoient  connus  du  temps  de  saint  Jean  ;  ce  qu'il 
a  fait  aussi,  comme  on  vient  de  voir,  et  l'a  fait 
si  vivement  et  si  bien,  que  personne  ne  s'y  est 
trompé,  ni  n'a  douté  de  son  dessein.  Les  saints 

(0  Apos.  XVII.  3,  4.  —  («)  Ihid. 
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Pères  ont  connu,  comme  on  a  vu,  que  la  desti- 
née de  Rome  la  païenne,  de  Rome  dominante 
et  persécutrice,  étoit  renfermée  dans  l'Apoca- 
lypse ;  et  nous  avons  démontré  qu'il  y  a  sur  ce 
sujet  une  tradition  constante  dans  l'Eglise,  Pref. 
n.  'j.Or  cette  tradition  regarde  la  ville  de  Rome  : 
aucun  n'a  pensé  à  l'Eglise  romaine  j  et  les  Allji- 
geois ,  c'est-à-dire ,  les  manichéens ,  sont  les  pre- 
miers qui  plus  de  mille  ans  après.saint  Jean,  ont 
commencé  à  tourner  contre  l'Eglise  de  Rome,  ce 
que  tous  les  siècles  précédens  avoient  entendu 
de  la  ville  ;  par  conséquent  l'idée  naturelle ,  et  la 
seule  véritable  est  celle-là.       ^ 

Au  reste,  il  n'est  pas  permis  aux  protestansde 
mépriser,  au  moins  en  cette  occasion,  l'autorité  des 
anciens,  puisqu'elle  fait  l'un  de  leurs  principaux 
fondemens  ;  si  bien  que  M.  Jurieu,  qui  les  méprise 
souverainement,  et  plus  que  n'a  jamais  fait  au- 
cun ministre ,  est  contraint  ici  d'y  avoir  recours 
dans  tous  ses  livres,  et  en  particulier  dans  sa 
lettre  xiii  (0,  où  il  reprodie  aux  interprètes  qu'il 
nomme  nouveaux ,  qui  sont  entre  autres  ceux  de 
la  réforme ,  qui  ne  veulent  pas  reconnoître  que 
le  pape  soit  l'Antéchrist,  qu'ils  s'opposent  à  l'au- 
torité de  tous  les  Anciens. 
LXVIII.  On  fait  une  quatrième  démonstration  contre 

démons'tra"^^  ^^  système  protestant,  en  détruisant  ses  jours 
tion  par  les  prophétiques  et  ses  douze  cent  soixante  ans  de 
prmcipesge-  pj.g'^gjj(jue  persécution  papistique  ;  car  c'est  là  un 

neraux.    Les   '^  *■  ta 

persécutions  dénoûment  de  tout  le  système ,  sans  lequel  il 
de  l'Apoca-  f^^t  q^'ii  tombe  par  cette  raison.  C'est  que  saint 

lypse    très- 

t;oiirtes,    se-       (') -P- 83,  9P>. 
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Jean  nous  représente  partout  les  persécutions  1°»  S.  Jean. 
dont  il  parle ,  comme  devant  durer  seulement     ^  ?"°  ^  j^ 

i  '  que  le  peu  de 

quarante-deux  mois,  autrement  trois  ans  et  de-  temps  des 
mi,  et  douze   cent  soixante  jours.  De  quelque      ministres, 

.  *         qui  dure don- 

sorte  quil  taule  entendre  ces  mois,  ces  ans  et  ces  ^g  cent  soi- 

jours,  il  est  clair  que  le  dessein  de  saint  Jean  est  xameans.ll- 

1  ,  ,1  •.  •  '    j»  lusion  des 

de  marquer  un  temps  court ,  la  moitié  d  une  .  ^  ^^ 
semaine ,  c'est-à-dire  ,  un  temps  imparfait ,  à  tiques.  Con- 
i'exemple  de  la  persécution  d'Antiochus,  dont  f"sion  ,  ab- 

^  ^  1     •   •     1  surdité  et  im- 

Dieu  expressément  réduisit  k  temps  a  un  si  court  pj^^ji  mani- 
terme ,  pour  épargner  ses  élus,  selon  sa  coutume,  feste. 
comme  nous  l'avons  démontré  (0.  Et  que  ce  soit 
là  un  des  caractères  des  persécutions  que  saint 
Jean  décrit ,  on  le  voit  manifestement  en  ce  qu'il 
le  répète  cinq  fois  en  divers  chapitres,   et  que 
notamment  au  douzième,  il  assure  que  le  dragon 
avoit  peu  de  temps,  quoiqu'il  dût  encore  tenir 
dans  le  désert,  c'est-à-dire,  dans  l'oppression,  la 
femme ,  qui  est  l'Eglise ,  durant  trois  ans  et  de- 
mi, i!r.   12,    i4-  Ce  qui  montre  que  dans  saint 
Jean,  quarante-deux  mois,  trois  ans  et  demi,  et 
douze  cent  soixante  jours ,  c'est  peu  de  temps;  et 
que  cet  apôtre  a  voulu  donner  ce  caractère  aux 
persécutions  qu'il  prophétise  :  or  est -il  que  les 
protestans  ne  songent  pas  seulement  à  trouver  la 
brièveté  dans  leur  prétendue  tyrannie  et  persé- 
cution antichrétienne ,  puisqu'ils  l'attribuent  non 
pas  à  un  pape  particulier,  mais  à  tous  les  papes,  à 
commencer  ou  à  saint  Léon,  ou  à  saint  Gré- 
goire, ou  à  Boniface  III,  ou  à  Grégoire  VII, 

(»)  Explic.  du  ohap.  xi  Méf.  n.  "i  ,  et  suU'.  et  sur  le  9r.  a. 
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jusqu'à  la  fin  du  monde  :  par  conséquent  leur 
système  a  un  caractère  opposé  à  la  propliétie  de 
saint  Jean. 

Pour  sortir  de  cet  embarras,  ils  ont  inventé 
leurs  jours  prophétiques ,  dont  chacun  fait  une 
année  :  d'où  ils  concluent  que  les  quarante-deux 
mois,  ou  les  trois  ans  et  demi,  où,  ce  qui  est  la 
même  chose  ,  les  douze  cent  soixante  jours  de 
saint  Jean,  sont  douze  cent  soixante  ans;  et  il 
n'y  a  point  d'autre  dénoûment  à  cette  difficulté; 
mais  il  est  nul  par  ces  raisons. 

La  première,  c'est  que  nous  avons  démontré (0 
que  cette  invention  de  jours  prophétiques  n'a 
nul  fondement  dans  les  prophètes;  que  comme 
les  autres  hommes,  les  prophètes  prennent  des 
jours  pour  des  jours;  que  lorsqu'ils  les  prennent 
autrement,  ce  qui  ne  leur  est  arrivé  que  deux 
fois  dans  toute  l'Ecriture ,  ils  en  avertissent  ex- 
pressément ;  et  qu'enfin ,  quand  tous  les  autres 
prophètes  auroient  parlé  au  gré  des  protestans , 
il  faudroit  entendre  saint  Jean  par  rapport  à  l'o- 
riginal qu'il  regarde,  c'est-à-dire  ,  à  Daniel ,  où 
constamment  et  de  l'aveu  des  ministres  mêmes, 
les  jours  ne  sont  que  des  jours. 

Secondement ,  cette  idée  de  jours  prophé- 
tiques est  si  contrainte  (2),  que  les  ministres  eux- 
mêmes  l'oublient,  lorsqu'ils  parlent  naturelle- 
ment, comme  du  Moulin  a  fait  dans  le  chap.  xii, 
où  sur  deux  versets  difTérens  du  texte  de  saint 
Jean,  il  prend  naturellement  des  jours  pour  des 

(»)  Afert.  n.  -it^.  — .  C»)  Ibid,  a5,  a6, 

jours, 
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jours,  et  douze  cent  soijfante  jours  pour  trois 
ans  et  demi  :  mais  ces  douze  cent  soixante  jours 
qui  faisoient  trois  ans  et  demi  en  deux  endroits 
du  chapitre  xii  ,  venoient  de  faire  douze  cent 
soixante  ans  en  deux  endroits  du  chapitre  xi, 
et  puis  en  sortant  du  xii,  où  ils  e'toient  reve- 
nus à  leur  naturel,  tout-à-coup,  et,  sans  qu'on 
sache  pourquoi ,  ils  se  tournent  encore  une  fois 
en  douze  cent  soixante  ans  :  ce  qui  montre  que 
les  protestans  n'agissent  point  par  principes  , 
mais  par  caprice  et  par  haine. 

Le  ministre  Jurieu  n'est  pas  plus  constant  à 
conserver  ses  jours  prophétiques  au  chapitre  xii, 
puisqu'encore  que  partout  son  livre  de  l'A-C- 
complissement  des  prophe'ties,  il  veudle  trouver 
dans  ce  chapitre  les  douze  cent  soixante  ans  de 
la  persécution  papistique ,  il  y  renonce  formel- 
lement à  l'endroit  de  ce  même  livre  que  nous 
avons  marqué  (0  :  de  sorte  qu'il  n'y  a  rien  de 
moins  assuré  que  ces  prétendus  jours  prophé- 
tiques; puisque  de  cinq  endroits  de  saint  Jean 
où  ils  ont  un  droit  égal,  ily  en  a  déjà  deux  d'où 
ils  sont  exclus. 

En  troisième  lieu  ,  ce  peu  de  temps  qu'il  a 
fallu  faire  cadrer  avec  douze  cent  soixante  ans,  les 
a  tellement  troublés  à  l'endroit  des  sept  têtes  ou 
des  sept  rois,  qu'il  y  a  fallu  succomber  visible- 
ment (2)  :  car  en  faisant  de  ces  sept  rois  autant 
de  formes  de  gouvernement  de  Rome,  pour  con- 
server  à  la  papauté ,  qui  est  le  septième ,  le  ça;- 

(')  y4i>ert.  25. —  (')  Ibid.  n.  16,  17,  18. 
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rafctère  de  durer  peu  ,  que  saint  Jean  lui  donne, 
< juoiqu  il  dure ,  non-seulement  plus  que  chacun 
des  six  autres ,  mais  encore  plus  que  tous  ensem- 
l)le,  l'on  ne  sait  plus  où  l'on  en  est  :  autant  de  tê- 
tes, autant  d'interprétations  :  les  uns  e'tablissent  ce 
peu  de  temps  du  septième  gouvernement,  c'est- 
à-dire,  delà  papauté,  par  rapport  àréternité,  ce 
qui  brouille  tout,  et  fait  une  illusion  d'une  pro- 
phétie; les  autres,  comme  du  Moulin,  soutien- 
nent que  durer  un  peu  (0,  à  ce  septième  gouver- 
nement, c'est  durer  plus  que  tous  autres,  et  ne 
se  sauvent  que  par  cette  insigne  falsification. 
M.  Jurieu  se  détruit  lui-même  :  tantôt  durer  un 
peu  de  temps,  c'est  durer  un  long  temps  réel, 
exprimé  sous  la  figure  d'un  temps  court,  en  sorte 
qu'en  elFet  il  s,oï\.fort  long,  et  ne  soit  court  que 
dans  la  pensée  de  ceux  qui  l'entendront  mal  ; 
tantôt  rebuté  lui-même  d'une  telle  interpréta- 
tion, il  n'y  sait  plus  de  remède  qu'en  confondant 
la  sixième  tête ,  dont  S.  Jean  ne  dit  point  qu'elle 
durât  peu,  avec  la  septième,  qui  est  la  seule  dont 
il  le  dit. 

Mais  je  veux  bien  ajouter  en  quatrième  lieu, 
que  quand  il  seroit  permis  à  ce  ministre  de  sub- 
stituer le  sixième  roi  au  septième  ,  et  les  empe- 
reurs aux  papes,  il  n'y  trouveroit  pas  mieux  son 
compte,  puisque  toujours  les  empereurs  ayant 
duré  si  long-temps ,  ils  ne  peuvent  pas  être  ceux 
qui  durent  peu.  Les  protestans  les  font  durer 
jusqu'au  gouvernement  papal  j  les  uns  huit  cents 

i})  Aven.  n.  i6,  17,  18. 
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ans,  comme  du  Moulin,  qui  les  pousse  jusqu'à 
Pépin  et  à  Cliarlemagne  ;  les  autres  onze  cents 
ans,  en  allant  jusqu'à  Grégoire  VII.  M.  Jurieu 
qui  leur  donne  le  moins  de  temps,  puisqu'il  ne 
les  mène  que  jusqu'à  saint  Léon ,  ne  leur  en  peut 
refuser  cinq  cents;  et  quand  on  voudroit  admet- 
tre la  finesse  qu'il  imagine  de  réduire  ce  temps 
des  empereurs  aux  seuls  empereurs  chrétiens, 
sans  raison  et  sans  fondement  :  (car  où  pren- 
dra-t-il  que  saint  Jean  ait  voulu  caractériser  le 
smème  roi,  par  rapport  aux  seuls  empereurs 
chrétiens,  plutôt  que  par  le  total  des  empereurs?) 
quand,  dis-je,  on  voudroit  admettre  cette  mau- 
vaise finesse,  pourquoi  voudroit-on  que  le  ca- 
ractère des  empereurs  chrétiens  soit  de  durer 
peu  ,  puisque  selon  les  diverses  interprétations 
des  protestans,  ils  ont  duré  cinq  et  six  cents  ans, 
et  tout  au  moins  cent  cinquante,  selon  M.  Ju- 
rieu; nombre  qui  ne  peut  être  réputé  petit  dans 
lin  composé  d'autres  nombres,  où  il  y  en  a  qui 
ne  contiennent  que  trente  ans,  d'autres  que  sept 
ou  huit,  et  d'autres  que  deux,  comme  celui  des 
tribuns ,  des  dictateurs  perpétuels,  et  des  dé- 
cemvirs; 

En  cinquième  lieu  ,  quand  nous  aurions  ac- 
cordé aux  ministres,  contre  toute  l'analogie  des 
Ecritures,  et  là  suite  même  du  texte,  que  ce 
court  temps  de  douze  cent  soixante  jours ,  c'est- 
à-dire  ,  de  trois  ans  et  demi  ,  seroit  un  long 
temps,  et  vaudroit  douze  cent  soixante  années, 
nous  ayons  vu  que  leur  embarras  ne  féroit  que 
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croître  ,  puisqu'ils  ne  savent  où  placer  ces  douze 
cent  soixante  ans ,  et  qu'en  quelque  temps  qu'ils 
les  commencent,  les  absurdite's  où  ils  tombent 
sont  inexplicables. 

Nous  avons  vu  (0,  selon  leurs  principes,  que 
le  pape  antechrist,  perse'cuteur  et  blasplie'ma- 
teur,  doit  naître  parmi  les  ruines  de  l'empire  ro- 
main de'meml)ré;  par  conse'quent  au  cinquième 
siècle,  comme  le  tiennent  Joseph  Mède  et  M.  Ju- 
rieu.  Cette  hypothèse  ,  qui  en  elle-même  est  la 
plus  suivie, et  la  seule  soutenable  chez  nosadvft'- 
saires,  est  en  même  temps  la  plus  absurde,  puis- 
qu'elle engage  à  reconnoître  pour  le  premier  An- 
téchrist formé,  saint  Léon;  à  lui  attiibuer  les  ca- 
ractères essentiels  de  l'antichristianisme,  qui  sont 
l'idolâtrie  et  le  blasphème ,  la  persécution  et  la 
tyrannie;  à  faire  du  concile  de  Chalcédoine  un 
des  quatre  que  les  chrétiens  ont  toujours  le  plus 
révéré,  une  assemijlée  antichrétienne;  et  de  la 
divine  lettre  de  saint  Léon,  où  le  mystère  de 
Jésus -Christ  est  expliqué  si  parfaitement,  un 
ouvrage  de  l'Antéchrist  ;  à  faire  enfin  de  toute 
l'Eglise  catholique ,  qui  étoit  dans  la  communion 
tant  de  ce  grand  pape  que  de  tous  ses  saints  suc- 
cesseurs, l'Eglise  antichrétienne,  sans  pouvoir  du 
moins  en  montrer  une  autre  où  Jésus-Christ  fût 
connu;  et  faire  encore  de  tous  les  papes  qui 
sont  venus  depuis  saint  Léon  jusqu'à  saint  Gré- 
goire, c'est-à-dire,  sans  difficulté  des  plus  saints 
çt  des  plus  doctes  de  tous  les  évêq^ues  qui  .aient 

■    (')  AverU  n.  27,  et  suiv. 
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rempli  la  chaire  de  saint  Pierre ,  et  des  blasphé- 
mateurs, des  idolâtres,  des  persécuteurs,  en  vm 
mot,  et  plus  que  tout  cela,  des  antechrists. 

En  sixième  lieu,  pour  connoître  l'absurdité  et 
l'impiété  de  ce  sentiment ,  il  ne  faut  que  voir  les 
contradictions  où  sont  tombés  les  ministres  en  le 
soutenant  (0;  car  ils  tâchent  d'abord  de  l'adou- 
cir, en  disant  que  l'Antéchrist  au  commence- 
ment n'avoit  pas  encore  toutes  ses  mauvaises 
qualités ,  et ,  comme  parle  M.  Jurieu  ('^) ,  qu'il 
p'ouvoit  être  homme  de  bien,  du  moins  qu'il  n'é- 
toit  pas  damné  :  mais  tout  cela  n'est  qu'illusion  ; 
et  il  faut  avaler  la  coupe  jusqu'à  la  lie.  Car  nous 
avons  vu  (3)  expressément  dans  saint  Jean ,  que 
la  bête  qu'on  veut  être  l'Antéchrist ,  avoit  été 
idolâtre  ,  persécutrice  ,  blasphématrice  ,  en- 
nemie déclarée  de  Dieu  et  de  ses  saints,  dès 
qu'elle  est  sortie  de  l'abîme,  et  le  doit  être  sans 
discontinuer  durant  tous  ses  jours  :  elle  le  doit 
être  par  conséquent,  selon  les  idées  de  la  ré- 
forme, durant  douze  cent  soixante  ans,  à  com- 
mencer dès  le  temps  de  saint  Léon,  et  toute 
l'Eglise  de  ce  temps  l'étoit  avec  lui. 

Que  répond  ici  le  ministre?  des  contradictions 
manifestes  :  car  après  avoir  vainement  tâché  de 
mettre  à  couvert  saint  Léon  et  tous  les  saints  de 
ce  temps ,  en  disant  que  l'antichristianisme  n'é- 
toit  encore  que  commencé  en  leurs  personnes  ;  à 
la  fin  il  a  bien  senti  que  tout  cela  n'étoit  que 

(»)^('e/.f.  n.  2g,  3o,  etsuiv.  —  W  Lcu.  xiii.  —  ^)  Avert.  n.  37. 
Apocxx.  XII.  xiir. 
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plâtrer;  et  il  avoue  en  termes  formels  dans  une 
des  lettres  qu'il  vient  d'opposer  aux  Variations , 
que  Tidoldirie  et  la  tyrannie  du  papisme  se  sont 
pleinement  manifestées  après  le  milieu  du  cin- 
quième siècle  j  quand  l'empire  romain  a  été  dé- 
membré (i)  ;  c'est-à-dire  ,  selon  lui-même  ,  sous 
saint  Léon.  Est-ce  là  un  mal  commence'?  et 
n'est-ce  pas  au  contraire,  le  mal  non-seulement 
consomme',  mais  pleinement  découvert  et  dé- 
claré dans  toute  sa  force?  Et  dans  la  xiii.e  lettre, 
où  ce  ministre  avoit  eu  horreur  de  nier  que  saint 
Léon  et  ses  successeurs  aient  été  gens  de  bien, 
quoiqu'antechrists  ,  il  est  enfin  contraint  d'a- 
vouer que  c'est  sous  eux,  et  dès  le  temps  de  saint 
Léon ,  que  le  blasphème  et  l'idolâtrie  ont  com- 
mencé avec  le  culte  des  saints  ;  que  l'P^glise  dès 
ce  temps  a  é\.é  foulée  aux  pieds  par  les  nouveaux 
païens  (2),  c'est-à-dire,  par  saint  Léon  et  les  au- 
tres :  d'où  il  s'ensuit  par  la  force  du  même  pas- 
sage de  saint  Jean ,  que  la  guerre  a  été  dès-lors 
déclarée  à  Dieu  et  à  ses  saints  ;  en  sorte  que  ce 
pape  et  ses  successeurs,  à  cela  près  gens  de  bien, 
ont  été  blapUémateurs  et  persécuteurs;  qui  étoit 
ce  qu'on  n'osoit  dire,  tant  il  étoit  visiblement 
faux  et  détestable ,  et  ce  qu'à  la  fin  on  est  con- 
traint de  passer. 

Mais  en  septième  et  dernier  lieu,  il  ne  faut  pas 
s'en  tenir  à  saint  Léon ,  puisqu'on  a  très-claire- 
jnent  démontré  (3)  que  les  Pères  qui  ont  fleuri 

(')  Leu.  xii.  p.  89.  —  W  Ibid.  xni.  p.  98.  —  C^)  Auert.  n.  28 , 
29,  3o,  3i,  32,  33. 
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au  quatrième  siècle,  saint  Ambroise,  saint  Ba- 
sile ,  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  saint  Chrysos- 
tôme,  saint  Augustin,  et  les  autres  lumières  de 
ce  temps,  n'ont  point  d'autres  sentimens  sur  ce 
prétendu  service  des  créatures ,  c'est-à-dire ,  sur 
les  honneurs  des  saints,  que  celui  de  saint  Léon, 
ne  s'en  sont  pas  exprimés  en  termes  moins  forts, 
et  n'ont  pas  moins  célébré  les  miracles  que  Dieu 
avoit  faits  en  confirmations  de  ce  culte  (0  :  ce 
qui  aussi  a  obligé  M.  Jurieu  à  les  mettre  au  rang 
des  hommes  abusés  par  les  démons,  et  au  rang 
même  de  leurs  adorateurs ,  et  d'assurer  que  dès 
leur  temps  l'idolâtrie  régnoit  dans  l'Eglise  (2).  Il 
faudroit  donc  en  faire  encore  des  blasphématem^s, 
des  idolâtres,  et  en  un  mot,  des  antechrists  , 
aussi  bien  que  saint  Léon  ;  et  rien  ne  les  a  sauvés 
des  mains  de  la  réforme ,  que  le  bonheur  qu'ils 
ont  eu  de  naître  plus  tôt  :  en  sorte  que  les  me- 
sures que  prennent  les  protestans,  pour  faire 
finir  le  règne  antichrétien  ,  ne  cadrent  plus 
avec  le  temps  de  leur  vie  ;  ce  qui  dans  le  fond 
ne  les  empêche  pas  d'être  autant  antechrists  que 
saint  Léon. 

Si  les  protestans  peuvent  se  sauver  en  désa-       LXIX. 
vouant  M.  Jurieu ,   qui  fait  de  S.  Léon  un  ante-  tegt^ns^neTè 
christ,  et  en  mettant  l'Antéchrist  plus  bas,  en  sauvent  pas 
quelque  temps  que  ce  soit  (■5) ,  ce  ministre  les  ^"    prenant 

,  .       .  ,  ,s  .,  un  autre  sys- 

convamc  parleurs  prmcipesU;  :  premièrement,  têmeque  M. 
parce  qu'ils  demeurent  d'accord  que  la  naissance  Juiku. 
de  l'Antéchrist  doit  arriver   du  temps  des  dix 
rois,  et  au  milieu  du  démembrement  de  l'em- 

C»)  ^fer£.  n.  i.6. — »  Ibid.  29.— .v^)  Ibid.  4a. — ('')  Lett.  xu.  xiu. 
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pire,  qui  constamment  est  arrive  au  cinquième 
siècle.  Ils  demeurent  encore  d'accord  que  le  pas- 
sage où  saint  Paul  fait  naître  l'Antéchrist,  après 
que  celui  qui  tient  sera  été ,  s'entend  de  l'empire 
romain,  et  convient  avec  celui  de  saint  Jean,  où 
l'empire  est  donné  en  proie  aux  dix  rois.  Ainsi 
en  toutes  manières,  l'Antéchrist  doit  naître  en 
ce  temps;  et  le  reculer  plus  bas,  c'est  renverser 
le  système  protestant. 

M.  Jurieu  les  convainc  secondement  encore 
par  deux  autres  de  leurs  principes,  qui  est  que 
l'idolâtrie  dans  l'Eglise  est  un  caractère  anti- 
chrétien, et  même  le  principal,  et  que  le  culte 
des  saints  est  une  vraie  idolâtrie  :  or ,  il  leur 
montre  ce  culte  dès  le  temps  de  saint  Léon,  et 
plus  haut;  et  il  n'y  a  pas  moyen  de  le  nier, 
Daillé  même  ayant  fait  un  livre  pour  le  prou- 
ver (0.  Il  leur  montre  donc  dès-lors  le  principal 
caractère  antichrétien ,  et  l'Antéchrist  tout  formé. 

Par  ces  deux  raisons  concluantes,  M.  Jurieu 
a  démontré  que  son  système  est  le  seul  qui  cadre 
avec  les  principes  communs  des  interprètes  pro- 
testans;  de  sorte  que  si  on  y  trouve  des  impié- 
tés, des  inconvéhiens,  des  absurdités  inévitables, 
ce  sera  par  là  nous  avouer  que  le  système  pro- 
testant est  insoutenable  et  contradictoire  ;  qui 
est  tout  ce  que  nous  pouvons  souhaiter. 

Mais  d'ailleurs ,  si  les  protestans  rejettent  le 
système  de  ce  ministre  à  cause  qu'il  ne  convient 
pas  avec  l'histoire  du  temps,  où  l'on  ne  voit  ni 
blasphème,  ni  persécution  dans  l'Eglise ,  quoi 

(0  Dali,  de  cuit,  latin. 
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qu'ils  fassent,  ils  tomberont  dans  les  mêmes  in- 
conve'niens. 

S'ils  descendent  à  saint  Grégoire,  ils  n'y  trou- 
veront ni  plus  de  perse'cutiori ,  ni  plus  de  blas- 
phème ;  s'ils  en  viennent  à  Boniface  III,  à  cause, 
à  ce  qu'ils  prétendent ,  qu'il  a  pris  le  titre  d'E- 
vêque  universel,  qui  est  un  titre  antichre'tien , 
selon  saint  Grégoire ,  il  est  faux  que  ce  pape  ait 
pris  ce  titre  ;  il  est  faux  qu'il  ait  étendu  sa  pri- 
mauté plus  ou  moins  que  saint  Léon  ;  il  est  faux 
qu'il  ait  honoré  les  saints  ni  plus  ni  moins^  il  est 
faux  qu'on  trouve  de  son  temps  la  moindre  om- 
bre de  persécution. 

S'ils  en  viennent  avec  du  Moulin  à  l'an  755, 
et  au  temps  où  les  Romains  abandonnés  à  la  fu- 
reur des  Lombards,  furent  contraints  d'avoir  re- 
cours aux  Français ,  ils  trouveront  bien  alors  la 
ville  de  Rome  ôtée  en  quelque  manière  aux  em- 
pereurs d'Orient  ,  ou  plutôt  abandonnée  par 
eux-mêmes,  et  laissée  en  proie  à  ses  voisins; 
mais  outre  qu'ils  n'y  trouveront  ni  les  dix  rois  y 
ni  le  grand  démembrement  de  l'empire,  qui  a 
précédé  cette  époque  de  trois  cents  ans,  ils  n'y 
trouveront  de  saints  opposés  à  la  prétendue  ty- 
rannie du  pape,  que  les  iconoclastes*,  étranges 
saints  ,  où  pour  toute  marque  de  sainteté ,  on 
nous  donne  le  renversement  des  images  ,  ré- 
prouvé par  les  luthériens  ;  esprits  outrés ,  qui 
portent  la  haine  des  images  jusqu'à  détester  la 
peinture  et  la  sculpture,  comme  des  arts  réprou- 
vés de  Dieu  ;  gens  au  reste  si  peu  éloignés  de 
l'idolâtrie,  selon  les  principes  des  prôtestans  , 


'j'ÔO  APOCAL\'PSE, 

qu'ils  prononcent  des  anathêmes  contre  ceux 
qui  refuseront  d'implorer  le  secours  des  saints  , 
et  d'en  honorer  les  reliques  (0.  Et  après  ^tout, 
que  gagnera-t-on ,  quand  on  aura  emporté  qu'il 
n'y  a  eu  de  saints ,  que  de  telles  gens  que  l'Orient 
et  l'Occident  ont  de'testé  ?  il  y  faut  la  persécu- 
tion :  or  on  n'en  trouve  aucune  en  ces  temps , 
que  celle  que  les  empereurs  iconoclastes  firent 
souffrir  cinquante  ans  durant ,  aux  chrétiens  qui 
retenoient  les  images ,  menaçant  jusqu'aux  papes, 
et  ne  cessant  de  les  tourmenter  par  tous  les 
moyens  possihles;  de  sorte  que  contre  le  sys- 
tème ,  l'Antéchrist  auroit  été  persécuté,  et  non 
pas  persécuteur. 

Quand  enfin  il  en  faudroit  venir  au  temps  de 
Grégoire  VII,  c'est-à-dire,  contre  les  principes 
delà  secte,  à  une  époque  éloignée  de  six  cents 
ans  de  la  dissipation  de  l'empire ,  on  n'y  trouve- 
roit  non  plus  la  persécution ,  si  ce  n'est  qu'en 
prenant  ce  pape  pour  l'Antéchrist ,  on  prît  aussi 
l'empereur  Henri  IV,  qu'il  tâcha  de  déposséder, 
pour  l'un  de  ces  saints  que  la  bête  devoit  per- 
sécuter. Et  si  l'on  a  recours  à  Bérenger  et  aux 
bérengariens,  qu'on  nous  donne  pour  les  saints 
persécutés  de  ce  temps-là,  premièrement,  les 
luthériens ,  la  principale  partie  des  protestans , 
n'y  consentiront  jamais  j secondement,  ces  saints 
bérengariens  ,  de  tous  les  dogmes  de  l'Eglise  ca- 
tholique ,  ne  contredisoient  que  celui  de  la  pré- 
sence réelle  ,  que  nos  prétendus  réformés  trou- 

CO  jict.  Conc.  Const.  in  Conc.  Nie.  n.  Labb.  tom.  vu. 
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vent  le  plus  tole'rable  ;  et  enfin  nous  avons  fait 
voir  (i)  qu'il  n'y  eut  point  alors  de  persécuteur, 
puisque  même  les  be'rengariens  ne  se  séparèrent 
jamais ,  et  revinrent  bientôt  de  leur  erreur  ,  à 
l'exemple  de  leur  maître. 

Il  nous  reste  encore  à  abréger  une  cinquième       LXX. 
et  dernière  démonstration  par  les  principes  gé-       mquicme 

*  *  *         '-^        et     dernière 

néraux  ;  et  je  la  forme  en  cette   sorte.  Rien  ne    démonstra- 
re vient  plus  souvent  dans  l'Apocalypse,  que  des  tion,  parles 

/-i       .-1  '      .  1  •  ,         ,  principes  ffé- 

(jrentils  persécuteurs  et  des  samts  persécutes ,  car  néraux. 
c'est  ce  qu'on  y  trouve  partout  ;  mais  les  pro- 
testans  ne  peuvent  trouver ,  ni  ces  Gentils ,  ni 
ces  saints ,  parce  qu'ils  sont  les  uns  et  les  autres 
d'une  espèce  si  particulière ,  qu'on  ne  les  trouve 
nulle  part  dans  l'Apocalypse,  ni  même  dans  toute 
l'Ecriture. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Gentils,  ceux  dont 
ils  ont  besoin  pour  établir  leur  système,  sont  des 
Gentils  chrétiens,  qui  croyant  en  Dieu  créateur, 
et  en  Jésus-Christ  sauveur ,  professent  avec  cela 
une  idolâtrie,  dont  les  saints  soient  les  défen- 
seurs et  les  auteurs,  et  qui  aussi  devoit  régner  dans 
l'Eglise  durant  douze  cent  soixante  ans  (2).  Si 
une  telle  idolâtrie  a  jamais  été,  elle  est  si  sin- 
gulière et  si  essentielle ,  que  le  saint  Esprit ,  qui 
a  révélé  tant  de  choses  bien  moins  importantes, 
a  dû  nous  instruire  d'un  tel  mystère;  d'où  le 
ministre  conclut,  en  termes  formels,  que  si  cette 
idolâtrie  ecclésiastique  a  été ,  elle  a  dû  être  pré- 
dite (3).  Que  si  elle  l'a  dû  être,  c'a  été  principa- 
lement  dans  l'Apocalypse  ,    puisqu'on   suppose 

(i)  Ai'crL.  n.  60.  —  (»)  lUJ.  2;,  28,  et  suiv. —  C^)  IbiJ.  35, 
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que  ce  divin  livre  a  été  écrit  pour  nous  la  faire 
connoître  et  éviter  ;  mais  le  ministre  se  tour- 
mente en  vain  à  la  chercher  dans  tout  ce  livre , 
et  il  avoue  à  la  fin  qu'il  ne  l'y  voit  pas. 

D'abord  il  l'avoit  trouvée ,  en  ce  que  saint  Jean 
appeloit  la  Babylone  une  prostituée  ;  mais  nous 
avons  vu  (0  que  cette  expression  lui  a  paru  trop 
générale,  parce  qu'il  falloit  avoir  spécifié  que 
c'étoit  une  adultère  et  une  épouse  infidèle,  ce 
que  saint  Jean  a  évité. 

Il  croyoit  aussi  avoir  rencontré  cé  qu'il  cher- 
choit  dans  le  passage ,  où  le  parvis  du  dehors  étoit 
livré  aux  Gentils  ("2)  ;  mais  ce  passage  à  la  fin  lui 
a  paru  trop  obscur ,  n'y  ayant  rien  de  moins 
clair  que  de  prendre  le  parvis  du  temple  pour 
une  fausse  Eglise  G'^),  au  lieu  que  c'est  seulement 
le  dehors  de  la  véritable  ;  ou  de  conclure  que 
l'extérieur  de  la  vraie  Eglise  devienne  une  fausse 
Eglise,  parce  qu'il  est  livré  aux  Gentils  qui  le 
profanent  ;  ou  que  ces  Gentils ,  profanateurs  de 
l'extérieur  de  la  vraie  Eglise  et  du  vrai  temple, 
soient  nécessairement  de  faux  chrétiens  ,  comme 
si  on  n'avoit  pas  vu  la  vraie  Eglise  opprimée  du- 
rant trois  cents  ans,  dans  ce  qu'elle  avoit  de  vi- 
sible, par  de  vrais  Gentils  adorateurs  de  Junon 
et  de  Jupiter. 

Voilà  les  deux  passages  allégués,'  et  ensuite 
désavoués  par  le  ministre.  Les  autres  ne  sont  pas 
plus  clairs  :  la  femme  s'enfuit  au  désert  ;  la  pros- 
tituée est  une  religion  qui  a  ses  mystères  ;  le 
peuple  de  Dieu  est  dans  Babylone:  donc  il  y  aura 

i^)Juert.  n.  35.  —  W  IbiJ.  Ace.  II.  p.  p.  l'^g.  —  i^) IbiJ. 


KÉCAPITUr.ATION.  1733 

des  saints  qui  seront  idolâtres,  et  une  Eglise 
clire'tienne  qui  aura  l'idolâtrie  dans  le  sein  :  on 
n'entend  rien  à  ces  conséquences. 

Ne  nous  amusons  plus  à  re'péter  ce  que  nous 
avons  dit  pour  les  de'truire  (0;  puisque  le  mi- 
nistre qui  s'est  voulu  fonder  dessus,  sent  à  la  fin 
qu'il  n'a  rien  fait ,  s'il  ne  trouve  cette  idolâtrie 
en  quelque  iG^te  plus  formel  ^  en  quelque  oracle 
plus  clair  et  moins  général  (2)  ;  mais  cet  oracle 
moins  ambigu ,  ce  texte  plus  clair  et  plus  formel , 
il  ne  le  trouve  que  hors  de  l'Apocalypse;  de 
sorte  qu'il  faut  sortir  de  la  prophétie  de  saint 
Jean ,  pour  y  trouver  cette  idolâtrie  qui  en  fait  le 
principal  sujet. 

Mais  ce  qu'il  donne  pour  clair ,  par  malheur 
se  trouve  encore  plus  ambigu,  ou  pour  mieux 
dire,  plus  visiblement  faux  que  tout  le  reste j 
puisque  c'est  le  passage  de  saint  Paul,  où  il  dit, 
qu'il  y  aura  dans  les  derniers  temps  des  hommes, 
qui  en  s'adonnant  à  des  esprits  abuseurs  et  a  la 
doctrine  des  démons  .  condamneront  le  mariaçe 
et  certaines  viandes  :  passages ,  où  loin  de  parler 
de  la  prétendue  idolâtrie  des  chrétiens,  il  n'est 
même  en  aucune  sorte  parlé  d'idolâtrie ,  comme 
on  voit. 

Ca^  de  prendre  dans  ce  passage  la  doctrine 
des  démons  y  non  plus  pour  celle  qu'ils  inspirent, 
comme  tout  le  monde,  et  les  protestans  avec 
tous  les  autres,  l'avoient  toujours  entendu ,  mais 

i}Y  Avcrt.  n.  5,  6,  lo,  35,  etc.  —  W  Ibid.  p.  1^9.  n.  35, 
36,  37. 
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pour  celle  qui  apprend  à  les  adorer ,  cominc 
Joseph  Mède  l'a  imagina  le  premier  (0-,  et  ne 
trouver  que  là  ce  texte  formel ,  qu'on  cherche 
depuis  si  long-temps  :  c'est  à  M.  Jurieu ,  au  lieu 
d'un  texte  formel,  de  démêler  une  obscurité  par 
une  obscurité  encore  plus  grande ,  et  montrer 
manifestement  qu'on  n'a  rien  à  dire. 

Concluons  que  la  prétendue  idolâtrie  ecclé- 
siastique n'a  été  prédite  nulle  part.  Or  ,  dit 
M.  Jurieu ,  si  elle  a  été ,  elle  a  été  prédite  (2)  : 
elle  n'a  donc  jamais  été;  et  ce  n'est  qu'une  in- 
vention pour  mettre  non-seulement  les  catho- 
liques ,  mais  encore  tous  les  saints  du  quatrième 
siècle  au  rang  de  ces  idolâtres,  qui  en  adorant 
les  saints,  selon  M.  Jurieu  ,  ont  adoré  les  dé- 
mons. 

Il  ne  sert  de  rien  d'entamer  ici  avec  le  ministre 
un  vain  raisonnement  sur  les  démons,  que  les 
païens  reconnoissent  pour  des  esprits  médiateurs  : 
il  s'agit  de  nous  faire  voir  par  l'Apocalypse ,  ou 
du  moins  par  quelque  autre  endroit  de  l'Ecri- 
ture, qu'une  semblable  idolâtrie  ait  dû  régner 
dans  l'Eglise,  et  y  régner  un  aussi  long-temps 
que  douze  cent  soixante  ans  :  et  nous  pourrions 
démontrer  sans  peine,  s'il  en  étoit  question,  que 
ces  démons,  médiateurs  chez  les  païens  ,  étoient 
médiateurs  de  la  création  ;  Dieu  jugeant  indigne 
de  lui  de  faire  l'homme  de  sa  main,  et  jugeant 
aussi  la  nature  humaine  indigne  par  elle-même 
de  lui  être  réunie  comme  à  son  principe  :  mé- 

(«)  u^i'crt.  n.  36.  —  C^)  IbiJ.  35. 
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diation  inconnue  aux  Pères  aussi  bien  qu'à  nous, 
et  qui  loin  d'avoir  jamais  régné  dans  l'Eglise ,  y 
a  toujours  été  détestée. 

Si  les  protestans  n'ont  pu  trouver  dans  l'Apo-      LXXI. 
calypse  les  chrétiens  idolâtres  et  persécuteurs    v"elssamts 

-  ,  ,      .  ^^       1  1  etquels  mar- 

qu'ils  y  cherchoient ,  us  n  y  ont  non  plus  trouvé  lyrs  les  pro- 
ies saints  persécutés  dont  ils  ont  un  égal  besoin  ;  testans    ont 

.,  1  1    •         .         7  1  .    irouvé    dans 

et  ils  ne  nous  les  produisent  quen  nous  donnant  rApocalyp- 
pouf  des  saints  les  Albigeois,  les  Vaudois,  un  se,  et  qu'à  la 
Viclef,  un  Hus  ,  et  leurs  sectateurs,  jusqu'aux    f,.  \^ /^"* 

'  '  .  obliges  de  les 

taborites,  gens  que  nous  avons  convaincus  par  dégrader. 
des  faits  constans  des  crimes  et  des  erreurs  que  Pasi^^ge  ex- 

>    •      1        1  -1         --     r.        /  ^  près  du  mi- 

je  n  ai  plus  besom  de  repeter  (0.  nisireJmicu. 

Aussi  ai-je  remarqué  que  les  protestans  ont 
honte  de  les  mettre  au  rang  des  martyrs  :  car 
écoutons  M.  Jurieu  sur  le  chapitre  xx  de  l'Apo- 
calypse. Là  paroissent  les  âmes  de  ceux  qui  ont 
été  décolés  pour  le  témoignage  de  Jésus,  et  ce 
sont  ceux  qui  nont  point  adoré  la  bétej  ni  son 
image ,  et  qui  nen  ont  pointé  le  caractère ,  ni 
dans  leur  front ,  ni  dans  leurs  mains  ,  ^.  4-  Ce 
sont  ceux-là  qui  revivent  et  qui  ressuscitent 
même  corporellement  avant  tous  les  autres,  selon 
M.  Jurieu  (2).  Si  la  bête ,  c'est  le  pape  ;  si  son 
image,  c'est  le  pape  encore;  si  le  caractère  de 
la  bête  ,  c'est  la  profession  du  papisme,  les  mar- 
tyrs ,  que  saint  Jean  nous  vient  de  décrire ,  sont 
ceux  qui  ont  souffert  sous  la  papauté;  et,  selon 
M.  Jurieu,  ce  doivent  être  les  premiers  qui  res- 
susciteront en  corps  et  en  ame  ;  mais  non  , 
c'est  tout  le  contraire.  Il  décide  nettement  que 

(0  Averi.  n.  Sq.  -«-  (»)  Accomp.  "i.p.  ch.  23.  p.  429. 
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cette  première  i^ésurrection  ne  sera  que  de  très-- 
peu  de  gens  ,  c  est-à-dire  _,  des  anciens  ma&tybs^ 
et  que  le  reste  des  fidèles  ne  ressuscitera  quà  la 
fin  du  monde.  Ce  n'est  donc  que  des  anciens  mar- 
tyrs, que  saint  Jean  a  voulu  parler  dans  toute 
l'Apocalypse,  c'est-à-dire,  très  -  constamment 
des  martyrs  de  l'ancienne  Eglise,  et  des  pre'niices 
du  nom  chre'tien  :  ce  sont  ces  anciens  martyrs 
qui  ont  méprise  la  bête  et  son  caractère.  Voilà 
comme  on  parle  naturellement,  quand  on  veut 
de  bonne  foi  parler  des  martyrs,  dont  saint  Jean 
exalte  la  gloire  dans  toute  son  Apocalypse.  La  bête 
n'est  donc  plus  le  pape  ;  l'idolâtrie  n'est  plus  le  pa- 
pisme; et  ces  faux  martyrs,  qu'on  n'appelle  tels 
qu'à  cause  qu'ils  ont  résiste'  à  la  première  puis- 
sance qui  soit  dans  l'Eglise,  ne  paroissent  plus. 

Ainsi  la  démonstration  est  achevée.  Les  minis- 
tres ,  en  recherchant  leurs  idolâtres ,  nous  ont 
montré  les  saints  ;  et  pour  comble  d'aveuglement, 
en  cherchant  leurs  saints  ,  ils  nous  ont  montré 
de  faux  martyrs  qui  échappent  de  leur  mémoire, 
quand  ils  regardent  de  bonne  foi  les  véritables. 
LXXII.  Voilà  cinq  démonstrations  où  l'on  pouvoit, 

Preuves  ti-    „  •.  .  11  i 

des  cil  -  ^°"^"^^  ^^  ^^^^  ■>  6"^  compter  un  bien  plus  grand 


pitres  parti-  nombre,  si,  pour  les  rendre  plus  intelligibles, 
culiers.Abre-  q^  ne  les  avoit  réduites  à  certains  principes  géné- 

gé  de  celles  i%/r    •     i  i   •    i-  , 

du  chap.  XI  raux.  Mais  les  preuves  se  multiplieront  jusqu  à 
où  Ton  corn-  l'infini ,  si  l'on  descend  en  particulier  aux  neuf 
menceàcom-  chapitres  OÙ  il  est  parlé  de  la  bête. 

parer    notre  *  * 

système  avec  Par  exemple ,  dans  le  chapitre  xi ,  où  elle  pa- 
celmdespro-  ^oît  pour  la  première  fois,  et  où  elle  fait  mourir 

testans.  lUu-  ,        ,  ,        .  ,  i 

sions  pUoya-  ^^^  deux  temoms,  les  erreurs  des  protestans  sont 

infinies. 
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infinies.  Nous  avons  déjà  remarqué  le  court  temps  blés  du  mi- 
qui  est  désigné  par  douze  cent  soixante  jours ,  "**^''*^  Juneu 

,  ,        ,,  .  ,     j  .  sur  les  deux 

change  en  1  espace  immense  de  douze  cent  soixante  témoins. 
ans  :  nous  avons  aussi  remarqué  qu'on  fait  une 
fausse  Eglise  du  parvis,  qui  n'est  que  l'extérieur 
de  la  véritable.  On  veut  qu'une  fausse  Eglise  soit 
nécessairement  celle  qui  est  Iwrée  aux  Gentilsi^)  ; 
et  on  ne  songe  pas  que  la  cité  sainte  ^  qui  sans  , 
doute  n'est  point  une  fausse  Eglise ,  leur  est  pa-' 
reillement  livrée  pour  être  foulée  aïix  pieds  :  on 
donne  donc  pour  marque  d'une  fausse  Eglise, 
l'oppression  que  la  vraie  Eglise  est  contrainte  de 
souffrir,  et  la  croix  de  Jésus-Ciirist  qu'elle  porte. 
Les  Gentils  sont  de  faux  chrétiens,  sans  qu'on 
puisse  trouver  ce  nom  appliqué  à  des  chrétiens, 
pas  même  à  des  chrétiens  héi-étiques,  nia  d'au- 
tres qu'aux  vrais  païens.  Les  deux  témoins  que  la 
bête  a  mis  à  mort ,  sont  les  A^lbigeois ,  et  les  autres 
que  nous  avons  convaincus  d'impiété  par  des  faits 
constans,  et  à  qui  aussi  ceux  qui  nous  les  vantent, 
n'ont  osé  cohserver  leur  rang  parmi  les  martyrs. 
Il  en  est  à-peu-près  de  même  de  Luther  et  de 
Zuingle  :  c'étoient  eux,  avec  leurs  disciples,  qui; 
étoient ,  dans  les  Préjugés  ^  les  deux  témoins  (2),' 
c'est-à-dire ,  le  petit  nonlbre  des  défenseurs  de  la. 
vérité  ,  ressuscites  tout-à-coup  ,  et  montés  au' 
ciel,  c'est-à-dire,  élevés  aii  comble  de  la  gloire, 
après  avoir  été  morts  pour  un  peu  de  temps  par 
la  totale  ruine  de  ces  grands  saints ,  les  taborites.' 
Cela  étoit  spécieux  et  honorable  aux  réforma- 
(0  yfpoc.  XI.  2.  —  (2)  Prefj.  I.  p.  p.  97.  Ai>eri.  n.  6t. 
BOSSUEX.  III»  4? 


1^38       -        APOCALYPSE, 

teurs  :  mais  le  ministre  a  bien  vu  que  ressusciter 
et  monter  au  ciel,  devoit  être  quelque  chose  de 
plus  grand  que  ce  qu'ont  fait  Luther  et  Zuingle  : 
ainsi  il  les  a  tirés  d'un  si  haut  rang  (0,  et  il  a 
renoncé  publiquement  à  cette  superbe  interpré- 
tation dans  son  Accomplissement  des  prophéties. 
En  récompense,  il  y  dit  que  les  deux  témoins  ne 
seront  mis  à  mort  que  dans  la  France;  que  les 
fidèles  des  autres  royaumes  n'ont  point  de  part  à 
cet  endroit  de  la  prophétie  ;  et  qu'avec  des  ex- 
pressions qui  regardent  visiblement  toute  l'Eglise, 
saint  Jean  n'a  eu  en  vue  que  l'Eglise  préten- 
due réformée  de  ce  royaume.  Elle  est  si  bien 
morte,  dit  le  ministre ,  qu'il  ne  lui  reste  qu'à  l'en- 
terrer. C'est  pour  les  morts  le  dernier  honneur 
que  celui  de  la  sépulture  ;  et  saint  Jean  ne  nous 
montroit  les  corps  morts  de  ces  deux  témoins  gis- 
sans  à  terre ,  privés  du  tombeau ,  que  pour  mieux 
exprimer  la  haine  qu'on  poussoit  contre  eux  jus- 
qu'après la  mort.  Mais  ce  qui  est  dans  le  dessein 
de  saint  Jean  la  dernière  marque  d'opprobre,  est 
à  M.  Jurieu  le  commencement  du  secours.  Les 
amis  de  la  réforme  étendue  à  terre  toute  morte , 
empêcheront  seulement  qu'on  ne  l'enterre  ;  sans 
doute ,  parce  que  Dieu  ne  pourroit  pas  la  ressus- 
citer,  si  on  l'avoit  mise  aussi  bien  dans  le  sé- 
pulcre ,  comme  on  a  pu  lui  donner  la  mort.  Au 
reste,  dans  tout  ce  chapitre,  pour  ressusciter  les 
deux  témoins ,  saint  Jean  ne  voit  autre  chose  que 
les  ligues  de  tous  les  princes  conjurés  contre  la 
i^)  Aven,  /i.  6i. 
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France.  Le  ministre  les  avoit  bien  devinées  (0, 
et  il  veut  qu'on  s'en  ressouvienne,  afin  qu'on  ne 
doute  pas  qu'il  ne  soit  digne  du  titre  de  prophète 
qu'on  lui  donne  déjà  dans  ses  médailles.  Pour  qui 
écrit-il  ?  par  quel  endroit  se  montre-t-il  à  un 
siècle  si  éclairé  ?  et  quel  personnage  veut-il  faire 
dans  le  monde  ? 

Mais  pourquoi  aimer  mieux  donner  dans  ces 
rêveries,  que  de  voir  dans  les  deux  témoins  les 
premiers  chrétiens  persécutés  ;  dans  le  court 
terme  de  leur  affliction ,  le  soin  de  la  providence, 
qui ,  pour  épargner  ses  fidèles ,  en  abrégeoit  les 
souffrances  de  temps  en  temps;  dans  leur  mort 
les  supplices  des  martyrs;  dans  leurs  corps  morts 
étendus  sur  la  terre ,  la  cruauté  de  ceux  qui  leur 
refusoient  jusqu'à  la  sépulture;  dans  leur  résur- 
rection, la  gloire  soudaine  de  l'Eglise  sous  Cons- 
tantin, et  l'éclatante  prédication  de  l'évangile 
partout  l'univers,  pendant  que  les  païens  se  flat- 
toient  de  la  pensée  d'en  avoir  éteint  la  lumière? 
Qu'y  a-t-il  là  qui  ne  convienne  parfaitement  avec 
les  paroles  de  saint  Jean ,  et  mieux  sans  compa- 
raison que  tous  les  songes  qu'on  nous  débite  ; 
et  n'est-ce  pas  être  ennemi  de  la  piété,  que  d'ai- 
mer mieux  voir  dans  des  interprétations  violentes 
sa  particulière  satisfaction,  que  dans  les  idées 
naturelles,  la  gloire  commune  du  christianisme  ? 
Passons  au  chapitre  xii  ;  c'est  celui  où  du 
Moulin  reconnoît  que  douze  cent  soixante  jours 
sont  des  jours,  et  non  pas  des  années;  et  de 

(')  Ayert.  n.  Gi. 
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cinq  passages  où  l'on  veut  trouver  les  jours  pro- 
phétiques, il  en  ôte  deux  à  son  parti, 
txxill.         Mais  venons  au  gros  des  protestans ,  qyi ,  avec 
vreuveFdu    ^'  J^^i^^;  Veulent  trouver  dans  la  femme  reti- 
ch.  XII.  Con-  rée  au  de'sert  douze  cent  soixante  jours,  l'Eglise 
iirmation       opprimée  douze  cent  soixante  ans  sous  le  papisme. 

convamcan-  .  .  . 

te  de  celle  C'étoit  douG  Hussi  sous  le  papisme  qu  elle  devoit 
qui  détruit  enfanter,  et  que  le  dragon  vouloit  dévorer  elle  et 
centsoixante  ^^^  fiiiit?  Mais  qu'est-ce  donc,  selon  les  mi- 
ans.  Le  sys-  nistres,  que  cet  enfant  mâle  et  dominant,  que 
terne  protes-  j^  femme  dcvoit  mettre  au  jour  ?  Quoi ,  la  ré- 

tant    se   de-  _  .  . 

ment  de  tous  forme  .triomphante?  Ne  rougit-on  pas  d'aimer 
côtes.  mieux  la  voir  dans  un  si  bel  endroit  que  le  chris- 

tianisme régnant  avec  Constantin?  Mais  quoi,  le 
combat  des  anges  ne  se  donne  que  pour  la  ré- 
forme? Le  triomphe  du  christianisme  n'en  étoit 
pas  un  digne  sujet  ?  Satan  n'y  étoit  pas  assez  at- 
téré  par  la  chute  de  ses  idoles  et  de  ses  temples; 
et  on  attendoit  pour  cela  la  main  de  Luther? "Le 
croient-ils,  eux  qui  le  disent?  Mais  si  cela  n'est 
pas  encore  assez  absurde,  voici  de  quoi  exercer 
leur  subtilité.  La  femme  se  retire  deux  fois  dans 
le  désert ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  (')  ;  et 
les  protestans  dévoient  trouver,  non -seulement 
une  fois ,  mais  d^ux  fois  douze  cent  soixante  ans 
de  persécution  papistique,  c'est-à-dire,  deux  mille 
cinq  cent  vingt  années  et  plus,  selon  eux ,  que  ne 
devoit  durer  depuis  saint  Jean  le  christianisme  et 
funivers  même.  Ce  n'est  pas  tout,  et  nous  ver- 
rons au  chapitre  xiii  que  la  femme  sera  opprimée 

(')  Vojrçz  la  note  sur  le  ehap.  xii.  /.  i3,  14. 
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nn  pareil  temps  que  nous  montrerons  distingué 
de  celui-ci.  C'est  faire  monter  le  temps  des  per- 
se'cutions  à  près  de  quatre  mille  ans.  Qui  ne  voit 
donc  que  ce  temps  souvent  répété  nous  marque 
diverses  persécutions,  toutes  courtes,  et  à  diverses 
reprises?  Mais  si  les  protestans  ont  à  passer  quatre 
Hiille  ans  sous  le  pape,  ils  voient  par  là  ce  qu'il 
leur  reste  :  il  n'y  a  plus  rien  à  chercher  dans  cefe 
avenir  immense;  et  l'Apocalypse  est  un  abîme  où 
il  n'y  a  plus  ni  fond  ni  rive. 

D'ailleurs,  l'interprétation  protestante  ne  nous 
montre  point  les  trois  efforts  du  démon  coup  sur 
coup,  ni  les  persécutions  trois  fois  rendues  inu- 
tiles, et  la  seconde  en  particulier  par  le  secours 
de  la  terre,  non  plus  que  la  troisième  plus  foible 
que  les  deux  autres,  dont  aussi  pour  cette  raison 
saint  Jean  ne  marque  aucun  effet  :  c'est  néanmoins 
ee  que  nous  voyons  très-distinctement  au  cha- 
pitre XIII ,  "^.  4  j  1 3  >  17?  comme  on  peut  voir  dans 
le  commentaire  (0.  On  ne  nous  explique  pas  non 
plus  ce  redoublement  de  la  colère  du  diable  à 
cause  du  peu  de  temps  qui  lui  restoit,  et  qu'il  se 
voyoit  à  la  fin  de  sa  domination  (2)  :  ce  peu  de 
temps ,  dis- je ,  ne  s'explique  pas  dans  le  système 
protestant,  puisqu'il  restoit  au  démon  encore 
douze  cent  soixante  ans  entiers  à  tenir  la  femme 
opprimée  dans  le  désert ,  et  que  l'Antéchrist  qu'il 
animoit,  n'alloit  que  commencer  son  empire. 
Voilà  des  énigmes  inexplicables  pour  la  réforme  ; 
aussi  avons-nous  vu  qu'elle  s'y  perd  ;  le  subtil  Ju- 

(•)  Voyez  la  note  sur  ces  passages.  — •  (^)  Apoc.  Ihid.  11  et  Içs 
notes. 
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rieu  s'y  contredit  (Oj  du  Moulin  y  aliandonne  les 
jours  prophétiques  (2)  ;  et  réduit  à  se  renfermer 
dans  les  trois  ans  et  demi  que  passèrent  les  chré- 
tiens convertis. du  judaïsme  à  la  petite  ville  de 
Pella ,  pendant  que  Tite  détruisoit  Jérusalem  ,  il 
fait  deviner  mystérieusement  à  saint  Jean  des 
choses  passées  aux  yeux  de  toute  la  terre  il  y  avoit 
plus  de  vingt  ans. 

Mais  notre  interprétation  n'a  point  ces  incon- 
véniens  :  on  y  voit  l'Eglise  en  travail  dans  la 
dernière  persécution  :  on  voit  parmi  les  divers 
relâchemens  qu'elle  pouvoit  avoir,  trois  inter- 
valles marqués,  et  trois  reprises  plus  nettes  sôus 
trois  princes  :  l'Eglise  par  deux  fois  contrainte  à 
se  retirer,  mais  toujours  pour  un  peu  de  temps, 
dans  ces  retraites  obscures  où  elle  avoit  accou- 
tumé de  cacher  son  culte  :  la  terre  l'aidant  à  la 
seconde  fuite,  c'est-à-dire,  Constantin  et  Licinius 
combattant  pour  elle  :  là ,  paroissent  les  efibrts 
du  diable ,  la  résistance  et  la  victoire  des  anges , 
avec  la  rage  impuissante  de  l'ennemi  atterré  qui 
voit  la  fin  de  son  règne ,  enfin  le  dernier  efibrt 
du  dragon  encore  frémissant,  et  sous  la  tyran- 
nie de  Licinius,  la  persécution  renouvelée,  mais 
trop  foible  pour  mériter  qu'on  en  raconte  les 
eflets. 
l^^yïV.         Nous  avons  vu  que  pour  bien  entendre  la  bête 

Labèteaux  .    .  a.^         .  t  ^^  r      .    ■    ■     1 

sept  têtes  et  ^^^  ^^P*  tetes  et  aux  dix  cornes ,  il  laut  joindre 
aux  dix  cor-  ensemble  les  chapitres  xiii  et  xvii ,  où  nous  en 
nés ,   et    es  ^yQj^g  i^  peinture.  Pour  commencer  par  les  sept 

sept    formes  ^  ri 

de  gouverne-  têtes,  qui,  selon  saint  Jean,  sont  sept  rois,  et 

ment  ruinées       ,v>  «-/-        ,  ^  t^    t.,     ,.        ^  „ 

(0  Juert.  n.  2j>  26.  —  W  Du  Moulin,  Ace.  p.  1 78. 
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sept  formes  de  gouvernement  pour  les  protes-  P^""  ^^  "°"- 

,  ,  .     ,  vclles  reraar- 

tans ,  nous  avons  démontre ,  ^^^ 

Premièrement ,  combien  peu  il  étoit  utile  au 
dessein  de  l'Apocalypse,  de  reprendre  les  choses 
de  si  loin,  et  de  remonter  jusqu'à  l'origine  de 
Rome,  pour  nous  montrer  tous  les  états  par  où 
elle  avoit  passé  durant  sept  à  huit  cents  ans, 
avant  que  saint  Jean  fût  au  monde  ;  et  c'étoit  si 
peu  le  dessein  de  cet  apôtre ,  qu'il  nous  déclare 
au  contraire  que  la  bête  à  sept  têtes,  oii  il  dé- 
clare qu'il  vouloit  représenter  Rome ,  devoit 
sortir  de  l'abîme  après  son  temps  ;  ce  n'est  donc 
pas  Rome  dans  tous  ses  états,  y  compris  les 
siècles  passés ,  qu'il  a  dessein  de  représenter  dans 
cette  bête  ;  c'est  Rome  dans  un  certain  état  par- 
ticulier que  cet  apôtre  avoit  en  vue  (0. 

En  effet,  nous  avons  vu  en  second  lieu  (2)  que 
saint  Jean  ne  fait  paroître  la  bête  que  comme 
blasphématrice  et  persécutrice,  revêtue  de  la 
puissance  du  dragon,  cruelle,  enivrée  de  sang, 
ennemie  de  Dieu  et  de  ses  saints,  tout  en  s'éle- 
vant  de  l'abîme,  c'est-à-dire,  dès  aussitôt  qu'elle 
paroît ,  et  également  dans  ses  sept  têtes  :  au  lieu 
que  dans  le  système  protestant,  il  n'y  auroit  tout 
au  plus  que  deux  têtes  persécutrices,  c'est-à-dire, 
les  empereurs  et  les  papes,  et  les  autres  auroient 
occupé  sept  ou  huit  cents  ans  avant  que  les  chré- 
tiens eussent  paru. 

On  a  vu  en  troisième  lieu  (3),  que  si  saint  Jean 
avoit  voulu  nous  représenter  sept  formes  de  gou- 

(')  ^poc.  XI.  7.  xiii.  I.  xvir.  S.Voyez  les  notes  ihiil.  At'ert.  n.  20. 
—  W  Ibid.  Apoc.  XI.  xiii.  I,  ■>.  XVII.  2 ,  ?),  etc.  —  (■^}  Ilid. 


^44  APOCALYPSE, 

\ernement,  il  auroit  pris  tout  autre  chose  que 
sept  rois,  dont  même  il  auroit  fallu  que  l'un  fut 
l'abolition  delà  royauté,  et  rérection  de  l'état 
populaire;  que  bien  éloigné  qu'on  puisse  trouver 
dans  les  saints  livres,  ou  historiques,  ou  dogma- 
tiques, ou  prophétiques,  aucun  exemple  d'une 
locution  pareille,  on  trouve  tout  le  contraire  (0, 
notamment  dans  ce  même  endroit  de  l'Apoca- 
lypse, et  enfin  que  les  dix  rois  du  lî^.  12,  étant  de 
vrais  rois,  les  sept  rois  du  jf.  9,  ne  peuvent  pas 
être  d'une  autre  nature. 

En  quatrième  lieu  (2)  ^  nous  avons  vu  que  les 
six  formes  de  gouvernement  qu'on  met  à  Home 
jusqu'à  saint  Jean,  n'ont  nulle  justesse;  que  c'est 
un  nombre  fait  à  plaisir,  et  qu'il  y  en  a  ou  plus , 
ou  moins.  Quant  à  la  septième  forme  de  gou- 
vernement, qu'on  veut  être  la  papauté  (5),  pour 
soutenir  le  système,  il  la  faut  faire  commencer 
sous  saint  Léon,  et  changer  le  gouvernement  de 
Rome  vers  le  temps  que  l'empire  fut  dissipé  ;  ce 
qui  emporte  un  si  prodigieux  renversement  de 
l'histoire,  que  jusqu'ici  on  n'en  vit  jamais  de  pa- 
reil exemple. 

Nous  pouvons  ajouter  en  cinquième  lieu ,  sur 
ces  sept  formes  de  gouvernement,  que  si  saint 
Jean  eût  eu  en  vue  de  nous  faire  voir  par  plaisir 
tous  les  états  de  Rome,  jusqu'au  temps  que  les 
papes  y  ont  été  souverains,  il  eût  fallu  la  faire 
passer  de  la  main  des  empereurs  en  celle  des  rois 
Hérules  et  Ostrogoths,  rois  au  reste  de  bien  dif- 
férente nature,  et  d'un  pouvoir  bien  plus  étendu 

0)  ^i'erf.  n.  14.—  W  Ibitl  —  {})  Ibid.  i5. 
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que  les  sept  premiers,  sous  qui  elle  commença. 
En  faisant  revenir  les  empereurs ,  comme  ils  re- 
vinrent sous  Justinien,  il  faudroit  marquer  à  la 
fm  les  exarques  et  les  patrices,  dont  la  puissance 
approchoit  si  fort  de  la  souveraine;  puis  encore 
le  pouvoir  du  peuple  sous  la  direction  volontaire 
des  papes,  comme  leurs  pasteurs,  sans  qu'ils  eus- 
sent le  titre  de  pripces  ;  ensuite  le  patriciat ,  et 
l'empire  des  Français  ;  et  les  papes  par  leur  con- 
cession ayant  alors  quelque  part  à  la  souverai- 
neté, mais  toujours  sous  l'autorité  supérieure  de 
ces  princes.  Il  ne  faudroit  pas  oublier  après  la 
maison  de  Charlemagne  ,  l'anarcliie  qui  revient 
plusieurs  fois  et  surtout  la  tyrannie  des  barons 
romains ,  pendant  environ  cent  ans  ;  le  gouver- 
nement des  empereurs  d'Allemagne  modifié  en 
tant  de  manières  ;  et  enfin ,  avant  de  venir  à  la 
souveraineté  absolue  des  papes ,  la  puissance  du 
sénateur  changée  aussi  en  tant  de  façons.  Que  si 
l'on  ne  veut  pas,  que  le  saint  Esprit  descende 
dans  ce  détail,  après  l'avoir  fait  descendre  jus- 
qu'aux décemvirs  et  aux  tribuns  militaires,  qu'on 
nous  dise  donc  dans  quelles  bornes  il  faut  ren- 
fermer la  curiosité  de  saint  Jean ,  ou  plutôt  qu'on 
avoue  de  bonne  foi  que  la  justesse  qu'on  a  cru 
voir  dans  ces  sept  formes  de  gouvernement,  n'est 
venue  que  de  l'ignorance  de  l'histoire,  ou  du 
peu  d'attention  qu'on  y  a  faite. 

C'est  encore  un  sixième  inconvénient  (0,  sup- 
posé que  le  dessein  de  l'Apocalypse  ait  été  de 

(')  ylrert.  n.  20, 
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représenter  dans  sept  têtes  ,  sept  formes  de  gou- 
vernement, de  mettre  sur  la  sixième,  qui  est 
celle  des  empereurs ,  et  universellement  comme 
sur  les  autres,  des  noms  de  blasphème,  sans  faire 
du  moins  prévoir  à  saint  Jean  qu'une  si  grande 
partie  de  ces  empereurs  dévoient  être  cliré- 
tiens ,  en  sorte  qu'il  aura  mis  au  rang  des  blas- 
phémateurs, les  Constantins,  les  Gratiens  et  les 
Théodoses. 

Enfin,  en  septième  lieu  (0,  quand  on  auroit 
dévoré  tant  d'absurdités  manifestes,  ce  petit  mot 
de  l'Apocalypse ,  qui  forceroit  les  protestans  à 
reconnoître  la  papauté,  comme  un  gouverne- 
ment de  peu  de  durée,  quoiqu'il  dure  douze  cent 
soixante  ans ,  et  plus  que  tous  les  autres  ensem- 
ble ,  sera  toujours  un  écueil  où  leur  système  sera 
mis  en  pièces  ;  de  sorte  qu'il  n'y  a  rien  en  toutes 
manières  de  plus  ruiné  que  ces  sept  prétendus 
gouvernemens. 

C'est  néanmoins  le  bel  endroit  des  protestans  : 
mais  en  vérité  d'autant  plus  foible,  qu'ils  ne  sa- 
vent encore  comment  expliquer  ce  roi  qui  fait 
un  des  sept,  et  qui  néanmoins  est  le  huitième. 
Ils  veulent  que  ce  soit  le  pape ,  à  cause  qu'il  est 
tout  ensemble,  et  le  septième  comme  pape  , 
par  la  puissance  spirituelle  qu'il  usurpe,  et  le 
huitième  comme  empereur^  en  imitant  comme 
ils  l'interprètent ,  et  en  s'attribuant  la  puissance 
temporelle  et  impériale  ;  sans  songer  que  ce 
composé  est  précisément  ce  qui  le  doit  faire  la 

(>)  Auert.  n.  16,  ij,  18. 
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septième  tête,  ou  le  septième  roi  :  car  s'il  n'ctoit 
qu'empereur,  il  le  fauciroit  ranger  avec  le  sixième; 
de  sorte  que  ce  qui  lui  donne  le  septième  rang , 
c'est  précisément  ce  compose'  par  lequel  on  pré- 
tend lui  en  donner  un  huitième.  A  quoi  il  faut 
ajouter,  que  si  c'étoit  le  septième  roi  qui  dût  être 
en  même  temps  le  huitième,  saint  Jean,  qui  ve- 
noit  de  nommer  ce  septième  roi  au  f.  lo,  et  qui, 
par  manière   de  dire  ,  étoit  en  train  d'en  mar- 
quer le  caractère  en  disant  qu'il  demeure  peu, 
l'auroit  continué  au  verset  suivant,  en  disant,  non 
pas  indéfiniment  qu'il  est  un  des  sept,  mais  pré- 
cisément qu'il  est  le  septième  et  le  huitième  tout 
ensemble. 

Mais  qui  ne  voit  que  le  saint  apôtre ,  éclairé 
par  l'esprit  de  Dieu,  a  découvert  dans  cette  lu- 
mière quelque  chose  de  plus  convenable,  et  que 
cet  esprit  qui  voit  tout,  lui  a  révélé  qu'un  de  ces 
sept,  et  non  le  septième,  reviendroit  deux  fois, 
ce  qui  le  feroit  tout  ensemble  et  un  des  sept ,  et 
le  huitième  ?  caractère  que  les  protestans  ne  son- 
gent seulement  pas  qu'on  ait  pu  approprier  à  la 
papauté,  et  que  nous  avons  trouvé  si  précisément 
en  Maximien  Herculius  (0,  qu'il  n'y  en  a  aucun 
autre  exemple  dans  toute  l'histoire  qui  a  rapport 
à  l'Apocalypse. 

Je  ne  me  tromperai  donc  pas  quand  je  dirai , 
sans  vouloir  vanter  l'interprétation  que  je  pro- 
pose, qu'à  comparaison  du  moins  de  celle  des 
protestans,  c'est  la  clarté  même  (2);  puisqu'on 

(»)  Voyez  la  note  sur  le  ch.  xvii.  Ii.  —  («)  Voyez  les  notes  sur 
le  ch.  xiii. 
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y  trouve  dans  sept  rois ,  non  pas  sept  formes  de 
gouyernement  propose'es  à  sa  fantaisie,  mais  sept 
empereurs  tous  idolâtres  ;  en  cette  manière  sous 
ces  sept  rois ,  la  persécution  de  Diocle'tien ,  la 
^  plus  cruelle  de  toutes,  très-proprement  caracté- 

risée par  sa  marque  particulière  j  sous  les  mêmes 
,  rois  la  prostituée,  c'est-à-dire,  Rome  la  païenne, 
enivrée  du  sang  des  martyrs,  et  soutenant  son 
idolâtrie  par  toute  la  terre.  On  voit  aussi  ces 
sept  rois  passer  promptement  les  uns  après  les 
autres;  et  le  septième  qui  devoit  venir  après  la 
destruction  des  six  autres  pour  exciter  de  nou- 
veau la  persécution,  c'est-à-dire,  Licinius,  s'é- 
vanouir incontinent;  et  la  bote  par  ce  moyen 
laissée  pour  morte  ,  pour  ensuite  ressusciter 
comme  on  va  voir. 
LXXV.  Dans  le  chapitre  xiii,  on  voit  paroître  un  nou- 

ch  j"'^*^  i^"  ^^^"  prodige  :  c'est  que  la  bête  à  sept  têtes  est 
La  bêle  qiij  comme  morte  par  la  plaie  d'une  de  ses  têtes,  et 
meurt  et  qui  qyg  néanmoins  tout  d'un  Coup  elle  revit.  Les 

rtvil,     n'a  ,..,,. 

point  de  sens  piotcstaus  entendent  ici  lempu'e  romam  comme 
chez  les  pro-  mort  par  la  blessure  mortelle   des  empereurs, 
teitans,         ^^-  ^^^^  j^  sixième   de  ses  têtes,  et  tout  d'un 
coup  ressuscité   dans  le  pape  ,  qui  est  la  sep- 
tième. 

Ce  système  ne  cadre  pas  avec  les  idées  de  saint 
Jean,  puisque  la  bête  qui  subsistoiten  sept  têtes, 
ne  devoit  périr  que  par  la  destruction  de  toutes 
les  sept,  ni  ressusciter  que  dans  quelque  chose 
qui  vînt  après  elles  toutes.  C'est  pourquoi  le  saint 
Esprit  dit  distinctement  que  cinq  têtes  étoient 
passées,  la  sixième  blessée  à  mort,  et  la  septième, 
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qui  devoit  venir ,  en  état  de  durer  peu ,  par  oii 
la  bête  devoit  mourir  toute  entière  avec  ses  sept 
têtes  retranchées  ;  et  ce  qui  la  fait  revivre  en  est 
distingué.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  saint  Jean ,  et 
c'est  aussi  ce  qu'on  a  pu  voir  dans  notre  inter- 
prétation (0  ,  oii  le  retranchement  de  la  sixième 
tête  fait  bien  à  la  vérité  une  mortelle  blessure, 
mais  où  l'on  voit  en  même  temps  que  la  septième 
périroit  bientôt  avec  les  autres  ,  en  sorte  qu'on 
voit  tomber  sept  têtes,  c'est-à-dire  ,  sept  empe- 
reurs auteurs  de  la  dernière  persécution  qu'on 
attribue  à  Dioclétien;  d'où  devoit  suivre,  comme 
en  effet  elle  suivit,  la  destruction  totale  et  sans 
retour  de  la  bête  persécutrice ,  si  elle  ne  ressus- 
citoit  dans  quelque  chose  de  distingué  d'elle ,  ainsi 
qu'elle  lit  dans  Julien  qui  lui  rendit  la  vie  et  la 
force.  Tout  cela  est  très-suivi,  au  lieu  que  dans 
le  système  protestant,  la  bête  aux  sept  têtes  est 
tenue  pour  morte,  pendant  qu'une  de  ses  têtes, 
et  encore  celle  de  toutes  qui  avoit  le  plus  de  vie, 
puisqu'elle  devoit  vivre  près  de  treize  siècles,  et 
plus  que  toutes  les  autres  ensemble ,  non-seule- 
ment subsiste  encore ,  mais  ne  fait  que  commencer 
sa  vie. 

Ce  chapitre  cause  encore  un  autre  embarras 
aux  protestans ,  puisqu'ici ,  outre  les  deux  fois  que 

,        .  .,  1  «  au   système. 

nous  avons  vues  au  chapitre  xii,  il  leur  faut  en-  n  f^^  j^ou- 
core  trouver  pour  une  troisième  fois  les  douze  ver  auchap. 
cent  soixante  ans  de  persécution.  La  démonstra-    "n^o'^^une 

^  troisiemetois 

tion  en  est  évidente  ;  car  la  bête  est  persécutrice,  les  douze 
et  dans  son  premier  état  aussitôt  qu'elle  sort  de  centsoixante 

ans. 
(0  Voyez  les  notes  sur  le  eli,  xiii.  1 1.  xviii  8,  lO. 
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l'abîme ,  comme  on  a  vu ,  et  lorsqu'elle  a  repris 
la  vie.  La  perse'cution  du  premier  état,  lorsque 
la  bête  sort  de  l'abîme ,  est  représentée  au  cha- 
pitre xi,  i^r.  2,  3,  où  il  paroît  quelle  a  duré  les 
douze  cent  soixante  jours.  Accordons  aux  pro- 
testans  que  c'est  la  même  persécution  qui  paroît 
au  chapitre  xii.  Nous  avons  démontré  ailleurs 
qu'elle  a  dû  avoir  deux  reprises ,  chacune  de  pa- 
reil temps;  l'une,  à  la  première  attaque  du  dra- 
gon, l'autre  à  la  seconde  et  au  temps  de  sa  colère 
redoublée,  xii,  6,   i4-  Voilà  donc  déjà  tout  au 
moins  deux  fois  douze  cent  soixante  jours ,  sans 
qu'il  soit  encore  parlé  de  la  bête  rcssuscitée.  Mais 
lorsqu'elle  est  rcssuscitée ,  il  lui  faut  encore  un 
pareil  temps  ;  car  ce  n'est  pas  en  vain  qu'elle  re- 
vit :  Toute  la  terre  s'en  étonne ,  tout  le  monde 
adore  la  hête ,  en  s' écriant ,  qui  est  semblable  a 
la  hête  ,  et  qui  pourra  la  combattre  ,  maintenant 
qu'on  la  voit  revivre  après  la  plaie  qui  la  tue  ?  et 
puissance  lui  fut  donnée  durant  quarante -deux 
mois.  C'est  une  troisième  fois  douze  cent  soixante 
jours,  qui,  multipliés  en  années  selon  le  système 
protestant ,  et  joints  aux  deux  autres  qui  ont  pré- 
cédé la  résurrection  de  la  bête ,  font  trois  fois 
douze  cent  soixante  ans ,  à  qui  la  réforme  doit 
\  donner  place  dans  son  système  ,  ou  se  réduire 

avec  nous  à  trouver  trois  fois  un  temps  très-court 
de  persécution,  ce  qui  n'est  pas  difficile. 
LXXVII.         Outre  la  première  bête  qui  a  sept  têtes  et  dix 

Suite    du  Ma.  •        -r 

même  chap/ ^^*'''^^^'  "  ^"  paroit  encore  une,  que  samt  Jean 
La  seconde  appelle  l'autre  bête,  très -distinguée  de  la  pre- 
raa^èr^s^^^  lïiière^  et  qui  ne  porte  que  deux  cornes,  mais 
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deux  cornes  semblables  à  l'Agneau ,  quoique  la      clusifs  du 
bête  parle  comme  le  dra^ron.  C'est  de  là  qu'on  ^^î?®'   ^^"'^ 

^  11  défauts  sur  le 

tire  la  plus  grande  preuve  que  c'est  le  pape  et  nombre  de 
une  Eglise  chre'tienne  :  mais  nous  l'avons  ren-  «^^  <^«ot  «o^- 
versée  (0 ,  en  démontrant,  par  des  faits  constans, 
que  le  paganisme  et  surtout  sous  Julien  l'Apostat, 
avoit  affecté  d'imiter  beaucoup  de  choses  du  chris- 
tianisme ;  de  sorte  qu'il  ne  resteroit  qu'à  répondre 
à  du  Moulin ,  qui  a  vu  dans  les  deux  cornes  de 
cette  bête  celles  de  la  mitre  du  pape.  Mais  pour 
ne  s'amuser  point  à  des  petitesses  si  peu  dignes  de 
gens  sérieux ,  démonstrativeraent  la  seconde  bête 
ne  peut  pas  être  le  pajpe  par  ces  raisons  : 

I.  La  seconde  bête  fait  de  faux  miracles,  comme 
de  faire  descendre  le  feu  du  ciel  :  or  le  pape  ne 
se  vante  en  aucune  sorte  de  faire  des  miracles,  et 
encore  moins  de  faire  descendre  le  feu  du  cielj  ce 
n'est  donc  pas  la  seconde  bête. 

II.  Dire  que  le  feu  du  ciel,  c'est  l'excommuni- 
cation qui  est  proposée  comme  un  foudre,  c'est 
entendre  par  un  des  prestiges  de  la  bête  une 
puissance  instituée  par  Jésus-Christ,  qui  est  celle 
d'excommunier;  puissance  qui  ne  peut  manquer 
d'être  foudroyante ,  puisqu'elle  retranche  du 
corps  de  l'Eglise ,  et  qu'elle  livre  à  Satan  ceux 
qui  en  sont  frappés.  Dire  ici  que  cette  puissance 
est  usurpée  par  le  pape,  c'est  supposer  ce  qui  est 
en  question,  et  donner  pour  marque  certaine  ce 
dont  on  dispute  (2)  ;  et  en  tout  cas ,  ce  seroit  l'a- 

(•)  Voyez  les  notes  sur  le  ch.  xui.  1. 1 1 .  Ayert.  n.  S.  —  (»)  Avert. 
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bus ,  et  non  pas  la  chose  qu'il  faudroit  faire  mar- 
quer au  prophète. 

III.  De  compter  parmi  les  faux  mhacles  du 
pape,  ce  que  tous  les  Pères  et  toute  Tliistoire 
Eccle'siastique  nous  racontent  des  miracles  des 
saints,  c'est  une  autre  sorte  de  profanation  ;  et 
en  tout  cas,  ces  miracles  ne  sont  non  plus  ceux 
du  pape  que  ceux  de  tous  les  chrétiens  grecs, 
arme'niens,  égyptiens,  méridionaux  et  orientaux, 
qui  ne  célèbrent  pas  moins  que  les  Latins» 

IV.  Si  l'on  en  croit  les  protestans  (0  ,  le  pape 
est  le  méchant  de  saint  Paul,  qui  s'élève  au- 
dessus  de  tout  ce  qu'on  i^omme  Dieu,  et  pour 
tout  Dieu  ne  fait  adorer  que  lui-même  :  or  est-il 
que  la  seconde  bête ,  qui  est  appelée  l'autre  bête 
par  saint  Jean,  ne  se  fait  point  adorer  elle-même, 
mais  fait  adorer  la  première  bête  :  par  conséquent 
la  seconde  bete  n'est  pas  le  pape. 

V.  La  seconde  bête,  qui  est  le  pape,  doit  faire 
adorer  la  première  bête ,  c'est-k-dire ,  la  bête  à 
sept  têtes ,  et  Rome  à  sept  gouvernemens  ;  mais 
le  pape  ne  fait  adorer  ni  les  rois  de  Rome ,  ni 
ses  consuls  ,  ni  ses  dictateurs,  ni  ses  empereurs , 
ni  les  autres ,  c'est-à-dire,  que  de  sept  têtes  il 
y  en  a  déjà  six  qu'il  ne  fait  pas  adorer  :  il  ne  faut 
donc  pas  faire  dire  si  absolument  à  saint  Jean , 
que  l'autre  bête  fasse  adorer  la  première  bête. 

Vï.  Si  l'on  dit  qu'il  reste  encore  la  septième 
tête,  qui  est  le  pape,  que  l'autre  bête,  qui  est 
encore   le  pape ,  fait  adorer  j  il  ne  falloit  pas 

{^)  Ai'erl.  n.  a, 

multiplier 
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multiplier  les  bêtes ,  mais  dire  plus  simplement 
que  cette  septième  tête  se  faisoit  rendre  à  elle- 
même  les  honneurs  divins ,  ce  qui  eût  servi  à  faire 
connoître  son  impie'té  et  son  impudence. 

VIL  Saint  Jean  distingue  trois  choses ,  la  pre- 
mière bête  ,  l'autre  liête ,  et  l'image  de  la  pre- 
mière bête.  Les  protestans  confondent  tout ,  et 
partout  ne  voient  que  le  pape  ;  c'est  le  pape  qui 
fait  adorer  le  pape  ;  l'image  qu'il  fait  adorer  , 
c'est  le  pape  encore  ;  l'autre  bête  est  la  même 
bête  ;  tout  n'est  ici  que  la  même  chose  ;  la 
première  bête,  la  seconde,  et  l'image  de  l'uae 
et  de  l'autre ,  puisque  tout  cela  c'est,  le  pape. 

VIIL  On  n'a  trouvé  d'autre  expédient  pour 
démêler  ce  cahos  ,  que  de  distinguer  le  pape  de 
la  papauté  (0  ;  et  du  Moulin  a  prétendu  ,  contre 
les  principes  de  la  secte ,  que  ce  n'étoit  pas  le 
pape  qui  faisoit  adorer  le  pape  ;  mais  que  c'étoit 
le  pape,  une  des  bêtes  ,  qui  faisoit  adorer  la  pa- 
pauté, et  la  hiérarchie  l'autre  bête,  sans  pouvoir 
marquer  dans  saint  Jean  aucun  caractère  pour 
distinguer  où  est  le  pape  ,  ni  où  est  la  papauté  , 
ni  discerner  celle  à  qui  on  donne  le  nom  de  pre- 
mière bête  d'avec  celle  qu'on  appelle  l'autre. 

On  ne  se  sauve  pas  mieux  ,  en  disant  avec 
M.  Jurieu  que  les  deux  bêtes  ne  sont  au  fond  , 
dans  le  dessein  de  saint  Jean ,  que  le  pape  seul  ; 
mais  que  la  première  bête  le  représente  dans  la 
puissance  temporelle,  et  la  seconde  dans  la  spi- 
rituelle :  car   outre  les  autres  inconvéniens  de 

C')  Avert.  n.  32. 

BOSSUET.  III.  4-8 
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cette  multiplication  -que  nous  avons  vue  ,  la  dif- 
ficulté' revient  toujours  ;  et  ce  ministre  n'explique 
pas  pourquoi  la  bête  spirituelle  est  celle  qui  fait 
adorer,  puisque  c'est  elle,  comme  prétendant 
la  puissance  ^rituelle ,  qui  doit  croire  qu'elle 
mérite  le  mieux  d'être  adorée. 

IX.  Que  si  l'on  dit  que  c'est  qu'en  effet  il  est 
impossilile  de  démêler  toutes  ces  choses  dans  la 
prophétie;  premièrement  il  vaudroitmieux  avouer 
qu'on  ne  l'entend  pas  ,  que  de  faire  retomber  la 
faute  sur  les  oracles  divins  ;  et  en  second  lieu , 
on  a  pu  voir  dans  notre  Explication  une  très- 
nette  distinction  de  la  bête  morte  dans  la  persé- 
cution finie  par  la  mort  de  Licinius;  de  la  bête 
ressuscitée  dans  la  persécution  renouvelée  par 
Julien  ;  d'une  autre  bête  qui  ne  disoit  point  qu'on 
l'adorât  elle-même,  mais  qui  faisoit  adorer  les 
idoles  que  proposoit  la  première  bête ,  c'est-à- 
dire  ,  les  idoles  de  Rome  païenne ,  dont  les  prin- 
cipales étoient  les  images  de  ses  empereurs  :  il 
falloit  donc  proposer  quelque  chose  de  cette  na- 
ture ,  ou  renoncer  à  l'explication  de  la  prophétie. 

X.  Sur  le  nombre  de  OiO^^  ,  nous  avons  remar- 
qué deux  défauts  du  système  protestant  (0  :  l'un, 
de  chercher  ce  nombre  mystique  dans  le  nom  de 
)a  seconde  bête,  au  lieu  que  manifestement, 
c'est  dans  la  première  qu'il  le  faut  trouver  ;  l'autre^ 
de  ne  pas  produire  un  nom  propre ,  mais,  contre 
l'idée  de  saint  Jean,  un  nom  vague  et  indéfini^ 
comme  celui  de  Lateinos. 

(»)  Voyez  les  notes  sur  le  ch.  xui.  -j^.   16,    17,   18.  Awert. 
n.  23. 
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Je  n'ai  rien  à  dire  sur  le  chapitre  xiv,  où  il    LXXVIII. 

Les  en  XIV 

n'y  a  de  pre'diction  que  celle  de  la  chute  de  ^v  xvi. 
Babylone,  qu'on  traitera  plus  à  propos  dans  un 
autre  lieu,  et  sur  la  fin  une  pre'diction  sur  la 
moisson  et  sur  la  vendange  qui  touche  le  même 
sujet,  mais  d'une  manière  assez  générale,  où  il 
y  a  néanmoins  un  caractère  historique  que  les 
ministres  n'expliquent  pas,  et  que  nous  n'ou- 
blions pas  dans  nos  notes  (0. 

Le  chapitie  xv  ne  contient  autre  chose  que  la 
préparation  au  xti.^,  où  se  trouve  TelFusion  des 
sept  phioles;  sur  quoi  ce  que  je  remarque  prin- 
cipalement ,  c'est  que  les  protestans  y  veulent 
trouver  sept  périodes  de  temps  avec ,  entre  deux , 
un  intervalle  de  cent  cinquante  ou  deux  cents 
ans,  qui  leur  donne  le  moyen  de  se  promener 
vaguement  dans  mille  ou  onze  cents  ans  d'his- 
toire, pour  y  trouver  des  famines,  des  guerres  ^ 
et  d'autres  fléaux  autant  qu'il  leur  en  faut  (2). 
Car  il  faut  à  ceux  qui  se  jouent,  un  champ  vaste  et 
libre ,  où  leur  imagination  se  donne  carrière  :  mais 
pour  nous  qui  expliquons  l'Ecriture  avec  une 
discipline  plus  sévère,  nous  n'hésitons  point  à 
remarquer  en  ce  lieu,  que  saint  Jean  nous  force 
à  une  seule  action,  ou  plutôt  à  un  seul  état, 
qui  a  un  secret  rapport  avec  son  sujet  principal  ^ 
comme  nous  l'avons  expliqué  (3). 

Je  ne  parle  point  des  clepsydres  de  M.  Jurieu, 
ni  de  son  Armagédon  (4) ,  qu'il  a  pris  pour  un  ar- 

(')  ]Yotes  sur  le  ck.  xiv.  20.  —  (*)  Avert'n.  4o.  Voyez  les  notes 
sur  le  ch.  xvi.  i,  2,  et  à  lajin  du  ch.  — »  (^>  Ibid.  —  v,4)  Ai/erl. 
ibiJ. 
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senal  à  excommunication  :  les  protestans  qui  ont 
commencé  à  se  moquer  de  ses  clepsydres ,  nous 
feront  la  même  justice  sur  son  Armagédon.  Ce- 
pendant ils  nous  diront ,  quand  il  leur  plaira,  ce 
que  c'est ,  dans  leur  système  ,  que  ces  grands 
combats ,  où  de  part  et  d'autre  les  rois  sont  me- 
nés par  le  diable  et  ses  esprits  impurs  (0  :  ils 
pourront  encore  nous  dire  à  quoi  leur  servent 
les  rois  d'Orient  qui  passent  l'Euphrate  (2)  ;  et 
surtout  ils  se  souviendront  d'épargner  les  allé- 
gories qui  donnent  un  trop  grand  jeu  aux  inter- 
prétations arbitraires. 

C'est  à  la  (in  et  au  dénoûment ,  que  la  justesse 
cliap.     XVII  du  dessein  paroît  lorsqu'il  est  bien  pris  ;  et  au 
avec  les  sui-  contraire ,  lorsqu'il  est  mal  conçu ,  c'est  à  la  fin 
tême  V^te!-  ^*  ^"  dénoûment  que  tout  doit  achever  de  se  dé- 
tant  se  dé-  mentir,  et  que  l'absurdité  doit  le  plus  paroître. 
ment  le  plus,  q^  dénoûmcut  de  saint  Jean  est,  après  nous  avoir 
fait  voir  l'impiété  et  la  tyrannie  de  l'empire  per- 
sécuteur, depuis  le  chapitre  xi  jusqu'au  milieu 
du  XVII. €^,  de  nous  en  montrer  enfin  le  juste  sup- 
plice; et  c'est  ce  que  fait  l'apôtre,  lorsqu'au  f.  12 
de  ce  chapitre ,  il  nous  fait  voir  cet  empire  entre 
les  mains  des  dix  rois  qui  le  déchirent ,  pour  en-, 
suite  nous  en  faire  voir  la  perte  totale  dans  les 
chapitres  suivans. 

Si  les  protestans  ont  bien  rencontré,  rien  ne 
doit  mieux  cadrer  avec  leur  système  :  au  con- 
traire, si  leur  dessein  est  mal  pris,  rien  ne  les 
doit  déconcerter  plus  visiblement  :  or  c'est  le 
dernier  qui  leur  arrive. 

(0  jiipoc.  XVI.  14.  —  (')  Ibid.  12. 
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Ils  s'imaginent  trouver  ici  et  la  naissance  et 
la  chute  de  leur  prétendu  Antéchrist  dans  celle 
du  pape  :  or  tout  le  texte  y  re'pugne. 

Ils  en  mettent  la  naissance  dans  ces  paroles  (0  : 
Les  dix  cornes  sont  les  dix  rois  qui  n'ont  pas  en- 
core commencé  h  régner  :  mais  ils  prendront 
puissance  comme  rois  en  même  temps  avec  la 
bête  j  ^.  12  ,  comme  Genève  a  traduit  :  d'où 
M.  Jurieu  conclut  ainsi  (2)  :  S'ils  prennent  puis- 
sance en  même  temps  que  la  bête ,  la  bête  pren- 
dra donc  puissance  en  même  temps  queux.  La 
corruption  du  texte  est  visible.  Saint  Jean  dît 
qu'il  y  aura  dix  rois,  qui  tous  ensemble  et  en 
même  temps  (  en  les  comparant  les  uns  avec  les 
autres  )  prendront  puissance  avec  la  bête  :  mais 
il  ne  dit  pas  qu'ils  prendront  puissance  en  même 
temps  qu'elle ,  ou  qu'elle  prendra  puissance  en 
même  temps  qu'eux ,  comme  le  tourne  M.  Jurieu  : 
c'est  autre  cliose  que  ces  rois,  comme  dit  saint 
Jean ,  trouvant  la  bête  établie ,  viennent  régner 
avec  elle ,  et  partager  son  empire  ;  ce  qui  est 
effectivement  arrivé  à  l'ancienne  Rome  maîtresse 
du  monde  (3)  ;  autre  chose,  comme  le  prétend 
M.  Jurieu ,  qu'elle  commence  à  régner  avec  eux. 
Saint  Jean  suppose  le  contraire ,  puisque  d'abord 
la  bête  paroît  avec  ses  sept  têtes ,  qui  sont  autant 
de  rois  ;  et  sur  son  dos  elle  porte  la  prostituée , 
tenant  en  sa  main  la  coupe  dont  elle  enivre  les 
rois  :  elle  est  donc  ;  et  les  dix  rois  qui  viennent 

(0  Prdj.  I.  p.p.i'i'y.,  128.  —  (')  Ibid.  122,  127.—  (3)  Voy.  les 
notes  sur  le  ch.x.vn-  i<^-  12,  1 3. 
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régner  avec  elle  ,  la  trouvent  aéjà  établie.  Le» 
protestans  n'en  trouvent  donc  point,  comme  ib 
le  prétendent ,  la  naissance  en  cet  endroit. 

Ils  n'en  trouvent  pas  non  plus  la  chute;  car  ils 
la  mettent  dans  ces  paroles  :  Les  cornes,  qui  sont 
les  rois  ,  haïront  la  prostituée  ,  la  décoreront,  la 
dépouilleront ,  la  brûleront ,  jf.  16;  car  claire- 
ment, et  selon  eux-mêmes,  saint  Jean  marque 
en  cet  endroit ,  non  point  la  désolation  de  leur 
nouvelle  Rome  antichrétienne  ,  mais  celle  de 
Rome  l'ancienne  maîtresse  de  tout  l'univers. 

Je  dis  clairement  par  les  raisons  que  nous 
avons  vues  ;  et  j'ajoute  ,  selon  les  protestans 
mêmes,  et  selon  M.  Jurieu  (0;  puisque  dans  sa 
XIII. <^  lettre ,  pour  n'avoir  point  à  reprendre  ici 
ce  qu'il  a  dit  dans  ses  ouvrages  précédens  ,  il 
vient  encore  d'écrire  ces  propres  paroles  (2)  : 
L'autre  passage  est  celui  de  saint  Jean  ,  qui  dit 
que  les  dix  rois  prendront  puissance  av^ec  la 
hête  en  un  même  temps  ;  ce  qui ,  selon  lui ,  dit 
nettement  que  Von  doit  compter  les  ans  de  V An- 
téchrist du  temps  auquel  T empire  romain  a  été 
démembré  en  dix  royaumes.  Ce  qu'il  répète,  en 
disant ,  que  les  dix  cornes  sont  les  dix  royaumes 
dans  lesquels  V empire  romain  a  été  diwisé ,  et 
que  ce  fut  en  ce  temps  que  commença  la  tyrannie 
antichrétienne . 

Il  n'y  a  personne  qui  ne  voie  que  l'endroit 
de  la  division  de  cet  empire  est  celui  oii  les  dix: 
rois  le  dépouillent  :  or  cet  endroit  est  le  ilr.  16  ; 

(')  Avert.  n.  i5,  21,  l\'2.  Ibid.  iS.  — ■  (»)  Lett.  xiii.  p.  gS,  loo. 


RÉCAPITULATION.  'J^g 

par  conséquent  on  n'y  trouve  pas  la  chute  de 
Rome  la  nouvelle ,  pre'tendue  antichre'tienne  , 
mais  celle  de  Rome  l'ancienne^  maîtresse  de  l'u- 
nivers. 

Que  si  les  protcstans  demeurent  d'accord  de 
reconnoître  en  ce  j[.  i6  la  chute  de  Rome  l'an- 
cienne, en  re'servant  celle  de  leur  Rome  anti- 
chrétienne au  chapitre  xvm  (0,  outre  que  ma- 
nifestement ce  n'est  que  la  même  chute ,  et  que 
saint  Jean  n'en  connoit  pas  deux,  ils  seront  pris 
par  leur  propre  aveu  ,  puisqu'il  faudra  recon- 
noître que  tout  le  reste  de  la  prédiction  du  cha- 
pitre xvii,  se  trouvera  accompli  dans  la  chute 
de  Rome  l'ancienne  :  ce  sera  elle,  qui,  dans  un 
cours  de  peu  d'années,  c'est-à-dire,  dans  les 
approches  de  sa  chute,  sera  aimée  et  haïe  par 
les  mêmes  rois  :  ceux  qui  étoient  venus  régner 
avec  elle ,  qu'elle  avoit  reconnus  pour  rois ,  dont 
elle  avoit  fait  ses  amis,  et  qui  commençoient  à 
jouir  des  provinces  qu'elle  leur  avoit  attribuées, 
seront  les  mêmes  qui  dans  la  suite  l'auront  dé- 
pouillée. C'est  en  effet  ce  que  nous  avons  trouvé 
dans  Ro^ne  l'ancienne,  et  dans  l'histoire  de  sa 
chute  (2).  Si  les  protestans  en  conviennent,  ils 
n'ont  plus  de  difficulté  à  nous  objecter  :  celle 
qu'ils  croyoient  invincible  dans  ces  rois,  tantôt 
amis,  et  tantôt  ennemis,  est  résolue  par  des  faits 
constans  :  le  mot  de  l'énigme  est  trouvé,  c'est 
Rome  l'ancienne  ;  et  rien  n'empêche  que  la  pré- 
Ci)  Avcrt.  ra.  21.  Réeap,  n.  63,  —  W  Voyez  les  notes  sur  le 
ch.  xvn. 
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diction  de  saint  Jean  ne  soit,  contre  leur  pensée, 
entièrement  accomplie  dans  sa  chute.  Que  s'ils 
refusent  d'en  convenir,  on  les  y  force  par  d'au- 
tres choses  qu'ils  avouent;  et  s'ils  passent  inces- 
samment d'une  pensée  à  une  autre ,  sans  trouvei* 
deux  versets  de  suite  qui  se  rapportent  à  la  même 
iin ,  on  verra  bien  que  tout  s'entre-choque  dans 
leur  interpre'tation. 

De  cette  confusion  sont  venus  leurs  rois  (0^ 
qui  aident  l'Eglise  romaine  à  s'établir,  pendant 
qu'ils  ne  lui  font  ni  bien  ni  mal,  ou  plutôt  du 
mal  que  du  bien;  qui ,  en  lui  donnant  leur  puis- 
sance, ne  lui  donnent,  ni  le  spirituel  en  aucune 
sorte,  ni  le  temporel,  autrement  qu'en  le  lais- 
sant prendre  ;  qui ,  en  régnant  avec  elle*  dès  le 
commencement ,  ne  lafont,  ni  ne  la  laissent  régner 
que  quatre  ou  cinq  cents  ans  après;  qui  sont 
appelés  son  soutien  ,  parce  que  cinq  cents  ans 
après,  d'autres  rois,  comme  ceux  d'Ecosse,  de 
Suède,  de  Danemarck,  de  Pologne,  parmi  les- 
quels il  y  en  a  la  moitié,  pour  ne  pas  dire  le 
tout,  qui  ne  tiennent  rien  des  premiers,  vien- 
dront l'appuyer;  et  qui  sont  dits  la  détruire, 
parce  qu'onze  cents  ans  après  ils  s'avisent ,  du 
moins  quelques-uns,  de  se  retirer  de  sa  commu- 
nion sans  lui  pouvoir  faire  d'autre  mal;  mais 
c'est  que  les  protestans  espèrent  qu'ils  l'anéanti- 
ront dans  peu  de  temps ,  et  ils  font  leur  prédic- 
tion de  leur  espérance  :  au  lieu  que  tout  est  sim- 
ple et  suivi  dans  notre  interprétation;  tout  est 

(0  Avert,  n.  2  1. 
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d'un  même  dessein  :  la  bête  à  sept  têtes  et  à  dix 
cornes  nous  représente  tout  l'e'tat  de  Rome  Van- 
citnne ,  autant  qu'il  est  convenable  au  dessein  de 
l'Apocalypse.  Dans  les  sept  têtes  nous  voyons  la 
persécution  déclarée;  dans  les  dix  cornes  on  nous 
fait  voir  aussi  clairement  la  persécution  punie; 
tout  nous  prépare,  tout  nous  mène  là.  Saint 
Jean  n'en  vouloit  pas  davantage  ;  et  tout  ce  que 
les  protestans  y  ont  ajouté  n'est  qu'illusion  , 
contradiction,  violence  au  texte,  confusion  des 
caractères  ,  renversement  des  histoires  ;  en  un 
mot ,  rêveries  sans  suite ,  qui  s'eifacent  les  unes 
les  autres ,  comme  les  imasres  d'un  sonere. 

Aussi  voit-on  par  expérience  que  des  inter-      _,     :/ 

i  i  ^  L  explica- 

prétations  si  forcées  ne  tiennent  pas  à  l'esprit;  la  ùon  proies- 
haine  les  fait  inventer  :  tout  le  monde  dit  sans  tante  n  entre 
savoir  pourquoi.  Sortez  de  Babylone  ,  mon  peu-  lencedansles 
pie  :  on  s'anime  contre  une  Rome  quelle  qu'elle  esprits  ,    et 

soit,  et  sans  distinguer  l'ancienne  d'avec  la  nou-  ^  ^"^  ouvra- 
,    .       .  .     ge  de  l|i  hai- 

velle.  Dans  l'histoire  des  papes ,  on  ne  veut  voir  ne. 

que  le  mal  toujours  inséparable  des  choses  hu-  ' 

maines;  et  on  impute  à  l'Eglise  tous  les  désor- 
dres vrais  ou  faux ,  comme  si  elle  en  faisoit  au- 
tant de  dogmes  :  sous  des  figures  hideuses,  on 
croit  voir  le  pape  partout,  et  on  frémit  jusqu'à 
l'aspect  de  sa  mitre,  où  l'on  croit  lire  imprimé 
le  mot  de  mjstere.  11  vient  des  gens  plus  mo- 
dérés; un  Grotius  ,  un  Hammond  :  enfin  on 
commence  à  voir  que  le  pape  n'est  pas  si  ante- 
christ;  et  M.  Jurieu  m'apprend  lui-même  (0  <jue 
de  nos  jours  un  savant  homme  de  Paris  s'étudia 

C»)  Lett.  XII. 
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un  an  durant  à  prouver  h  ses  disciples  que  le 
pape  ne  pouvoit  pas  être  l'Antéchrist  :  ce  savant 
horame  e'toit  donc  un  docteur  et  un  professeut; 
on-  ne  lui  dit  mat  ;  mais  néanmoins  les  emporte'* 
prévalent,  et  il  faut  que  l'ancienne  opinion  né- 
cessaire à  la  politique  du  parti  subsiste,  quand 
ce  seroit  une  erreur  :  nous  en  avons  vu  les  té- 
moignages (').  A  la  fin,  les  plus  outrés  mollissent 
eux-mêmes;  et  un  M.  Jurieu,  dans  ses  Préjugés 
légitimes  (2),  n'ose  dire  que  la  chose  soit  cer- 
taine ,  et  unanimement  reçue.  De  là ,  ce  bel  arti- 
fice qui  règne  partout  ce  livre,  de  produire  toutes 
ses  preuves,  sans  en  excepter  une  seule,  et  de 
dire  en  même  temps  qu'on  n'entreprend  pas  de 
prouver,  par  un  secret  sentiment,  que  ces  preuves 
ne  sont  pas  des  preuves.  Chose  étrange  !  Dans 
l'Accomplissement  des  prophéties  (5)  ,  le  mi- 
nistre nous  renvoie  à  ses  Préjugés  légitimes  , 
comme  à  un  ouvrage  oîi  il  a  fait  tout  ce  qu'il 
vouloit  faire  contre  le  pape ,  autant  qùil  est  ca- 
pable de  le  faire.  Mais  il  a  oublié  de  remarquer 
que  ce  qui  n'étoit  c^ un  préjugé ,  et  non  pas  une 
démonstration  (4) ,  en  devient  une  maintenant  la 
plus  évidente  qu'on  puisse  supposer  ;  en  sorte 
qu'un  protestant  qui  la  méprise,  n'est  plus,  ni 
protestant,  ni  même  chrétien.  Cependant  il  reste 
encore  des  gens  qui  rougissent  des  excès  de  ce 
ministre  ;  le  bruit  en  est  venu  jusqu'à  nous  :  un 
M.  Allix  l'incommode;  il  se  plaint  ouvertement 
d'autres  gens  qui  s'emportent  yu-yçu'à  vouloir  ài- 

(')  Avert.  M.  I .  —  '■■'^  Ibid.  n.  2.  —  (^)  Ace.  I. p.  ch.  vi.  p.  72 , 
et  suiv (.4)  Avert.  ibid.  Prej.  ibid. 
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ser\t-i\Sy  Jaire  connottre  au  public  que  tous  les  réfor- 
més ne  donnent  dus  dans  ces  visiojis  <a;/?oca/;^pZf- 
^ue5(i).  On  le  laisse  faire  cependant;  car  il  faut  bien 
laisser  amuser  le  peuple  à  quelqu'un  aux  dépens 
des  oracles  divins.  Notre  ministre  attaque  ces  mau- 
\'ais  protestans  par  le  synode  de  Gap  :  Cela,  dit- 
il  (2) ,  j  est  passé  en  article  de  foi^  et  en  article  de 
foi  des  plus  solennels  ;  article  qui  n'a  jamais  été 
révoqué  ,  en  sorte  que  tout  protestant  qui  le  nie  _, 
renonce  à  la  foi  et  à  la  communion  de  l'Eglise 
réformée  de  France  ;  car  c'est  un  sjnode  national. 
Foible  protestant  vous-même,  lui  diront-ils  (5), 
qui  nous  élevez  si  haut  ce  synode  national  avec 
son  article  omis  dans  les  confessions  de  foi,  et 
qui  vous-même  en  méprisez,  avec  un  dédain  si 
■visible,  les  autres  décisions,  comme  celle  qu'on 
y  lit  contre  Piscator,  quoique  jurée  par  tous  les 
ministres,  et  soutenue  par  trois  autres  synodes 
nationaux.  Vous  nous  reprochez  que  nous  mé- 
prisons tous  les  anciens  Pères  :  voulez-vous  donc 
que  nous  recevions  dorénavant  leur  autorité 
comme  une  loi  ?  Mais  qui  les  méprise  plus  que 
vous?  Et  si  c'est  ici  la  seule  matière  oii  vous  vou- 
liez les  en  croire,  que  ne  dites^vous  avec  eux 
que  l'Antéchrist  est  un  seul  homme  (4) ,  et  qu'on 
ne  le  verra  qu'à  la  fin  du  monde;  car  tous  les 
anciens  l'ont  dit?  Enfin,  si  cet  article  est  si  im- 
portant; si  pour  être  bon  réformé  il  faut  croire 
nécessairement  que  la  bête  et  son  caractère 
soient  le  pape  et  le  papisme,  pourquoi,  après 

(0  LeU.  XII,  o3.  —  (a)  /f  ff.  XI.  B5.  ^i^ert.  n.  i.  —  (3)  /jjV/.  — 
(4)  Lett.  xii. 
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l'avoir  tant  repété,  l'oubliez-vous  à  la  fin  jusque 
dans  votre  livre  de  l'Accomplissement  des  pro- 
phéties (0?  Pourquoi  est-ce  que,  selon  vous,  les 
anciens  martyrs,  les  martyrs  des  trois  premiers 
siècles  nous  sont  représentés  dans  l'Apocalypse 
comme  ceux  qui  ont  méprisé  la  bête  et  son  ca- 
ractère? Ce  n'étoit  donc  pas  le  papisme,  ou  bien 
avec  les  papistes  il  faudra  mettre  la  papauté  jus- 
que dans  ces  siècles  bienheureux.  Qui  vous  a  fait 
dégrader  les  Vaudois,  les  Albigeois  et  les  Viclé- 
iîstes?  Reconnoissez  de  bonne  foi  que  ces  expli- 
cations forcées  ne  tiennent  pas  à  l'esprit;  pour  peu 
qu'on  soit  dans  le  calme  et  qu'on  cesse  de  s'irriter 
soi-même,  elles  échappent  :  ce  sont  articles  de 
haine,  et  non  pas  de  do^me. 
Abrégé  (les  ^^  '^^  reste  plus  qu'un  mot  à  dire  sur  la  pré- 
preuves con-  diction  de  saint  Paul,  et  voici  l'abrégé  de  notre 

trc    l'inler-     preuve. 

prétationdes  *  i      o     t.      i 

protestiins  1*  ^^  mechant  de  b.  Paul  est  un  homme  par- 
sur  la  II.  Th.  ticulier  (2)  ;  et  dans  toute  l'Ecriture  on  ne  trouvera 
jamais  tant  de  caractères  individuels  entassés 
ensemble  pour  désigner  une  suite  d'hommes  :  or 
tous  les  papes,  dont  on  fait  un  seul  Antéchrist, 
ne  sont  pas  un  homme  particulier  :  ils  ne  sont 
donc  point  le  méchant  et  l'Antéchrist  de  saint 
Paul. 

II.  Dès  que  le  méchant  de  saint  Paul  paroît, 
il  fait  des  prodiges  inouis ,  et  déploie  toute  la 
puissance  de  Satan,  qui  fait  en  lui  ses  derniers 
efforts  :  donc  si  l'Antéchrist  étoit  venu,  et  qu'il 
eût  para  dans  les  papes,  on  auroit  déjà  vu   de 

i^)Siip.  «.  71.  —  '\?)  Avert.  n.  /j.5,  5i,  et  suif . 
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faux  miracles  plus  étonnans  que  ceux  des  magi- 
ciens de  Pharaon,  que  ceux  d'un  Simon,  etdetant 
d'autres  enchanteurs  :  or  non-seulement  on  n'en 
a  point  vu  de  tels  dans  les  papes,  mais  on  n'y 
en  voit  point  du  tout  depuis  mille  ou  douze  cents 
ans  qu'on  les  fait  être  antechrists.  Ils  ne  le  sont 
donc  pas. 

III.  Le  méchant  de  saint  Paul  se  met  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  est  Dieu,  et  se  fait  lui- 
même  adorer  comme  Dieu  :  or  le  pape  se  re- 
connoît,  non-seulement  un  homme  infirme  et 
mortel  ;  mais  même  ,  ce  qui  est  au-dessous  de  ce 
qu'on  peut  s'imaginer  de  plus  vil ,  un  pe'cheur  ; 
il  ne  se  donne  donc  pas  pour  un  Dieu  malgré  les 
allégories. 

IV.  Il  n'y  a  rien  de  plus  vain  que  de  mettre 
tout  en  allégories.  Elles  doivent  être  épargnées 
même  en  expliquant  les  prophéties,  de  peur  de 
donner  un  champ  trop  libre  à  la  fantaisie  échauffée 
et  aux  interprétations  arbitraires.  On  a  recours 
principalement  à  l'allégorie  pour  interpréter  des 
choses  qu'on  appelle  incorporelles ,  comme  les 
vertus ,  les  vices ,  l'hérésie  et  l'idolâtrie ,  qui  man- 
quant de  caractères  sensibles,  ou  en  ayant  peu, 
en  empruntent  de  l'allégorie  :  mais  il  n'y  a  point 
de  raison  de  porter  cette  invention  jusqu'aux 
prestiges  de  Satan,  qui  ne  sont  que  trop  réels,  et 
jusqu'à  l'impiété  des  tyrans  qui  se  sont  portés 
pour  Dieu,  dont  le  nombre  est  infini. 

V.  Pour  être  donc  obligés  à  sauver  par  l'allé- 
gorie les  prodiges  et  les  attentats  attribués  à  l'An- 
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tecliiist,  il  faudroit,  ou  qu'il  fût  constant  quil 
n'y  en  aura  plus  de  pareils ,  ou  que  du  temps  de 
saint  Paul  ces  choses  fussent  eloigne'es  et  incon- 
nues :  or  c'est  manifestement  tout  le  contraire, 
puisque  rien  n'étoit  plus  ordinaire  que  faire  les 
Césars  des  dieux  ;  et  pour  ce  qui  est  des  prodiges, 
outre  que  tout  en  ctoit  plein  du  temps  de  saint 
Paul,  te'moins  un  Simon,  un  Elymas  et.  cent 
autres,  Jësus-Christ  en  a  pre'dit  de  si  surprenans 
jusqu'à  la  fin  du  monde,  qu'il  y  auroit  de  quoi 
tromper  jusqu'aux  élus  :  on  n'est  donc  pas  obligé 
ici  de  se  sauver  par  lallégorie.  » 

VI.  Il  faudroit  du  moins  être  assuré  que  le  sens 
littéral  ne  convient  pas  aux  passages  dont  il  s'a- 
git ;  et  loin  d'en  être  assuré ,  on  est  assuré  du 
contraire ,  puisque  toute  l'antiquité  demeure 
d'accord  qu'il  y  aura  à  la  fin  du  monde  un  An- 
téchrist qui  se  dira  Dieu ,  puisqu'il  se  dira  le 
Christ ,  et  s'élèvera  au-dessus  de  Dieu  en  s' élevant 
au-dessus  du  Christ,  à  plus  forte  raison  au-des- 
sus de  toutes  les  fausses  divinités  que  le  monde 
aura  jamais  adorées;  ce  que  M.  Jurieu  à  la  fin 
trouve  vraisemblable  :  il  vaut  donc  mieux  expli- 
quer un  passage  obscur  par  quelqu'objet  réel , 
du  moins  vraisemblable,  que  de  se  perdre  en  al- 
légories. 

VII.  Bien  plus,  cette  opinion  que  M.  Jurieu 
prend  pour  vraisemblable ,  doit  être  certaine  : 
car  constamment ,  oulre  la  persécution  de  la 
bête ,  il  y  aura  celle  de  (xog ,  marquée  par  saint 
Jean ,  qui  ne  peut  être  appliquée  qu'à  ce  dernier 
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Antéchrist  que  les  pères  ont  leconnu ,  et  que 
M.  Jurieu  devoit  trouver  plus  que  vraisemblable, 
puisqu'il  est  si  nécessaire  pour  expliquer  Gog  (0. 

Vliï.  C'est  en  vain  que  M.  Jurieu  s'opiniâtre  à 
faire  que  ce  dernier  Antéchrist  ne  soit  qu'un  di- 
minutif, et  quelque  chose  en  malice  de  fort  au- 
dessous  du  pape  ;  car  il  n'y  a  qu'une  haine  aveugle 
qui  puisse  faire  regarder  comme  inférieur  en  au- 
dace et  en  séduction,  celui  qui  se  dira  nettement 
le  Christ  (2)  ;  qui  accompagnera  sa  prétention  de 
signes  proportionnés;  que  le  démon  lâchera  après 
mille  ans  de  rage  réprimée ,  et  dont  l'envoi  fera 
le  dernier  effort  de  ce  dragon  déchaîné  ;  lequel 
aussi  pour  cette  raison  il  réservera  pour  la  fin  ; 
et  que  pour  la  même  raison ,  nul  autre  ne  pourra 
confondre  que  Jésus  -  Clirist  en  personne  par  le 
feu  de  son  dernier  jugement. 

IX.  Quoi  que  ce  soit  que  ce  méchant  et  cet 
ennemi  de  Dieu ,  Jésus-Christ  ne  le  laissera  pas 
durer  long-temps;  car  c'est  à  cette  dernière  ten- 
tation, la  plus  dangereuse  de  toutes,  que  doit 
convenir  principalement  ce  qu'a  dit  le  fils  de 
Dieu ,  que  les  jours  en  seront  abrégés  pour  l'a- 
mour des  Elus  (3)  :  ce  qui  fait  aussi  que  saint 
Paul,  après  les  impiétés  et  les  prodiges,  en  fait 
suivre  incontinent  la  chute,  et  cela  par  l'action 
la  plus  vive  qu'on  puisse  imaginer,  comme  on  a 
vu  (4).  Ce  n'est  donc  pas  un  Antéchrist  qui  abus« 

(i)  Voyez  les  notes  sur  le  ch.  xx.  -jr.  7,  9,  et  à  la  fin  du  ch. 
Avert.  n.  56.  — (»)  Ibid.  —  (3)  Matth.  xxiy.  22. —  \4)  Ai'ert. 
n.  53. 
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douze  cent  soixante  ans  de  la  patience  de  Dieu, 
et  à  la  ruine  duquel  il  faille  employer  tant  dé 
siècles. 

X.  On  nous  vante  en  l'air  tous  les  caractères 
qu'on  prétend  être  communs  entre  l'Antéchrist, 
et  le  pape  :  tantôt  il  y  en  a  trente-cinq ,  tantôt 
ils  passent  cinquante  :  les  ignorans  en  sont  él)louis, 
et  ne  songent  pas  que  dans  tous  ces  caractères 
on  suppose  ce  qui  est  en  question.  L'idolâtrie , 
l'impiété,  se  faire  passer  pour  Dieu,  sont,  dit-on, 
des  caractères  antichrétiens;  je  le  veux:  mais, 
poursuit-on ,  le  pape  a  toutes  ces  choses  :  ou  vous 
entreprenez  de  le  prouver,  ou  vous  voulez  qu'on 
le  suppose  comme  certain  par  ailleurs.  Le  prou- 
ver ,  c'est  perdre  le  temps ,  puisqu'au  lieu  de  la 
controverse  particulière  de  l'Antéchrist  dont  il 
s'agit,  c'est  traiter  toute  la  controverse  en  géné- 
ral ;  le  supposer  comme  déjà  établi ,  c'est  encore 
plus  perdre  le  temps ,  puisque  c'est  donner  pour 
marque  certaine  ce  qui  est  précisément  en  dis- 
pute. 

XL  Si  l'on  dit  qu'on  nous  allègue  des  faits  po- 
sitifs, ou  ce  sont  signes  équivoques,  comme  la 
pourpre ,  les  sept  montagnes  ,  les  mystères  et 
autres  choses  communes  k  toutes  les  religions,  et 
même  l'imitation  de  l'Agneau  que  les  païens  ont 
affectée  aussi  bien  que  lés  faux  chrétiens,  comme 
on  a  vu  :  ou  si  ce  sont  des  faits  historiques,  comme 
seroient  les  désordres  dans  la  vie  de  quelques 
papes,  quand  ils  seroient  bien  avérés,  et  qu'on 
n'auroit  pas  ramassé  plus  de  calomnies  des  enne- 
mis. 
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mis,  que  de  te'moignages  des  historiens,  tous  ces 
faits  sont  hors  du  sujet ,  puisque  s'agissant  de 
montrer,  non  pas  qu'un  tel  pape  en  particulier, 
mais  que  le  pape,  comme  pape,  est  l'Antéchrist; 
il  faut  proposer,  non  pas  ce  que  fait  un  pape  ou 
plusieurs  papes,  mais  ce  qui  est  inséparable  de  la 
papauté,  et  dont  le  pape  exige  l'approbation  de 
tous  ceux  qui  le  reconnoissent  ^  faute  de  quoi  la 
marque  est  fausse  :  et  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  dissiper  par  un  seul  coup  presque  tous  les 
livres  de  nos  adversaires. 

XII.  Quant  à  ce  que  prétend  M.  Jurieti ,  qu'il 
y  a  eu  tant  de-  corruption  dans  la  chaire  de  saint 
Pierre,  qu'on  ne  la  peut  jamais  prendre  pour 
autre  chose  que  pour  le  siège  de  la  pestilence  et 
de  l'Antéchrist ,  outre  qu'on  lui  nie  le  fait  qu'il 
avance ,  on  lui  soutient  encore  que  la  consé- 
quence est  directement  opposée  à  la  parole  de 
Jésus-Christ;  et  que  quand  l'iniquité  de  nos  pon- 
tifes seroit,  s'il  se  peut,  montée  aussi  haut  que 
celle  des  pharisiens  et  des  docteurs  de  la  loi, 
lorsqu'ils  haïssoient  Jésus-Christ  jusqu'à  machi- 
ner secrètement  sa  mort ,  il  faudroit  toujours 
avec  Jésus-Christ  leur  renvoyer  les  lépreux  (0, 
selon  les  termes  de  la  loi ,  et  dire  encore  avec 
lui  :  Ils  sont  assis  sur  la  chaire  :  faites  ce  au  ils 
enseignent ,  et  ne  faites  pas  ce  qitils  font  ('^)  : 
autrement  c'est  ouvrir  la  porte  au  libertinage , 
et  lever  l'étendard  de  la  sédition  à  tous  les  esprits 
chagrins  et  inquiets. 

(»)  MaU.  VIII.  4-  —  W  Ibid.  XXIII.  2,  3. 
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LXXXÏI.  Mais  pour  convaincre  une  t'ois  les  trop  cré- 
de  rime- ^^  dules  protestans  de  la  vanité  de  leurs  alle'gories , 
christ  dans  que  re'pondront-ils  si  je  leur  dis  que  le  me'chant 
les  ministres,  j^  saint  Paul,  sont  les  chefs  et  tout  le  corps  des 

Leurs  allégo-        ,    .  .  j    .  ■    ,  ,r  i      i    ^ 

Hes  tournées  ministres  albigeois  ,  vaudois ,  vicleiistes ,  lutne- 
contreeux.  riens  et  protestans  en  général?  Leur  apostasie 
est  manifeste,  en  quelque  sorte  qu'on  prenne  ce 
mot,  pour  une  révolte  contre  l'Eglise,  ou  contre 
les  princes.  Le  mépris  qu'ils  ont  fait  des  vœux  so- 
lennels par  lesquels  ils  s'étoient  consacrés  à  Dieu 
et  à  la  continence  perpétuelle  ,  augmente  le 
crime  de  leur  défection.  Leurs  lilasphêmes  sont 
inexcusables ,  puisque  les  premiers ,  et  ceux  qui 
ont  entraîné  tous  les  autres  dans  la  révolte ,  se 
sont  emportés  jusqu'à  faire  Dieu  auteur  du  péché 
et  de  la  perte  des  hommes,  lui  ravir  sa  liberté 
aussi  bien  qu'à  nous ,  et  l'assujettir  à  une  néces- 
sité fatale  (0.  On  a  vu  les  paroles  expresses  de 
Viclef.  M.  Jurieu  a  convaincu  Luther  et  Mé- 
lanchton  d'une  semblable  impiété  (2).  Calvin  et 
Bèze  n'en  ont  pas  moins  dit;  le  fait  est  constant. 
M.  Jurieu  voudroit  qu'on  crût  qu'il  n'a  accusé 
Luther  que  d*auoir  employé  des  termes  trop 
durs  (3)  :  mais  ce  n'est  pas  de  termes  dont  il  s'a- 
git. Ce  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  de  reconnoître 
dans  ce  chef  de  la  réforme  -,  ce  qu'il  en  a  dit  ap-ec 
douleur ,  et  en  favorisant ,  autant  qiiil  a  pu  ,  la 
mémoire  dun  si  grand  homme,  c'est  qu'il  a  en- 
seigné des  dogmes  impies  ,  horribles  ,  affreux  , 

(»)  Var.  XI.  n.  i52.  xiv.  et  suiy,  Addit.  à  la  fin,  n.  2,  et  sulv. 
—  (»)  Ibid.  —  {^)  LeU,  X.  />.  77. 
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dignes  de  tout  anathéme  j  qui  introduisent  le  ma- 
nichéisme _,  et  ren\^ersent  toute  religion  (0.  Il  ne 
s'agit  plus  (le  biaiser  sur  ce  que  la  force  de  la 
vérité  a  fait  confesser  une  fois  :  je  prouve  plus 
que  je  ne  promets  :  ce  ne  sont  pas  ici  des  allé- 
gories, ce  sont  des  blasphèmes  bien  formels.  Ceux 
qui  en  ont  imputé  au  pape  ,  qu'on  n'ouït  jamais 
parmi  nous,  sont  convaincus  par  eux-mêmes  d'en 
avoir  proféré  qui  font  horreur  au  ciel  et  à  la 
terre,  et  par  là  de  mériter,  à  la  lettre,  le  titre 
d'impie,  d'homme  de  péché,  et  d'ennemi  de  Dieu. 
Ce  titre,  avec  le  nom  de  réforme,  c'est  l'hypo- 
crisie àntichrétientie,  et  le  mystère  d'iniquité 
qui  commençoit  à  se  former  dès  le  temps  des 
apôtres. 

Selon  M.  Jurieu  i?) ,  c'est  au  pape  un  carac- 
tère antichrétien ,  et  le  seul  que  ce  ministre  re- 
lève dans  sa  lettre  xii ,  de  se  mettre  au-dessus 
de  ce  qu'on  appelle  Dieu ,  en  se  mettant  au-des- 
sus des  rois,  dont  le  saint  Esprit  a  dit  :  Vous 
êtes  des  dieux.  Mais  quel  autre  a  porté  plus  loin 
cet  attentat  que  lui  et  les  siens?  On  peut  voir  les 
insolens  discours  de  Luther  (5)  ,  chef  de  la  ré- 
forme, contre  l'empereur  et  les  rois,  lorsqu'il 
ordonne  de  leur  courir  sus ,  à  cause  qu'ils  défen- 
doient  l'ancienne  religion.  Les  effets  ont  suivi  les 
paroles  :  peut-on  plus  s'élever  contre  les  rois, 
que  d'avoir  entrepris  contre  eux  de  sanglantes 
guerres,  de  soutenir  encore  aujourd'hui,  avec  le 

(')  Voyez  Var.  ibUh  —  W  Leu.  xu.  p.  89.  —  W  Var.  lif.  i.  25. 
vni.  I. 
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prophète  Jurieu  (0,  à  la  face  de  la  chre'tiente, 
qu  elles  sont  justes  ;  d'e'luder  avec  ce  ministre 
l'exemple  des  martyrs ,  qui  parmi  tant  de  tour- 
mens  n'ont  pas  pris  les  armes,  en  disant  qu'ils 
n'ont  été  patiens  que  parce  qu'ils  étoient  foiblesj 
d'attribuer  leur  soumission ,  non  pas  aux  pré- 
ceptes de  Jésus -Christ  et  des  apôtres,  mais  à 
erreur,  à  foiblesse,  à  une  prudence  de  la  chair 
qui  ne  tendoit  qu'à  éviter  un  plus  grand  mal ,  et 
à  ne  se  pas  inutilement  exposer  contre  le  plus 
fort?  Tout  cela  qu'est-ce  autre  chose  que  de 
prêcher  encore  la  révolte  aussitôt  qu'on  se  trou- 
vera en  état  de  la  soutenir  ?  Voilà  ce  que  dit  un 
ministre  qui  vantoit ,  il  y  a  quatre  ans  ,  la  fidé- 
lité de  son  parti  envers  les  rois ,  comme  étant  à 
toute  épreuve  (2).  On  peut  ici  se  souvenir  de  ce 
que  le  roi  Jacques  disoit  des  puritains ,  c'est-à- 
dire,  des  presbytériens  et  des  calvinistes  de  son 
royaume  ,  qu'il  marquoit  comme  ennemis  décla- 
rés de  la  royauté.  Il  avoit  un  secret  pressenti- 
ment de  ce  que  cette  secte  feroit  souffrir  à  sa 
postérité.  Et  sans  ici  rappeler  à  notre  mémoire 
tout  ce  qu'on  a  vu  de  nos  jours ,  dont  on  ne 
trouve  point  d'exemple  parmi  les  peuples  les 
plus  barbares  ;  ce  qu'on  fait  encore  à  présent 
contre  un  roi,  à  qui  ses  plus  grands  ennemis  ne 
peuvent  refuser  quatre  grandes  qualités ,  l'amour 
de  sa  religion ,  l'amour  de  son  peuple ,  la  justice 
et  la  valeur  ;  ce  qu'on  loue  comme  un  ouvrage 
divin ,  et  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  réforme , 

<»)  Lett.  IX.  —  (2)  Politiq.  duderg. 
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maigre  toutes  les  lois  d'un  grand  royaume ,  mal- 
gré les  sermens  les  plus  solennels  ,  malgré  la  na- 
ture même  dont  les  droits  les  plus  sacrés  sont 
violés,  et  malgré  le  respect  qu'on  doit  à  l'in- 
violable majesté  des  rois  ,  montre  assez  com- 
bien on  honore  ces  dieux  terrestres. 

Pour  achever  de  mépriser  tout  ce  qui  porte  la 
marque  de  Dieu ,  la  réforme  a  outragé  les  saints 
en  accusant  les  plus  savans,  qui  sont  les  Pères 
'du  quatrième  siècle  ,  de  blaspliême  et  d'idolâ- 
trie (0  ;  et  ce  qui  n'est  pas  moins  injurieux,  ceux 
des  siècles  précédens ,  d'avoir  ignoré  et  obscurci 
tous  les  mystères ,  jusqu'à  moins  connoître  Dieu 
que  les  philosophes;  par  où  ils  ont  foulé  aux 
pieds  les  promesses  de  Jésus-Christ ,  l'Eglise,  qui 
est  son  corps ,  et  ceux  dont  il  a  dit  :  Qui  vous 
écoute  j  m'écoute  ^  sans  rien  laisser  dans  l'univers 
qui  soit  à  couvert  de  leur  audace.  Au  surplus, 
on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  se  soient  élevés  tout  ou- 
vertement au-dessus  de  Jésus  -  Christ ,  puisque 
même  les  luthériens  ont  refusé  de  l'adorer  où  ils 
le  croient  présent ,  et  que  le  reste  des  protestans 
leur  a  tourné  à  louange  cette  irrévérence.  Ils 
n'ont  pas  prouvé  ce  qu'ils  avancent,  que  les  papes 
aient  dispensé  de  la  loi  de  Dieu ,  ni  qu'on  y  ait 
jamais  songé  dians  l'Eglise  catholique  :  mais  nous 
leur  avons  prouvé  par  des  actes  authentiques  (2) 
que  les  chefs  de  la  réforme  l'ont  fait  en  plusieurs 
manières  à  l'occasion  du  mariage.  Le  ministr© 

(•)  Voyez  ci'dessus,  n.  a8,  et  suw.  34-  —  W  V^ar.  ïiv.  vi.  «.  2  ^ 
et  suw.  II, 
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Jurieu  ,  qui  ne  peut  s'empêcher  de  condamner 
leurs  excès  ,  tâche  néanmoins  d'en  soutenir  le 
principe ,  et  il  ne  craint  point  de  dire  qu'il  y  a 
des  cas  où  l'on  se  peut  dispenser  de  la  loi  de 
Dieu  (0.  On  peut  voir  sa  lettre  viii ,  qui  fera 
trouver  effectivement  dans  les  ministres  ce  que 
les  ministres  ont  impute'  calomnieusemcnt  aux 
papes  et  à  l'Eglise  catholique.  Ils  se  sont  assis 
dans  le  temple  de  Dieu ,  lorsqu'érigeant  sous  ce 
nom  une  fausse  Eglise,  ils  s'y  sont  fait  une  chaire 
sans  que  Dieu  les  envoyât,  et  ont  appris  à  tous  les 
particuliers  à  se  rendre  arbitres  de  leur  foi  et  du 
sens  de  l'Ecriture ,  c'est-à-dire ,  à  prendre  pour 
Dieu  toxit  ce  qui  leur  entre  dans  le  cœur,  et  à  se 
faire  une  idole  de  leur  propre  sens  ;  c'est  se  mon- 
trer dans  le  temple  de  Dieu ,  comme  si  on  étoit 
un  dieu,  et  c'est  faire  tout  particulier  infaillible 
et  indépendant.  Si  les  ministres  répondent  qu'à 
ce  coup  ce  sont  là  des  allégories ,  elles  sont  meil- 
leures que  lès  leurs,  et  fondées  sur  des  faits  plus 
positifs.  S'ils  m'accusent  de  supposer  ce  qui  est 
en  question  ,  je  le  fais  exprès  à  leur  exemple. 
Nous  avons  droit  de  supposer  aussi  bien  qu'eux 
ce  que  nous  croyons  avoir  établi  sur  de  meil- 
leures preuves;  et  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
leur  soutenir  que  tant  d'erreurs,  tant  d'impiétés, 
tant  de  révoltes  qu'ils  ont  introduites  dans  l'uni- 
vers ,  leur  ont  mérité  le  titre  d'hommes  de  péché, 
et  tous  les  autres  opprobres  dont  ils  ont  tâché  de 
nous  noircir  avec  beaucoup  moins  d'apparence. 

(')  Lett.  VI  II. 
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; 


Pour  ce  qui  est  des  prodiges  et  des  signes ,  à 
voir  le  de'dain  qu'ils  ont  fait  paroître  pour  les 
miracles  les  mieux  attestés ,  et  par  les  plus  graves 
te'moins,  et  avec  le  consentement  le  plus  una- 
nime ,  on  diroit  qu'ils  seroient  exempts  de  la  foi- 
blesse  de  croire  les  faux  miracles  :  mais  au  con- 
traire ,  ils  ne  nous  parlent  que  de  prophéties, 
que  de  voix  entendues  en  l'air,  de  prétendus  vers 
prophétiques  gravés  sur  les  habits  de  quelques 
femmes,  aussi  faux  que  mal  conçus  et  mal  bâtis, 
et  d'autres  contes  semblables.  Quand  il  faudroit 
avouer  que  tout  cela  seroit  vrai ,  et  aussi  certai- 
nement surnaturel  qu'il  est  vulgaire  et  grossier, 
nous  aurions  autant  de  raison  de  l'attribuer  aux 
esprits  abuseurs ,  que  les  ministres  en  ont  peu  de 
leur  attribuer  les  miracles  qu'un  saint  Ambroise, 
un  saint  Augustin ,  et  les  autres  ont  rapportés , 
comme  en  ayant  été  les  témoins  avec  tout  le 
peuple.  Il  est  vrai  que  les  miracles  qu'on  vante 
tant  dans  la  réforme  sont  si  légers,  que  Satan  très- 
assurément  n'y  a  employé  que  ses  plus  grossiers 
artifices  :  mais  c'est  assez  qu'on  s'y  prenne,  et 
assez  pour  donner  aux  ministres  qui  les  annon- 
cent comme  des  signes  du  ciel,  le  caractère  d'An- 
téchrist. Je  ne  serai  pas  embarrassé  de  ces  paroles  : 
Celui  qui  tient ,  après  les  différentes  interpréta- 
tions qu'on  en  a  vues.  Que  s'il  falloit  nécessai- 
rement trouver  ici  l'empire  romain  ,  première- 
ment quand  je  n'aurois  rien  à  proposer  de  vrai- 
semblaljle ,  je  me  sauverois  aisément ,  à  l'exemplç 
de  nos  adversaires ,  en  soutenant  qu'ils  n'en  sont 
pas  moins  l'Antéchrist ,  encore  que  je  ne  puisse 
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pas  trouver  dans  un  temps  précis  cette  marque 
de  leur  naissance.  Qu'on  me  donne  cinq  ou  six 
cents  ans  dont  il  me  soit  libre  de  me  jouer , 
comme  ils  ont  fait,  j'ajusterai  cette  histoire,  et 
je  saurai  trouver  mon  compte  aussi  bien  qu'eux  ; 
et  quand  il  en  faudroit  enfin  venir  à  quelque 
temps  plus  précis  ,  qui  m'empêchera  de  dire 
qu'encore  que  l'empire  romain  fût  tombé  à  Rome, 
et  démembré  dans  la  source ,  comme  saint  Jean 
l'avoit  prédit ,  il  tenoit  encore  en  orient  :  qu'il  a 
été  en  quelque  manière  renouvelé  à  Rome ,  même 
du  temps  de  Charlemagne  :  que  c'étoit  là  ce  qui 
arrêtoit  le  mystère  d'iniquité,  et  l'empêchoit 
d'éclater;  mais  que  la  maison  de  Charlemagne 
étant  tout-à-fait  éteinte,  et  en  France  comme 
en  Italie,  vingt  ans  avant  que  les  manichéens, 
les  premiers  auteurs  de  nos  adversaires  ,  com- 
mencèrent à  éclater,  c'étoit  alors  que  le  méchant 
devoit  paroître  :  qu'en  effet ,  on  devoit  commen- 
cer alors  à  renier  Jésus-Christ  présent  dans  l'Eu- 
charistie ,  à  prendre  pour  idolâtrie  l'honneur  de 
ses  saints,  à  donner  le  nom  d'Antéchrist  à  son 
Eglise ,  et  à  le  mériter  plus  que  jamais  par  cet 
attentat  ? 
Contradic-  Po^r  achever  de  faire  voir  que  l'explication 
tionmanifes-  des  protestans  sur  le  passage  de  saint  Paul  est  un 
te  du  mmis-  ^mas  de   contradictions  et  de  faussetés  mani- 

treJuneusiir  ,  •     i     i 

le  sujet  de  fcstcs,  je  prie  le  lecteur  de  se  souvenir  que  s'il  y  a 
rAniedirisi    dans  le  Système  protestant  quelque  chose  de  fon- 
damental et  de  certain  ,  c'est  que  l'Antéchrist  de 
saint  Paul  doit  venir  au  temps  de  la  chute  de 
l'empire  romain  ••  c'est  ce  que  M.  Jurieu  établit 
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autant  qu'il  peut  au  chapitre  iv  de  ses  Préjugés  _, 
où  tout  son  but  est  de  montrer  qu'*/  faut  que 
l'empire  romain  soit  aboli  devant  que  V Anté- 
christ soit  révélé  ;  que  V Antéchrist  en  doit  oc- 
cuper la  place  ;  que  tout  le  monde  convient  que 
t Antéchrist  devoit  être  manifesté  incontinent 
après  que  ï empire  romain  seroit  détruit  (0. 

De  là  il  conclut  que ,  pour  décider  si  l'Anté- 
christ est  venu ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  savoir  si 
t empire  romain  subsiste  encore  ;  et  comme  plu- 
sieurs catholiques  répondent  qu'il  subsiste  en 
Allemagne  ,  il  soutient  qu'il  faut  avoir  perdu 
toute  pudeur ,  pour  mettre  l'empire  romain  si 
loin  de  Rome  :  d'oii  il  conclut  (2)  que  T empire 
romain  a  cessé  _,  quand  Rome  a  cessé  d'être  la 
capitale  des  provinces  j  et  que  son  empire  fut 
démembré  aux  environs  du  cinquième  siècle. 

Voilà  parler  nettement ,  et  il  n'y  a  rien  de 
plus  positif  que  la  chute  de  cet  empire  déjà 
arrivée ,  et  cette  chute  marquée  comme  le  signe 
certain  de  l'Antéchrist  venu  au  monde. 

Il  ne  parle  pas  moins  positivement  dans  sa 
lettre  xii,  qui  vient  de  paroître,  du  i5  février 
1689.  L antichristianisme  j  dit-il  (5),  ne  devoit 
être  révélé  que  quand  T empire  romain  temporel 
sei^oit  anéanti  ,  et  cela  après  le  milieu  du  cin- 
quième siècle  ,  ovl  il  prétend  que  le  papisme  fut 
manifesté. 

Il  semble  donc  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  cons- 
tant; et  pour  le  mieux  assurer,  le  ministre  se 

(0  Prdj.  I.  p.  ch.  Jv.p.81.^  {^)  Ibid.  82.  -.  (3)  P.  89,  90. 
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fortifie  de  rautorité  de  tous  les  anciens  (0,  dans 
la  pre'supposition  qu'il  fait  toujours  que  les  an- 
ciens sont  d'accord  à  faire  venir  l'Antéchrist, 
lorsque  l'empire  romain  sera  dissipé.  Mais  le  sys- 
tème est  composé  de  tant  de  pièces  mal  assor- 
ties ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  concilier,  ni 
de  marquer  bien  nettement  ce  qu'on  veut  don- 
ner pour  certain  ;  car  après  l'impression  des  Pré- 
jugés ^  en  i685,  le  ministre  ne  fut  pas  long- 
temps sans  s'apercevoir  que  tout  cela  ne  pouvoit 
cadrer  avec  le  reste  du  système;  et  un  an  après, 
dans  l'Accomplissement  des  prophéties  (2)  ,  il 
parle  en  ces  termes  de  l'endroit  des  Préjugés 
qu'on  vient  de  voir  :  L explication  et  t applica- 
tion de  saint  Paul  à  T  empire  du  papisme  a  été 
faite  là  dune  manière  assez  exacte  pour  nous 
empêcher  d^j  retoucher  _,  à  T  exception  de  T  ar- 
ticle dans  lequel  T  Apôtre  a  dit  :  Vous  savez  ce 
qui  le  retient,  et  celui  qui  occupe,  occupera. 
C'est-à-dire ,  que  tout  alloit  bien  ,  excepté  l'en- 
droit principal ,  puisque  c'est  celui-là  qu'il  va 
changer.  Tout  le  monde,  continue-t-il,  a  tou- 
jours CRU  ET  CROIT  ENCORE  quc  par  celui  qui  oc- 
cupoit  du  temps  de  saint  Paul ,  il  faut  entendre 
T  empire  romain  ;  et  l'on  a  compris  que  t  Apôtre 
avoit  intention  de  dire  que  Vempire  antichrétien 
ne  par oîtr  oit  point  au  monde  que  T  empire  romain 
ne  fût  aboli.  Voyons  donc  ce  qu'il  faudra  croire 
enfin  de  ce  que  tout  le  monde  avoit  cru  et  croyoit 
encore  ,  c'est-à-dire ,  de  ce  qu'avoient  cru  tous 
(»)  Préj.  L  p.  ch.  IV,  p.  89,  93.  —  i"^)  Ad.  I.  p.  p.  8. 
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les  anciens  et  tous  les  modernes ,  par  conséquent 
les  protestans  comme  les  autres,  et  lui-même 
avec  eux  tous,  il  n'y  avoit  pas  plus  d'un  an,  à 
l'endroit  de  ses  Préjugés  où  il  traitoit  cette 
affaire.  3Iais  cela,  dit -il  (0,  ne  s'accorde  pas 
avec  les  autres  prophéties.  Ce  qu'ayant  de'cidé 
ainsi,  il  fait  encore  cette  demande  (2)  :  Si  cela 
estj  que  faut-il  entendre  par  ces  paroles  de  saint 
Paulj,  celui  qui  occupe  ,  etc.  ?  cela  ne  signifie 
pas  jusquà  ce  que  T empire  romain  soit  aboli „ 
comme  ont  cru  les  anciens  ,  et  comme  voudraient 
bien  persuader  les  suppôts  de  l'antechrist  d'au- 
jourd'hui. Ainsi  ce  qu'il  nous  propose ,  comme 
chose  que  tout  le  monde,  et  par  conséquent  les  pro- 
testans comme  les  autres  avoient  cru  et  croyoient 
encore ,  est  en  même  temps  une  invention  des 
suppôts  de  l'Antéchrist;  et  le  sentiment  de  ces 
suppôts  de  t  Antéchrist  est  le  même  que  celui  des 
anciens  _,  dont  on  vient  de  voir  qu'il  fait  tant 
valoir  l'autorité. 

On  voit  bien  qu'il  lui  faut  penser  à  tant  de 
choses  pour  faire  cadrer  son  système  et  remédier 
aux  inconvéniens  qui  s'élèvent  de  toutes  parts, 
qu'à  chaque  moment  il  oublie  ses  propres  pen- 
sées ;  et  pour  montrer  en  cet  endroit  ce  qui 
l'incommode ,  c'est  qu'il  se  trouve  engagé  à'  dire 
avec  les  autres  protestans,  que  Daniel,  saint 
Paul  et  saint  Jean  ne  disent  que  la  même  chose , 
et  que  le  pape  est  partout. 

Dans  ce  dessein ,  Daniel  est  le  premier  à  l'em- 

0)  Ace,  I.  p.  p.  83.  —  (')  Ibid.  91. 
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barrasser  ;  car  des  quatre  monarchies  que  ce 
prophète  a  pre'dites  ,  après  lesquelles  doit  venir 
l'empire  de  Jésus-Christ ,  le  ministre  veut  que 
la  dernière  soit  celle  des  Romains  ,  et  par  con- 
séquent que  l'empire  de  Jésus-Christ  ne  vienne 
qu'après  celle-là,  mais  incontinent  après  :  ce 
qu'il  croit  avoir  bien  prouvé  par  deux  endroits 
de  ce  prophète,  dont  je  ne  veux  pas  disputer 
ici  (0.  Pour  l'empire  du  Fils  de  Dieu ,  il  ne 
faut  pas  croire  qu'il  ait  commencé  à  sa  naissance, 
ou  à  la  prédication  de  son  évangile;  il  ne  com- 
mencera qu'avec  ces  mille  ans  pris  à  la  lettre  , 
que  ce  ministre  est  venu  rétablir  après  Joseph 
Mède,  et  finira  avec  eux  (2);  d'où  il  conclut  que, 
selon  Daniel ,  l'empire  Romain  doit  durer  jus- 
qu'au commencement  de  ce  règne  de  mille  ans, 
et  par  conséquent  qu'il  dure  encore. 

Mais  où  dure-t-il?  dans  le  pape.  La  papauté 
est  une  partie  de  l'empire  Romain  que  D.»niel 
avoit  vu ,  et  saint  Jean  a  vu  aussi  la  même  choses 
dans  ses  deux  bêtes:  le  ministre  le  veut  ainsi. 
Mais  si  cela  est,  il  faut  bien  changer  en  effet 
tout  ce  qu'on  disoit  sur  le  passage  de  saint  Paul  : 
car  s'il  est  vrai,  selon  cet  apôtre ,  que  l'Antéchrist, 
qui  est  la  papauté ,  ne  doive  venir  qu'après  que 
l'empire  Romain ,  dont  une  partie  est  la  papauté, 
sera  tombé ,  il  s'ensuit  que  l'Antéchrist  ne  paraî- 
tra qu'après  que  l'Antéchrist  aura  disparu  :  ce 
qui  seroit  un  nouveau  mystère  dans  le  système 

(«)  Dan,  H,  VII.  —  (2)  Jur.  ibid.  p.  89.  et  II.  p.  ch.  xui.  et  suw. 
V-  261. 
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protestant ,  à  la  vérité  difficile  à  démêler ,  mais 
digne  de  tous  les  autres. 

Pour  y  trouver  quelque  dénoûment ,  celui  gui 
tienty  dans  saint  Paul,  n'est  plus  l'empire  Romain  : 
tout  le  monde  qui  le  croyoit  et  le  croit  encore  , 
s'est  trompé  :  c'est  seulement  la  sixième  tête  de 
la  bête  ,  c'est-à-dire,  selon  le  système ,  le  sixième 
gouvernement  de  Rome,  qui  est  celui  des  em- 
pereurs ;  et  le  sens  de  saint  Paul  est  que  quand 
cette  sixième  tête  cessera  à  Rome ,  alors  le  règne 
antichrétien  se  manifestera  ,  et  form^eta  bientôt 
une  septième  tête  qui  sera  celle  des  papes  (0. 

C'est  ainsi  que  le  ministre  se  tire  d'afiaire  dans 
l'accomplissement  des  prophéties.  Mais  pourquoi 
donc  change-t-il  encore  dans  sa  lettre  xii,  en  di- 
sant que  le  règne  anticlirétien  et  papistique  ne  de- 
voit  paroi  tre ,  que  quand  l'empire  Romain  tempo^ 
jel seroit anéanti?  Y  a-t-il  rien  de  plus  détruit  que 
ce  qui  est  entièrement  réduit  au  néant?  Comment 
donc  le  ministre  peut-il  soutenir  que  l'empire 
Romain  temporel  est  mis  au  néant ,  puisqu'il  doit 
subsister  jusqu'au  prétendu  règne  de  Jésus-Christ 
qui  est  encore  à  venir  ?  C'est  apparemment  que 
Daniel  aura  vu  un  autre  empire  Romain  que  le 
temporel  :  il  aura  prédit  que  cet  empire  se  spi- 
ritualiseroit  à  la  fin  dans  les  papes  :  mais  dans 
quel  endroit  de  sa  prophétie  a-t-il  découvert  ce 
nouveau  mystère ,  et  a-t-il  montré  autre  chose 
dans  ses  quatre  bêtes,   que   des  empires  pure- 
ment temporels?  Qu'on  est  à  plaindre  de  n'aimer 
pas  mieux  garder  le  silence,  que  d'interpréter 
(0  Aee.  p.  ga. 


•jSa  APOCALYPSE, 

les   prophètes   avec   des   illusions    semblables  ? 
LXXXIV.        Pour  achever  de  les  de'couvrir  ,  je   n'ai  plus 

Pitoyables         ,  ,  .    ,    ^        ,     ,  ->  vi       i  i 

extrémités      ^  ^^^   vérite   a  repeter  ;  c  est  qu  il  n  y  a  nul 
où  sVnga-     rapport  entre  les  deux  bêtes  de  saint  Jean  et  le 

cent  les  pro-         ,  ,  ,  •    ,   t»       i      i 

testans.Con-  mechant  de  saint  Paul  :  la  première,  parce  que 
ciusion  de  ce  le  me'chant  de  saint  Paul  ne  fait  adorer  que  lui- 
discours.  même  ;  tout  au  contraire  de  la  seconde  bête  de 
saint  Jean  ,  comme  on  a  vu  :  la  seconde ,  parce 
que  le  jne'chant  de  saint  Paul  doit  venir  à  la  fin 
des  siècles ,  et  les  deux  bêtes  ,  mille  ans  aupa- 
ravant :  la  troisième,  qu'au  temps  de  Gog  et 
Magog,  où  se  fera  la  dernière  persécution ,  il 
n'est  parlé  en  effet  de  la  bête  et  du  faux  pro- 
phète, que  comme  de  gens  déjà  plongés  dans 
l'étang  de  feu  (0;  ce  qui  achève  de  démontrer 
qu'ils  appartenoient  à  une  autre  persécution  ^ 
et  non  pas  à  la  dernière. 

Que  si  ce  n'est  pas  la  dernière,  ce  n'est  pas 
celle  de  l'Antéchrist  :  premièrement,  parce  que 
l'Antéchrist,  qui  par  son  nom  même  est  le  plus 
grand  ennemi  de  Jésus-Christ ,  est  celui  que  Sa- 
tan réserve  pour  faire  son  dernier  effort  à  la  fin 
du  monde ,  lorsqu'il  sera  déchaîné  ;  et  seconde- 
ment, que  c'est  aussi  celui  que  Jésus-Christ  se 
réserve  pour  le  détruire  par  lui-même,  et  en 
faire  le  plus  éclatant ,  comme  le  dernier  exemple 
de  sa  justice  -,  ainsi  que  l'ont  entendu  tous  les 
anciens,  tous  les  modernes  catholiques,  et  même 
jusqu'à  nos  jours  tous  les  protestans. 

De  là  il  s'ensuit  clairement  que  la  bête  de  l'A- 
pocalypse n'est  pas  l'Antéchrist  ;  et  que  toutes 

(»)  Sup.  expUc.  du  ch. xx.  9l.  7,  9,  et  à  lajin.^vat.  n.  5i,  5 j. 


RÉCAPITULATION.  ^83 

les  applications  qu'on  en  fait  au  pape  sur  la  pre'- 
supposition  qu'il  est  l'Antéchrist ,  portent  à  faux. 

Que  si  l'on  dit  que  sa  cause  n'en  est  pas  meil- 
leure, puisque  toujours  il  seroit  la  bête  qui  ne 
vaut  pas  mieux  :  outre  que  nous  avons  exclu 
d'une  si  sainte  puissance  tous  les  caractères  de  la 
bête,  ses  blasphèmes,  ses  prostitutions,  ses  ido- 
lâtries, son  nom  même  ,  sa  courte  durée,  son 
prophète  avec  ses  prodiges,  ses  têtes,  ses  cornes 
et  tout  le  reste  de  son  attirail  :  sans  rentrer  dans 
cette  dispute,  nous  aurons  déjà  pour  avoué  que 
le  rapport  qu'on  nous  vante  entre  saint  Paul  et 
saint  Jean  sera  devenu  insoutenable  ;  de  sorte 
que  l'un  des  deux  apôtres  sera  incontestable- 
ment mal  allégué.  Quand  les  prolestans  auront 
choisi  l'endroit  par  où  ils  veulent  commencer 
à  reconnoître  leur  erreur,  nous  aviserons  à 
l'autre. 

Et  si  pour  concilier  de  nouveau  saint  Paul  et 
saint  Jean,  ils  soutiennent  que  l'Antéchrist  et  le 
méchant  de  saint  Paul  n'est  pas  le  dernier  per- 
sécuteur, en  disant  avec  M.  Jurieu  que  le  jour 
de  l'éclatante  apparition  de  Jésus -Christ  n'est 
pas  aussi  le  dernier  jour  que  les  Thessaloniciens 
craignoient  si  fort;  contre  la  suite  du  texte  et  la 
doctrine  constante,  non  -  seulement  de  tous  les 
saints  Pères,  mais  encore  de  presque  tous  les 
protestans  :  les  voilà  avec  ce  ministre  réduits  à 
reconnoître  deux  apparitions  éclatantes  de  Jésus- 
Christ;  l'une,  pour  commencer  les  mille  ans,  et 
l'autre  pour  le  dernier  jugement  ;  sans  qu'il  y  ait 
de  salut  pour  leur  interprétation  autre  part  que 
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dans  l'opinion  des  millénaires,  avec  toutes  les  ab- 
surdités (jue  nous  y  avons  remarquées. 

Il  ne  nous  reste  donc  plus,  après  une  Apoca- 
lypse si  défigurée,  un  saint  Paul  si  mal  entendu, 
et  tant  de  contes  si  mal  digérés,  que  de  prier 
Dieu  pour  nos  frères  qui  s'y  sont  laissés  tromper, 
et  enfin  de  leur  faire  craindre  que  de  toutes  les 
prophéties  dont  on  leur  promet  l'accomplisse- 
ment en  nos  jours,  il  n'y  en  ait  qu'une  seide  qui 
s'accomplisse  malheureusement  pour  eux  ;  je  veux 
dire  la  fin  de  celle  de  la  seconde  aux  Thessalo- 
niciens  :  Parce  qu'ils  ri  ont  pas  voulu  ouvrir  leurs 
cœurs  à  la  vérité,  qui  les  auroit  sauvés ,  Dieu 
leur  enverra  un  esprit  d'erreur;  en  sorte  que  ne 
croyant  pas  a  la  vérité  ^  et  consentant  à  V ini- 
quité,  ils  soient  justement  condamnés  (0  ? 

Au  reste ,  nous  espérons  de  meilleures  choses, 
encore  que  nous  parlions  ainsi  (2)  j  et  loin  de 
croire  que  Dieu  déploie  sa  juste  vengeance ,  pour 
punir  les  irrévérences  de  nos  frères  envers  le 
pape,  envers  l'Eglise  catholique,  et  envers  les 
saints  qui  en  ont  été  la  lumière,  nous  osons 
bien  nous  promettre  de  son  immense  miséri- 
corde ,  non-seulement  qu'il  amollira  les  cœurs 
endurcis,  mais  encore  que  l'excès  de  l'égarement 
sera  un  moyen  pour  en  revenir. 

W  //.  Thess.  II.  Il,  12 W  Heb.  vi.  9. 
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